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1383-U04. 


Margverite  de  Male  et  PhiUppe  Ie  Hardï. 

Nouvelle  invaftüm  de  Charlet  VI. 

Paoifioaiïon  de  la  Flaadre.  —  Croïtade  de  NïoopoU. 


La  Flandre  a  soutenu  deux  siècles  de  combats  contre  les 
rois  les  plus  redoutes  avant  de  succomber  dans  celte  mémo- 
rable  bataille  de  Roosebeke  qui  comprimé  et  arrête  Ie  dé* 
veloppement  des  libertés  communales;  mais  ses  institutions, 
devenues  d'ége  en  ége  Fobjet  dun  respect  plus  profond, 
parcc  qu'elles  s  associent ,  pour  la  patrie  comme  pour  chaque 
familie,  è  de  nobles  souvenirs  dactivité  industrielle  pendant 
Ia  paix ,  de  dévouement  héroïque  pendant  la  guerre ,  semblent 
survivre  è  la  ruine  de  son  influence  extérieure  et  de  son 
indépendance  nationale. 


Hitloire  de  FUndrc.— T.  IV. 
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A  la  race  de  Gui  de  Dampierro ,  entralnée  par  uno  rapide 
décadence  jusqu*Ji  ce  qu  elle  s  elcigne  d  epuisement  el  de  honte 
dans  Louis  de  Male ,  succède  la  maison  des  grands  ducs  de 
Bourgogne,  comme  les  nomme  Branlóme ,  el  certes  ce  nesl 
poinl  1  un  des  événements  les  moins  dignes  d'inlérél  de  nolrc 
histoire,  que  Ie  hasard  étrange  qui  porie  Thérilage  du  pays  Ie 
plus  libre  de  FEurope  entre  les  mains  d  un  prince  appelé  dc- 
puis  longtemps  par  son  habileté  è  êlrc ,  en  France ,  Ie  tuteur 
el  Ie  conseiller  de  la  royaulé  absoluc. 

Gróce  au  lalcnl  dun  historiën  moderne,  qui  a  réussi  h  re- 
produire  avec  bonheur  lelégance  naïve  et  vraie  des  sources 
auxquelles  il  sesl  inspiré,  les  annales  biographiques  des  ducs 
de  Bourgogne  et  les  phases  sanglantes  de  leur  inlervention 
dans  les  querelles  de  la  monarchie  fran^aise  sont  aujourd'hui 
universellcmenl  connues.  Cependanl ,  quels  qu'aienl  été  l'acli- 
vité  de  leurs  inlrigues  el  Ie  nombre  de  leurs  audacieuses 
enlreprises,  il  esl  bien  plus  important  d'étudier  ces  princes 
orgueilleux  dans  leur  lutte  conlre  les  communes  flamandes, 
Ie  plus  souvent  absorbcs  par  leur  puissance  et  réduits  h  flatler 
leurs  franchises ,  clierchanl  toutefois  constamment  5  les  alTai- 
blir  el  s'efforganl  même ,  è  cerlains  inlervalles ,  de  les  élouffer 
violemmenl  sous  Ie  joug  de  leur  épée ,  sans  qu  il  leur  soil 
donné  d empécher  un  dernier  cri  de  lagilation  |K)pulaire  de 
saluer,  en  1477,  la  chule  de  leur  glorieuse  dynastie. 

Le  duc  Philippe,  qui  venait  de  réunir  è  ses  Etats  de 
Bourgogne  les  comlés  de  Flandre ,  d'Artois ,  de  Nevers  el 
de  Rhelel ,  avail  été  sumommé  le  Hardt ,  parce  qu'il  avail 
résisté  deux  fois  au  Prince  noir,  un  jour  h  la  balaille  de  Poi- 
liers  oti  il  combattil  vaillammenl,  un  aulre  jour  h  Londres, 
pendant  sa  captiviló,  h  propos  dune  prlie  dechecs,  «c  pour 
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UQ  chevalier  pris  lun  è  lautre'.  rt  Mais  Imlrépidité  que  Ton 
vantait  chez  lui  netait  ni  impétueuse,  ni  aveugle  comme 
celle  de  son  arrière-petit-fils  qui  porta  Ie  méme  surnom. 
«  II  estoit ,   dit  Froissart ,  sage ,  froid  et  imaginatif  et  sur 


'  OliTÏer  de  la  Marche  en  exposé  trois  motifs : «  De  ces  trois  poincis,  d'oü 
ce  prit  Ge  nom  digne  de  recommandalion,  Ie  premier  fut  que  quand  Ie 
prince  de  Galles,  fils  d*Édouard,  déconfit  h  Poictiers  Ie  roi  Jean  de 
France,  icelluy  roi  Jean,  quand  il  veit  la  déconfiture  tourner  contre  lui, 
fit  déparlir  ses  enlans  de  la  ba  taille.  Mais  Philippe  Ie  maisné,  pour  prière 
ne  pour  commandement,  pour  danger  ne  pour  fortune,  ne  voulut  aban- 
donner  son  seigneur  et  son  père,  et  fut  prb  avecques  luy  (qui  fut  Ie  pre- 
mier jugement  pourquo)  il  fut  appelé  Philippe  Ie  llardy).  Si  advint, 
durant  icelle  prison,  qu'a  Toccasion  de  la  prise  du  roy  de  France  aucune 
queslion  fut  d'un  chevalier  anglois,  qui  prétcndoit  droit  k  la  foy  du  roy 
ei  cuida  Philippe,  Ie  fils,  entendre  qa'en  ses  argus  il  démentoit  Ie  roy  son 
père.  £t  en  la  préseuce  du  conseil  d'Angleterre  (oü  y  eut  plusieurs 
prinees,  chevaliers  et  barons)  il  haussa  Ie  poing,  et  tel  coup  donna  au  che- 
valier, qu'il  demeura  tout  élourdi;  et  luy  dit :  a  Déloyal  chevalier,  t'ap- 
parlient-il  de  démentir  si  noble  personne  que  Ie  roy  de  France?  »  Le  roy 
d'Angleterre  y  vint  prestement,  qui  fut  du  parti  de  Philippe  de  France : 
et  dit  que  frayment  devoit  estre  nommé  Philippe  Ie  Hardy :  et  ainsi  fut 
nonuné  Philippe  Ie  Hardy,  pour  la  seconde  fois.  J'ai  doncques  devisé 
comme  Philippe  de  France  fut  pour  deux  causes  nommé  Philippe  Ie 
Hardy  :  et  est  besoing  que  je  parie  de  la  tiercé  cause,  et  continualion  de 
ce  nom.  Durant  la  prison  en  Anglctcrre  du  roy  Jehan  de  France  et  de 
Philippe  son  fils,  Ie  prince  de  Galles,  fils  du  roy  Édouard,  honnora  moult 
Ie  roy  de  France  en  sa  prison,  et  moult  de  privautés  et  de  bonnes  com- 
pagnies eut  avecques  Philippe  de  France;  et  advint  une  fois,  ainsi  qu'ils 
jouoyent  eux  deux  aux  echels,  que  debat  sourdit  entre  eux,  pour  un 
chevalier  pris  Tun  è  Tautre.  Et  conmic  il  advient  souvent  que  questions 
se  meovent  aux  jcux  d'échets,  et  que  Ie  plus  sage  y  perd  patience,  ainsi 
advint  ieelle  fois  entre  ces  deux  fils  de  roys :  et  tellement  Icva  k  chacun 
la  colère,  qu'ils  se  Icvèrenl  en  pies,  et  mircnl  chacun  la  main  a  la  dague; 
et  vouloyent  déguaincr  Tun  sur  l'autrc  furieusement.  Mais  si  l)ieu  advint. 
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«  ses  besognes  véoil  au  long  • ;  »  el  Christine  de  Pisan 
ajoute  :  a  Prince  estoit  de  souverain  sens  et  bon  conseil ; 
«  doulx  estoit  et  amiable  è  grans,  moyens  et  petis;  les  bons 
a  amoit  de  tous  estas ;  large  comme  un  Alexandre ,  noble  et 
«  pontifical ,  en  court  et  estat  magnificent ;  ses  gens  amoit 
«  moult  chierement ,  privé  estoit  è  eulx ,  et  moult  leur  don- 
«  noit  de  bien  '.  » 

Christine  de  Pisan  a  soin  doublier,  dans  ce  portrait,  tous 
les  vices  du  duc  Philippe;  son  faste  et  sa  vanité;  son  ingrati- 
tude  et  sa  perfidie ;  il  semble  méme  que  si  elle  loue  sa  géné- 
rosilé ,  eet  éloge  ne  soit  point  complétement  desinteresse  chez 
elle  ' ;  et  néanmoins  il  reproduit  les  traits  de  son  caractère 

({u'aucuns  signeurs  anglois  se  trouvèrenl  présent,  qui  les  départirent,  el 
se  miren t  entre  eux  deux.  Davantage,  quand  Ie  roy  d'Angleterre,  père  du 
prince  de  Galles,  Ait  adverti  du  debat  et  danger  apparent  k  venir  entre 
son  fils  et  Philippe  de  France,  dit  coorageasement  que  Fon  avoit  mal 
bit  de  les  départir,  et  que  celluy  des  deux  qui  fust  demouré  en  Yie,  et 
viclorieux  de  celle  bataille,  se  pouvoit  nopimer  et  dire  Ie  plus  vaillant 
fils  de  roy,  voire  Ie  plus  hardy  chevalier  du  monde :  el  pour  la  Iroisièmc 
fois  Ie  roy  d'Anglclerre  nomma  Philippe  de  France  Philippe  Ie  Hardy :  el 
luy  dure  enoores  Ie  nom ,  qui  jamais  ne  mourra. » 

•  FaoissAiT,  IV,  30. 

*  Livre  dei  fai»  el  bonnet  mcBun  du  roy  Charles,  ii,  12. 

i  On  sail  que  Ie  Livre  deê  fai$  el  bonnes  masure  de  CharUs  V  fut  écril  a 
la  demande  du  duc  de  Bourgogne,  «  après  mainles  offres  notables. »  — 
Christine  de  Pisan  lui  avail  aussi  offert  un'  poëme  müe  la  muUuian  de 
/briiifif. »— Philippe  Ie  Hardi  aimait  les  lettres.  Ses  goüts,  qui  furent  saus 
infloence  sur  Tcsprit  sombre  de  Jean  sans  Peur,  étaient  un  héritagc 
du  roi  Jean,  qui,  pendant  sa  captivité  en  Anglelerre,  avail  fait  composer 
U  Roman  des  déduiu,  par  Gace  de  Ie  Yingne,  son  chapelain,  «  afin  que 
«  son  quarl  fils,  qui  adonc  estoit  jeune,  apprit  les  déduits  pour  eachever 
«  Ie  péché  oyseulx,  el  qu'il  en  fust  mieux  enseigné  en  mcBurs  et  en 
«  vertus.  » 
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qui  frappèrent  Ie  plus  vivement  ses  contemporains.  Provo- 
quant  par  son  propre  luxe  Ie  luxe  des  bourgeois,  multipliani 
les  joAtes  et  les  fétes,  protégeant  les  relations  des  marchands 
étrangers  établis  en  Flandre  plutót  que  Tindustrie  de  ses  ha- 
bitants,  Philippe  Ie  Hardi  opposa  sans  cesse  è  Ténergie  des 
sympathies  nationales  un  systëme  de  corruption  lente  et  astü- 
cieuse  que  devaient  poursuivre  ses  successeurs.  Lc  jour  même 
des  obsèques  de  Louis  de  Male ,  tandis  que  les  cierges  funé- 
raires  éclairaient  encore  les  églises  de  Lille  tcndues  de  deuil , 
il  conviait  ses  conseillers ,  ses  chevaliers  et  ses  amis  aux  orgies 
dun  banquet  *  :  c était  Ie  programme  de  la  domination  qu*il 
inaugurait. 

Trois  mois  s*écoulèrent :  Ie  duc  de  Bourgogne  s  etait  rendu 
h  Bruges  pour  y  recevoir  les  serments  des  échevins  et  con- 
finner  les  anciens  privileges  \  II  se  monlrait  gracieux  et 
affable  pour  tous  les  bourgeois,  et  venait  de  faire  publier  une 
déclaration  oii  il  remettait  tous  ses  griefs  aux  villes  soumises 
è  son  autorité  ^,  quand  on  apprit  tout  è  coup  que  Ie  sire 
d'Escomay  était  entre  è  Audenarde. 

Une  surprise  avait  enievé  aux  Gantois  ce  qu  une  surprise 
leur  avait  livré.  Le  sire  d'Escornay,  instruit  que  FranQois 
Ackerman  avait  quitte  Audenarde  pour  aller  assister  aux  noces 
de  Tun  de  ses  neveux,  et  qu'il  n'y  avait  laissé  que  Pierre  Vincke 
avec  un  petit  nombre  des  siens  ^ ,  avait  réuni  quatre  cents 

*  FaoissAiT,  II,  217;  Lelabourrur,  Histoire  de  Philippe  le  Hardi. 

*  Chroniqueê  flamandei, 

*  Archioes  de  LUU,  charte  du  10  mai  1384,  publiéc  par  M.  Leglay; 
Arekwes  de  Bruge$,  charte  de  1383  (v.  st.). 

^  Gar  il  s'affioit  sur  la  trève  que  ils  avoienl  ensemble,  les  Francois  et 
eux.  FaoissABT,  ii,  221. 
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chevaliers  et  écuyers  dans  les  bois  d^Eelaer.  Plusieurs  de 
ses  compagDODs  s'étaient  déguisés  et  étaieni  arrivés  aux 
barrières  d* Audenarde ,  feignant  d  y  conduire  du  foin ,  sous 
lec|uel  d  autres  hommes  d  armes  s  étaieni  cachés  :  leur  pre- 
mier soin  avail  élé  de  briser  les  roues  de  leurs  diariots  pour 
que  Tod  ne  pAl  plus  fermer  les  portes,  ei  Ie  sire  d*Escomay 
élail  aooouru  aussiiói  avec  les  siens  en  criant  :  Ville  gagniel 
Pierre  Vincke,  après  avoir  inulilement  essayé  de  se  défendre 
sur  la  place  du  marché  *  n*avait  eu  que  Ie  temps  de  se  retirer 
èGand  >. 

Lorsque  des  dépuiés  gantois  vinrent  se  plaindre  au  duc  de 
Bourgogne  de  cette  violation  odieuse  de  la  tréve  de  Leiin- 
gbem  \  il  se  contenta  de  leur  répondre  que  Ie  sire  d  Escoma) 
n  avaii  agi  qu  en  son  propre  oom  et  pour  venger  ses  querelles 
particuhères.  Cependani  il  nen  continua  pas  moins  è  mander 
en  Artois  les  noUes  du  ducbé  de  Bourgogne,  ei  la  guerre.  que 
renouvelaieni  è  la  fois  les  rourmures  des  bourgeois  de  Gand 
el  riniérét  poiitique  du  prince,  se  ralluma  de  touies  paris. 
EUe  offirii  Ie  méme  canicière  que  sous  Louis  de  Male.  Les 
capilaines  qui  commandaieni  dans  les  villes  les  pkis  impor- 

'  FaoMSAiT.  II,  üt :  Co:«t.  aas  Caao».  m  Bèco»  »*.\vi»is«  1 1 139, 

'LatrèvedeUii^hemdevaildiiffcrJMiB'aa  t^'octobrv  t384:DiaB 
il  fanti  q«^lBe  coof «oüoa  pofticiilièrr,  doot  Ie  tr\te  n'esl  poinl  conna, 
avak  eté  CDodae  reUciveBfeeoC  a  b  namire  par  U»  diics  de  Berri  el  <ie 
Laacastre.  car  uo  bl  dans  la  trèire  de  LeÜBghem :  «  Xoos  acordoos  booes 
et  iMale»  Irieves  es  toute  h  pais  de  F1aDdrrs«  punreii  que  les  habilanCz  i ie 
Gaad  ei  dr  Aadeaard  scrooi  et  deaunmMit  ea  Tcstal  oè  Os  soot  a  present 
jttsqiwsa  qiiinae  jours  pruschew  veoanU  et  enlrcsoaaAa deins  les  4«eles« 
par  BM«s  et  nustre  dit  cuobu  de  Bernr.  en  sera  alreaa&nt  ordenea.  • 
Rinia«  uu  5,  p.  ïiZ. 
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tantes  (cetaient,  è  Brugcs,  Ie  sire  de  Ghistelles,  h  TÉcluse 
Guillaume  de  Namur ,  è  Ypres  Pierre  Vandcr  Zype )  mulli- 
plièrent  leurs  excursions  pour  piller  les  villages  et  incendier 
les  moissons ;  Ie  plus  redoute  de  tous  était  Ie  sire  de  Jumont, 
chevalier  bourguignon  récemment  créé  grand  bailli  de  Flan- 
dre,  qui  se  tenait  h  Courlray.  «  Quand  il  pouvoit,  dit  Frois- 
«  sart,  atlraper  des  Gantois,  il  nen  prensist  nulle  rangon 
a  que  il  ne  les  raist  è  mort,  ou  fit  crever  les yeux,  ou  couper 
«  los  poings,  ou  les  oreilles,  ou  les  pieds,  et  puis  les  laissoit 
a  aller  en  cel  élat  pour  exemplier  les  autres ;  et  esloil  si 
tt  renommé  par  toute  Flandre ,  de  tenir  justice  sans  point  de 
tf  pitié  et  de  corriger  cruellement  les  Ganlois,  que  on  ne 
a  parloit  d  autrui  en  Flandre  que  de  lui  «.  » 

I^  (lamme  et  Ie  sang  couvraient  les  ferliles  campagnes  que 
Louis  de  Male  avait  livrées ,  en  même  lemps  que  sa  611e ,  h 
lambition  dun  prince  étranger;  les  communes  insurgées 
opposaient  aussi  è  ces  désastres  de  semblables  dévastations. 
Des  bandes  de  laboureurs  chassés  de  leurs  terres,  qui 
n*étaient  connus  de  leurs  ennemis  que  sous  Ie  nom  de  pour- 
celeis  de  la  Raspaille  \  sassemblèrent  dans  les  bois  de  la 
Ras[)aille,  entre  Renaix  etGrammont,  et  de  lè  ils  allaicnt,  pour 
se  venger  des  insulles  des  Bourguignons,  attaquer  et  détruire 
les  chèteaux  oh  ceux-ci  trouvaient  un  asile.  Leur  audace  pro- 
voquait  les  combats;  les  revers  n'abattaienl  point  leur  courage. 

•  Fboissabt,  11  y  22G. 

'  Et  ne  parloil-on  alors  fors  des  pourcelets  de  la  Raspaille :  et  sied  ce 
bois  entre  Renaix  el  Grantmont,  Engbien  et  Lessines.  Fboissakt,  ii,  224. 
Il  est  fait  mention,  dès  1068,  des  bois  de  la  Raspaille  dans  la  keure  de 
Grammont.  Warnkokniu,  ii,  2,  Urk.,  p.  1G3.  Au  commencement  du 
quatorzième  siècle,  ils  appartenaient  au  sire  d'Enghien. 
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Ufie  longue  expérience  convainquit  Ic  duc  Philippe  que  ces 
escarmouches ,  quelquc  sanglantes  qu elles pussent  être,  oen 
scraient  pas  moins  stérSes  pour  sa  cause.  Les  Gaotois  espé- 
raient  des  secours  de  TAngleteire ;  ils  avaient  des  relations 
avec  les  communes  du  Brabant  et  du  üainaut ;  mais  ils  s  ap*- 
puyaient  surtout  sur  la  Zélande ,  qui  leur  servait  d  entrepot 
et  d  mtermédiaire  dans  leur  commerce  avec  la  hanse  teuto- 
nique.  Cétait  de  ce  cóté  que,  pour  les  affaiblir,  il  fallait 
d abord  les  isoler.  Philippe  Ie  Hardi  sadressa  au  duc  Albert 
de  Bavière ;  des  ordres  rigoureux  étoufi%rent  Ie  zèle  des  com- 
munes zélandaises ;  et  par  une  suite  immédiate  de  ce  premier 
succes,  Philippe  Ie  Hardi  ne  recula  devant  aucun  sacrifice 
pour  corrompre  Tun  des  capitaines  flamands ,  Arnould  Jans- 
sone,  qui  commandait  dans  Ie  pays  des  Quat re-Métiers,  dovi 
les  bourgeois  de  Gand  tiraient  de  nombreux  approvisionne- 
ments.  Sa  trahison  les  en  priva  désormais  et  ils  apprirent  è 
redouter  la  famine  ». 

Ces  agressions  et  ces  complots  menacèrent  bientót  les 
Gantois  jusque  dans  leurs  foyers  ^  Une  profonde  agitation 
régnait  au  milieu  d  eux  depuis  que  Theureuse  tentative  du  sire 
d'Escomay  leur  avait  enievé  une  forteresse  h  laquelle  sem- 
blaient  altachées  les  destinées  de  la  Flandre:  mille  rumeurs 
accusaient  d'honorables  bourgeois  de  se  préparer  è  imiter 
lexemple  de  Janssone ,  et  déjh  quelques-uns  avaient  osé 
déclarer ,  disait-on ,  qu'il  fallait  se  réconcilier  avec  Ie  roi  de 
France.  La  commune  n 'en  reste  pas  moins  pleine  d'enthou- 


•  L'un  des  Iralires  qui,  en  1452,  voulaknl  livrer  Gand  h  rincendie,  se 
Domniait  aussi  Janssone. 

•  FaoissAKT,  II,  2il. 
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siasrae  pour  la  défense  de  ses  franchises.  Le  1 8  juilict ,  Téten- 
dard  du  roi  d'Angleterre  est  publiquement  arboré  :  c  est  è 
la  fois  unc  protestation  en  faveur  de  lalliance  anglaise  et  une 
déclaration  solennelle  que  Gnnd  repousse  toute  négociation  oii 
Ie  duc  de  Bourgogne  voudrait  lui  imposer  la  suzeraineté  de 
son  neveu.  Gependant  les  leliaerts  croient  devoir  saisir  cette 
occasion  pour  s  armer ;  ils  accourent  sur  la  place  publique  et 
cherchent  h  renverser  la  bannière  oü  Ëdouard  III  a  place  les 
fleurs  de  lis  h  lombre  des  Icopards ;  mais  leurs  chefs  sont 
presque  aussitót  arrétés  et  chargés  de  chafnes.  Jean  Diericx 
obtient  qu'il  lui  soit  permis  de  se  retirer  en  Zélande ,  prés  du 
sire  de  Borssele,  dont  il  a  épousé  la  iille;  moins  heureux  que 
lui,  le  sire  d'Hcrzeele,  conduit  au  Chètelet  \  est  condamné 
par  les  magistrats  è  perdre  la  téte.  Le  souvenir  des  exploils 
du  héros  de  Nevel  ne  peut  le  sauver  :  on  sait  qu  en  1 382  il 
a  refusé  de  suivre  Pbilippe  d'Artevelde ,  quand  il  quitta  Aude- 
narde  pour  se  diriger  vers  Roosebeke ;  on  lui  reproche  aussi 
de  s'être  monlré  conslamment  Icnnemi  d'Ackerman;  enfin 
on  la  enlendu  appeler  lui-même  tous  les siens  h  se  prononcer 
en  faveur  des  ennemis  des  libertés  nalionales  '. 


'  Le  Ghételet  de  Gand  étail  silué  vis-è-vis  de  l'église  de  Saint-Nicolas, 
sur  la  place  du  Marché  aux  Grains,  qui  vit  échouer  la  tenlative  de  Gilberi 
Mahieu.  Le  22  juin  1385,  Richard  II  nomma  Roger  Colce  ganlicn  de 
la  prison  de  Gand  nommée  k  Chdlelet,  prisonse  vocalae  Ghautelet. 
RvMRR,  lil,  3,  p.  185. 

*  Le  récit  des  chroniques  flamandes  est  évidemmcnt  fort  incomplet 
pour  ces  é?énemenls.  Ëlles  citent  notamment  Simon  Braem  parmi  les 
bourgeois  qui  voulaient  renoncer  k  Falliance  anglaise  pour  reconnaitre  la 
suzeraineté  de  Gharles  VI,  et  ccci  ne  peut  être  exact,  car  Simon  Braem, 
l'un  des  ambassadeurs  cnvoyés  a  Londres  par  la  commune  de  Gand,  y 

yiüloiie  dr  Flandre.— T.  IV. 
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Cette  journée  avait  consolidé  les  rebtions  de  b  Flandre 
avec  FAngleterre;  on  en  apprit  avec  joie  les  résultats  è  Loo- 
dres.  Les  conseillers  de  Ricfaard  II  voyaïenl  depuis  longtemps 
avec  jalousie  les  efforte  du  duc  de  Bourgogne  pour  rendre  h 
b  monarchie  de  Charles  VI  Tune  de  ses  plus  belles  provinces. 
Dès  Ie  mois  de  mai  1 384 ,  au  moment  oii  de  nouvelles  négo- 
ciations  sengageaient  pour  la  conclusion  d  une  paix  défioitive, 
ils  avaient  eu  soin  d'omettre  Ie  nom  du  comte  de  Flandre  dans 
les  instructions  données  au  duc  de  Lancastre  et  au  comte  de 
Buckingham  '.  La  défaite  des  leliaerts,  è  Gand,  les encouragea 

jon  foi  et  bominage  k  Richard  TL  et  rerat  a  ce  sujet  ane  pension  de  Tingt 
ÜTres  sur  l*Échiqaier. Cette  pension  fot  confinnée  Ie  f  4  mars  1400  (t.  st.). 
Rtmei,  lil,  4,  p.  iSO. 

'  En  la  mesme  maniere  sont  assignez  noz  nncles  k  treiter  ès  parlies  de 
Flandres,  enteriessant  Ie  noan  de  coonte  de  Handres.  RvMn,  iii,  3, 
p.  167.  Les  actes  de  Rymer  sont  pour  toute  cette  période  ane  des  soorces 
let  plus  importantes  :  on  y  retroave,  avec  une  exactitude  plus  incontes- 
table  et  dans  leur  ordre  chronologique,  la  reproduction  des  grands  évé- 
nements  politiques  racontés  par  les  chroniqaeors,  et  parfois  mème 
qoelqoe  nom  illustré  par  les  lettres  vient  interrompre  la  triste  aridité  du 
flyle  des  documcnts  diplomatiques.  Au  quatorzièmc  siècle,  c*est  celui  de 
Chaucer :  Sciatis  quod  de  gratia  nostra  speciali  concessimus  dilccto  armi- 
gero  nostro  Galfrido  Chaucer,  unum  dolium  vini  percipiendum  singulis 
annis,  durante  ?ita  sua,  per  manos  pincems  nostri  (ui,  4,  p.  149,  et  3, 
p.  46).  Chaucer  perdit  ces  lettres  casuaUter :  c*est  du  moins  ce  qu'il 
aIBma,  Ie  18  octobre  1300,  par  sermenl  prèté  k  Westminster  entre  les 
mains  de  llenri  de  Lancastre,  successeur  de  Richaixl  II  (iii,  4,  p.  165).  Au 
commenceroent  du  dix-septième  siècle,  on  trouve  une  charte  de  Jac- 
qoes  1**  en  faveur  de  Shakspeare  :  Know  ye  that  wee  authorize  our  ser- 
vants  Laurence  Fletcher,  >^'illiam  Shakspeare...  to  eiercise  the  arte  of 
playing  stageplaies  as  well  for  the  recreation  of  our  subjects  as  for  our 
solace  and  picasure  iPkhen  wee  shall  Ihincke  good  to  sce  them...  Rtmrr, 
?ii,  1,  p.  71. 
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daos  leur  résislancc,  et  Ie  18  novenibre  1384  *  ils  firent 
publier  è  Londres  une  décluration  complétement  hostile  au 
duc  de  Bourgogne.  Le  roi  d'Angleterre  y  rappelait  a  que  jus- 
«  qu*^  ce  moment  le  pays  de  Flandre ,  soumis  è  sa  suzeraineté 
<(  comme  relevant  de  sa  couronne  et  de  son  royaume  de 
Cl  France ,  si  célèbre  autrefois  par  le  nombre  de  ses  villes  et 
«(  celui  de  ses  habitants  nobles  et  autres ,  se  trouvait ,  depuis 
<c  la  mort  de  son  cher  cousin  Louis,  comte  de  Flandre, 
tt  dépourvu  de  tout  gouvernement  régulier,  et  qu'il  ne  parais- 
«  sait  point  que  son  hérilier  se  fót  présenté  pour  faire  acte 
u  d'hommage  è  son  seigneur  et  légilime  souverain;  »  puis, 
après  avoir  retracé  les  guerres ,  les  dcvaslalions  et  les  pil- 
lages  qui  mena^ient  chaque  jour  les  habitants  de  la  Flandre, 

'  Cam  patria  Flandrin,  qiue  de  nobis  in  superioritale  tcnctur,  ut  ad 
Dostram  coronam  et  regnum  Fraiiciae  resortizans,  quse  etiam  multis  bonis 
villb  et  territoriis,  ac  populorum,  tam  nobilium,  quam  aliorum,  nume- 
rositate  dudum  fulgere  solebal  insignis  adco  per  obitum  dilecti  Ludo- 
▼ki,  comitis  Flandriae,  sit  ad  praesens  comitali  gubernalione  destituta, 
nee  evidenter  apparet  quod,  post  ipsius  obitum,  suus  hsercs  hactenus 
se  obtuleritbomagium  nobis,  tanqnam  suo  domino  et  principi  superiori, 
(aclunis,  qui  sumus,  et  semper  fuimus,  et  crimus  parali  ad  recipiendum 
ipsum  heredem  ad  debitum  homagium;  considcranles  magnas  ac  gravcs 
Gontroversias,  et  gucrras,  aUcrcationes,  duritias,  destructiones,  et  dcvas- 
Utiones  villarum,  populorum,  et  rcrum  cjusdem  palri»,  cottidie  (proh 
dolor!)  inyalescenles,  et  praecipue  dira  guerrarum  el  dcslructionum 
discrimina  contra  villam  nostram  Gandavcnsem ,  quam  affcctuose  dili- 
gimus,  per  ipsius  semulos  prsparata,  cjus  obviare  dispendiis  ac  incom- 
moda  resecare  corditcr  affcclantes,  vos,  de  cujus  probitatc,  legalilatc, 
circumspectione,  et  induslria  plcnc  confidimus,  Rewardum  el  fidelcm 
nostmm  prsconem  ejusdem  palriae  Flandriaï,  cl  prsecipuc  dictae  villae 
nostras  Gaodavensis,  auclorilalc  nostra  rcgia  superiori,  crcamus,  per 
praraentes, 

Danlcs  vobis,  tanquam  viccs  noslras  in  bac  partc  gercnli,  plcnam 
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notammenl  les  bourgeois  de  la  cité  de  Gand ,  |)our  lesquels 
il  nourrissait  une  sincère  aiïection,  il  annougait  quil  avait 
créé  rewaert  de  Flandre  un  illustre  chevalier  anglais  qui 
avait  dans  sa  jeunesse  combatlu,  en  Bretagne,  sous  les 
drapeaux  de  Jeanne  de  Montorl  '.  Il  se  nommail  Jean  Bour- 
chier.  Une  seconde  ordonnance  de  Richard  II  défcndail 
de  recevoir  désormais,  en  Flandre,  les  monnaies  du  duc 
de  Bourgogne  ». 


potcstatem,  libertatem»  et  aactoritatem,  integram  ac  securam,  dictam 
patriam,  et  specialissime  dictam  villam  nostram  Gandavensem,  cum 
tcrritorio  et  pcrtioeDliis  ejusdem,  sub  legibus,  consueiudinlbus,  et  judi- 
ciis,  hactenus  ibidem  usitatis,  regendi,  ballivos,  scabinos,  jurispcritos,  el 
quoscumque  alios  jusliciarios,  ofliciarios,  et  servienles  inibi,  sub  vobis, 
et  ubiquc  in  dicta  patria  FlandriK,  et  in  universis  dominiis  fcodalibus 
jurisdictionibus  ejusdem,  juxta  consuetudines  et  disposiüones  cujuslibet 
vill«,  castcllani»,  el  tcrritorii  prcdicUe  patriae  (scrvatis  semper  eorum- 
dem  privilegiis,  legibus  et  libertatibus]  cunslituendi,  eosdemque  rcvo- 
candi,  honugia  et  jura  feodalia,  cum  oris  osculo,  nomine  noslro,  a  qui- 
buscomque,  temporibus  opportunis,  recepiendi,  et  omnia  faciendi  qu«e 
vcrisimittter  spectant  ad  pnomissa,  donec,  per  justum  et  proprium  baere- 
dem  predicli  quondam  comilis,  nobis,  ut  principi  et  domino  superiori, 
homagium  legale  prestitum  fuerit. 

Et,  quia  finuiler  tenemus  quod  vos,  accincti  gladio  jusliliae  in  laudem 
bonorum  et  vindictam  malefactorum,  commissum  in  hac  parte  vobis, 
oilidum  exercebitis,  nee  ad  dextram,  neqae  ad  sinistram,  quomodolibet 
dedinando,  vobis  ad  prasmissa  vices  nostras  committimus.  Rvmem,  iii,  3, 
p.  174. 

I  PoLTo.  VKHtt.,  HisL^  lib.  xiz. 

'  Rcx ,  dilccto  et  fideli  Johanni  de  Bourchier,  rewardo  vilbe  nostrse  dt; 
Gandavc.dilecli  nobis  dcputandi  vill»  pradictc  in  regno  nostro  Angli« 
existentes  signiflcarunt  nostr»  regie  majestali  quod  post  mortcm  Ludo- 
wici,  ultimi  comilis  Flandri»  defuncti,  dux  Burgundia;  (qui  se  comitem 
Flandri«  iiominat)  diversas  monctas  deteriorcs  alüs  monclis  in  |)atrin 
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Ce  fut  vers  Ie  mois  de  janvier  que  Jean  Bourchier  arriva  è 
Gand  avec  mille  arcbers  et  une  troupe  d'hommes  d'armes  qui 
ne  semble  pas  avoir  été  fort  nombreusc.  Sa  présencc  assura 
de  plus  en  plus  laulorité  des  capitaines  de  la  comraune ,  parmi 
lesquels  Frangois  Ackerman  n  avait  pas  cessé  d'occuper  Ie 
premier  rang. 

Cependant  Ie  duc  de  Bourgogne ,  dégu  dans  l'espoir  de  voir 
ses  amis  lui  ouvrir  les  portes  de  Gand ,  redoublait  d  activilé 
dans  les  préparatifs  de  la  guerre.  11  faisait  lui-méme  de  fré- 
quents  voyages  de  Lille  è  Bruxellcs,  de  Bruxelles  è  Anvers, 
ordonnant  qu  on  élevAl  de  toutcs  parts  des  retranchements 
peur  arréter  les  excursions  des  Gantois ,  et  veillant  surtout  è 
ce  qu'ils  nepussentvenir  renouvelerleurs  approvisionneraents. 

Jamais  la  puissance  du  duc  de  Bourgogne  n  avait  été  aussi 
grande.  Le  duc  de  Brabant  venait  de  mourir,  et  Théritière  de 
Jean  III,  veuve  de  Guillaume  de  Bavière  et  de  Wenceslas  de 
Luxembourg,  n'écoutait  que  les  conseils  de  Philippe  le  Hardi. 
Elle  se  montrait  vivement  affligée  des  troubles  de  Flandre 
et  des  embarras  «  de  son  neveu  et  de  sa  nièce  de  Bourgogne, 
«  qui  devoient  estre  par  droit  ses  héritiers  et  qui  estoient 
«  des  plus  grands  du  monde  «.  »  Chaque  jour  elle  entendait 


FlaDdrue  currerc  consuctis,  cuDcari  fecit,  volcns  monctam  illam  currcrc 
in  palria  Flandri8e,quod  si  permitlerelur  non  solum  in  rctractioncm  mer- 
catomm  regni  nostri  Anglise  et  aliorum  mercatonimy  verum  etiam  in 
ipsorum  omnium  deceptionem  el  jacturam  nimiam  tenderet  manifeste; 
nos  atilitati  dict»  nostrae  villae  de  Gandavo  et  alianim  partium  eidem 
vills  in  palria  prsdicta  favenlium  nee  non  mercalorum...  vobis  manda- 
mus  qiiod  tam  provide  ordinctis  quod  monela  |)er  prsfatum  ducem 
fabricala  cursum  in  palria  praedicla  non  hal)eal...  Rvmer,  ui,  3,  p.  476. 

'  FIO108ABT,  II,  ^ti. 
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répéter  que  les  Gantois  se  fortiüaient  dans  leur  résistance  par 
leur  alliance  avec  les  Anglais.  Elle  avail  méme  appris  que  Ie 
duo  de  Lancastre  négociait  Ie  mariage  de  Tune  de  ses  filles 
avec  Ie  fils  aJné  d'Albert  de  Bavière,  appelé  i  recueillir  plus 
tard  rhéritage  des  comtés  de  Hainaut,  de  Hollande  et  de 
Zélande  :  ces  négociations  étaient  d'autant  plus  importanles 
que  les  communes  de  Hainaut  avaient  toujours  été  favorables 
aux  Flamands  '  et  qu  ils  avaient  également  continue  è  entre- 
tenir  d'étroites  relations  commerciales  avec  toutes  les  villes 
des  bords  de  la  Meuse  et  du  Rhin.  La  duchesse  de  Brabant 
forma  è  la  fois  Ie  projet  de  les  rompre  et  celui  d'intervcnir 
comme  médiatrice  dans  les  discordes  des  Gantois  et  de  leur 
prince  :  son  premier  soin  fut  de  réunir  è  Cambray  Ie  duc  de 
Bourgogne  et  Ie  duc  Albert  de  Bavière ,  pour  leur  faire  con- 
clure  Ie  mariage  de  Marguerite  de  Bourgogne  avec  Thérilier 
du  Hainaut;  mais  ses  eSbrts  rencontrèrent  de  nombreux 
obstacles.  Le  duc  de  Bavière  exigeait  comme  condition  de  ce 
mariage  que  Ion  en  arrêtèt  un  second  entre  Tune  de  ses  filics 
et  Jean  de  Nevers,  Bis  atné  du  duc  de  Bourgogne,  è  qui 
son  père  songeait  è  faire  épouser  Calherine  de  France ,  soeur 
du  roi  Charles  VI.  Enfin ,  le  duc  Philippe  céda,  et  cette  doublé 
union  entre  les  maisons  de  Bourgogne  et  de  Bavière  fut  réso- 
lue  :  unc  nouvelle  combinaison  politique  lui  oflfrait  dans  cette 
alliance  méme  le  moycn  de  sattacher,  comme  il  le  révait, 
par  des  liens  de  plus  en  plus  étroits,  la  dynastie  de  Charles  VI. 


•  Ex  pneterilis  dux  providus  fulura  prsmetiens  ex  connubiis  spcral 
Francis  llanonienses  amicos  rcddere,  et  alicnos  Flammingis,  nc  deinccps 
quotiens  voraginibus  guerranim  premcrcnliir,  corum  indigentias.  ut 
semper  consucvcranl,  sublevarent.  Kelksieux  dk  Saint-Dbnis,  vi,  3. 
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Lc  1 2  avril  1 385  on  célébra ,  è  Cambray ,  Ie  mariage  de 
Jean  de  Nevers  avec  Marguerite  de  Bavière  et  celui  de  Mar- 
guerite  de  Bourgogne  avec  Guillaume  de  Bavière  '.  Le  18 
juillet  suivant ,  une  autre  princesse  de  cette  même  maison  de 
Bavière ,  si  inlimement  unie  h  celle  de  Bourgogne ,  épousait 
le  jeune  roi  de  France  ' ,  et  apporlait  pour  dot  è  Charles  VI 
et  h  son  peuple  un  demi-siècle  de  désordres  domestiques  et 
de  calamités  publiques. 

Dès  ce  nnoment  le  duc  de  Bourgogne  fut  le  véritable  chef 
de  la  maison  de  France  ^.  Le  parlement  venait  de  déclarer 
solennellement  «  que  toujours  la  cour  obéyrait  aux  comman- 
01  demens  du  roy  et  de  monseigneur  de  Bourgogne  4.  »  Son 
ambition  s  etait  accrue  en  méme  lemps  que  sa  puissance.  Ce 
n  elait  point  assez  qu  il  domptèl  les  communes  flamandes  :  ce 
Iriomphe  ne  lui  suflisait  plus ;  il  n  attendait  que  le  terme  des 
tréves  de  Lelinghem  ^,  déjè  rompues  en  Flandre,  pour  con- 
duire  sur  les  rivages  de  TAngleterre ,  oü  il  avait  élé  longtemps 


t  La  messe  fat  célébrée  par  Tévèque  de  Cambray  Jean  T'Serclaes,  frère 
du  libérateur  de  Bruxelles.  Charles  VI  prit  part  aux 'joules  données  k 
Foccasioo  de  ce  manage.  Il  y  eut  pour  adversaire  Nicolas  d'Espinoy, 
chevalier  du  Hainaut,  et  Ton  remarqua  qu'il  y  portalt  sa  célèbre  devise 
da  cerf-volant.  Rbl.  db  SAifiT-DBNis,  vi,  3;  Froissart,  ii,  224;  Cont. 
DES  Chbon.  ob  Baud.  d'Avbsnbs,  41139,  f**  clxxiii. 

*  Cum  dux  Burgundise  Philippus  persuadere  conarctur  dilectissimum 
nepotem  posse  ducis  Bavarise  Stephani  filiae  boncstissime  copulari,  Bava- 
rorum  geous  immensis  laudibus  attollendo...  Hkl.  dr  Saint-Denis,  vi,  5. 

>  Prsecipue  regni  ardua  moderanda  susccpcrat.  Rel.  db  Saint-Dbnis, 
▼i,2.Per  suam  industriam  lota  Francia  regebatur.  Corp.  Chr,  FL,  i,  p.244. 

4  LBLABorBBOBy  préf.  du  Rbl.  db  Saint-Dbnis. 

s  Par  une  coDvention  du  14  septembre  1384,  elles  avaieat  élé  proloa- 
gées  jusqu'au  1""  mai  1385.  Rymbb,  ui,  3,  p.  172. 
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captif,  une  vaste  ei^pédition  donl  sa  volonlé  eót  régié  Ie  but 
et  les  résullats.  La  jeunesse  de  RicharJ  II ,  son  orgueil ,  sa 
cruauté  avaient  rapiJement  aifaibli  la  redoutable  monarchie 
d'Ëdouard  UI ,  et  jamais  moment  plus  favorable  ne  s  etait  pré- 
senté aux  Frangais  |X)ur  effacer  les  désastres  des  règnes 
précédents.  Tandis  quune  armee  confiée  au  duc  de  Bourbon 
8  avangait  vers  TAuvergne  et  Ie  Limousin ,  une  flotte  nom- 
breuse  mettait  è  Ia  voile  des  cótes  de  France  pour  aller  secon- 
der  Ie  roi  Roberl  II,  foudateur  de  la  dynastie  des  Stuarts. 
dans  ses  eflbrls  pour  assurer  1  indépendance  de  TÉcosse. 

Ce  fut  au  milieu  de  ces  grands  desseins  que  Ie  roi  de 
Navarre,  Charles  Ie  Mauvais,  fidele  è  ses  vieilles  haines, 
vinl  jeter  Ie  demier  acte  de  sa  vie  polilique;  il  ne  s'agissait 
de  rien  moins  que  de  sauver  l'Angleterre  en  portant  Ie  deuil 
dans  la  maison  de  France  è  laquelle  il  appartenait  lui-méme. 
Grèce  h  la  faveur  dont  jouissaient  h  la  cour  les  fous  et  les  bala- 
dins  sans  cesse  groupés  autour  des  princes,  un  Anglais  nommé 
Roberl  de  Wondrelon.  valet  de  Walior  Ie  Harpeur,  devait 
mêler  aux  mets  destinés  aux  ducs  de  Berri  et  de  Bourgogne 
une  |>oudre  arsenicale,  poison  subtil  que  l'antiquité  avait  légué 
au  moyenége.  ArnHé  et  livré  h  la  torture ,  il  avoua  son  projet, 
et  assura  que  Feffet  de  cetle  poudre  étail  si  terrible  que, 
pour  peu  que  les  ducs  en  eussent  goólc,  ils  se  seraient  sentis 
comme  <lé\orés  d  un  feu  qui  leur  eól  arraché  des  cris  et  leur 
eót  méme  fait  redouter  Tapproche  des  hommes ;  leurs  che- 
veux  seraient  tombes:  leur  peau  se  serait  délachée  de  la  chair, 
et  trois  jours  ne  se  seraient  point  écoulés  sans  que  la  vie  se 
relirétde  leurs corpsdevenushideux  el  livides  LeiSmai  f  385, 
les  deux  princes  se  rendirent  è  Téglise  de  Nolre-Üamede  Paris 
[)our  y  üiïrir  au  ciel  de  solennelles  actions  de  grüces  de  ce 
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qu'ils  avaient  échappé  è  un  si  grand  péril.  Robert  de  Won- 
dreton  avait  déjè  subi  une  mort  infdme ;  moins  de  deux  ans 
après,  Ie  roi  de  Navarre  qui  avail  préparé  Ie  crime,  devenu 
rinstrument  de  son  propre  supplice,  expirait  au  milieu  des 
flammes ,  dans  Ie  lit  oii  Ie  retenaient  enchatné  ses  maux  et  ses 
remords  '. 

Le  roi  de  Navarre ,  que  Thistoire  a  flétri  irrévocablement 
par  son  surnom  de  Charles  le  Mauvais,  devait  rester,  malgré 
ses  talents,  malgré  le  zèle  réel  ou  feint  quil  avait  montré  en 
1357  pour  Ia  cause  du  peuple,  le  type  de  cette  ambition  en- 
vieuse  et  perfide  propre  h  tant  de  princes  de  ce  temps,  qui  ne 
reculèrent  jamais  ni  devant  les  empoisonnements  secrets ,  ni 
devant  les  assassinats  publiquement  avoués.  Il  faut  le  remar- 
quer,  car  c  est  une  des  grandes  le^ons  morales  du  moyen  ftge, 
tandis  que  les  haines  étaient  si  cruelles  autour  des  trónes  et  sous 
les  voiütes  dorées  des  palais ,  la  résistance  des  communes  ne 
cessait  pas  d'être  noble  et  généreuse.  Lorsque  Louis  de  Ne  vers, 
après  la  balaille  de  Cassel ,  voulait  que  la  hache  du  bourreau 
flt  expier  è  la  Flandre  Théroïsme  de  Zannequin ,  lorsque  Louis 
de  Male  frappait,  è  Ypres,  la  veuve  et  lorphelin  pour  que 
la  mort  leur  rendft  ce  qu  ils  redemandaient  vainemcnt  è  la  vie , 
le  désespoir  n  arma  pas  le  bras  d'une  scule  victime  contre 
les  auteurs  de  tant  de  calamités,  et  il  en  fut  de  raême  sous  les 
(lues  de  Bourgogne ,  après  la  bataille  de  Roosebekc  comme 
après  la  balaille  de  Gavre.  Cc  qui  dans  toute  l'Europe ,  mais 
surlout  eo  Flandre,  faisait  la  force  des  communes,  celait 
1  energie  de  leur  dévouement ,  la  spontanéité  active  de  leurs 
(.•nlreprises.  C'est  ainsi  qu  au  moment  ou  Philippe  le  Hardi  veut 

'  Reliuikux  de  Saiïht-Dkms,  VI,  4;  Secoisse,  Memoires,  p.  49i. 

Bi«loiredeFlandrc.~T.  IV.  5 
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pboer  en  Flandre  Ie  camp  de  la  Fraoce  feodale  prête  è  envahir 
TAngjeterre ,  les  communes  flamandes  osent  encore  rever  la 
défense  de  leurs  libertés  et  Ie  maintien  de  leur  alliance  avec 
ie8  Anglais.  Ackerman  fait  fortifier  avec  soin  tous  les  villages 
des  enviroDs  de  Gand  :  il  pousse  méme  parfois  ses  excursions 
jusque  sous  les  murs  d'Audenarde  el  de  Courlray.  Puis,  lors- 
qu  on  croit  ses  amis  réduits  par  la  famine  è  recourir  h  la  dé- 
mence  du  duc  de  Bourgogne ,  des  navires  anglais  abordent 
dans  rtle  de  Cadzand  et  permettent  aux  vaisseaux  des  mar- 
cbands  osterlings  de  porter  è  Gand  des  approvisionnements 
consi<iérables.  Peu  de  jours  après,  les  Gantois,  conduits  par 
Jacques  de  Scholelaere,  essayaient  de  surprendre  Anvers, 
dont  les  bourgeois  leur  élaient  favorablos;  mais  Gui  de  la  Tré- 
mouille ,  qui  y  commandait  une  garnison  bourguignonne ,  les 
repoussa  et  leur  Bt  quelques  prisonniers,  qu5  leiempie  de 
Jean  de  Jumont  il  renvoya  h  Gand  après  leur  avoir  fait  crever 
les  yeux.  Les  Gantois  se  préparaient  è  exercer  les  mêmes  ven- 
geanccs  sur  ceux  de  leurs  ennemis  qui  étaient  tombes  en  leur 
pouvoir ,  quand  Jean  Bourchier  leur  représenta  qu^ils  s'étaient 
loyalement  remis  è  leur  générosité  pour  sauver  leurs  vies ,  et 
qu*il  était  plus  juste  de  n  exercer  de  représailles  que  sur  ceux 
que  la  fortune  de  la  guerrc  leur  livrerait  désormais '. 

Simon  Parys  réussil  mieux  dans  une  aulre  expédition  ou  il 
for(a  Guillaume  de  liavière ,  gendre  du  duc  Philippe ,  è  éva- 
cuer  Ie  pays  des  Qualre-Métiers.  Parmi  ceux  qui  y  succom- 
bèrent  en  combattant  dans  les  rangs  des  Bourguignons,  il  faut 


'  Obstiiil  doininus  Ie  Rourscr  diccns  id  non  dchore  ficri  viris  qui  jure 
capti  se  ipsos  pro  salvatione  vitc  ipsonim  fidei  rcddidissenl.WiLsi^itiiiAM, 
p  338; Metei,  1385. 
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citer  Gilbert  de  Gniutere ;  ce  nom ,  que  plusieurs  historiens 
ontattnbué  h  un  noble  d*ütrecht,  est  évidemmenl  celui  dun 
banni  gantois  réfugié  en  Hollande.  Gilbert  de  Gruutere 
périssant  dans  une  agression  armee  dirigée  contre  ses  conci- 
toyens  justifiait  Ie  supplice  de  son  père  condamné  par  Phi- 
lippe  d'Artevelde. 

Les  cbevaliers  bourguignons  ne  tardèrent  point  h  former  Ie 
Ie  projet  de  reconquérir  Ie  pays  des  Quatre-Métiers.  lis  quit- 
tèrent  en  grand  nombre  les  villes  qu*ils  occupaient  pour  se 
réunir  dans  cette  expédition.  lis  venaient  d  entrer  dans  un 
village ,  lorsqu  ils  se  trouvèrent  tout  è  coup  en  présence  de 
deux  mille  Gantois,  commandés  par  Fran^ois  Ackerman.  «  Lè 
«  ot  dure  rencontre  et  furent  faites  maintes  grandes  appertises 
«  d  armes '.  d  LiCS  cbevaliers  bourguignons  avaient  mis  pied 
è  terre  et  saisi  leurs  glaives ;  mais  les  Gantois  les  assaillaient 
si  impétueusement  qu'ils  rompirent  leurs  rangs,  et  les  Fran- 
cs (eest  ainsi  que  Froissart  désigne  les  défenseurs  de  Phi- 
lippe  Ie  Hardi )  eurent  h  peine  Ie  temps  de  s  élancer  sur  leurs 
chevaux  et  de  fuir  précipitamment  vers  Ardenbourg  >  en 
abandonnant  parmi  les  morts  les  sires  de  Berlette,  de  Belle- 
Fourrière,  de  Grancey  et  plusieurs  autres  cbevaliers. 

Cependant  les  Gantois  ne  se  laissent  intimider  ni  par  les  nou- 
veiles  fortÜications  que  s  est  empressé  d  elever  h  Ardenbourg 
Jean  de  Jumont,  Ie  plus  redoute  de  leurs  ennemis,  ni  par  les 
renfortsquy  a  conduits  levicomtedeMeaux.  Ackerman,  accom- 
pagné  de  Pierre  Vanden  Bossche  et  de  Rasse  Van  de  Voorde, 
sort  de  Gand  avec  sept  mille  hommes  et  se  présente  devant 


*  Fboissart,  II,  !224. 

'  Aatrement  ils  eussent  été  tous  perdus.  Fhoissaht,  ii,  224. 
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les  portes  d'Ardenbourg  aux  premières  lueurs  de  Taurore ,  h 
rheure  méme  oii  les  veilleurs  du  guet  viennent  de  se  retirer ; 
déjè  il  a  donné  Tordre  de  descendre  les  echelles  dans  les 
fossés,  et  lun  des  siensa  touche  Ie  sommet  des  rcmparts , 
quand  deux  ou  trois  écuyers,  a  qui  alloient  tout  jouant  selon 
«  les  murs,  »  reconnurent  Ie  danger  dont  ils  étaient  menacés. 
A  leurs  cris ,  les  chevaliers  bourguignons  accoururent  a  et 
«  au  voir  dire,  ajoute  Froissart,  si  ils  neussent  lè  cté,  sans 
«  nulle  fautc  Ardenbourg  estoit  prise ,  et  tous  les  chevaliers 
«  et  écuyers  en  leurs  lits  '.  » 

Cet  échec  n  abat  point  ie  courage  des  Gantois ;  on  les  re- 
trouve  presque  aussitót  après  assiégeant  Ie  bourg  de  Biervliet, 
constant  asile  des  leliaerts,  oh  sest  retranché  cetto  fois  lun 
des  bètards  de  Louis  de  Male.  Enfin,  tandis  que  Ton  célèbrc 
è  Amiens  les  noces  du  roi  de  France,  Frangois  Ackerman  et 
Pierre  Vanden  Bossche,  impatients  de  réparer  les  malheurs 
de  la  tentativc  qu  ils  ont  dirigée  contre  Ardenbourg ,  s  eloi- 
gnent  de  Gand  après  y  avoir  délégué  toute  leur  autorité  h 
Baudouin  Derycke.  Jean  Bourchier  les  accompagne.  Le  secret 
de  leur  cxpédition  a  été  fidèlement  garde.  Ils  marchent  pen- 
dant toute  la  nuit ,  soutenus  par  leur  zèle  patriotique  et  d'au- 
dacieuses  espérances,  car  ils  ont  con^u  Ic  projet  de  surprendre 
Bruges  è  laube  du  jour ;  mais  les  hommes  d armes  bourgui- 
gnons sont  trop  vigilants,  et  les  Gantois,  trouvant  toutes  les 
portes  bien  gardées,  se  préparcnt  h  se  retirer,  quand  un  mes- 
sagcr  accourt  auprès  deux,  chargé  par  les  bourgeois  de 
Damme ,  unanimement  hostiles  au  joug  étranger  ' ,  de  leur 


'  Fmoissakt,  II,  2i9. 

'  Rcvera  Gallici,  ubi  eos  superiorcs  csse  ei  dominari  conligcrii,  cum 
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annoncer  que  leur  capitaine,  Roger  de  Ghistelles,  est  absent 
ainsi  que  piusieurs  de  scs  compagnons,  et  que  rien  n  est  plus 
aisé  que  de  s  emparer  de  leur  ville.  Une  heure  après ,  Acker- 
man  entre  è  Damme  au  son  des  trompettes.  Aucun  désordre 
ne  signale  ce  succes.  Tous  les  biens  des  marchands  étrangers 
sont  respectés,  et  piusieurs  nobles  dames,  qui  habitaient 
rhótel  du  sire  de  Ghistelles,  obtiennent  des  bourgeois  de  Gand 
une  protection  généreuse  dont  eussent  pu  s'honorer  des  che- 
val  Iers.  «  Ce  n  est  pas  aux  femmes  que  je  fais  la  guerre ,  v) 
a  dit  Ackerman  ' ,  et  tous  ses  compagnons  se  sont  montrés 
dociles  è  sa  voix  *. 

Par  une  de  ces  alternatives  dont  la  fortune  de  la  guerre 
multiplie  les  exemples,  Gand,  naguère  privée,  par  les  com- 
pagnies bourguignonnes  et  les  maraudeurs  leliaerts  de  Jans- 
sone ,  de  toutes  ses  Communications  avec  la  Zélande  et 
la  mer,  sapplaudissait  h  son  tour  de  voir  les  bourgeois  de 
Bruges,  devenus  les  alliés  du  duc,  perdre  en  quelques 
beures  Ie  monopole  industrie!  que  leur  assuraient  leurs  rela- 
tions avec  Damme  et  TEcluse.  On  comprenait  è  Gand  que 
si  rÉcIuse  formait  Ie  port  des  Brugeois ,  Damme  était  leur 
citadelle  commerciale,  la  sauvegarde  de  leur  navigation  de- 
puis  Ie  Zwyn  jusquaux  bassins  de  la  Reye.  II  suffisait,  les 


summa  superbia  et  intolerabili  injuria  subditos  suos  tractare  solcnl. 
Walsingium,  p.  345. 

'  Vir  sum,  cum  viris  bellum  gero;  sed  mulieribus  parco.  Mbybr, 
1385. 

'  Quand  les  nouvelles  en  vinrcnt  en  la  ville  de  Gand  vous  pouvez  bien 
croire  que  ils  en  furent  grandemcnl  réjouis;  et  linrenl  cette  emprise  a 
hautaine  et  Franrois  Acreman  a  vaillant  homme  et  sage  guerroyeur. 
Fhoissabt,  II,  230. 
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Gantois  Ie  savaient  bien.  d'occuper  Damme  pour  niinor  les 
Bnigeois ;  peut-étre  espéraient-ds  aussi  qu'è  cette  cooquéte 
▼iendrait  se  joindre  un  jour  celle  de  TÉcluse ;  rien  alors  n  eöt 
phis  pu  les  empécber  de  profiter  de  la  tréve  pour  appeler  les 
marchands  étrangers  dans  leurs  nombreuz  canaux  qualimen- 
tent  deux  si  beaux  fleuves.  Jaoques  de  Scbotelaere  sétait 
bftté  de  rejoiodre  AckermaD  avec  dimportants  reoforts;  et 
toutes  les  forces  de  Philippe  Ie  Hardi  n'eussent  pas  suffi  pour 
réparer  la  coupable  négligencc  de  Roger  de  Ghistelles. 

Dès  Ie  19  juillel,  Ia  prise  de  Damme  fut  comiue  è  Amiens; 
elle  troubla  les  fétes  que  Ion  offrait  h  la  jeune  reine  de 
France  '.  Les  oncles  du  roi  se  réunirent;  Ie  duc  de  Bourgo- 
gne insistait  pour  qu  on  tirAt  une  vengeance  eclatante  de  la 
témérité  des  Gantois  et  pour  qu  on  complétAt  par  leur  exter- 
mination  la  gjorieuse  expédition  de  Roosebeke;  Tiufluence 
qu*il  exer^ait  était  si  grande  qu  on  interrompit  les  joutes  et 
les  toumois  pour  proclamer  Ie  mandement  royal  qui  convo- 
quait  h  douze  jours  de  lè  Ie  ban  et  i  arrière-ban  du  royaume , 
déjè  préts  dans  la  plupart  des  provinces  è  s  armer  contre  les 
Anglais. 

Le  25  juilict,  Charles  VI  quittait  Amiens;  Ie  1^  aoót,  il 
86  trouvait  devant  Damme,  entouré  de  cent  mille  bommes  V 


>  Let  Francs  en  fbrent  troablés.  FaoitSAaT,  ii,  23! . 
'  Exercitum  qui  ad  maltas  delendas  iMirbaras  nitiones  rstiniabatur 
folBcerf.  Rki  .  de  SAiTiT-DiMit,  vii,  3. 

Cbirlet,  tet  Ali  aiotnei, 
Réi^na  aprèt,  dom  rurcol  tuhiug uet 
A  Rotebelh  FlanorDt  »ur  la  montalKoe; 
Vto(l-iii  mille  OMiurureDl  soubi  iVnieif  nr ; 
Que  irr.iit  ao»  n*ot  <|uarit  le>  ala  rcquerre; 
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Ackennan  s'était  séparé  de  Jean  Bourcbier  et  de  Pierre 
Van  den  Bossche ,  et,  pour  ménager  ses  approvisionnements, 
il  n  avait  garde  avec  lui  que  quinze  cents  combattants  choisis 
parmi  les  plus  braves  :  h  ces  ressources  il  faut  joindre  celles 
que  lui  fournissaient  une  nombreuse  artillerie  et  Fadresse  de 
quelques  archers  anglais. 

Les  leliaerts  flamands  s  enorgueillissaient  de  leur  doublé 
défense  d'Audenarde  et  de  celle  dTpres;  mais  Théroïque 
résistance  des  Gantois  h  Damme  devait  effacer  ces  pompeux 
souvenirs.  Dès  Ie  premier  jour,  un  vaillant  chevalier  du  Ver- 
mandois,  ie  sire  de  Clary,  fut  tué  par  lun  des  canons  de  la 
ville.  Ses  compagnons  voulurent  venger  sa  mort.  Les  assauts 
se  multiplièrent ,  mais  è  chaque  tentative  les  assaillants  élaient 
repoussés  avec  de  nouvelles  pertes.  (c  Toutes  les  fois  que  les 
a  Francais  s^élangaient  impétueusement  h  Tassaut,  les  défen- 
«  seurs  de  la  ville,  sans  seffrayer  et  sans  se  troubler,  for- 
«  tifiaient  les  postes  places  aux  portes,  \h  oü  ils  voyaient 
«  s  elever  les  bannières ;  quelquefois  même  ils  laissaient  les 
«  chevaliers  et  les  hommes  darmes  escalader  les  remparts, 
«  jugeant  qu  il  serait  alors  plus  aisé  de  les  renverser,  et  ce 
«  fut  ainsi  que  succombèrent  plusieurs  assaillants  que  distin- 
«  guait  la  noblesse  de  leur  rang  et  de  leur  origine.  Le  jour 
«  on  ne  voyait  que  la  gréle  de  traits  lancée  par  les  assié- 
a  gés;  on  nentendait  que  la  délonation  de  leur  artillerie 
a  semblable  h  la  foudre,  et,  comme  cela  arrive  le  plus 
u  souvent,  les  assiégés  dirigeaient  lelirs  coups  vers  le  lieu 


Après  au  Dant  |Mir  tiège  les  va  querre  : 
C'esl  tout  néant  des  cboset  de  ce  monde. 

Poèsies  d*Eustac/ie  Deschamps,  p.  108. 
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«  011  ils  voyaient  briller  au  soleil  les  fleurs  de  lis,  et  ils 
«  atteignireDt  plusieurs  de  ceux  qui  se  promenaient  autour 
«  du  pavillon  royal  *.  »  Quel  que  fót  Ie  pelit  nombre  des 
défenseurs  de  Damme ,  Ackerman  espéraii  quü  pourrait 
luiter  assez  loDgtemps  contre  Tarmée  de  Charles  YI  pour  lais- 
ser aux  Anglais,  quil  attendait,  Ie  temps  darriver  h  son 
secours. 

ün  parlement,  convoqué  h  Weslminster,  avait  volé  un 
subside  de  dix  mille  marcs  pour  couvrir  les  frais  dune  grande 
expédition  qui  devait  assurer  Tindépendance  des  communes 
flamandes;  par  malheur,  les  plus  intrépides  chevaliers  anglais 
se  trouvaient  relenus  sur  les  fronlières  d'Écossc  par  linva- 
sion  du  sire  de  Yienne,  et  Ie  plus  influent  des  ministres  du  roi, 
Michel  de  la  Pole ,  qui  s  était  élevé  d  une  condition  obscure 
jusqu  au  rang  de  comte  de  Suiïolk  et  de  chancelier  d'Angle- 
terre ',  conserva  les  dix  mille  marcs  destinés  è  la  guerre  de 
Flandre ,  après  avoir  laissé  prélever  sur  cette  somme ,  par  les 
changeurs  qui  lavaient  avancée,  un  benefice  de  mille  marcs; 
il  permit  méme  h  des  Génois,  qui  avaient  été  arrétés  par  des 
vaisseaux  anglais,  de  continuer  leur  navigation  vers  les  ports 
de  Flandre  occupés  par  Ie  duc  de  Bourgogne,  bien  que 
depuis  longtemps  on  leur  reprochdt  d'être  les  constants  alliés 
des  Francais  dans  toules  leurs  guerres  contre  la  Flandre  ^ 
Enfin ,  pour  mettre  Ie  comble  è  des  mesures  qu'une  secrète 


•  Rrmgieux  de  S\imt-Dkms,  VI,  8. 

*  Mercator  mcrcatoris  filius...  vir  plus  aplus  mcrcimoniis  quam  mili- 
tiie  et  qui  trapezelis  in  pare  consenuerat,  non  armatis  in  l)cllo.  Walsinu- 
HAM,  pp.  549  et  35i . 

'  Walsingiiam,  p.  35i. 
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trahison  semblait  avoir  dictees ,  il  envoya  è  Berwick  tous  les 
hommes  d 'armes  déjJi  réunis  sur  Ie  rivage  '. 

A  peu  prés  vers  la  même  époque ,  un  complot  se  formait 
h  rÉcluse  en  faveur  des  Gantois;  un  grand  nombre  de  bour- 
geois y  avaient  congu  Ie  dessein  de  surprendre  dans  Ie 
port  la  ilotte  que  Ie  duo  de  Bourgogne  y  avait  assemblee 
pour  envabir  TAngleterre,  et  de  rétablir  les  Communications 
des  assiégés  de  Damme  avec  la  mer.  lis  espéraient  que  ce 
succes  héterait  Tarrivée  des  vaisseaux  anglais  dans  Ie  Zwyn  : 
sils  ne  paraissaient  point  ou  s'ils  paraissaient  trop  tard,  Ie 
désespoir  leur  suggérait  un  dernier  effort  pour  que  la  Flandre 
reslèt  libre  et  fiere  jusqu'è  sa  dernière  heure  :  ils  avaient, 
dit-on ,  unanimemenl  résolu,  dans  cette  prévision  extreme,  de 
rompre  les  digues  qui  Ia  protégeaient  et  de  la  livrer  è  TOcéan 
pour  Tarracher  h  ses  ennemis.  Tant  d  audace  et  de  courage 
rcndait  cette  conspiration  redoutable,  quand  des  espions 
de  Philippe  Ie  Hardi  la  découvrirent :  tous  ceux  qui  y  avaient 
pris  part  furent  mis  è  mort '. 

Peut-être  ce  complot  des  habitants  de  FÉcluse  s  étendait-il 
jusque  dans  Ie  camp  de  Charles  VI.  Le  duc  de  Bourgogne 
avait  convoqué  sous  ses  bannièrcs  la  commune  de  Bruges, 
conduite  par  Gilles  de  Themseke  ^  et  les  milices  de  plusieurs 
autres  villes  de  Flandre;  mais  il  leur  avait  donné  pour  chef 
le  sire  de  Sainl-Py ,  dont  1  energique  témérité  avait  ouvert  la 
Flandre  h  Texpédition  de  Roosebeke ,  «  et  avoit  h  compa- 
(c  gnon ,  dit  Froissart ,  le  seigneur  de  Ghislelle ,  alout  vingt- 


'  Walsingham,  p.  349. 

«  Fkoissabt,  II,  ^3i;  Mbyeb,  1385. 

>  Compieê  de  la  ville  de  Bruges,  1385,  (^111. 

■Uloire  de  riandre.— T   IV. 
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«  cinq  lances  et  esloienl  logés  droit  en-my  eux,  afin  que  ils 
«  ne  se  rebelassent  *.  » 

Ackerman  vit  bienlót  s'évanouir  avec  ses  espérances  toules 
les  ressources  de  sa  défense ;  il  avait  vainemenl  place  sa  con- 
fiance  dans  la  position  presque  inaccessible  de  Damme,  entou- 
rée  de  canaux ,  de  fossés  et  de  marais ;  les  chaleurs  d  un  élé 
brólant  avaient  desséché  (ous  les  étangs  et  tous  les  ruisseaux. 
Les  Francais  trouvaient  un  passage  au  milieu  des  fondrières 
et  des  roseaux  et  ne  renconlraient  d'aulre  obstacle  dans  leurs 
assauts  que  Ie  courage  de  quelques  Ganlois. 

Gependant  les  assiégés  étaient  accablés  de  fatigues  et  de 
privations ;  les  veilles  et  les  fièvros  consumaient  toutes  leurs 
forces,  et  au  moment  même  oii  leurs  puits  larissaient,  les 
Francais  avaient  brisé  Ie  conduit  souterrain  qui  portait  dans 
leurs  remparls  les  eaux  des  viviers  de  Male ' ;  les  munilions 
de  leur  artillerie  étaient  également  épuisées.  Le  22  aoót, 
Ackerman  convoqua  ses  compagnons  d  armes.  II  s  etait  op|)osé 
pendant  vingt  jours,  avec  quinze  cents  hommes,  è  Tinvasion 
de  cent  mille  Francais ,  et  n'ignorait  point  que  sa  résistance  , 
en  rendant  impossible  lexécution  immédiate  de  tout  projet 
contre  rAnglclerre ,  avait  sufli  pour  sauver  d  un  péril  immi- 
nent la  monarchie  de  Richard  II  qui  labandonnait \  11  ne  lui 


»  FlOISSAIIT,  11,251. 

«  Ce  conduit,  dont  les  traditions  locales  déicrminent  eocore  la  situa- 
tion,  nc  fut  délruil  qu*ii  la  On  du  quinzième  siècle.  Exc.  Chnm.^  t^  i66. 
11  avait  élé  établi  par  les  échcvins  de  Damme,  en  vertu  d*une  chartc  de 
Marguerile  de  Constantinople  du  mois  de  mai  1269  (Arckives  de  UIU). 

1  Se  n*eusl  eslé  le  siège  du  Dam,  qui  trop  dura,  le  roy  et  ses  gens 
eussent  passé  le  mer  et  fust  allé  en  Escoche  et  d'illec  en  Angleterre,  et 
disoi(-on  que  se  le  voyage  se  Tust  fait,  le  roy  avoit  grant  voulenté,  puis- 
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restait  plus  qu'è  tenter  un  dernier  effort  pour  assurer  Ie  salut 
des  siens.  Toules  les  mesures  propres  h  proléger  leur  re- 
traite furent  secrèlement  adoptées,  et  lorsque  la  nuit  fut 
arrivée,  FranQois  Ackerman  et  Jacques  de  Schotelaere,  réu- 
nissant  leurs  amis,  sortirent  en  silence  de  Ia  ville  en  se  diri- 
geant  vers  Moerkerke  * ;  ils  se  trouvaient  au  milieu  des  Fran- 
gais  sans  que  ceux-ci  eussent  eu  leveil  de  celte  tentalive  et 
pussent  cbercher  h  les  arréter.  Ackerman ,  ramenant  è  Gand 
sa  petite  armee ,  y  fut  regu  par  de  longues  acclamations. 

Les  députés  des  bourgeois  de  Damme  s  elaient  présen- 
tés ,  humbles  et  suppliants ,  au  chèteau  de  Male  qu  oc~ 
cupait  Charles  VI  pour  se  metlre  è  sa  merci ;  avant  qu'ils 
eussent  obtenu  une  réponse ,  les  Frangais  avaient  escaladé  la 
ville  et  y  avaient  mis  Ie  feu ;  è  peine  les  nobles  dames,  dont 
les  Gantois  avaient  honoré  Tinfortune ,  furent-elles  respectées 
des  sergenis  recrutés  dans  leurs  propres  domaines.  L  mcendie 
éclaira  de  féroces  scènes  de  massacre.  Les  Bretons  savaient 
bien  qu  on  avait  décidé  la  dcstruction  de  la  Flandre  :  ce  qu'ils 
faisaient,  les  princes  lapprouvaient.  Quelques  Gantois  avaient 
été  retenus  prisonniers  :  on  les  conduisil  k  Bruges  oii  la  plu- 
part furent  décapités  devant  Ie  Steen. 

sance  et  gens  pour  conquerre  Ie  royaume  d'Angleterre.  Gont.  drs  Ghh. 
DB  Baud.  d'Avesnes,  11139,  r*  clxxvi;  Relig.  ub  Saint-Denis,  vi,  14. 
Walsingham  raconle  que,  vers  Ie  20  seplembre  1385,  les  Anglais  enie- 
verent  deux  amiraux  francais  qui  se  rcndaient  k  TÉcluse.  L'un  des  navires 
dont  ils  s'emparèrent  (c*élait  un  coggon]  pouvait  contenir  cinq  mille 
personnes.  11  élait  si  grand  qu'il  ne  put  entrcr  dans  Ie  port  de  Calais;  il 
fiülat  Tenvoyer  ë  Sandwich. 

'  Avant  de  quitter  Damme,  ils  brisèrent  les  tonneaux  de  vin  qui  s'y 
troQvaient  déposés;  ils  en  avaient  trouvé  dix-huit  cents  lorsqu'ils  y 
étaient  entrés.  Walsingham,  p.  345. 
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Si  Ie  duc  de  Bourgogne  se  voyait  reduit  h  renoncer  è  ses 
projcts  contre  TAnglelerre  ,  il  élait  bien  résolu  è  conti- 
nuer  sa  guerre  d  extermination  contre  la  Flandre.  On  avait 
raconlé  h  Charles  VI ,  dit  un  historiën  du  quinzième  siècle , 
(c  que  sur  les  marches  de  Zélande  avoit  un  pays  assez  fort, 
(c  oii  il  y  avoit  beaux  pêturages,  et  largement  vivres  el 
K  gens  '.  »  Cetait  Ie  pays  des  Quatre-Métiers ,  fertile  con- 
tréc  que  les  ravages  de  la  guerre  avaient  jusqu  alors  h  peu 
prés  épargnée.  Charles  VI  ordonna  qu'on  lenvahtt  sans  délai 
(26  aoüt  1385).  Les  habitants  se  défendirent  vaillamment , 
mais  rien  n  etait  pret  pour  une  résistance  dont  ils  n  avaient 
point  prévu  la  nécessité.  On  les  poursuivit  avec  une  alroce 
persévérance.  Les  chdteaux ,  les  villages ,  les  hameaux ,  les 
chauniiëres,  tout  fut  détruit;  les  moissons  furent  incendiées. 
et  comme  les  femmes  et  les  enfants  se  réfugiaienl  dans  les 
bois,  on  résolut  aussi  de  les  bróler  afin  quil  ny  eót  per- 
sonne  qui  échappdt  h  la  sentencc  du  glaive  '.  Chaque  jour 
multipliait  Ie  nombre  des  victimes;  mais  leur  mort  méme 
était  une  demière  prolestation  contre  Tautorité  des  vain- 
queurs. 

Ni  la  grande  bataille  de  Roosebeke,  ni  la  reddition  de  Damme 
n  avait  pu  amener  la  soumission  de  la  Flandre.  Charles  VI. 
qui  avait  cru  qu  è  son  approche  tout  Ie  peuple  3e  jetterait  h 
ses  pieds ,  empressé  h  lui  livrer  ses  foyers  et  ses  franchises 
tutélaires ,  s  ennuyait  déja  d'être  séparé  si  longtemps  de  la 
jeune  reine  de  France,  qui  tenait  sa  cour  h  Crell  en  altcn- 


•  JUVÉNAL  DBS  UlSI.NS,  138i. 

*  Longe  lalequc  incendia  noo  sinc  cnienla  slragc.  Rilic.  db  Shnt- 

DbFI»,  Tl,  9. 
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dant  8on  retour  :  son  frère  Louis ,  comte  de  Valois ,  plus 
conou  depuis  sous  Ie  nom  de  duc  d'Orléans ,  était  également 
impatient  de  quiiter  la  Flandre.  Une  ambassade ,  composée 
d'un  évêque  et  de  plusieurs  chevaliers,  élail  arrivée  au  camp 
francais  afin  de  1  engager  h  se  rendre  en  Hongrie  pour  y  épou- 
ser  la  reine  Marie  et  parlager  son  tróne ;  Ie  moindre  retard , 
disaient-ils  (les  événements  juslifièrenl  leurs  craintes),  pou- 
vait  être  fatal  h  ses  prétentions  et  faire  triompher  celles  du 
marquis  de  Brandebourg  *. 

Charles  VI  avait  adressé  aux  bourgeois  de  Gand  des  let- 
tres pressantes  pour  les  engager  è  la  paix ,  mais  il  n  avait 
point  re^  de  réponse ;  Ténergie  de  Baudouin  Derycke  avait 
étouffé  tous  les  complots  pendant  Ie  siége  de  Damme,  et 
depuis  Ie  retour  d'Ackerman  rien  n'était  venu  fortifier  Ie  parti 
des  leliaerts,  quand  Ie  roi  de  France,  tentant  un  nouvel 
effort,  savanga  avec  ses  hommes  d  armes  sur  la  route  d' Asse- 
nede h  Gand.  Cependant  ses  chevaucheurs  ne  tardèrent  point 
h  lui  annoncer  un  nouveau  combat.  Seize  Gantois  s  etaient 
fortifiés  dans  la  tour  d  une  église ;  leur  courage  défiait  toute 
une  armee  :  il  fallut  pour  les  vaincre  amener  les  machines  de 
guerre  et  démolir  les  murailles  '.  Tant  d'héroïsme  frappa 
Charles  VI;  il  sarréta  subjugué  par  ce  sentiment  d  admiration 
auquel  nos  passions  les  plus  vives  ne^  peuvent  se  dérober,  et 
resta  pendant  douze  jours  enfermé  dans  son  camp.  Ce  village 
portait  Ie  nom  d'Artevelde  :  lè  s  etait  également  arrêté  Louis 
de  Male  après  la  bataille  de  Nevel ,  lorsqu  une  sanglante  dé- 


•  Fboissart,  II,  253;  Gokt.  des  Chron.  dk  Baud.  d*Avbsnes,  10233, 
f>  ccxiii ;  Archives  du  Royaume,  d  Paris,  J.  458. 
'  Corp.  Chr,  Fland.,  i,  p.  246. 


30  HISTOIRE   DE   FLARDRE. 

faitc  avait  détruit  les  forces  des  Gantois  «.  Les  souvenirs  d  un 
nom  immortel  semblaient  planer  sur  ces  lieux ,  comme  si  Ie 
berceau  des  plus  illustres  défenseurs  de  la  nationalité  flamande 
devaii  en  étre  Ie  seuil  infranchissable. 

Ce  fut  sans  doute  dans  ce  village  d'Arlevelde ,  patrie  du 
génie  et  asile  du  courage,  qu  on  amena  au  camp  de  Char- 
les VI  quelques  captifs  choisis  parmi  les  plus  riches  habi- 
tants  du  pays  de  Waes '.  Les  hommes  d'armes,  qui  semaient 
de  toutes  parts  Tincendie  el  Ie  carnage,  ne  les  avaient 
épargnés  que  parce  qu'ils  en  espéraient  une  ranfon  considé- 
rable;  mais  les  princes  francais,  loin  de  les  excepter  de 
larrêt  porté  contre  toute  la  populalion ,  décidèrent  que  ceux 
dont  Ie  sort  dépendail  de  leur  clémence  el  de  leur  générosilé 
seraient  immédiatement  mis  h  mort ,  afin  que  ces  supplices 
apprissent  de  plus  en  plus  è  la  Flandre  h  éviter  désormais 
toute  rébellion.  Le  glaive  du  bourreau  se  leva  et  relomba  tour 
è  tour  inondé  de  sang,  jusqu'è  ce  qu'il  ne  restdt  plus  que  vingt- 
quatre  prisonniers,  tous  d*une  méme  familie  et  non  moins 
distingués  que  les  autres  par  leur  influence  et  leur  autorité. 
A  leur  aspect,  plusieurs  chevaliers  francais,  émus  de  pitié, 
intercédèrent  pour  qu  on  leur  fit  grdce  et  obtinrent  qu  on  les 
conduisft  prés  du  roi.  Lè  on  les  inlerrogea  sur  les  motifs  de 
leur  résislance,  qui  aux  yeux  des  conseillers  de  Charles  VI 
netait  quune  odieuse  insurrection;  on  leur  laissa  entrevoirè 
quel  prix  ils  pourraienl ,  en  acceptant  le  joug  élranger ,  méri- 
ter  la  merci  royale  ;  mais  lun  deux,  qui  semblait,  par  sa  taille 
élevée  el  par  son  ègc ,  supérieur  h  lous  scs  compagnons ,  se 


Yoycz  tomc  iii,  p.  461. 
'  Opibus  cateris  pr8e|)ollcntes. 
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hela  de  répondre  :  u  S'il  est  au  pouvoir  du  roi  de  vaincre  des 
ii  hommes  courageux ,  il  ne  pourra  au  moins  jamais  les  faire 
u  changer  de  sentiments  '.  »  Sa  voix  était  restée  libre  au 
milieu  des  fers  ' ,  el  comme  on  lui  représentait  qu'il  fallait 
respecter  les  arrêts  de  la  vicloire,  et  que  la  Flandre ,  asservie 
et  mutilée,  avait  vu  disperser  toutes  les  milices  réunies  pour 
sa  défense,  il  répliqua  fièrement :  «Lorsméme  que  Ie  roi  ferait 
«  me  lire  h  mort  lous  les  Flamands ,  leurs  ossemenls  dessé- 
«  chés  se  lèveraient  encore  pour  Ie  comballre  '.  »  Char- 
les VI,  irrilé,  ordonna  aussitót  de  chercher  un  bourreau  :  beau- 
coup  d*hommes  sages ,  admirant  une  si  noble  fermelé  au  milieu 
des  supplices,  rapportèrent  depuis ,  ajoule  Ie  moine  de  Sainl- 
Denis ,  qu  aucune  des  viclimes  n  avait  baisse  les  yeux  ni  laissé 
échapper  une  plainte ,  en  voyant  frapper  un  père ,  un  frère 
OU  un  parent,  et  que,  bravant  la  mort  jusquau  dernier  mo- 
ment, ils  s  étaient  offerts  au  glaive  Ie  front  serein  et  Ie  sourire 
h  la  bouche,  en  hommes  libres,  libere,  Iceteque  ^.  Cest  ainsi 
que,  huil  siècles  plus  tót,  leurs  aïeux  les  Flamings  et  les 
Danes  saluaient  de  leurs  chanls  les  gloires  du  courage  et  les 
joies  du  trépas. 

I  In  regis  potentia  est  viros  fortes  subjicerc,  sed  non  animos  mularc. 

RblIGISIX  DB  SaINT-DeNIS,  VI,  9. 

'  Libera  voce.  Rrligibox  de  Saint-Dfnis,  vi,  9. 

'  Quod,si  omnes  Flamingos  rex  interimi  raccret,adhuc  ipsa  ossa  arida 
prselium  suscitarenl.  Rbligibux  dr  Saint-Denis,  vi,  9. 

4  Mulli  poslmodum  circumspecti  cl  magnae  aucioritaiis  coDStantiam 
obeuDtiuiD  admirandam  retulerunt,  el  quod  nusquam  aliquis  ad  ictum 
lictoris  compassioDe  patris,  fratris  vel  consobrini  visum  rcflexcril,  et 
quod  omnes  libere  Iseteque  jugulum  percussori  praebucrunt,  quam  et 
cum  ipsis  censerem  dignam  laude  perpetua,  si...  Rel.  db  Saint-Dbnis, 
VI,  9. 
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Ces  souvenirs  d'une  graodeur  passée,  ce  lémoigoage  vivaot 
d  une  énergie  qui  ne  s  elait  du  moins  pas  aflaibiie ,  i  indifle- 
rence  du  roi  incapable  de  comprendre  Timportance  de  cetle 
gueire;  Tabattement  roéme  de  ses  conseillers  qui  avaient 
appris  que  les  vivres  abondaient  è  Gand ,  toul  conlribuait  è 
marquer  Ie  terme  d'une  expédition  que  rien  de  ménM)rable 
n  avait  signalé ;  Ie  I O  seplembre ,  Charles  VI  quitta  Arte- 
velde  pour  relourner  en  France  avec  son  armee. 

En  Écosse  comme  en  Flandre ,  les  lentaüves  des  Francais 
étaient  restées  stérües ,  et  peu  de  jours  après  la  retraile  du 
roi,  Jean  de  Vienne  el  ses  compagnons,  repoussés  par  les 
Anglais,  abordèrenl,  a  tous  aflamés,  sans  monture  el  sans 
«  armure ,  »  dans  Ie  havre  de  1  Écluse ,  qui  devaii  élre  pour 
les  barons  de  Charles  VI  ce  que  Ie  rivage  de  Sainl-Valery- 
sur-Somme  fut  pour  les  Normands  de  Guillaume  préts  è 
oombattre  è  Uabtings.  Les  historiens  de  ce  temps  Ie  nommenl 
<t  Ie  meilleur  et  Ie  plus  célèbre  port  de  tous  ceux  que  pos- 
te sède  Ie  royaume  de  France  ',  »  el  Charles  VI ,  avant  de 
rentrer  dans  ses  États,  avait  donné  I  ordre  quon  y  construistt 
une  vaste  citadelle  qui  non-seulement  protégeèl  les  amie- 
menls  contre  TAngleterre,  mais  dont  I  on  pól  aussi  a  mestryer 
¥L  loul  Ie  pays  de  Flandres  ' ,  »  et  aussitót  après  de  nom> 
breux  ouvners  avaient  coniniencé  è  bètir  un  chéteau.  Les  uns 
prétendaient  qu'il  eflacorait  ceux  de  Calais ,  de  Cherbourg  et 
d'Uarfleur ;  selun  les  autres,  il  devait  étre  assez  élevé  pour  que 


'  lnt«r  eos  qoos  regnum  habel  commoda  stalionc  (amosissimus.  Ril. 
»■  SèiRT-Dfffiis,  Tl,  9.  Ad  porlum  fclscluse  qui  inler  eos  quos  orliis  babet 
commoda  sUtione  (amosissimus  repulatur.  Rel.  dk  Saitit-DsniSv  tii,  3. 

'  CoüT.  DBf  Caa.  DE  BitD.  d'Awsnrs,  i0i55,  ^  ccxiii. 
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la  vue  embrassdt  les  flots  h  uoe  distance  de  vingt  lieues  et  si 
bien  garni  d  arbalétriers  et  d'horames  d'armes  qu'aucun  navire 
ne  sortirait  du  Zwyn  et  n'y  pourrait  pénélrer  «  que  oe  ne 
t<  fust  par  leur  congé  '.  » 

Philippe  Ie  Hardi  n  était  toutefois  point  éloigné  de  désirer 
la  fin  des  discordes  de  la  Flandre,  depuis  si  longtemps 
entretenues  par  les  chances  incertaines  de  la  guerre.  De  lè 
dépendaient  lexéculion  de  ses  projels  d outre-mer  et  la  pré- 
pondérance  de  son  autorité  h  Paris.  La  situation  des  esprits 
élait  cette  fois  d'accord  avec  sa  polilique.  Rejetant  loin  de  lui 
la  terreur  comme  une  arme  impuissante ,  il  n  avait  (\uh  secon- 
der  ce  mouvement  de  paix  et  de  réconcilialion  qui  se  faisait 
seotir  après  sept  années  d  une  guerre  cruelle.  Le  commerce 
touchait  è  sa  ruine.  Sur  toutes  les  mers,  depuis  les  froids 
rivages  de  Ia  Norwége  jusqu  aux  cótes  de  TAfrique  et  de 
TArabie ,  dans  le  pays  des  Sarrasins  comme  dans  les  dix-sept 
royaumes  chréliens  qui  avaient  leurs  comptoirs  è  Bruges ,  les 
relations  fondées  par  l'industrie  flamande  languissaienl  et  sem- 
blaient  prêtes  h  sanéantir  '.  Déjè  elles  s'étaient  éteintes  en 
Hainaut,  en  Brabant,  en  Zélande  et  dans  ces  contrées  voi- 
sines  qui  ne  vivaient  que  de  leurs  rapports  avec  la  Flandre. 
Charles  VI  était  h  peine  renlré  è  Paris  quand  les  députés  des 
villes  dTpres  et  de  Bruges  vinrent  le  supplier  de  vouloir  bien 
interposer  une  médiation  désormais  toute  pacifique,  afin  de 
calmer  les  différends  du  duc  de  Bourgogne  et  de  ses  sujets. 
Philippe  le  Hardi  favorisait  sans  doute  leurs  démarches ,  mais 
il  n  etait  point  aussi  aisé  de  faire  oublier  aux  Gantois  leurs  mal- 


'  Froissart,  II,  23i. 
>  Froissabt,  II,  238. 
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heurs  et  lout  ce  qu  une  trisie  expérience  leur  faisail  redouter 
pour  lavenir.  Un  noble  bourgeois  de  Gand ,  nommé  messire 
Jean  de  Heyle,  accepta  avee  un  dévouement  desinteresse 
une  tèche  d'autant  plus  diflicile  que  ses  concitoyens  auraient 
pu  y  retrouver  lapparence  d  un  acte  de  trahison,  et  qu'il  n  était 
lui-mêrae  pas  cerlain  de  la  reconnaissance  du  duc  de  Bour- 
gogne dans  une  négociation  qui  touchait  è  la  fois  è  la  liberté 
et  è  la  prospérité  de  la  Flandre.  II  jouissait  è  Gand  d  une 
grande  considóralion,  et  n'ignorail  point  que,  des  échevins  et 
des  capilaines ,  Pierre  Vanden  Bossche  était  è  peu  prés  Ie  seul 
que  l'aveugle  confionce  de  Richard  II  dans  des  ministres 
avides  et  perfides  n  eót  point  éloigné  de  ralliance  angliiise. 
Ackerraan  lui-méme ,  qui  avait  par  son  courage  sauvé  d'une 
invasion  Ie  royaume  d'Anglelerre ,  avait  pu  se  convaincre  qu  il 
ne  fallait  point  espérer  Ie  secours  des  Anglais  divisés  et  affai- 
blis.  Deux  autres  bourgeois,  Roger  Everwin  et  Jacques  d'Ar- 
denbourg ,  appartenant  l'un  h  la  corporation  des  bateliers , 
lautre  ^  celle  des  bouchers,  cesl-è-dire  aux  métiers  qui 
s'étaient  toujours  monlrés  les  moins  favorables  è  la  guerre , 
s assurèrent  de  l'appui  dun  grand  nombre  de leurs amis, prmi 
lesquels  un  historiën  cite  Anloine  DesaJelaere  ' ;  mais  il  n'en 
était  aucun  qui  ne  vit  dans  la  confirmation  des  anciennes 
franchises  de  la  ville  la  première  condilion  de  la  paix.  Les 
choses  en  étaient  arrivées  è  ce  point ,  lorsque  Jean  de  Heyle 
prétexta  un  pèlerinage  è  Sainl-Quentin  pour  obtenir  un  sauf- 
conduit ,  et  son  premier  soin  fut  de  se  rendre  h  Paris  pour 
exposer  les  vceux  de  Ia  plupart  de  ses  concitoyens  au  duc  de 
Bourgogne;  Philippe  Ie  Hardi  se  monira  fort  disposé  è  les 

•  Chr,  ms.,  8380,  déja  citée. 
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écouter  '.  Gui  de  la  Trémouille,  Jean  de  Vienne,  Olivier  de 
Clisson,  Ie  sire  de  Coucy  el  les  autres  conseillers  du  roi 
jugeaient  aussi  qu'il  valait  mieux  Iraiter  avec  les  Ganlois  que 
de  poursuivre  une  guerre  acharnée  qui  épuisait  les  ressources 
de  la  France.  Jean  de  Heyle  élait  d  ailleurs  un  homme  pru- 
dent et  sage,  qui  savait  sexprimer  «  en  beau  langage.  »  Le 
duc  Philippe  approuva  toules  ses  paroles  et  le  congédia  en 
lui  disant  :  k  Retournez  devers  ceux  qui  vous  envoient ;  je 
<t  ferai  tout  ce  que  vous  ordonnerez.  »  Dès  que  Jean  de 
Heyle  fut  renlré  en  Flandre,  il  se  rendil  immédiatement  au 
chéleau  de  Gavre  oü  se  trouvait  Ackerman,  el  «  se  découvrit 
«  de  toutes  ses  besognes  secrèlement  h  lui.  »  ^(  Ackerman 
«  pensa  un  petit,  »  dit  Froissart,  soit  que  quelques  döutes 
s'ofirissent  è  son  espril  sur  Ia  foi  que  1  on  pouvait  ajouter  aux 
promesses  d  un  prince  qui  avait,  malgré  une  trêve  solennelle, 
fail  surprendre  Audenarde,  soit  qu'il  se  demandüt  quel  serail, 
après  cette  réconcilialion ,  le  sorl  des  anciens  capitaines  de 
Gand.  Dominé  loulefois  par  une  considéralion  plus  puissanle, 
par  celle  des  besoins  et  des  malheurs  de  son  pays,  il  répliqua 
presque  aussitót :  a  Lè  oü  monseigneur  de  Bourgogne  voudra 
tt  tout  pardonner  et  la  bonne  ville  de  Gand  lenir  en  ses  fran- 
«  chises,  jene  serai  jè  rebelle,  mais  diligent  grandemcnl  de 
«  venir  è  paix  '.  » 

Peu  de  jours  après,  Roger  Everwin ,  Jacqucs  d'Arden- 
bourg  et  lous  leurs  amis  se  réunissaienl  au  marché  du  Ven- 
dredi,  ranges  sous  la  bannicrc  de  Flandre  et  répélanl  le 


•  Le  duc  s*inclina  a  ce  qu'il  enlcndil  volonliers.  Fhoissaht,  ii,  259. 
Le  duc  lanl  estoil  joieulz  que  plus  ne  povoil.  Ckr,  ww.,  8380. 
"  Fboissaht,  II,  ?39. 
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méme  cri  ;  <  Flandre  au  lionl  Le  seigneur  au  pays!  Paix  a 
u  la  ville  de  Gand,  tenue  en  ses  franchtses!  »  De  loules 
paris  les  bourgeois  accouraienl  è  cette  assemblee ;  Pierre 
Vanden  Bossche  venait  d'y  paraftre  el  cherchail  è  faire  rejcler 
lout  projel  de  négociation,  lorsque  Jean  de  Heyle  pril  Ia 
parole ;  il  annonga  qu'il  portail  des  lellres  du  duc  de  Bour- 
gogne, c(  è  ceux  de  Gand  adressanls  moull  douces  el  moull 
«  amiables,  »  el  dautres  lellres  de  Charles  VI  qui  repro- 
düisaienl  les  mémes  senliments  de  concilialion. 

La  déclaralion  du  roi  de  France  élail  conQue  en  ces  lermes : 
i<  Charles,  par  la  grêce  de  Dieu  roy  de  France,  h  ceux 
u  de  la  ville  de  Gand  qui  è  présenl  onl  le  gouvernemenl . 
^<  el  è  lous  les  habilans  el  communaulez  d'icelle  ville,  s^avoir 
K  faisons  que  comme  ja  piega ,  regardant  les  grands  débats 
u  qui  ont  eslé  ou  païs  de  Flandres,  lant  du  lemps  de  feu 
«(  noslre  très-cher  el  amé  cousin,  le  conle  de  Flandres  derrain 
u  Irespassé,  que  Dieu  absoille ,  comme  depuis,  nous  aïons, 
u  pour  mellre  bonne  paix  el  bon  accord  oudil  païs  entre  les 
ii  parlies ,  plusieurs  fois  envoyez  de  nos  gens ,  el  de  nous- 
n  mesrae  en  noslre  personne  soïons  venu  sur  ledil  fjaïs  de 
«  Flandres,  lequel  après  noslre  venue,  par  la  grftce  el  plai- 
a  sir   de  Noslre-Seigneur ,   s'esl   remis   en   bonne  union 

<  et  bon  accord,  exccplé  lant  seulemenl  la  ville  de  Gand, 
K  laquelle  pour  aucune  cause  el  pour  aucun  empeschemenl 
u  encore  na  peu  prvenir  è  ladile  paix  el  accord,  donl  il 
i(  nous  desplaft.  El  pour  ce,  nous  qui  è  cause  de  noslre  dile 
u  souverainelé  désirons  loujours  mellre  enlre  les  subgez 
u  de  noslre  royauine  l)onne  paix  el  bon  accord,  lellemenl 
H  que  chacun  soil  el  demeure  en  son  bon  endroil ,  el  espé- 

<  cialemcnl  [)our  eschcvor  los  mors  cl  occisions  des  créa- 
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«  lures,  leffusion  du  sang  humain,  Ia  destrucfion  du  bien 

v(  public  el  du  bien  commun  de  tout  Ie  fail  de  la  marchandise 

«  et  la  désolation  des  églises,  des  personnes  religieuses  el 

u  autres  gens  de  sainle  Église ,  et  aussi  de  tout  Ie  païs  de 

(t  Flandres,  et  autres  irréparables  dommages ,  maux,  incon- 

u  véniens  que  Ion  ne  pourroit  dire,  et  qui  ja  longuement  onl 

*x  duré  el  encore  durent;  considerans  mêmement  que  ne  par 

a  nos  très-chers  et  amez  oncle  et  tante ,  Ie  duc  et  la  duchesse 

ii  de  Bourgoigne,  nc  par  nos  cousins,  leurs  enfans,  auxquels 

<i  est  venuë  et  écheuë  la  conté  de  Flandres,  ne  de  leur  temps, 

»t  ne  par  leur  fait,  lesdits  débals  ne  sont  point  venus,  ne  meus, 

K  mais  en  ont  esté  et  sont,  ce  savons-nous  cerlainement , 

u  très-courroucez ,  et  leur  en  a  despicu  et  desplatt  de  tout 

vt  leur  cuer ;  désirant  que  ledit  païs  se  puisse  refaire  et  met- 

11  tre  en  estat  de  paix  et  de  tranquillité,  et  que  chacun  puisse 

vt  aller  en  ses  affaires,  en  ses  besoignes ,  el  que  marchandise 

^i  coure  libéralement  et  franchement  partoul,  en  ensuivant 

a  nos  prédécesseurs  rois  de  France,  qui  toujours  ont  mis 

11  douceur  et  amour,  pitié  et  miséricorde  devant  rigueur  de 

u  justice,  nous  vous  avons  plusieurs  fois  et  par  plusieurs  per- 

11  sonnes,etespécialement  une  fois  par  noslre  sergcnld'armes, 

ik  Jehan  d'Artois,  envoyé  nos  lettres  ouvertes,  par  lesquelles 

u  nous  vous  accordions  que  ou  cas  que  vous  vouldriez  venir 

u  h  obéissanee  et  è  union ,  k  nous  et  è  nosdils  oncle  et  tante 

(t  de  Bourgoigne ,  et  h  nos  cousins  leurs  enfiins,  nous  ferions 

u  et  ferions  faire  par  nosdits  oncle  et  tante  de  Bourgoigne, 

a  purement  et  simplement,  et  h  tous  vos  complices  dudit 

tt  païs  de  Flandre  pardon,  grèce  el  rémission  plénière  géné- 

«  ralement  el  particulièrement  de  tous  les  délits,  crimes. 

K  excez,  rébellions,  désobcissances ,  peines.  offenses  et  mef- 
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u  fais  que  vous  povez,  jusques  au  jour  de  la  date  de  nosire 
u  grace,  avoir  mespris,  encheus  et  encourus  par  quelque  ma- 
te nière;  et  en  oultre  vous  lenrions  et  fenons  tenir,  confer- 
«  merions  et  ferions  conferraer  vos  privileges,  franchises, 
u  libertez ,  coustumes  et  usages,  si  avant  et  si  largement  que 
«  par  raison  vous  en  seriez  contens  :  loutes  voies  de  quel- 
«  conques  lettres  que  envoyez  vous  ayons,  ne  de  nostredit 
tt  sergent  d'armes  n'avons  eu  aucune  response,  dont  nous 
«  nous  moult  merveillons,  et  pensions  bien  que  ga  eslé  Ia 
tt  deffaulte  de  ce  que  nosdiles  lettres,  ne  aucune  d'icelles  ne 
tt  vous  ont  esté  montrées  en  commun ,  lesquelles  vous  ont 
tt  esté  celées  par  ceulx  qui  plus  vouloienl  Ie  mal  que  Ie  bien, 
tt  et  qui  raieulx  aimenl  vivre  par  la  voie  qu'ils  ont  apprisc 
«  durant  les  débats  que  par  la  bonne  et  sainte  voie  de  paix , 
tt  el  de  la  bonne  el  honneste  vie  de  fait  de  raarchandise ;  et 
tt  lenrions  pour  certain  que  se  nos  diles  letlres  ou  une  d'icelles 
tt  feussent  venuës  è  vostre  congnoissance,  vous  feussiez  venus 
tt  è  bonne  paix  el  è  bonne  union,  h  nous  el  è  nosdits  oncle 
tt  et  lante  de  Bourgoigne,  et  h  nosdits  cousins  leurs  enfans; 
tt  car  nous  tenons  que  vous  povez  et  devez  bien  considérer 
tt  en  vos  cuers,  qu il  nest  si  granl  debat,  ni  si  granl  guerre 
M  qu  il  ne  conviegnc  une  fois  prendre  fin ,  et  qu'il  faut  a  la 
tt  fin  que  les  choscs  reviegnent  h  leur  droil  et  h  leur  na- 
tt  ture.  Pour  ce  est-il  que  nous,  qui  de  nosire  condicion  et 
tt  inclinacion  royale  avons  lousjours  nosire  regard  a  pilié 
^i  et  miséricorde  plus  que  h  rigueur,  et  qui  désirons  de  lout 
tt  nostre  cuer  la  salvacion  des  personnes,  et  des  biens  et 
tt  substances  des  subgez  de  nosire  royaume,  el  non  pas 
tt  la  destruction .  vous  envoyons  de  rechief  ces  présentes, 
tt  par  lesquelles  nous  vous  cerlilions,  en  parole  de  roy,  que 
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n  OU  cas  devant  dit  que  vous  veniez  h  union  el  è  obéïssance , 
'i  comme  dit  est ,  nous  dès  mainlenant  pour  lors  vous  par- 
t(  donnons  en  général  et  en  espécial,  tous  les  meffaits, 
<  délits  et  offenses  que  vous  povez  avoir  mespris ,  ou  povez 
'<  eslre  encheus  ou  encourus  par  quelque  maniere ;  et  avec 
((  vous  rendons  et  confermons,  et  approuvons  lous  vos  pri- 
c<  vilèges,  libertez  et  franchises,  coustumes,  usages,  et  è 
(i  vous  lous  et  vos  complices  dudit  païs  de  Flandres,  soit 
tl  aux  personnes  singulières  ou  en  général,  nous  vous  en 
a  ferons  ou  cas  devant  dit  telles  lellres  et  si  solemnelles  qui 
a  sera  advisé  par  vosire  conseil ;  et  tout  pareillement  vous 
u  font  et  vous  envoyent  leurs  lettres  nos  dessusdits  oncle  et 
«  tante.  Si  vous  voulez  envoyer  de  vos  gens  devers  nous,  nous 
((  dès  mainlenant  donrons  bon ,  loyal  et  seur  sauf-conduit 
«  par  ces  présentes,  ^  ceulx  de  vous  que  vous  y  voudrez 
a  envoyer  jusques  au  nombre  de  quaranle  chevaux,  quelques 
«  gens,  OU  de  tel  eslat  et  condicion  qu'ils  soient,  durant 
t(  noslre  présent  sauf-conduit,  jusques  au  Noël  prochain 
<c  venant,  pour  tout  Ie  jour.  Et  mandons  è  tous  nos  subgez, 
«  bienveillans  et  aliez,  que  les  personnes  des  dessusdits 
«  venant  devers  nous,  demourrans,  besognans  et  retournans 
{(  ensemble  leurs  mesnies,  chevaux,  malles  et  autres  biens 
t(  facent,  souffrent  et  laissent  aller,  venir,  demourer,  sé- 
a  joumer  et  relourner  paisiblement ,  sans  leur  faire  arrest , 
a  destourbier  ou  empeschemenl ,  sous  quelconques  causes , 
te  couleur  ou  occasion  que  ce  soit  ou  puisse  eslre ,  et  leur 
(c  baillent  et  prestent  et  fassent  bailler  et  prester  conduils, 
«  vivres  et  toutes  aullres  nécessilez  quelconques,  dont  mes- 
«  tier  sera  et  auVoient ,  et  qu  ils  requerront.  En  tesmoing 
tt  de  ce,  nous  avons  fait  meltre  noslre  scel  è  ces  lettres. 
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v(  Donné  k  Paris,  Ie  xij^  jour  d'octobre,  Tan  de  grace 
VI  MCCCLXXXV  el  Ie  VI«  de  nostre  règne  «.  >^ 

A  peine  Joan  de  Heyle  avail-il  répélé  ces  assurances  du 
zèle  du  roi  pour  la  pacificalion  de  la  Flandre ,  que  Ie  plus  grand 
nombre  des  bourgeois ,  en  signe  d'adhésion  aux  propositions 
qui  y  élaient  contenues,  passa  du  cóté  de  Roger  Everwin  el 
de  Jacques  d'Ardenbourg  Ackerman,  appelé  du  chéteau  de 
Gavre ,  avait  déclaré  lui-même  c(  que  d'avoir  paix  par  celle 
ii  maniere  h  son  naturel  seigneur,  il  nesloil  poinl  bon,  ni 
ii  loyal  qui  Ie  déconseilloit.  »  Pierre  Vanden  Bossche,  moins 
confianl  dans  Favenir ,  s'était  retiré  soul  prés  de  Jean  Bour- 
chier  qui  n'avail  point  quitlé  les  murs  de  Gand. 

On  avait  conclu  une  trêve  qui  devait  durer  jusqu'au 
i"  janvier  et  Charles  VI  avait  fait  sceller,  Ie  24  novem- 
bre,  des  lettres  de  sauf-conduit  destinées  aux  douze  dépu- 
tés  de  (iand  que  Ion  atlendait  h  Tournay  pour  Iraiter  de 
la  paix;  leur  enlrce  dans  cetle  villc  fut  pompeuse  el  solen- 
nelle  :  ils  s  elaient  fait  uccompagner  d'une  suite  de  cinquante 
chevaux,  afin  de  se  monlrer  digncs  de  la  puissance  de  la  cilé 
dont  ils  élaient  les  mandataires,  et  lorsque  Ie  5  décembre  Ie 
duc  de  Bourgogne  arriva  de  Lille  avec  la  duchesse  et  la  com- 
tesse  de  Nevers,  a  les  Gantois  issirenl  Ji  Tenconlre  deux  sur 
«  les  champs ,  tous  bien  raontés ;  ni  oncques  ne  descendirent 
v«  de  sus  leurs  chevaux  quand  Ie  duc  el  les  dames  vinrent ; 
u  mais  è  nuds  chefs  ils  inclinèrent  Ie  duc  et  les  dames  •.  » 
Franfois  Ackerman,  Roger  Everwin  et  Jacques  d'Arden- 

•  MARTtcNR,  Thei,  Anecd.y  i,  p.  1616. 

*  Fboissaht,  II,  i40.  Multis  occasiu  murmurandi  qiiia  non  ui  sup- 
plices  humilos,  S(*d  in  oquis  phalcralis,  similibus  vcsUhus  et  apparatu 
pomposo...  Rrl.  dr  Saimt-Drma,  vi,  \A. 
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bourg  se  trouvaienl  parmi  ces  députés.  Bien  qu  ils  désirasscnl 
tous  la  paix ,  ils  exigeaienl  unanimement  qu  elle  ne  blessèl  ni 
rhonneur  ni  les  libertés  de  leur  pays ,  el  leur  fierté  eüt  feit 
abaodonner  mille  fois  les  négociations ,  sans  Tactive  médiation 
de  messire  Jean  de  Heyle. 

Le  premier  soin  des  députés  gantois  avait  été  de  remettre 
aux  conseillers  du  duc  (i  copie  de  leurs  requétes.  »  Aprës 
avoir  déclaré  u  que  lentcnte  de  cuer  des  bonnes  gens  de 
a  Gand  estoit  de  eraprenre  et  avoir  telle  paix  avec  leurs  droi- 
(c  turiers  seigneur  et  dame,  en  laquelle  Dieu  soit  honoré, 
«i  et  le  commun  païs  de  Flandres  sauvé  en  ème  et  en  corps,  >> 
ils  rappelaient  u  que  le  séel  de  leur  seigneur  le  roy  et  des 
((  nobles  et  redoubtez  seigneur  et  dame  bien  déclaroit  de 
(c  eulx  mettre  en  possessions,  privileges,  franchises,  cous- 
tt  tumes,  usages  et  droits,  ainsi  que  ils  estoient  devant  ces 
a  présentes  guerres,  par  ainsi  qu  ils  viendroient  h  leur  obéis- 
«  sance,  dont  è  ce  ils  estoient  tous  prests,  et  volentiers 
<c  comme  bonnes,  franches  gens  et  subgiez  è  leurs  francs 
«  droituriers  seigneur  et  dame,  è  bonne  foy.  »  Toutes  les 
libertés  sont  soBurs  :  la  première  réserve  des  Gantois  était 
pour  Ia  liberté  de  leur  culte  et  de  leur  foi  religieuse.  Ils  pro- 
testaient  qu'ils  voulaient  rester  dans  lobédience   du   pape 
Urbain  a  comme  vray  vicaire  en  lerre  de  Nostre-Seigneur 
Ui  Jésus-Christ ,  »  dans  laquelle  leur  ancien  comte ,  Louis  de 
Male,  avait  lui-même  persévéré  jusquè  sa  mort,  k  ainsi  que 
(( bonnes  gens  de  Gand  ont  entendu ,  étant  résolus  è  de- 
«  mourer  en  icelle  obéissance  jusques  au  lemps  que  sur  ce 
'(  sera  fait  et  advisé  conseil  général  el  assemblee  par  la  pro- 
(( vision  des  seigneurs.  »  Par  une  seconde  requéle,  les  dé- 
putés gantois,   répétanl  v(  que  leurs  dits  seigneurs  nulluy 

Bitloira  de  Flandre.— T.  IV.  G 
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UL  vucllenl  priver  de  franchises,  privileges,  couslumes,  usages 
((  et  droits ,  »  demandaient  que  les  conditions  de  la  paix 
sappliquassent  non  -  seulement  è  Icurs  concitoyens,  mais  h 
loutes  les  villes  oü  ils  avaient  Irouvé  des  alliés,  cest-è-dire 
aux  habitanls  de  Courlray,  d'Audenarde,  de  Deynze,  de 
Grammonl,  de  Ninove,  aussi  bien  què  ceux  de  Termonde, 
de  Rupelmonde,  d'Alost,  de  Hulst,  d'Axel  et  de  Biervliet. 
Après  la  question  des  privileges  et  des  franchises,  qui  touche 
è  Ia  liberlé  de  la  Flandre ,  ces  requétes  abordent  immédiatc- 
ment  celle  de  Tinduslrie  et  du  commerce ,  qui  représente  sa 
prospérilé.  Comme  en  1305,  comme  en  1340,  «  leur  en- 
«  tenle  est  que  chacun  marchand,  de  quelque  estat  ou  condi- 
«  lion  qu'il  soit,  pourra  franchement  arriver  en  Flandres, 
<(  achetant,  vendant  el  bien  païant,  si  comme  h  bons  mar- 
«  chands  appartient,  sans  eslre  empeschié  ou  arresté.  » 

Les  ariicles  suivants  se  rapportaienl  h  la  délivrance  des 
prisonnicrs  el  au  rappel  des  bannis ,  ((  qui  devoient  être  mis 
«  francs  ainsi  qu'ils  furenl  devant  ces  guerres,  et  aussi  francs 
«  comme  si  oncques  ils  n  eussenl  élé  bannis.  »  Cesl  è  peu 
prés  dans  les  mêmes  termes  que  les  bourgeois  de  Gand 
déclaraienl  se  réserver,  aprfes  leur  rébellion,  Ia  posilion  supé- 
rieure que  leur  résistance  même  leur  avait  assurée,  et  vouloir 
rester  <t  non  moins  francs  que  gcns  non  bourgeois,  mais  plus 
«  francs  pour  cc  qu'ils  sont  privilégiez.  »  Ces  requétes  n  of- 
fraient  pas  moins  Ie  caraclère  de  condilions  imposées  au 
princc  par  les  Ganlois  lorsqu'clles  réclamaienl  des  monnaies 
de  bon  aloi,  Ie  choix  d'officiers  «  nez  du  pïs,  »  la  punilion 
do  quiconque  voudrail  venger  d'anciennes  injures  et  la  rali- 
ficalion  de  la  [>aix  [)ar  Ie  duc  Alberl  de  Bavière ,  la  duchesse 
Jeanne ,  lanle  de  la  duchesse  de  Bourgogne ,  les  bannerels 
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et  les  bonnes  villes  de  tiainaut ,  de  Zélande ,  de  Hollande  et 
de  Brabant  '. 

Toutes  ces  requêtes  furent  agréées,  et  Ie  duc  de  Bourgogne 
en  y  accédanl  se  contenta  des  protestations  les  plus  respec- 
tueuses  de  dévouement  et  de  (idélité.  A  défaut  du  fond ,  il 
coDservait  la  forme;  enfin,  comme  selon  les  anciens  usages 
tout  traite  était  rédigé  dans  la  langue  de  ceux  qui  l'avaient 
dicté  ou  imposé,  il  fut  convenu  que  pour  évilcr  les  difiicultés 
qui  auraient  pu  selever  è  eet  égard  on  écrirait  en  francais 
la  copie  destinée  au  duc  de  Bourgogne ,  en  flamand  cello  qui 
devait  étre  remise  aux  Gantois.  11  était  toutefois  une  condi- 
tien  k  laquelle  Pbiiippe  tenait  rigourcusement :  il  ne  compre- 
nait  pas  qu  un  prince  oublièt  les  méfaits  de  scs  sujets  sans 
que  ceux-ci  lui  en  eussent  humblement  demandé  merci ,  et 
exigeait  impérieusement  que  cette  cérémonie  saccompift; 
mais  les  députés  gantois  refusaient  de  s  y  soumettre  el  décla- 
raient  que  jamais  leurs  concitoyens  ne  leur  avaient  donné  un 
semblable  mandat.  Tout  allait  étre  rompu,  lorsque  la  ducbesse 
de  Brabant  et  la  comtesse  de  Nevers  se  jetèrcnt  aux  pieds 
du  duc  en  sécriant  que  c  etait  au  nom  des  Gantois  qu  elles 
imploraient  sa  générosité.  La  iille  de  Louis  de  iMale,  la  du- 
cbesse Marguerite,  quitlant  elle-méme  Ie  Iróne  quelle  occu- 
pait,  sagenouilla  è  leur  exemple;  et  Pbiiippe  Ie  Uardi  se 
déclara  satisfait,  tandis  que  les  députés  de  Gand  assistaient 
debout  et  muets  è  cette  scène  ». 

Lorsqu  un  message  de  Jean  Bourcbier  avait  apporté  è  Lon- 


'  Martène,  Thes.  Anecd.y  i,  p.  4018. 

*  lis  ne  daignèrent  oncqucs  plyer  Ie  genouil...  Oudeghbkst,  n,  182; 
Mbtu,  1585. 
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dres  la  nouvelle  du  mouvement  dirigé  par  Jean  de  Heyle, 
immédiatemenl  suivi  des  conférences  de  Tournay,  lopiDion 
publique  s'élail  vivemenl  émue  de  ces  événements  qui  allaient 
séparer  de  l'Angleterre  ses  plus  anciens  et  ses  plus  utiles  alliés. 
Les  conseillers  de  Richard  II  s  alarment  eux-mêmes  :  cher- 
chant  è  réparer  les  malheurs  de  leur  imprudente  négligence, 
ils  envoient,  Ie  8  décembre  1 385,  dans  les  ports  de  Douvres 
el  de  Sandwich ,  lordre  de  préparer  des  navires  peur  Hugues 
Spencer  et  Guillaume  de  Draylon ,  chargés  par  Ie  rei  de  con- 
duire  en  toute  hdte  un  corps  d'hommes  d  armes  et  d  archers 
dans  sa  bonne  ville  de  Gand  :  ad  pro/iciscendum  versus  villam 
nostram  de  Gandavo  cum  omni  festinatione  qua  fieri  paterit, 
II  est  trop  fard;  avant  que  ces  ordres  soient  exécutés, 
d  autres  nouvelles  regues  de  Flandre  annoncent  la  conclusion 
de  la  paix,  el  dès  Ie  20  décembre,  Hugues  Spencer  el 
Guillaume  de  Draylon  sont  appelés  è  combaltre  aux  fron- 
lières  d*Écosse,  a  por  ce  que,  par  cerlaine  cause,  leur  dit 
«  voyage,  ordenez  è  estre  fait  devers  Gand,  est  deslour- 
u  bez  '.  »  II  ne  reslait  aux  Anglais  qu'è  accuser  les  Gantois, 
dont  ils  avaient  les  premiers  méconnu  Ie  dévouement,  d  avoir 
trahi  leurs  sermenls  et  leurs  devoirs,  et  Walsingham  se 
conlenle  de  dire  que  les  Flamands  se  montrèrent  inconslants 
et  légers ,  selon  la  coutume  de  leur  nation ,  en  prouvant  qu'il 
leur  était  impossible  de  demeurer  longtemps  fidèles  è  leurs 
cngagemenls  vis-Ji-vis  de  leurs  seigneurs  ou  vis-è-vis  de 
leurs  amis  *. 


'  Rymbr,  111, 3,  p.  489. 

*  More  gcntis  su|e,  usi  levi  consilio,  manireslc  monstrantes  se  noo  possc 
uoi  amico  vel  domino  Gdem  diutius  conservarc.  Walsingbam,  p.  350. 
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Le  traite  conclu  h  ïournay,  Ie  18  décembre  1385,  avait 
été  porté  è  Gand  par  Claudc  de  Toulongcon.  Pierre  Vanden 
Bossche  tenta  inulilement  un  dernier  effort  pour  le  faire  reje- 
ter  ',  et  le  21   décembre,  dix  jours  avant  l'expiralion  des 
trêves,  il  fut  publié  dans  loule  la  Flandre.  On  y  lisait  tour  h 
tour  que  Ie  duc  Philippe  avait  regu  les  Gantois  «  dans  sa 
«  pitJé,  merci  et  miséricorde,  »  et  leur  avait  confirmé  «  leurs 
tt  privileges,  franchises,  coutumes  et  usages;  »  puis  il  décla- 
rait  «  que  pour  le  bien  commun  de  tout  Ie  pays,  et  pour 
tt  eschiver  toutcs  dissentions  qui  d'ores-en-avant  s  en  pour- 
«  roicnt  suivre ,  ainsi  que  par  amour  et  conleraplation  de 
«  ses  bons  sujets,  »  il  avait  cédé  «  h  leurs  supplicalions.  » 
La  première  clause  as&ure  aux  villes  qui  ont  soutenu  le  parti 
des  Gantois  les  mémes  avantages  et  maintient  les  privileges 
de  Courtray,  d'Audenarde,  de  Grammont,  de  Ninove,  de 
Termonde,  de  Rupelmonde ,  d'Alost,  de  Hulst,  d'Axel,  de 
Biervliet  et  de  Deynze.  La  seconde  rélablit  Ia  libre  circula- 
tion  du  commerce.  Par  les  articles  suivants  du  traite,  le  duc 
promet  de  rendre  la  liberté  aux  Gantois  prisonniers,  de 
révoquer  toutes  les  senlences  |irononcées  contre  cux ,  de 
restituer  leurs  biens  qui  avaient  été  confisqués,  et  de  veiller 
è  ce  qu'ils  ne  soient  jamais  inquiétés  h  cause  des  anciennes 
discordes,  mêmc  en   pays  étranger,    cc  les   prolégeant  et 
4  réconfortant  de  tout  son  pouvoir,  comme  bons  seigneurs 
VI  doivent  faire  è  leurs  bons  sujets.  »  II  défend  h  tous,  a  sur 
«  quant  que  ils  se  peuvenl  méfairo  envers  luy ,  (juo  pour  occa- 
(  sion  des  débats  et  dissensions  dessusdits,  ils  ne  méfassent 
*  OU  fassent  méfaire  par  voie  directe  cui  obliquc ,  de  fait  ni 

'  Ckr.  ms,,  8580. 
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(c  de  parole  auxdits  de  Gand  et  ne  leur  disent  aucuns  oppro- 
u  bres,  reproches,  ni  injures.  »  A  ces  conditions,  les  bour- 
geois de  Gand  renonccnt  w  h  toules  alliances,  sermens, 
u  obligations  et  hommages  que  eux  ou  aucun  d  eux  avoient 
i<  faits  au  roi  d'Angleterre ,  »  et  jurent  d'obéir  désormais  au 
roi  de  France ,  au  duc  el  h  la  duchesse  de  Bourgogne  «  comme 
«  leurs  droituriers  seigneur  et  dame ,  et  de  garder  leurs  hon- 
«  neurs ,  héritages  et  droils ,  sauf  leurs  privileges  et  fran- 
((  chises  «.  » 

Dans  Tacte  de  «i  rémission,  »  Ie  duc  et  la  duchesse  de 
Bourgogne  s  exprimaient  è  peu  prés  dans  les  mémes  ter- 
mos :  ((  Nous  restituons  et  confirmons ,  y  disaient-ils ,  h  nos 
«  bonnes  gcns  de  Gand  leurs  privileges ,  franchises,  libertez, 
«  couslumes,  usages  et  droils  généralement  et  particulière- 
u  ment ;  si  mandons  è  tous  nos  jusliciers  et  officiers  de  nos- 
«  tredit  païs  de  Flandres  que  lesdils  eschevins,  doyens, 
a  conseils,  habilans  et  communauté  de  noslredile  ville  de 
a  Gand  facenl  et  souffrenl  joïr  et  user  paisiblement  de  nostre 
a  présente  grace ,  sans  les  conlraindre ,  molesler  ou  empes- 
a  cher '.  »  Eniin  unc  déclaralion  spéciale  garanlissail  aux 
Gantois  la  liberté  religieuse  qu'avaient  réclamée  leurs  dépulés. 
<c  Quant  è  la  supplication  que  vous  avez  faile  sur  Ie  fait  de 
(c  rÉglise ,  avait  dit  Ie  duc  de  Bourgogne ,  nous  vous  ferons 
«  informer,  toules  fois  qu'il  vous  plaira,  de  la  vérilé  de  la 
ii  malière,  et  nest  pas  nostre  inlcnlion  de  vous  faire  tenir 


'  Archives  d'Ypres;  Archives  de  Gand  (Witten  Boek,  P»  137; ;  Aichives 
de  Brugeê  (G heiuwen  Boek,  P*  5) ;  Archives  gén,  du  Royaume;  Martène, 
Thes.  Anecd.y  i,  p.  1623;  Fboissabt,  ii,  240;  EaxelL  Chron,,  f»  lxxvi. 

'  NiSTkNE,  Thes.  Anecd.y  i,  col.  1625. 
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«  aucune  chose  contre  vos  consciences,  ne  Ie  salul  de  vos 

«  èmes  •.  » 

Dès  que  les  députés  de  Gand  eurent  juré  de  se  conformer 
è  la  paix ,  ils  allèrent  saluer  la  duchesse  de  Brabant  qui  s  était 
toujours  monlrée  bonne  et  douce  pour  eux ,  et  ils  écrivirent 
égalemenl  au  roi  de  France  pour  lui  offrir  Jeurs  remerct- 
ments  de  la  part  qu'il  avait  prise  au  rétablissement  de  ia 
pai^'. 

Cependant  Philippe  Ie  Hardi  éfait  retourné  è  Lille,  afin  d'y 
altendre  Ie  moment  oii  tout  serait  prêt  pour  qu'il  parüt  è  Gand. 
On  avait  appris  avec  joie ,  aux  bords  de  FEscaul ,  que  rien  ne 
s  opposalt  plus  è  ce  que  Ie  retour  de  la  prospérilé  publique  guérfl 
les  plaies  d  une  guerre  longue  et  cruclle ;  mals ,  aux  yeux  des 
Ganlois,  celle  réconciliation  élail  bien  moins Texpiation  dune 
rébellion  quun  oubli  sincère  et  réciproque  des  usurpalions 
des  princes  et  des  discordes  qu  clles  avaient  provoquées  : 
ils  ne  comprenalent  point  qu  elle  püt  êtrc  digne  el  hono- 
rable  si  elle  ne  consacrait  è  la  fois  leur  puissance  et  leur 
liberté.  Les  magistrals  de  Gand  allèrent  solennellement  expri- 
mer  h  Jean  Bourchier  leur  gratilude  du  zèle  qu'il  avait  mon- 
tré  en  défendant  leurs  remparts.  Frangois  Ackerman  n  avait 
pas  cessé  d'étre  entouré  du  respect  public;  Pierre  Van  den 
Bossche  lui-même ,  quoique  son  opinion  n  eüt  point  prévalu , 


'  Martènr,  Thes.  Anecd.^  i,  col.  1626. 

•  Archivet  du  Royaume,  a  Paris,  En  citant  unc  source  h  laquelle  j'ai 
empninté  k  plusieurs  reprises  des  documents  d*une  haute  importance,  je 
ne  puis  mVmpécher  de  rappeler  qu'en  1505  des  ambassadeurs  de  Plii- 
lippe  Ie  Beau  s*adressèrent  h  Louis  XII  pour  obtenir  1'acccs  des  charles 
relalives  è  la  Flandre  conservces  dans  ce  riche  dépót. 
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conscTvait  h  (jünd  toute  Tautorilé  quü  avait  méritée  par  son 
courage!  el  sos  longs  services ;  mais  il  se  déBait  de  Ia  généro- 
Hité  de  Philippe  Ie  llardi.  a  En  lettres  escriptes,  disait-il  è 
((  Ackerinan,  ne  gissent  pas  tous  les  vrais  pardons;  on  par- 
vi  donnera  bien  de  Louche  et  en  donne-l-on  les  lettres ,  mais 
(t  toujours  demeurent  les  haines  '.  »  Il  se  rendit  prés  des 
Muwins  cl  des  doyens  et  leur  adressa  cesparoles  :  aBeaux 
*(  seigneurs,  h  mon  loyal  pouvoir  jai  servi  la  boune  ville  de 
4  liuml  et  me  suis  moult  de  fois  aventurc  pour  vous;  et  pour 
i  les  beaux  stTvices  que  je  vous  ai  faits  en  nom  de  guerredon, 
d  je  ne  vous  demande  autre  chose  que  vous  me  veuiliiez  faire 
xt  ctmvluire  sArement  et  paisiblement ,  moi  et  Ie  mien ,  ma 
*  femuïo  ei  mes  enfans ,  en  la  compagnie  de  messire  Jean 
x\  BiHirchier,  en  Anglelerre,  et  je  ne  vous  demande  autre 
<i  dioso.  »»  On  lui  aixx>nla  tout  ce  quü  désirait,  et  ce  (ut 
Je;u)  do  Uoyle  lui-mt^me  qui  aocompagna  jusquaux  portes  de 
C«Abi»  Joan  liiHinluor  et  son  illustre  ami.  Pierre  Van  den 
Biv^^H' ,  rt^lirè  on  Anglotorro,  ful  accueiUi  avec  honneur  par 
RicliAnl  II «  |Kir  lo  duc  do  Lancastre  et  les  autres  phnces 
^in^kiis.  o(  i4uint  uno  (H^nsion  do  cent  nuircs  sur  rétapc  des 
Imih^s  ^\c  XjiMhltcs  :  il  rotrouvait  jusqu  au  sein  de  Texil  les 
«iHixomr^  iio  r^iH^^tumo  aMifisioxation  mdustnollo  de  la  Flan- 
drt*  oi  iW  lAi^knom^  j^  kiqu^^lle,  di^ne  disctpie  de  Jean 
W^n^.  il  OLiit  iXM)sl«immont  n^sto  fi^lèlo. 


«  5IM»  r«  U  \)lk  4r  tand  «m  Wi>«mim'  4ir  |v<ile  ^vwm^  H  ^  los  U^tnisr-  • 
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Le  duc  et  la  duchessc  de  Bourgogne  étaient  déjè  entrés  h 
Gand  :  lè  comme  è  Tournay ,  la  confirmation  des  liberlés  pré- 
céda  la  soumission  de  la  commune  et  Tamnistie  du  prince ,  el 
ce  ne  fut  que  lorsque  Marguerile  et  Philippe  eurent  juré  de 
se  montrer  bons  seigneurs  et  de  rendre  justice  è  chacun 
selon  les  anciennes  coutumes,  que  les  bourgeois  de  Gand 
prêtèrent  le  serment  de  se  conduire  désormais  en  loyaux  el 
fidèles  sujets '. 

En  exécution  de  la  clause  du  traite  qui  exigeait  que  tous  les 
officiers  du  duc  fussent  u  nez  du  pais,  »  le  sire  de  Jumont , 
si  fameux  par  sa  cruauté  et  les  haines  que  réveillait  son  nom . 
avait  cessé  de  remplir  les  hautes  fonctions  de  souverain  bailli 
de  Flandre.  Son  successeur  fut  un  chevalier  flamand  aimé 
des  communes  :  il  se  nommait  Jean  Van  der  Capelle  ». 

Malgré  ces  apparencos  de  paix  et  de  réconciliation  . 
une  guerre  si  acharnée  avait  laissé  partout  après  eile  un 
vague  sentiment  de  méBance;  Philippe  le  Hardi  semblait 
lui-tnême  le  justifier  par  les  mesures  qui  ne  suivirent  que  de 
trop  prés  Ia  paix  de  Tournay.  Il  venait  d'acquérir  de  Guil- 
laume  de  Namur  la  seigneurie  de  I'Écluse  en  échange  de 
celle  de  Béthune  \  afin  que  rien  ne  sopposèt  aux  grands  tra- 
vaux  qu'il  projetait  pour  la  défense  du  Zwyn.  II  avait  aussi 
ordonné que  Ion  fortifiét  Furnes ,  Bergues ,  Dixmude  et  Bour- 


'  Chron.  flamandes;  Corp.  Chr,  Flandr.,  i,  p.  246. 

*  Cbarte  du  27  janvier  1385  (v.  st.)  [Archives  du  Royaumc). 

*Charte  du  8  aoüt  1386,  aux  Archives  du  lloyaume;  Plancukh,  ni, 
i^  86;  FitoissART,  ii,  232.  Une  quittance  du  15  noverohre  1395  men- 
tionne  un  subside  de  dix  mille  francs,  promis  par  les  échevins  de  Bruges, 
pour  conlribuer  k  rétablissemcnt  des  furtifications  de  TKcluse  [Archives 
rf«  LUle). 

Hitioire  de  Flandre.— T.  IV.  7 
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bourg;  il  entourail  Ypres  de  murailles;  garnissail,  è  Nieupori, 
I  eglise  de  Saint-Laurent  de  barbacanes  et  de  créneaux ,  et 
relevait  les  remparts  de  Courlray  et  d'Audenarde.  Ce  n  elail 
point  toutefois  assez  qu'il  environndt  la  cité  de  Gand,  encore 
prolégée  par  les  souvenirs  de  sa  gloire,  d'une  barrière  de  man- 
gonneaux  et  d  hommes  d  armes  :  par  des  lettres  du  5  février 
1385  (v.  st.),  il  élablitè  Lille  un  conseil  suprème  dadmi- 
nislralion  et  de  justice  civile  et  criminelle,  qui  devait  étendrc 
sa  juridiction  sur  toule  la  Flaudre  >. 

Ces  lettres  avaient  été  écrites  h  Paris.  Philippe  s  était  rendu 
en  France  pour  y  trailer  des  projets ,  pendant  si  longtemps 
différés,  d'une  cxpédilion  en  Anglelerre.  La  pacification  de 
Gand  avait  leve  les  obstacles  qui  en  avaient  arrété  laccoro- 
plissement  Tannée  précédente ,  el  Ie  duc  de  Bourgogne ,  qui 
redoulait,  poür  ses  nouveaux  États  encore  plus  que  pour  les 
aulres  provinces  de  France ,  l'action  hostile  de  TAngleterre , 
obtint  aisément  que  Ion  préparerait  sans  retard  tout  ce  que 
réclamail  une  aussi  grande  entreprise  \ 

Cependant,  soit  que  ces  délibérations  fussent  restées  se- 
crètes,  soit  que  lexécution  de  ces  desseins  parol  impossible, 
i'Angleterre  négligeait  Ie  soin  de  sa  défense,  et  la  sécurité 
oii  elle  s  endormait  pouvait  lui  devenir  d  autant  plus  fatale 
qu  elle  était  plus  imprudente  et  plus  complete. 

Le  duc  de  Lancastre,  Ie  seul  prince  de  la  dynastie  des  Plan- 
tagenétsqui  fól  digne  d  appartenir  è  la  postérité  d'Ëdouard  lil, 
s  occupait  beaucoup  moins  des  aiïaires  de  son  neveu  que  des 
interets  de  sa  propre  ambition  engagée  dans  de  longues  que- 

'  MiBJcus,  II,  p.  ii52. 
*  Planchkb,  111,  p.  88. 
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relies  pour  la  succession  du  tróne  de  Castille.  Richard  11  lui 
avait  remis,  Ie  jour  de  la  solennilé  de  Pèques  i  386,  unecou- 
ronne  d  or,  en  ordonnant  qu  on  lui  reconnól  désormais  Ie  titre 
de  rol  des  Espagnes  «.  Vingt  mille  hommes  d'armes  se  diri- 
gèrent  successivemenl  vers  Ie  port  de  Plymoulh,  et  Ie  9  juillet 
une  flolle  nombreuse  porta  en  Galice  lelile  de  la  chevalerie 
anglaise  '. 

On  altendait  en  France  ce  moment  pour  commencer  les 
hostilités,  et  dans  toutes  les  provinces,  en  Bourgogne,  en 
Champagne,  en  Gascogne,  en  Normandie,  en  Poilou,  en  Tou- 
raine,  en  Bretagne,  en  Lorraine,  au  pied  des  Vosges,  des 
Cévennes  et  des  Pyrénées,  Tordre  fut  aussitót  adressé  aux 
baillis  et  aux  sénéchaux  d'appeler  sous  les  armes  les  écuyers 
et  les  sergents.  Le  comte  d'Armagnac  promit  de  quitter  ses 
monlagnes,  et  le  comte  de  Savoie  lui-même  annon^a  un 
secours  de  cinq  cents  lances.  Depuis  plusieurs  mois,  d'énormes 
gabelles  avaient  été  établies  dans  tout  le  royaume  :  les  impóts 
recueillis  en  moins  d'une  année  excédaient,  disait-on,  tous 
ceux  qui  avaient  été  pergus  depuis  un  siècle.  Les  riches  avaient 
été  taxés  au  quart  ou  au  tiers  de  ce  qu  ils  possédaienl ;  les 
pauvres  payaient  plus  quils  n'avaienl;  en  méme  temps,  avec 
une  sage  prévoyance ,  on  avait  loué  dans  les  porls  de  la  Bre- 
tagne, en  Hollande  et  en  Zélande  (malgré  les  protestations 
des  marins  de  Zierikzee)  ^  et  jusque  sur  les  lointains  rivagcs 
de  la  Prusse  et  de  1  Andalousie,  tous  les  gros  vaisseaux  qui  se 


>  Ut  ipsum  rcgem  Hispaniarum  vocarent.  Knyghton,  1.  v. 
'KfiYGHTON,  1.  v;  Froissart,  111,  52;  Gont.  drs  Ghron.  dr  Baud. 
d'Avbsnrs,  11139,  P>  cci. 
'  Froissabt,  lil,  54. 
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trouvaienl  on  élal  de  prendre  la  nier.  Mais  ricn  n'égalait  la 
grande  flolle  que  Ie  connétable  Olivier  de  Clisson  réunissail  è 
ïréguicr.  il  avait  fait  aballre  les  plus  beaux  chênes  des  foi-éls 
de  la  Nonnandie  pour  former  loute  une  ville  de  bois  qu  on 
voulait  transportor  en  Anglelerre,  afin  qu'elle  ofirtt  aux  Fran- 
cais un  asile  el  un  abri  '. 

Vers  Ie  milieu  du  mois  d'aoót  1 386,  on  vil  arriver  aux  fron- 
lières  de  Flandre,  e' est-è-dire  en  Arioisel  dans  les  chèlellenies 
de  Lille,  de  Douay  el  de  Tournay,  une  multilude  d'avenluriers 
u  de  loules  les  mettos  el  limitalions  de  France  » )^  L'espoir  de 
retueillir  un  riche  bulin  en  Anglelerre  les  avail  tenlés,  et 
méme  avanl  d'avoir  passé  la  mer  ils  pillaient  Ie  pauvre  peuple 
qui  n'osail  se  plaindre,  (  mangeanl  el  rifllanl  tout  et  faisanl  pis 
H  que  les  Anglois  n'eussenl  fait  si  ils  eussenl  été  loges  au 
i  pays  '.  »^ 

Les  Anglais  avaienl  craint  un  instant  que  Ion  He  songeêt 
h  assiéger  Calais ;  ils  y  envoyèrent  Ie  fils  du  comte  de  Northuna- 
bcrland ,  llenri  Percy ,  surnommé  llolspur  \  Le  héros  de 
Shakspeare  protégea  la  cilccjue  n'avail  pu  défendre  le  dévoue- 
menl  d'Kustache  de  Saint -Pierre.  Les  Fran<;^is,  sans  cher- 
cher  tl  le  combattre,  se  dirigèrenl  versie  port  de  rÊcluse, 
ihoisi  de  nouveau  comme  centre  de  leur  expédilion  conlrc 

*  In  silvis  Normanniff  proceriores  arljf>res  succideiiies..  ingentis  capa- 
ciUlis  villam...  ui  ibi  possent  socurc  consislere  agmiiia  bellaloram.  Hbl.- 

UIBVI  l>B  S.%1>T-DkKI!(,  VII,  5. 

'  Fkoissakt,  111,  44.  l'biquc  ruricolis  rugieiilibus  quasi  a  facie  hos- 
lium.  Rkl.  dk  Saikt-Dbms,  vii,  7. 

*  Phoissabt,  iu,  58. 

«  ilctihi  us  IVrc> ,  lilius  el  ha^res  comilis  NorthumbriiB,  quem  Scoü  xh 
cataiil  lleiu-icum  llollfsiiurrc  propler  suani  pruliilatem»  eo  quud,  «liis 
54ip(Nri  dedilis,  i|ise  super  boste:»  e^igilare  consuevcrit.  kMYCMTOK,  1.  v. 
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TAnglelerre  «.  L'Éeluse,  assise  sur  Ie  Zwyn  vis-Ji-vis  de  la 
Tamise,  menagail  toul  Ie  rivage  ennemi  depuis  Thanet  jusqu' è 
Non^ich  011  il  n"y  avall  ni  ville,  ni  chèleau  qui  ne  rappelAt 
les  audacieuses  invasions  des  chefs  flamands  sous  Philippe 
d'Alsace. 

Charles  VI,  voulant  exciter  de  plus  en  plus  Ie  zèle  de  ses 
serviteurs,  venait  de  quitler  lui-iiiénie  Paris,  aprèsavoir  enlendu 
une  messe  solennelle  dans  1  eglise  de  Nolre-Oame.  Les  ducs 
de  Bourbon,  de  Bar  el  de  Lorraine,  les  comtes  d'Armagnac, 
JEu,  de  Savoie,  de  Genève,  de  Longueville,  de  Sainl-Pol,  et 
un  grand  nombre  d'autres  barons  non  nioins  illustres,  Taccom- 
pgnaienl.  Les  communes  de  Noyon,  de  Péronne  et  d'Arras 
s  inclinèrent  en  silence  devanl  ce  formidable  armement  auquel 
la  conquêtc  de  TAnglelerre  semblait  promise ;  mais  parfois 
quelque  laboureur ,  chassé  de  sa  mélairie  par  les  gens  de 
guerrc ,  les  maudissait  du  fond  des  bois  oü  il  errail  fugitif  en 
faisanl  des  vceux  pour  leur  exlermination. 

Le  duc  de  Bourgogne  était  arrivé  du  Ilainaul  pour  conduire 
Ie  rol  de  France  dans  ses  Élals.  Charles  VI  ne  sarrêla  è 
Bruges  que  pour  permeltre  aux  magislrals  de  lui  offrir  une 
magnifique  coupe  d  or  ornée  de  perles  et  de  pierrcries  '  :  il 


•  Ad  portam  famosissimum  Esclusc  qui  in  omiies  terras  vela  mitlit. 
Rkligikox  DB  Saint-Drnis,  vil,  7. 

*  Le  chifTrc  total  des  frais  causés  par  les  noinlifcux  presents  que  Ton 
offrit  au  rol,  a  ses  oncies  et  aux  plus  illustres  clievali(TS,  sVleva  a  plus  de 
dix-nouf  mille  livres.  La  coupe  merilionnce  dans  le  lexte  avait  coüté 
huil  cent  cinquante-deux  francs  fmille  sept  cent  qualre-vingt-di\  livros). 
Charles  Yl  recut  aussi  des  brochets,  des  ('ourrures,  des  vins  du  Khin,  des 
vins  de  Beaune,  de  la  eire  de  Pologne.  Le  CompU  d^  la  ville  de  Bruges 
de  1586  présente  une  autre  mention  plus  caractcrislique  et  plus  impor- 
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se  rcndil  sans  relard  h  1'Écluse;  mais,  bien  quon  eót  cu  soin 
de  défendre  1  entree  de  celle  ville  aux  ribauds  et  aux  valels, 
il  fut  impossible  h  beaucoup  de  chevaliers  de  s  y  loger.  Le 
comle  de  Sainl-Pol,  le  dauphin  d'Auvergne,  les  sires  de  Coucy 
et  d'Antoing  se  virenl  réduils  è  relourner  h  Bruges ;  d  aulres 
seigneurs  s  etablirenl  è  Damme  et  è  Ardenbourg.  En  ce  mo- 
ment lexpédilion  fran^aise  comptail  Irois  mille  six  cents  che- 
valiers et  cent  mille  hommes  d 'armes.  Douze  ou  treize  cents 
navires  élaient  déjè  réunis ,  sans  y  comprendre  la  flotte  de 
Brelagne  que  Ton  altendail  chaque  jour.  La  pluparl  élaient 
des  pelits  bèlimcnls  è  éperon  qui  ne  portaient  que  deux  voiles; 
mais  il  y  en  avait  d  autres  plus  vastes  destinés  au  transport 
des  chevaux ;  d  autres  encore,  connus  sous  le  nom  de  dro- 
ftions,  devaienl  recevoir  les  vivres  et  les  machines  de  guerre. 
Froissart ,  lémoin  de  ces  préparalifs,  qui  effa^aient  tous  les 
souvenirs  conservés  dans  la  mémoirc  des  hommes  «,  a  pris 
plaisir  h  décrire  dans  ses  chroniques  la  pompe  el  la  magni- 
ficence  qui  sy  associaienl.  Les  barons  rivalisaienl  de  luxe 
dans  les  ornemenlsde  leurs  navires,  ou  Ion  voyait  au  haul  des 
méls  recouverls  de  feuilles  dor  floller  des  bannières  de  een- 
dal.  Le  vaisseau  du  duc  de  Bourgogne  élail  complétement 

tante,  en  rappelant  les  dons  faits  au  sire  de  la  Trémouille,  «  parce  qu*il 
«  avait  empéché  les  pillards  de  pénétrer  dans  la  ville,  »  (omme  te  be- 
waernc  dat  de  pilgaerts  niet  binnen  de  slede  comeo  zouden),  l^r  une 
chartc  du  11  aoüt  1586,  Charles  M  avail  ordonné,  a  TiiisUnte  prière 
des  Brugeois,  de  ne  laisser  enlrer  dans  leurs  murailles  que  les  hommes 
d*anDos  les  plus  notables  (Archives  de  Brugrs). 

*  Lt  disoit-on  partout  qu*on  n'avoil  >eu  en  nuls  isloires,  en  mer,  pour 
uu  prince,  plus  belle  ne  plus  graude  année  depuis  Troye  la  gramle. 
Oaauü^  iLLK,  60.  Ouques,  puis  que  i>ieu  crêa  le  monde,  on  ne  vit  tant  de 
ncfs  ni  de  gros  >aisieaui  ensemble.  FaoissAkT,  ui,  55. 
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doré.  On  y  rcmarquait  cinq  grandes  bannières  aux  armes  de 
Bourgogne,  de  Flandre,  d'Arlois  et  de  Retbel,  qualre  pavil- 
lons  azurés  et  Irois  milles  pennons.  Les  voiles  porlaient  des 
devises  écrites  en  lettres  dor  qui  ótaient  répétées  sur  une 
lente  ricbement  brodée  et  ornée  de  perles  et  de  trente-deux 
écussons  '. 

Charles  VI  Irouvait  tant  de  cbarme  dans  ces  projets  dun 
caraclère  tout  nouveau  pour  son  imagination  agitée,  que  parfois 
il  savenlurait  bors  dii  port,  afin  de  s babiluer  au  mouvement 
des  venls  et  des  flols  :  è  son  exemple,  Ie  duc  de  Bourbon,  è 
qui  avait  été  promis  Ie  commandement  de  Tavant-garde,  et 
plusieurs  jeunes  seigneurs  avaient  fait  sortir  leurs  navires  du 
golfe  et  setaient  places  dans  Ia  rade  du  Zwyn,  tous  également 
impatients  de  montrcr  qu'ils  seraient  les  premiers  è  descendre 
en  Angleterre  :  dé\h  Ie  point  du  débarquement  avait  été  déler- 
miné.  Édouard  III  avait  quitte  Orewell  pour  aborder  è  TÉcIuse ; 
Cbarles  VI  voulait  quitter  TÉcIuse  pour  aborder  h  Orewell  >. 

Par  une  de  ces  transitions  rapides  qui  appartiennent  aussi 
bien  aux  nations  qu'è  cbacun  des  hommes,  une  terreur  profonde 
avait  succédé  en  Angleterre  è  la  confiance  et  au  dédain;  la 
renommée  exagérait  les  proportions  de  eet  armement  déjè  pres- 
quc  fabuleuses  dans  leur  vérité.  Tandis  qu  en  France  de  solen- 
nelles  processions  allaient  d  eglise  en  église  implorer  la  victoire, 
des  prières  publiques  avaient  lieu  dans  toules  les  provinces  an- 
glaises  pour  invoquer  la  protection  céleste.  A  Londres  les 
bourgeois  avaient  détruit  les  faubourgset  veillaient  sur  leurs 
murailles,  comme  si  les  Frangais  avaient  déjè  paru  aux  bords 


Comple  de  Joisel  de  flalie. 
>  A  Orveile,  prés  de  Norwich.  Froissart,  iii,  44. 
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dl»  Ia  Tamise  '.  Los  nobles,  les  bourgeois,  les  laboureurs  rivali- 
saicnl  de  zèle  pour  la  défenso  du  pays.  Les  prélres  eux-mêraes 
8  élaienl  enrólés  dans  la  milice  du  siècle,  confondant  Ie  culle 
de  Üieu  el  celui  de  la  palrie,  el  Ion  avait  vu  h  Canlerbury 
Tabbé  de  Sainl-Augustin  franchir  Ie  scuil  de  son  monasière 
suivi  do  deux  conis  lancos  cl  do  cinq  cents  archers  ^.  Enfin  Ie 
parlomonl  sassombla  :  son  premier  soin  fut  d'accuser  Ie  comle 
de  SufTolk  donl  Ia  coupable  incurie  avait,  Tannée  précédenle, 
laissé  sans  secours  les  intrépides  assiêgés  de  Damme  ',  el 
malgré  Tappui  du  roi,  Michel  de  la  Pole,  dépouillé  de  ses 
dignilés,  ful  relégué  au  chiteau  de  Windsor  d'oii  il  chercha 
bienlól  5  fuir  i\  Calais,  ayanl,  selon  Knyghton,  quillé  la  robe 
de  chancelier  d'Anglolerre  pour  se  déguiser  en  marmilon 
Hamand  '. 

Cependanl  la  flolle  fran^aiso  no  metlail  point  h  la  voile.  I^s 
lK>urgeois  de  Flandre ,  qui  souffraient  de  plus  en  plus  de  la 


•  Fiois»AiT,  111,  56. 

'  W.  Thoin,  col.  2180.  Yo\ex,  dans  Rymri,  ui,  4,  p.  7,  la  lettre  du 
rui  dWngleterre  au  comie  de  Keul  :  Cum  karolus  adversarius  nosler 
Franciie  et  alü  sibi  adkTrontes  undique  hastiliter  congregali,  regnum 
nofttnim  Angliir,  accumiilato  toto  |k>^so  suo,  ad  n<^  ol  dictum  regnum 
noslruni  totaliter  destrueiidum  invailere  pnt|H)nant  'intn  hre\e,  nisi  eis 
|)erm^gratia  nobis  faventedivina,  virilius  re$i$tatur,etc.  (I I  aoöt  1586.) 

*  llem,  per  la  oü  ordioaunce  fuisi  fait  au  darre\ne  parhment  pur  la 
t}le  de  i^unt  qe  \  mille  mars  deusent  este  che\ix  el  pur  cele  chevaunce 
deuseot  estre  p«^ux  mille  mars,  la  en  defaute  du  dit  itadgares  chaiice> 
lire  b  dile  v>le  est  perdux  et  nient  mem  let  ditx  mille  mars  pur  la  che> 
vaunce  furent  i^enlux  come  lU^sux  est  dite:  de  lout  queui  arlicles  h^itx 
communes  denuundenl  juK^'nuMil  du  larhuK^nl.  KxYsurox,  I.  %. 

«  SimuLiiis  5&*  Mltl^lrK*um  pulUiriumcumcap(Hiibusincabiho.K>Ti;«- 
TO>.  I.  ^ . 
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présence  des  hommes  d'armes  élrangers,  répélaient  chaque 
jour :  t<  Le  roi  de  France  enirera  samedi  en  mcr,  »  ou  bien  : 
(i  II  parlira  demain  ou  après-demain ;  »  mais  le  jour  du  déparl 
narrivait  pas.  La  méme  incertilude  régnait  parmi  les  barons 
de  France ;  k  loules  les  queslions  que  mullipliait  leur  impa- 
üence  on  répondait :  «  Quand  nous  aurons  bon  vent.  »  Or,  le 
vent  changeait  et  ils  ne  séloignaient  point;  d'aulres  fois  on 
leur  disail :  a  Quand  monseigneur  de  Berri  sera  venu.  » 

C  etait  lè  le  grand  molif  de  ces  longs  retards.  Le  duc  de 
Berri  élail  Falné  des  oncles  du  rol.  Depuis  longtcmps  il  élait 
jaloux  de  Tinfluence  dominante  du  duc  de  Bourgogne,  el  rien 
aëtait  plus  contraire  h  ses  pensees  qu'une  expédilion  qui 
devait  y  mettre  le  comble.  II  élail  resté  è  Paris  tant  que  la 
saison  était  bonne  pour  le  passage ;  mais  lorsqu'il  jugea  qu'il 
nelail  plus  pralicable,  il  fcignit  de  se  montrer  bien  résolu  h 
se  rendre  en  Angleterre.  Chaque  jour  lui  parvcnaienl  des 
lellres  du  roi  ou  du  duc  de  Bourgogne  qui  le  pressaient  de 
se  héter,  mais  il  nen  faisail  rien  el  voyageait  a  petiles 
journées. 

Lorsqu  il  arriva  en  Flandre ,  les  choses  étaienl  telles  qu  il 
eól  pu  les  désirer.  Le  séjour  prolongé  dun  si  grand  nombre 
(ITiommes  d  armes  avait  quadru[)lé  le  prix  des  vivres  qu'ils  ne 
se  procuraient  què  grand'peine;  mais  leurs  plaintes  n  elaient 
pointécoutées,  et  après  de  longues  réclamalions ,  ils  n'avaient 
obtenu  que  huil  jours  de  solde,  tandis  qu'on  leur  devait  plus 
de  six  semames.  Beaucoup  avaient  méme  déjè  quitte  la  Flandre 
pour  relourner  dans  leur  pays.  Les  nuits  étaienl  de  plus  en 
plus  longues,  les  jours  froids  et  sombres  u  Ah  !  bel  oncle,  » 
sétait  écrié  Charles  VI  quand  il  vil  le  duc  de  Berri,  «  que  je 
^  vous  ai  désiré  el  que  vous  avez  mis  de  lemps  k  venir !  Pour- 

Uwlnirv  de  PUiidro.-  T.  I\  .  8 
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«  quoi  avez-vous  tant  attendu?  Nous  dussions  ores  êlre  en 
«  Anglcterre  et  voir  combaltre  nos  ennemis  ".  » 

Cependant  dès  Ie  lendeniain  de  rarrivée  du  duc  de  Berri  *  les 
vcnls  cessèrent  d'être  favorablcs;  Ia  mcr  devint  bouleuse  et 
agitce,  d  epaisses  ténèbres  se  répandirent  dans  Ie  ciel,  et  Ton 
y  vil  succéder  des  lorrents  de  pluie ;  les  navires  perdaient 
leurs  agrès ;  les  hommes  d'armes,  campés  sur  Ie  rivage,  cher- 
cbaient  vainemenl  un  abri  contre  les  inicmpéries  de  Fair.  Tous 
les  marins'  dcclaraienl  que  la  Iraversée  élait  désormais  impos- 
siblo ;  mais  Charles  VI  se  montrail  peu  disposé  h  renoncer  a  ses 
illusions  de  conquéranl.  Le  31  oclobre  3,  Ie  Icmps  paraissant 
un  peu  plus  calme,  il  donna  1  ordre  d  appareiller  et  se  rendit 
lui-méme  h  bord  du  vaisseau  royal ;  mais  è  peine  avail-il  fait 
liever  Tancre  (jue  le  vent  changea  et  rejela  toule  la  flolle  fran- 
Vaise  dansie  Zwyn. 

Lv  duc  de  Berri  sapplaudissail  scul  de  ce  conlre-temps;  il 
ne  cossait  de  répéler  que  cólail  une  grande  responsabililéquc 
d'oxjKiser  aux  chancrs  d'une  guerre  léméraire  le  roi  et  toute 
la  noblesse  fran(;aise.  A  l'enlendre,  il  valail  mieux  ajourner  è 
rannée  suivanle  celle  ex[>éililion,  soil  qu'on  conservél  comme 

*  Kmoimaiit,  in,  17.  Co  iresl  |kis  sans  quelquc  élonnomcnt  que  Ton 
\oit.  on  1 107,  ran*hov*S|iio  do  IU»urg«»s  offrir  au  duc  de  Boiri  un  manu- 
MTÜ  dos  ohntnitiuos  do  Knti$$art.  oji  la  conduite  do  ce  prince «  lors  de 
ro\|NMlilion  do  rKolu!(«\  se  Imuve  sêvtToment  jugêe.  —  En  1581,  le  duc 
d'Anjou  «\ait  fail  saisir  cinquanto  si\  cahiers  de  Fnnssart^  sous  prêleite 
«  quo  lotlil  uh'ssiro  Johan  so  pn)|>«His»il  do  lo!>  envo\tT  au  ro>  dWngle- 
«  lorrt\  »  .JomvHtil  *h'  Jrtm  l.rfiVif, 

*  O^iasi  tanlit.it(^n  Micrni  a^ro  forrtMil  olomenla,  dil  le  Religieus  de 
S^uU-IVuis. 

'  r.oilo  «blo  ONi  donmv  |ur  los  hisUMrtons  ai^bb^  Je  b  repruduis  sans 
on  diNsamulor  l'imvrtiuido  ol  K^s  dillWullo^. 
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poinl  de  départ  Ie  port  de  1'Écluse,  soit  qu  on  préférèt  celui  de 
Barfleur  >. 

Le  duc  de  Bourgogne  reconnaissait  lui-méme  qu'il  n  etait 
ni  sage,  ni  prudent  de  persévérer  plus  longtemps  dans  scs 
desseins.  Les  Anglais  s  étaient  remis  de  leur  effroi,  et  se  van- 

•  Eustache  Deschamps  avait  répélé  inutilement  dans  sa  ballade  du 
lUm  en  guerre : 

Noble  I.yoD  |»ourvoiez  voilre  gent, 
Vivres,  vaisseaux  aieot  sanz  scrupule; 
N*aiez  le  nom,  par  le  défaull  d*argent, 
DVscrevice  qui  en  alanl  recule. 
Il  est  douteux  toutefois  que  ce  soit  h  cette  expcdition  plutót  qu'è  celle 
de  Damme  ou  è  celle  de  Roosebeke  que  se  rapporte  ce  virclai  du  méme 
poële: 

Pulsque  j*ay  passé  le  Lys, 

Je  serai  gais  el  Jolis 

Kn  ce  douiz  pais  de  France, 

Et  vivray  è  ma  plaisance, 

Maugré  Flandre  et  le  païs 

Oü  j*ai  toudis  fait  penancc, 

Porlé  bassinet  et  lance 

De  cote  de  fer  vestis, 

Geu  aux  champs,  en  grant  doubiance, 

Eu  falm,  froid,  pluie  et  soufrance... 

El  encore  me  faisoit  pis 

Wacarme,  alarme  et  les  cris 

Des  Flamaus  que  ma  flnance... 

Quani  il  pleut,  nulz  n*y  dance; 

Les  chevaulx  Jusqu*è  oullrance 

Sont  en  boe  ensevelis;... 

Trop  mauvais  y  fait  quant  j*y  pence, 

Chevauchier  par  leur  pais... 

Quaire  fois  d*une  suiance, 

J'ai  esté  enlrepris 

En  péril  et  en  balance 

D*avoir  gram  meschance ; 

J*en  suis  hors,  bien  m*en  est  prins. 

Poet  iet  d'Eutlache  Deschampt,  p.  84. 
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laient  que  si  les  Frangais  abordaicnt  sur  leurs  rivages,  ps  un 
seul  ne  renirerait  dans  son  pays.  Leurs  vaisscaux  croisaient 
clevant  les  porls  de  Flandrc  el  atlaquaient  les  navires  isolés 
qni  se  dirigeaienl  vers  FÉcluse;  mais  ce  dont  les  Anglals 
s  enorgueillissaient  Ie  plus,  c  était  de  s  êlre  emparés  de  la  plus 
grande  parlie  de  la  flolte  de  Tréguier  et  de  la  fameuse  ville  de 
bois  quon  pouvail  réunir  en  Irois  heures  et  qui  embrassail, 
disail-on,  un  espace  de  sept  lieues  de  tour.  L'architecle  qui 
en  avail  drrigé  la  conslruclion  élait  lui-même  au  nombre  des 
prisonniers,  el  Ie  roi  d'Angleterre  lui  ordonna  de  la  faire  dresser 
sous  ses  yeux,  prés  de  Winchelsea  ». 

Les  communes  flamandes  ne  se  réjouissaienl  pas  moinsdela 
trisle  issue  des  projets  des  princes  francais :  ( Les  Flaraands  ne 
u  les  veoient  pas  volonliers  en  Flandre,  dit  Froissarl,  espécia- 
(  lement  les  menus  métiers;  car  cncore  avoienl  plusieurs  la 
<(  haine  au  coeur  pour  la  balaille  de  Rosebecque,  oii  leurs 
«  pères,  leur»  frères  el  leurs  amis  avoienl  élé  occis  '.  r 

Si  Ion  pouvail  ajouler  foi  au  récil  assez  confus  d\m  histo- 
riën anglais,  les  dépulés  des  communes  flamandes  se  seraient 
rendus  secrèlemenl  h  Calais,  offranl  de  conclure  une  nouvelle 
alliance  avec  les  Anglais  el  de  cbasser  lous  les  Francais  de 
leur  pays  \  mais  les  Anglais  exigraienl  quon  démolfl  les 
forlificalions  de  Gravelines,  élevées  par  Louis  de  Male,  qui 
avaienl  arrêlé  un  inslanl,  en  1383,  la  croisade  de  levèque  de 
Norwich,  el  les  discussions  soulevées  è  ce  sujel  rompirent  les 

'  Kntgrtotv,  1.  v;  Walsingham,  p.  552. 

«  Froimait,  III,  46. 

«  PromiUentes  se  veile  .4nglicis  ohsecuntlaro  et  atque  in  omnibus  ad- 
hcTrere  pro  suo  posse,  et  (annueninl)  quod  ejicerent  omnes  Francigcnas 
de  fiiiibus  suis.  Kntchton,  1.  v. 
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négociations.  Dans  la  reproduclion  de  cotte  version,  ne  fau- 
drait~il  pas  atlrlbuer  l'initialive  ou  Au  inoins  Finfluence  la  plus 
considérable  dans  ces  pourparlers  è  la  commune  de  Gand,ou 
les  amis  d' Ackerman  ne  croyaient  désormais  pas  plus  que  ceux 
de  Pierre  Van  den  Bossche  h  Ia  sincérité  des  promesses  de 
Philippe  Ie  Hardi  ?  Rien  n  est  plus  probable ,  car,  au  moment 
oü  Ie  duc  de  Bourgogne  se  plaint  Ie  plus  vivement  des  hon- 
teux  résultats  d  une  tentative  pour  laquelle  on  avait  en  quelque 
sorle  a[)pauvri  tout  Ie  royaume  de  France,  nous  voyons  Ie  duc 
de  Berri  réussir  tout  h  coup  è  Tapaiser,  et  aux  rêves  de  Tin- 
vasion  de  TAngleterre  succède  un  projel  de  Irabison  conlre 
les  communes  flamandes  que  TOcéan  ne  protégé  point  de  ses 
ablmes  et  de  ses  tempétes. 

Charles  VI  annonQait  qu  abjurant  tout  ressentiment  contre 
les  courageux  bourgeois  qu'il  avait  deux  fois  inulilement  me- 
nacés  de  sa  colère,  il  voulait  aller  célébrer  les  fêtes  de  Noël  h 
Gand  pour  faire  honneur  h  cette  ville  et  k  ses  habitants.  Ses 
serviteurs  l'avaient  déjè  précédé  avec  les  approvisionnements 
el  les  autres  objets  nécessaires  au  séjour  du  roi  de  France  et 
de  ses  conseillers :  ils  étaient  environ  huit  cents  et  condui- 
saient  sur  leurs  chariots  des  tonneaux  qui  semblaient  remplis 
de  vin ;  leur  nombre  et  ce  que  présentaient  d  etrange  ces 
vastes  appréts ,  si  peu  d'accord  avec  Tabondance  qui  régnait 
iOand,  firenl  soupQonner  quelque  dessein  sinislre,  car  Ie  bruit 
courait  depuis  longlemps,  parmi  les  bourgeois  de  Gand,  que 
Texpédition  de  FÉcluse  était  aussi  bien  dirigée  contre  eux  que 
conlre  les  Anglais  ',  et  ils  craignaient  les  fureurs  des  Frangais 


'  El  fut  lelie  fois  que  ceux  de  Gand  s'en  doulcrent  moult  fort.  Fbois- 
uiT,  III,  36. 
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qui  avaicnt  naguère  mis  h  mort  tous  leurs  conciloyens  saisis  h 
Dammc.  L  un  d  eux,  agité  par  sa  méfiance  et  ses  cloutes,  saisit 
un  moment  favorable  pour  toucher  et  forer  lun  de  ces  too- 
neaux,  et  il  s  empressa  de  rapporter  qu'il  I  avait  trouvé  pesaDt 
et  quassurément  il  ne  contenait  point  de  liquide.  Tous  les 
bourgeois  s  assemblent  aussitól  :  ils  s  écrienl  qu'ils  veulent 
goóter  Ie  vin  du  roi ;  malgré  la  résistance  qu  on  leur  oppose, 
ils  brisent  les  lonneaux  oJi  ils  découvrent  des  armes,  et  les 
serviteurs  de  Charles  VI,  dont  la  mort  doit  expier  Ia  mission 
exlerminatrice,  avouent,  avant  de  succomber  sous  la  hache  du 
bourreau,  qu'ils  ont  été  chargés  d  ouvrir  les  porles  de  la  ville 
h  leurs  compagnons :  a  Tous  les  Gantois,  disent-ils,  étaient 
condamnés  h  périr ;  leur  ville  même  devait  êtrc  complélement 
détruile  *.  » 

'  J'emprunterai  a  Knyghton  toul  Ie  récit  de  eet  épisode,  dont  on 
s*étonne  de  ne  trouver  aucune  tracé  dans  Froissart :  Karolus,  rex  Fran- 
ei»,  simulavit  se  veile  solempnizare  fcstum  Natalis  Domini  in  villa  de 
Gaunl,  quasi  volens  honorem  impendere  civitati  el  civibus  ejus.  Et  pne- 
misit  minislros  suos  praevisores  ad  providendum  de  viclualibus  et  esteris 
aliis  necessariis  qu»  regium  honorem  et  magnificentiam  decerent,  vene- 
runtque  ad  villam  de  Gaunt  quasi  octingenti  viri  cum  magno  cariagio 
doliorum  ac  si  esset  vini.  Quod  videntes  prudentiores  vills  mirabantur 
quod  ccepit  facere  providentiam  suam,  in  lali  villa  ubi  omnis  habundan- 
(ia  habebatur,  similiter  quod  tantam  copiam  ministronim  praemiserat, 
cl  quod  magis  limore  advcrtendum  eral,  verebantur  enim  ne  forte  rex 
circumvenirel  eos  lapsu  morlis  sicuti  feccral  coropatriotis  suis  viris,  vide- 
Heel  de  villa  de  Dam.  lliis  el  aliis  consideralis,  miscrunt  quendam  in- 
curium  qui  occulle  el  quasi  incaule  cl  insipienlcr,  sed  accidil  sapienler, 
penclrarel  dolium  unum  vel  plura,  ui  cos  cerliorcs  reddenl  an  dolus 
inlerfuisset.  Qui  jussa  implens  et  nullum  liquorem  inihi  repcriens,  nun- 
ciavil  magislris  suis  dolia  a  liquorc  vacua  sed  maxima  ponderosilale 
plena.  Convcnerunl  igilur  cives  civilalis  a  minimo  usque  ad  maximum, 
el  SC  veile  videre  el  guslare  de  vino  regio  dixerunl.  Orla  csl  igilur  tts 
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Peu  d'heures  après,  Ie  sanglanl  dénoóment  de  ce  complot 
élait  connu  è  I  Écluse.  Charles  VI ,  devanQant  Ie  départ  des 
autres  princes  et  celui  des  chevaliers,  seloigna  précipitam- 
meni;  maisles  Bretons,  qui  attendaient  depuis  quatre  ans  Ie 
pillage  de  Gand,  cherchèrent  è  se  consoler  de  leurs  regrels  en 
saccageant  les  maisons  de  TEcluse  et  en  y  outrageant  les 
femmes,  les veuves  el  lesjeunes  filles.  A  Bruges,  leur  passage 
fut  signalé  par  de  semblables  désordres,  mais  toute  la  commune 
se  souleva  pour  les  punir.  En  ce  méme  moment  oii  les  nouvelles 
du  péril  des  Gantois  augmentaienl  1  agilation  du  peuple,  Ie  duc 
(Ie  Berri,  plus  vivement  désigné  k  sa  baine  parce  que  de  vagues 
rumeurs  Taccusaient  de  la  mort  de  Louis  de  Male,  arriva  h 
Bruges  oü  il  se  vil  bienlót  attaque  prés  du  pont  des  Carmes, 
et  ren  verse  de  cheval  ».  Les  chevaliers  frangais  se  hèlaientde 
se  réfugier  dans  leurs  hotels  :  on  leur  annon^it  que  les  corps 
de  métiers  se  réunissaient  sur  la  place  du  Marché  pour  les 
combaltre.  Le  sire  de  Ghistelles  eut  h  peine  Ie  tcmps  de  mon- 
ter è  cheval.  Issu  de  Tune  des  plus  illustres  maisons  de  Flan- 
dre  qui  était  alliée  (il  est  interessant  de  1  observer)  h  celle  de 
Jean  de  Heyle  \  il  s  etait  acquis  une  grande  induence  en  se 

magna  hinc  inde,  sed  praevalentibus  civibus  fregenint  plura  dolia  et  ca 
plena  armorum  invenerunt,  sicque  dcmum  cxtorquebant  ah  illis  quod 
illi  octingenti  \*iri  cum  aliisqui  sic  sparsim  venturi  erant  more  ministro- 
ram,  captata  oporlunilale,  irruerent  super  cives  civitatis,  et  dcpopula- 
renl  fundilusquc  delcrcnt  omnem  progeniem  in  ca  invcntam.  Igitur  Flan- 
drenscs  in  scdilioncm  versi  et  iram,  reddidcrunl  eis  proul  mcruerunl 
vicem  pro  vicc  cl  decapilavcrunl  omnes,  nee  cvasit  unus  quidcm.  — 
Comparez  Ic  récil  des  chroniqucs  flamandes. 

'  Üuos  iclus  rccepit...  equus  ejus  sub  eo  Icihalitcr  laesus  fuil.  Corp. 
Chron.  Plandr,,  i,  p.  247;  Chnm,  flamandes, 

*  RkLIGIECI  de  SvINT-DeNIS,  VI,  i'i. 
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fuisant  aimer  du  peuple.  II  s  adressa  aux  bourgeois  qui  avaienl 
pris  les  armes  el  réussit  h  les  calmer  par  de  douces  paroles. 
Sans  rintervenlion  du  sire  de  Ghistelles,  «  il  ne  fót  échappé 
i(  baron,  ni  chevalier,  ni  écuyer  de  France  que  lous  n  eussenl 
«  élé  morts  sans  merci  '.  » 

De  pompeuses  réjouissances  eurent  lieu  en  Anglelerre  lors- 
qu  on  y  appril  la  retraite  de  Charles  VI.  Le  roi  Richard  réunit 
h  Westminster  tous  ceux  qui  avaienl  élé  chargés  de  la  défense 
des  pro  vinces  voisines  de  la  roer  el  leur  fit  grand  accueil.  Mais 
bientót  on  songea  è  profiter  de  la  silualion  des  choses  :  mille 
archers  el  cinq  cenls  hommes  darmes  se  rendirenl  h  bord 
d'une  flotle  que  commandaient  les  comtes  d  Arundel,  de  Nol- 
tingham,  de  Dcvonshire  el  levêque  de  Norwich,  le  fameux 
Henri  Spencer.  Après  avoir  croisé  pendant  loul  Thiver  des 
cóles  de  Cornouaillos  aux  cótes  de  Normandie,  en  épiant  les 
navires  francais,  elle  se  Irouvait,  dans  les  derniers  jours  de 
mars,  h  I  embouchure  de  la  Tamise  lorsqu'on  signala  des  voiles 
ennemies  k  I  horizon ;  c  etail  la  flolte  ilu  duc  de  Bourgogne, 
commandée  par  un  chevalier  leliaert  nommé  messire  Jean 
Bujck  qui  escorlail  un  grand  nombre  do  naviros  de  Ia  Rochelle 
chargés  de  douze  ou  de  Ireize  mille  tonncaux  de  vins  de  Sain- 
longe  el  de  Poitou. 

Jean  Buyck  avait  longlemps  combaltu  les  Anglais  sur  mer; 
il  étail  sage  el  courageux  e(  compril  aussilöl  que  les  vaisseaux 
anglais  chercheraienl  è  prendre  le  vent  pour  Fattaquer  avant 
la  nuil.  Quoique  décidé  a  éviler  le  combat,  il  arma  ses  arbalé- 
triers  el  il  ordonna  en  méme  temps  au  pilote  de  héter  la 
marche  de  la  flotle.  alin  quVlle  repoussAt  les  Anglas  en  se 

Fhoissait,  111,  4ü. 


LIVRE    TREIZIÈME.  ÜS 

dérobanl  h  leur  poursuite.  Déjè  il  était  en  vue  de  Dunkerque 
et  il  espérait  pouvoir  gagner  1  Écluse  en  cótoyant  Ie  rivage  de 
la  Flandre. 

Ce  système  réussit  d'abord :  quelques  galères  pleines  d'ar- 
chers  anglaissetaient  avancées,  mais  leurs  traits  natteignaient 
point  leurs  ennemis,  qui  ne  se  montcaient  pas  ei  continuaient 
leur  route.  Enfin  Ie  comte  d'Arundel  s  elanga  au  milieu  d  eux 
avec  ses  gros  vaisseaux;  dès  ce  moment,  la  lutte  fut  san- 
glante  et  opiniètre.  Trois  fois  la  marée  se  retirant  obligea  les 
combattants  è  se  séparer  et  k  jeter  l'ancre ;  trois  fois  ils  s  as- 
saillirenl  de  nouveau.  Cependant  la  flotle  bourguignonne  s  ap- 
prochait  des  ports  de  Flandre.  Jean  Buyck  était  parvenu  a 
dépasser  Blankenberghe  et  était  prés  de  toucher  au  havre  du 
Zwyn;  mais  sa  résistance  saffaiblissait  d'heure  en  heure. 
Parmi  les  vaisseaux  anglais,  il  en  était  un  surtout  qui  attaquait 
avec  une  héroïque  persévérance  les  hommes  d'armes  du  duc 
de  Bourgogne  ;  Ie  capilaine  qui  en  dirigeait  les  manceuvres  se 
oommait  Pierre  Van  den  Bossche  ' :  il  vengeait  Barlhélemi 
Coolman  dont  Jean  Buyck  avait  été  Ie  successeur.  En  vain 
les  Bourguignons  espéraient-ils  quune  flotCe  sortirait  de 
lÉcluse  pour  les  soutenir  :  ce  port,  qui  avait  armé  tant 
de  vaisseaux  pour  décider  la  vicloire  d'Edouard  III,  nen 
avait  plus  pour  protéger  la  retraite  de  Famiral  de  Philippe  Ie 
Hardi  ». 

Jean  Buyck  fut  pris  par  les  Anglais  et  avec  lui  cent  vingl-six 


'  El  Ui  estoit  Piètre  du  Bois,  de  Gand.  Froissart,  iii,  53;  Chr,  mss., 
S380. 

'  Des  prières  publiques  avaienl  eu  lieu  puur  Ie  succes  de  rcxpédition 
du  comte  d*Arundel.  Hymbr,  iii,  3,  p.  13. 

Butoire  de  Fiandre.— T.  IT.  ^ 
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dc  ses  navires.  Pendant  toute  celte  année,  tandis  que  les  vins 
de  Saintonge  se  vendaient  è  vil  prix  en  Angleterre,  ils  man- 
quèrent  complétement  en  Flandre,  ce  qui  augmenta  les  mur- 
mures  du  peuple.  Philippe  Ie  Hardi  ne  pouvait  rien  pour  répa- 
rer  ces  revers,  mais  il  fit  de  nombreuscs  démarches  pour  que 
son  brave  arairal  lui  füt  rendu,  et  offrit  inutilement,  en  échange 
de  sa  liberlé,  celle  dun  prince  porlugais,  fils  d'Inès  de  Gastro, 
qu'un  aulre  jeu  dc  la  fortune  retenait  h  celle  époque  captif  è 
Biervliet  '.  Jean  Buyck  devait  passer  trois  années  ii  Londres 
et  y  rendre  Ie  dernier  soupir  ^ 

Pierre  Van  den  Bossche  voulait  entrer  dans  Ie  port  mème 
de  rÉcluse  et  y  effacer  par  Ie  fer  et  la  flanime  jusqu'aux  der- 
niers  vesliges  de  1  expédition  préparée  pour  la  conquéte  de 
TAngleterre. 

I^,^sur  les  ruines  de  cette  citadelle  élevée  comme  un  mo- 
nument de  la  servitude  de  la  Flandre,  il  aurait  arboré  Ie  dra- 
peau  de  Jean  Yoens  et  de  Philippe  d'Arlevelde.  Le  lion  de 
(vond  sommeillail  è  peine ;  les  hommes  d  armes  bourguignons 


•  Sur  la  Holle  bourguignonne  qui  anréla  Tinfanl  dc  Portugal  se  trou- 
vait  un  marin  d*Oslcnde  nommc  Guillaumc  BeuLel.  Par  des  titres  bien 
d i (Teren Is  h  la  mémoire  de  la  poslérilé,  Guillaume  Bcukel,  inventeur 
d*un  nouveau  procétlé  pour  saler  el  encaquer  le  hareng,  mcrita  qu*au 
seizi^me  siècle  Charles-Quinl  s*inclinjt  devant  son  tombeau.  La  pêche  du 
hareng  êtail  dèjk  si  importante  au  qualoriième  siècle,  que  les  navires  qui 
y  étaient  deslinés  Iraversaient  libremenl  les  floltes  ennemies  au  moment 
m^nie  oü  Charles  VI  réunissait  ses  hommes  d*armes  a  TÉcluse.  Liglat, 
Anal,  hi$L;  Froissart,  ui,  54.  Sur  la  p^he  du  hareng,  coroparei 
une  chartc  fort  curieuse  des  Architts  dc  Hui^f (monde  a  ce  que  j'ai 
écrit  moim^me,  lome  ii,  p.  305.  Vo)ei  aussi  la  Kewrt  de  Nitupor 
(fellG3. 

'  FaoiMAkT,  III,  54. 
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setaicDt  dispersés,  et  la  France,  épuisée  par  les  impóts,  ne 
pouvait  plus  rien.  On  ne  voulut  point  I  ecouter.  Les  Anglais 
se  bornèrenl  h  piller  Ie  village  de  Coxide  et  les  environs 
d'Ardenbourg  '.  lis  laissèrent  Robert  Maqrschalck  accourir 
de  Bruges  h  TÉcluse  et  y  ranimer  Ie  courage  de  la  garnison 
déjè  prêle  è  livrer  ses  porles,  ne  sachant  profiter  ni  des  sym- 
pthies  populaires  qui  les  appelaient,  ni  de  la  consternation  de 
leurs  ennemis  qui  s'était  répandue  jusqu'Ji  Paris,  oü  Charles  VI 
écrivail  au  duc  de  Bourbon :  «  Vous  sQavez,  beaux  oncles,  si 
((  FEscluse  estoit  prise ,  ce  seroit  la  destruction  de  nostre 
«  royaurae  '.  » 

Pierre  Van  den  Bossche  renlra  h  Londres  avec  les  Anglais. 
Voyant  toutes  ses  espérances  évanouies,  et  n'osant  plus  rever 
désormais  la  délivrance  de  la  Flandre,  il  disparut  tout  h  coup 
de  la  scène  des  révolutions  et  des  grandes  lultes  politiques. 
Les  dernières  paroles  de  Pierre  Van  den  Bossche  que  Fhistoire 
nousaitconservéesfurent  l'expression  dun  patriotique  regret 
pour  sa  patrie  menacée  et  ses  amis  proscrils,  parce  qu*ils 
avaient  été  trop  crédules  et  trop  confiants  ^  L'avenir  ne 
réservait  è  sa  vieillesse  que  loubli  de  l'exil  et  Ie  silence  du 
tombeau. , 

Le  duc  de  Bourgogne  ne  se  trouvait  pas  en  Flandre ,  lors 
de  lagression  des  Anglais;  il  avait  accompagné  Charles  VI  i 
Paris.  Malgré  son  court  dissentiment  avec  le  duc  de  Berri,  son 
influence  setait  main tenue.  On  en  eut  bientól  une  nouvelle 
preuve.  Depuis  la  mort  de  Louis  de  Male ,  les  conseillers  du 


•  Fboissabt,  ui,  54. 

*  osbonvillb,  48. 

>  Fboissait,  lu,  36. 
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roi  avaionl  lï  plusieurs  reprises  soulevé  la  question  de  la  res- 

lilution  des  chMellenies  de  Lillc,  de  Donay  el  d'Orchies,  è 

la(jnelle  Philippe  Ie  Hardi  s  étail  engagé  par  ses  lettres  secrëtes 

du  1 2  septembre  1 308  ' ,  niais  Ie  duc  de  Bourgogne  s'élait 

a>ntenté   de  rcpondre  qu'il   étail  vrai  que,   vers  Ie   mois 

daoól  1368,  Ie  roi  Charles  V  lui  avait  remis  Ie  texle  de  la 

promesse,  sur  laquelle  il  avait,  peu  de  jours  après,  fait  apposer 

son  sccl  è  Peronne,  mais  qu'il  espérait  dès  ce  moment  que 

les  lettres  de  transport  des  Irois  chètellenies  lui  seraient  oc- 

In^yées  purement  el  simplement,  sans  aucune  mentionde  con- 

dillons  semhlables,  ce  qui  out  lieu  en  efiet,  et  il  ajoulail  quil 

avail  él(^  expressémenl  stipulé,  dans  la  convenlion  du  12 

a\ril  1 369,  que  et*  transport  ne  serail  pas  fait  comme  donatioD 

Ik  Uirv  j;raluil  et  sujolte  5  révocation.  mais  «  pour  salisfier  el 

i\  faire  raison  5  Monsieur  de  Flandres  de  dix  mille  livres  h 

y  rhêrilai;e  quil  demantloit  au  roy,  par  lettres  du  roy  Jean  el 

*  lessiennessuree  faicles  v  II  observait  aussiquecettecharlc 

annulail  fonni^llement  loules  convontions  contraires  «  comme 

A  easstVs,  rappolkVs  et  mises  du  tout  au  néant,  v  alléguant 

qu  il  n'avail  jkis  eu  Ie  droil  de  disposer  ile  ce  qui  touchait  aux 

prélentions  bênMilaires  de  Marj;uerito  do  Malo.  et  quil  étail 

d  aillours  bion  oorlain  que  o  elait  uniquomenl  sur  la  foi  do  ces 

loUros  do  Iranspi^rl  qut*  los  oonununos  tlamandos  avaionl  con- 

M^nli  «u  manas;o  do  1  hónlioro  do  leur  t\>!ntê.  C  osl  ainsi  qu  il 

ohon^Kul  lui-m«Muo  dans  la  nisi^  dos  raisiMis  jx^ur  déchirer 

un  oniiiijiomonl  qui  n  avail  il  auln"  i>r!j:ino  (|u*uno  nise  pré|>an'"e 

jHHir  li>MU|H'r  los  mIIos  kU^  Flandn*  Co  fut  au  nitHir  do  Tex- 

|H\l.l»on  do  I  Kolusi\  lo  l6janMor  I3S6  v  si    .  quuno  trans- 

\t«>oi  umu'  lil,  |v  i04. 
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actioD  définitive  confirma  les  réclamalions de  Philippe  Ie  Hardi, 
en  ne  laissanl  aux  successeurs  de  Charles  V  que  levenlualilé 
d'un  droit  de  rachat  après  Ia  mort  de  Théritier  immédial  du  duc 
de  Bourgogne ,  rachat  qui  ne  pouvalt ,  roême  dans  ce  cas , 
s'exécuter  qu  enéchange  de  possessions  sises  dans  Ie  Ponthieu, 
représentant  dix  mille  livres  lournois  de  rente ,  c  esl-è-dire 
dune  valeur  egale  è  celle  des  trois  chèlellenies  de  Lille,  de 
Douay  et  d'Orchies  qui  avaient  élé  cédées  pour  celte  somme 
h  Louis  de  Male  >. 

Le  duc  de  Bourgogne  profitait  en  même  temps  de  son  auto- 
rité et  de  l'influence  qu  il  exergail  en  France  pour  chercher  è 
se  soumeltre  cette  redoutable  cilé  de  Gand,  qui  avail  traite 
avec  lui  plutól  comme  un  État  indépendant  que  comme  une 
population  rebelle ,  et,  dans  son  désir  de  laffaiblir  et  de  la 
ruiner,  il  persécutait  également  tous  ses  bourgeois,  ceux 
auxquels  il  devait  la  paix  comme  ceux  auxquels  il  avail  promis 
doublier  la  guerre. 

Lorsque,  dans  les  derniers  jours  de  Tannée  1379,  il  avait 
ioterposé  sa  médiation  pour  faire  conclure  entre  Louis  de 
Male  et  les  Gantois  le  traite  d'Audenarde,  deux  hommes 
Favaient  seconde  de  leur  zèle  et  de  leur  appui  le  plus 
actif. 

L'un,  prudent  conseiller  de  Louis  de  Male ,  était  le  prévót 
d'Harlebeke,  Jeand'Hertsberghe.  Le  comte  de  Flandre,  n'avait 
pas  tardé  h  oublier  ses  services;  car,  neuf  jours  après  la  ba- 
taille  de  Roosebeke,  traversant  ce  vieux  bourg  d'Harlcbeke, 
oii  revivent  les  Iraditions  héroïques  de  l'anliquité  flamande , 
pour  aller  assister  è  Tincendie  de  Courlray,  il  sy  était  arrété 

'  Plancubr,  111,  pi\,  p.  89;  Galland,  Mém.  sur  la  Flandre,  p.  283. 
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aPin  de  scellcr  une  charte  qui  pronong-ail  la  coniiscation  des 
bicns  de  Jean  d'Herléberghe  ». 

L'autre,  Ie  plus  illustre  des  amis  de  Simon  Bette  el  de  Gil- 
bert  de  Gruutere,  Jean  Vander  Zickele,  que  Froissarl  appelle 
c<  un  moult  renommé  homrae  et  sage  %  »  avait  survécu  au  prévót 
dHarlebeke;  cependant,  six  mois  ne  setaient  point  écoidés 
depuis  Ie  désastre  du  27  novembre  1 382 ,  lorsqu  il  fut  cilé  è 
la  cour  de  Charles  VI  pour  se  justiüer  d  une  vague  accusation 
de  coraplicilé  avec  Philippe  d'Arlevelde.  Il  ne  parvint  è  se 
disculper  è  Paris  que  pour  trouver  de  nouveaux  accusateurs  è 
Lille,  et  bientót  après,  ayanl  inutiicment  reclame  Tintervention 
du  duc  Albert  de  Bavière,  il  y  périssait  dans  un  duel  judiciaire, 
Ie  25  seplembre  1384,  moins  dun  an  après  Favénement  du 
duc  de  Bourgogne  '. 

En  1 387,  on  voit  éclater,  sous  la  prolection  de  Philippe  Ie 
Hardi ,  d  autres  vengeances  personnelics  dirigécs  contre  les 
derniers  représentants  de  la  liberté  flamande.  Cetle  fois,  Tan- 
cien  capitaine  de  Gand,  Frangois  Ackerman,  dcvait  en  être  la 
victimc.  Pendant  quelque  tem|)s  il  avait  été  lobjet  des  flat- 
leries  du  duc,  qui  avait  voulu  ladmettre  parmi  les  officiers  de 
sa  maison ;  mals  il  les  avait  constamment  repoussées  et  vivait 
dans  la  retraite ,  se  contcntant  de  se  promener  parfois,  suivi 
de  quelques  valets  qui  portaient  ses  armes,  au  milieu  de  cette 
cilé  dont  tous  les  bourgeois  élaient  pleins  de  respect  pour  lui; 
mais  il  arriva  bienlót  que  Ie  duc  de  Bourgogne  s'opposa ,  par 


<  Charte  du  6  déccmbrc  158i  (Archivcs  de  Lille).  Jean  d*lierlsberghc 
mourul  peu  après. 
'  Fboissabt,  II,  55. 
'  Charles  aux  Archivcs  de  Lille. 
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une  défense  sévère,  au  maintien  de  eet  usage  qui  selail 

toujours  conscrvé  è  Gand,  et  comme  Ackerman  se  croyait  au- 

dessus  de  celte  ordonnance,  Ie  bailli  s  adressa  è  lui  et  lui  dit  : 

«Frangois,  vous  metlez  les  officiers  du  duc  de  Bourgogne 

«en  doute  el  en  soupfon  :  pourquoi  allez-vous  maintenant 

«  armé  parmi  la  ville  de  Gand,  el  vos  valels  aussi,  et  portez 

*  el  failes  jiorter  épées  pour  vous  défendre ,  aussi  bien  que 

«  si  ce  fust  en  lemps  de  guerre?  11  nous  en  déplatt  et  vous 

« faisons  commandement  et  défense ,  de  par  monseigneur 

«  de  Bourgogne,  que  vous  meltez  lout  jus.  —  Bailli,  répondit 

H  Ackerman,  je  obéirai  volonliers,  car  eest  raison.  Ni  je  ne 

((hais,  Dieu  merci,  nullui,  ne  ne  voudrois  que  nul  eust  mal 

« pour  moi ;  mais  je  cuidois  bien  tant  avoir  dWantage  en  la 

« ville  de  Gand  que  pour  porter  et  faire  porler  après  moi 

« mes  épées  et  armures.  »  —  cc  Nennil,  répliqua  Ie  bailli,  ceux 

^  de  la  ville  de  Gand,  h  qui  vous  avez  fait  tant  de  service,  en 

«  parlent  et  sen  émerveillenl,  et  me  demandent  pourquoi  je 

«  Ie  souffre,  et  semble  que  vous  vouliez  renouveler  guerre. 

«  Si  vous  prie,  Frangois,  que  vous  fassiez  tant  que  je  n'en 

*  oye  nulles  nouvelles  ni  paroles,  car  1^  oü  vous  ne  voudriez 

«  obéir,  je  vous  tenrois  pour  ennemi  è  monseigneur  et  è  ma- 

^  dame  de  Bourgogne.  '  »  Ackerman  renlra  tristement  dans 

sou  hólel  et  y  fit  déposer  ses  armes,  de  sorle  quon  ne  Ie 

vo  jait  plus  se  promener  que  confondu  parmi  les  plus  obscurs 

l^abilants  et  èpeine  aceompagné  d  un  valet  ou  d  un  page.  Or, 

P^w  de  lemps  après,  un  bétard  du  sire  d'Herzeele,  qui  lac- 

^^sait  d  avoir  contribué  h  la  mort  de  son  père,  Ie  suivit  avec 

<ïix  des  siens,  au  moment  oii  il  revenait  du  quartier  de  Saint- 

'  FaoissABTy  lUf  36. 
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Pierre,  el  lassomma,  par  derrière,  dun  violent  coup  de  mas- 
sue.  Le  meurlrier  était  assuré  de  Timpunité. 

Unesenlenced'exilfrappa  les  neveuxd'Ackermanqui  avaienl 
voulu  venger  sa  morl  '. 

Le  deuil  régnail  encore  a  Gand  quand  le  duc  de  Bour- 
gogne, sacrifiant  Tespoir  d'envahir  TAngleterre  »  au  désir 
ambilieux  d'élendre  sa  dominalion  vers  le  nord  au  dele  de  la 
Meuse  et  du  Uhin,  enlralna ,  malgré  Topposilion  du  duc  de 
Berri,  Charles  VI  et  toute  la  noblesse  frangaise  h  travers  les 
solitudes  des  Ardennes  et  les  marais  du  Limbourg  peur 
guerroyer  contre  le  duc  de  Gueldre ,  allié  douleux  des  An- 
glais  ^.  Les  pluieset  les  difTicultés  du  pays  firent  échouer  celte 
expédilion  comme  celle  de  TEcluse,  et  après  de  si  vastes  pré- 
paralifs  dirigés  conlre  un  si  pelit  prince,  il  fallut  se  résoudre 
h  conclurc  un  traite  qui  semblail  lui  reconnaftre  une  puissance 
quü  n'avait  jamais  posscdée 

Charles  VI  avait  vingt  ans  :  devenu  k  deux  reprises  le 
lémoin  et  le  jouet  de  ces  grandes  enlreprises  qui  avaienl  coólé 
tanl  d  argent  è  la  Franco  pour  lui  rapporier  si  peu  d  honneur, 
il  avait  senti,  a  la  voix  du  sire  de  Clisson  4,  se  rcveiller  dans 

•  Fkoissirt,  111,  36;  Chr.  m^.,  8580;  Chvonuiua  flamandes, 

'  Une  Irévc  entre  VAnglelerre  cl  la  Flandre  parail  avoir  élé  conclue 
vors  Ie  mois  do  mai  1588.  Voycz  dans  Rymer,  iii,  4,  p.  23,  les  leUres 
adrossées  par  Kichard  II  a  Guillaume  de  Beauchamp,  capilainc  de  Calais, 
de  Iraclando  super  Ireugis  cum  comité  Fiandrm  et  piobiê  hominibuM  de 
Gandavo,  Üruges,  Ipre^  et  de  Franco  (iO  mai  1588).  Ces  tröves  furenl 
renouvelées  dans  les  derniers  jours  du  mois  de  novcmbrc  de  la  méme 
annóe.  Rvmrr,  ui,  4,  p.  55.  Enfin  elles  furenl  successi vemen l  prorogées 
jusqu'au  29  seplembrc  I5U8.  R^mkr,  iii,  4,  pp.  59,  49,  57,  74, 87  ei  95. 

1  Froissart,  III,  lili;  Uymkr,  ui,  4,  p.  5. 

^  Les  ennemis  du  sire  de  Clisson  Taccusaienl  d'avoir  dila  an  chambel- 
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son  coBur  de  vagues  souvenirs  de  Ia  sagesse  de  Charles  V : 
un  éclair  de  raison  avail  jailli  de  son  inlelligence  affaiblie;  il 
élait  anrivé  h  Reims,  au  relour  de  son  expédilion  de  Gueldre. 
lorsque,  dans  une  assemblee  solennelle,  Ie  cardinal  de  Monl- 
aigu,  évêque  de  Laon,  exposa  que  lége  du  roi  lui  permeltrail 
désormais  de  diriger  lui-même  Ie  gouvernement.  Les  oncles 
du  roi  furenl  congédiés  et  remplacés  par  des  conseillers  actifs 
el  prudenls  qui  abolirent  les  lailles  générales  et  conclurent  une 
Irêve  de  trois  ans  avec  les  Anglais,  Paris,  recouvrant  ses 
libertés  confisquées  six  années  auparavant,  regut  ponr  prévót 
lean  Juvénal  des  Ursins,  et  Ie  roi  se  rendit  lui-même  de 
province  en  province  pour  écouler  les  plaintes  du  peuple  : 
il  ne  rappela  auprès  de  lui  les  ducs  de  Berri  et  de  Bour- 
gogne que  pour  les  contraindre  è  Ie  suivre  dans  une  expédi- 
lion contre  Ie  duo  de  Bretagne,  leur  allié  ou  leur  com- 
plice. Déji  il  élait  arrivé  dans  Ie  Maine  lorsque  survint  ce 
bizarre  accident  auquel  les  historiens  altribuent  1  ebranle- 
inent  complet  de  sa  raison.  Quel  étail  eet  homme  couvert 
d'unn  mauvaise  colte  blanche,  qui  vint  impunément  pendant 
une  demi-heure  poursuivre  Ie  jeune  prince  de  ses  clameurs 
inena^anles  et  sinislres,  sans  qu' on  songeAl  h  Tarréler?  Une 

lan  du  duc  de  Berri :  «  Que  vous  semble-il  de  nostre  roy?  Je  tout  seul 
l'ay  fait  roy  et  seigneur  de  son  royaume  et  mis  hors  du  gouvernement 
et  des  mains  de  ses  oncles,  et  vous  jure  que  quant  il  ot  son  gouvernement 
de  Douvel ,  il  n'avoit  de  toutes  les  monnoyes  du  monde  que  deux  francs, 
etmaintenant  il  est  riche.»  Longlemps  avant,  il  ne  cessait,  ajoulaient-ils, 
de  répéter  au  roi : «  Sire,  vous  n'avez  mais  h  languir  que  vi  ans,  et  Tautre 
foiz  que  v  ans,  et  ainsi  chascune  année  si  comme  Ie  temps  approchoit.  4 
L16LAT,  AnaL  kisl.j  p.  158.  L*ordonnance  de  Charles  V  qui  Gxait  la 
majorilé  des  rois  h  Tége  de  quatorze  ans  n*a\ait  pas  encore  été  publiée. 
ie?.  Dss  Ubsins,  4392. 

■iitoire  <!•  ri«ndre.-T.  IV.  10 


74  HISTOIRE    DE    FLANDRE. 

habile  prévoyance  n'avait-elle  poinl  pre[)aré  cello  apparltion 
pour  Iroubler  lesprit  de  Charles  VI,  déjè  lout  peuplé  de 
visions  et  de  fanlómes?  Lorsque  les  ducs  de  Bourgogne  et 
de  Berri  eurenl  vu  éclaler  ce  terrible  aaès  de  folie  qui  coüla 
la  vie  è  plusieurs  chevaliers,  ils  sécrièrent  lout  dune  voix  : 
«  Le  voyage  est  fait  pour  celle  saison,  il  faut  retourner  au 
(i  Mans.  ))  u  El  encore,  ajoute  Froissart,  ne  disoient  pas  tout 
«  ce  qu  ils  pensoienl  •.  »  Dès  ce  momenl,  ils  recouvrèrenl 
toutc  leur  influence  dans  les  affaires,  et  xMarguerile  de  Male  se 
chargea  de  gouverner  le  palais  dlsabeau  de  Bavière  ';  les  con- 
seillers  du  roi  furent  exilés,  dépouillés  de  leurs  biens,  et  la 
plupart  eussent  péri  dans  les  supplices  sans  les  prières  de 
la  duchesse  de  Berri,  et  si  1  on  n  eCit  craint  un  instant  le  retour 
de  la  raison  du  roi.  Levêque  de  Laon  élait  déj5  mort  non 
sans  soupgon  de  poison  '. 

Plus  Taulorité  des  ducs  de  Bourgogne  se  consolide  en 
France,  plus  elle  devient  écrasanle  en  Flandre.  En  1387, 


'  Fboissabt,  IV,  29. 

•  Pour  CC8  jours,  la  duchesse  de  Bourgogne,  qui  étoit  une  cnieuse  et 
haute  dame,  se  tenoit  k  Paris,  deloz  la  roine  de  France,  et  en  avoil  la 
souveraine  administration.  Fboissart,  iv,  50.  Remarquez  aussi  les  liens 
de  parenté  qui  unissaient  Marguerite  de  Male  au  duc  de  Bretagne,  Hls 
d*une  princesse  de  la  maison  de  Flandre. 

<  Opinantur  nonnulli  eum  veneno  dato  inleriisse.  Uki..  de  Saikt- 
Dkmh,  IX,  12.  11  fut  ouverl,  dit  Juvénal  des  Ursins,  et  trouva-on  les 
poisons.  —  Le  rétahlissement  des  taxes  oppressives  fut  accueilli  avec  slu- 
peur  par  la  nation.  Peu  d'années  après,  on  raconta  que  quatre  conseillers 
de  Charles  VI  avaient  été  frappés  par  la  foudre  au  moment  oü  ils  discu- 
taient  les  moyens  de  les  accroilre  de  nouveau.  Isabeau  de  Bavière  en  fiit, 
dit-on,  si  effrayée  qu*elle  fit  abandonner  la  délibération.  Hki  lun  la  o: 
Siint-Dfnis,  XI,  6. 
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Philippc  Ie  Hardi  fait  décrier  Ia  monnaie  des  comtes  de  Flandre 
el  la  remplace  par  des  écus  aux  armes  de  Flandre  et  de  Bra- 
bant qu'il  nomme  Roosebeekschers  \  De  plus  un  pèlerinage 
annuel  est  institué  en  Thonneur  de  Notre-Dame  de  Roose- 
beke;  è  la  réconciliatlon  succédait  loutrage  :  inenaces  impru- 
dentes,  puisqu  elles  rappelaient  è  la  Flandre  que  Ie  jour  oii  elle 
arait  succonobé  les  béritiers  de  ses  princes  se  trouvaient 
panni  ses  ennemis. 

Le  duo  de  Bourgogne  alla  plus  loin;  ce  nétait  point  assez 
qu  il  eót  comprimé  les  communes  flamandes,  brisé  leur  ban- 
nière,  anéanli  tous  les  symboles  de  leur  nationalité  ;  il  voulut 
(pelles  bumiliasse^nl  devanl  lui  non-sculement  le  front  ou  le 
regard ,  mais  leur  conscience ,  ce  dernier  asile  de  la  liberté 
de  I  homme,  croyant  qu  il  lui  serait  facile  d  en  effacer  le  même 
jour,  avec  le  souvenir  de  leurs  devoirs  vis-è-vis  de  leur  pays, 
celui  de  leurs  devoirs  vis-è-vis  de  Dieu.  La  Flandre  élait  con- 
vaincue  que,  borsdu  giron  de  TÉglise  romaine,  il  n'y  avaitqu'un 
schisme  dangereux  qui  devail  perpétuer  vis-è-vis  des  princes 
temporels  l'asservissement  du  pontificat  suprème,  et  lorsque 
lous  les  obstacles  qui  protégeaient  Ia  Flandre  eurent  disparu, 
la  persévérance  dans  l'obédience  religieuse  resta  debout  comme 
une  barrière  qui  séparait  les  vainqueurs  et  les  vaincus. 

Dès  Ie  commencement  du  schisme ,  les  conseillors  du  roi 
de  France  selaicnt  vivement  préoccupés  du  parti  quVmbras- 
serait  la  Flandre.  II  oxisie  un  mémoire  adressé  è  Louis  de  Male 
par  un  ambassadeur  de  Charles  V  oü  Ton  cherchait  è  persua- 
der  aux  communes  flamandes  de  se  prononcer  en  faveur  de 

'  Et  iDOult  fort  se  monnuroient  ensamble  pour  ce  que  ledit  ducq  de 
Bourgongne  list  faire  nouvelle  monnoye  ou  dit  pays.  Gont.  des  Ghr.  dk 
Baoo.  d'Avksnb»,  40253,  i"  ccxxxvi;  Cor;».  Chr.  FUmdr.,  i,  p.  247. 
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habile  prévoyance  n  avail-elle  poinl  prépo-    ^^^^i[\^  3^^  A  r^ 
jjour  IrouWer  respril  de  Charles  VI        Jans  Ie  mêrae  bi  ^ 
visions  el  de  fantöines?  Loreque  I'     ^r  Jean  Lefebvre,abb^" 
(Je  Bt'rri  eurent  vu  éclater  ce  1^       ^^.^ji  Ju  diic  de  BourgOijnCr 
la  vie  è  plusicurs  chevaliers,         ^^ciil  succcdé  a  la  gucrre  et 
a  Lv  voyage  esl  fait  pou»        .^^^  se  rcjjroduisirenl  puur  sé- 
tt  Mans.  »  yi  Et  encore.  '^,  /{ome.  Urbain  VI  élait  iiiort  au 

((  ce  quils  pensoier  .^.'/uais  aussitót  aprcs  les  cardinaux 
loutc  leur  iufluenr  .  '^^  nouveau  |)ape  qui  pril  Ie  nom  de 
chargea  de  goir  ^ .  "  ^  Clênicnt  VII  raj»[)eiaU  par  son  noiii 
seillers  du  r  i '•'' 'Ctr^^^^  cgalement  celui  de  Boniface  VIII. 
plupart  e'  ^  -  '"^^jrail  p^»s  conciliaiil  que  son  prédécessi'ur. 
laduch  ,y''^Sne^^  Hiivière.  père  de  la  reine  de  Franco, 
de  I  '*,A- ^  ^^j^j»  iiiédialeur  dans  les  discussicuis  religiiuses. 
^'  y^'""' f  riW)  de  Boloune  que  les  communes  llanKindt  s 

/•'      -.-iillé  vers  1378  '.  avait  lui-nu^me  tléclaré  ciuil 
^"'^.'    'iii'  {Hiuvoir  d  un  ccuiciio  de  siaUier  sur  les  prélennons 

J('''        I.,   Jiuiv    ik:iiH>s'     f'pili>    nnifiiiiii    <i^iitrniip    fM)    l'^r:illi'i' 


"     .  Jes  deux  papcs:   celle  opinion  soutenue  en  Irance 

^%yh^       "^  I  ir  ... 

/.«  iilus  sjivanls  ll^>cleur^  vW  luniversile.  a\ail  ele  aussi. 


(    .1^11.  It*  dernier  vu'u  tlu  saiie  roi  llliarles  V   .  <  l  elle  pre 

,/|Si"» 

lUiJsr!»,  n,  I».  Idi). 

s  Bii-urs  IV,  p.  .V23. 

.  IKiiis  lo  \oliiinr  pmT<lciir.  j<*  Tai  iioiiimi',  |»;ir  «MnMir,  <ra|iiös  MeuM*. 
Claiidius  L}giniius;  inais  siiii  \rrilalil(*  iioin  r.sl  Jcaii  tl<*  l.i^iiiiiK».  Il  trrix  ii 
liliisii'urs  Uns  011  laxriir  (t^^  ilrnil!»  (riHjain  M.  1 11  i\v  ces  llll■^Uli^*^  \un  \v 
la  (lah*  (]ii  IK  aoiil  l.'TS;  oii  vu  linim*  iiii  ynnitl.  lilr  par  ivr*  ('.itiiSiiiiia- 
li-iirs  (Ie  l(ariiiiiu>,  .I/in.,  .wvi,  p.  li.")!.  Nuxtv.  aii>si  ilaiis  üulaMis,  i\ . 
p.  .Mi.  iiii  iiK'iiioirr  ailrcsM*  .i  l.niiis  <lr  Male  au  iitnii  d'!  rluiii  N  I.  par 
rar('hc\('*qtii'  «Ir  Kavriiiic,  cpii  m'  iruiiil  plii.s  (ard  aii\  lardiiiaiix  cU*iiii>n 
liiis. 

'  Linr  drs  faits  de  liiiiu'Kpiaull,  iii,  i. 
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^  jour  plus  (J cxtension.  Philippc  craignail   qudlle 
(.lans  1  assemblee  des  clercs  de  Flandre  h  la- 
la  paix  de  Touroay ,  il  avail  élé  fait  allusion 
•  des  Gantois,  el  Tun  des  cardinaux  clémen- 
.e  Sarcenas,  archevéque  d'Enibrun,  fut  chargé 
r  des  instruclions  secrètes  sur  la  réponse  que  Ie 
40  Bourgogne  [)ourrait  faire  5  ces  róclamations,  en  ayant 
^*n  de  cacher  loutefois  qu'ellc  lui  avail  été  dictee  par  Ie 
P^pe  d'Avignon.  a  Ne  vaul-il  pas  mieux,  disail-il  dans  ce 
« mémoire,  chercher  h  ajourner  cetle  assemblee,  si  les  Fla- 
v<  mands  ne  persislenl  poinl  a  exiger  qu  elle  soit  tenue?  Lo 
^  duc  pourrail  aussi  prélexter  que  les  légals  pontificaux  n' ont 
«  point  re^u  de  pouvoirs  pour  les  discussions  relatives  h  la 
»i  suprematie  religieuse ,  ou  bien  il  pourrail  dédarer  cjue  les 
(c  légats  pontificaux  sonl  préls  è  prouver  rillégitimilé  des  pré- 
(  lentions  d'Urbain  VI,  et  qu'un  concile  universel  est  des  lors 
tt  inutile.  Les  Flamands  voudraient-ils  investir  Ie  concile  d'une 
«  autorité  souveraine  el  arbitrale?  En  eifel,  si  Urbain  esl  un 
«  intrus,  pourquoi  Ie  reconnaissent-ils?  S'il  est  vrai  pape, 
i  comment  accorderaient  -  ils   h  un   concile  Ie  droit  de  Ie 
«  déposer?  II  n  y  eut  jamais  de  concile  pour  juger  les  dilfé- 
^<  rends    de   deux   papes.    L'examen    de   leurs    prétentions 
a  appartint  toujours  h  ceux  qui  avaienl  eu  Ie  droil  de  les 
a  élire.  Ne  serait-il  point  injurieux  pour  les  princes  qui  ont 
<i  déja  reconnu  Clément  VII ,  de  mainlenir  (ju'ils  eussenl  dó 
u  altendre  la  convocalion  dun  concile?  Le  roi  d'Aragon  lui- 
u  uiéme,  qui  a  conservé  la  neulralité.  na  point  songé  h  la 
u  réclamer.  »  Le  cardinal  d'Enibrun  énumérait  ensuile  les 
divers  motifs  qui  s'y  opposaient.  (c  Au  moment  oü  loule  FEu- 
u  rope  est  divisée  par  les  guerres,  oü  trouverait-on  un  lieu 
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(i  qui  oflrlt  snreté  pour  tous?  Les  Anglaisconsentiraient-ils  è 
«  vcnir  en  France?  Les  parlisans  du  pape  Clément  se  ren- 
^  draient-ils  dans  un  pays  soumis  au  pape  Urbain,  ceux  du  pape 
«  Urbain  dans  un  pays  soumis  au  pape  Clément?  Si  tous  les 
K  prélats  s  assemblaienl  ainsi,  que  deviendraient  les  diocèses 
*<  et  les  abbayes?  D'autres  difficultés  non  moins  sérieuses  se 
<  présenleraient  immédiatement.  Les  deux  partis  exigeraient 
:<  sans  aucun  doule  que  leur  pape  présidét  Ie  concile.  Les 
K  rois  qui  ont  reconnu  Clément  VII  ne  peuvent  d'ailleurs  pas 
K  souffrir  aisément  qu  on  examine  s'ils  sont  hérétiques  et 
'<  qu  on  reconnaisse  Ie  droit  de  Ie  décider  è  une  multilude  de 
ix  petits  évéques  dltalie  «.  Le  concile  déciderait-il  par  voie 
i  de  jugement  el  de  supériorilé,  viajüdiciivelsuperioritaiis? 
i  II  ne  Ie  peut.  Le  ferail-il  par  voie  de  soumission,  via  sub- 
ii  missianis,  dans  Ie  cas  oii  Ton  obtiendrait  lassentiment  des 
'<  deux  papes?  Méme  dans  cette  hypothese,  Ton  conlinuerait 
i  è  ignorer  quel  a  élé  Ie  vrai  pape  jusqu'è  ce  moment.  Enfin 
u  si  Ie  concile  se  bornait  è  examiner  la  questlon  et  è  donner 
'(  des  conseils,  chacun  des  pa[>es  resterait  libre  de  les  adop- 
«  ter  OU  de  les  rejeler ,  et  Ia  vérilé  serait  obscurcie  par  de 
u  nouveaux  doutes.  Peul-on  espérer  que  les  Allemands,  les 
((  Hongrois,  les  Anglais,  éloignés  du  siége  du  concile,  renon- 
«  ceront  h  ce  qu'ils  ont  cru  pendant  tant  d  années,  surtout  si 
K  le  concile  nest  poinl  précédé  d'une  en()uéle  oii  Ion  aura 
(i  interrogé  tous  les  anciens  cardinaux?  Si  Ton  croyait  pouvoir 
'<  éviter  loutes  ces  difficultés,  en  séparanl  Ie  concil»-  en  deux 
i  assemblees  d  0|)inions  diiïérentos  qui  se  réuniraicnt  dans 
vc  des  lieux  voisins  Tun  de  laulre,  cc  serail  moins  le  moyen 

IVr  mukitudinem  f piscopcUonim  italicoruin. 
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«  de  lerminer  Ie  schisme  que  celui  de  Ie  perpéluer.  L'appro- 
«  bation  du  pape  fut  aussi  toujours  réservée  dans  les  conclles 
ü  el  lors  même  qu  ils  avaient  pris  quelque  décision,  il  pouvail 
«  en  délibérer  è  part  avec  les  cardinaux  qui  forment  Féglise 
tt  romainc  supérieure  è  toules  les  autres  églises;  ce  qui 
u  prouve  combien  un  concile  serail  inulile,  puisque  loules  ses 
tt  délibéralions  pourraient  être  modifiées  par  Ie  siége  apo- 
«  slolique  •.  » 

Los  acles  du  synode  de  Gand  ont  élé  perdus;  il  n  en  reste 
même  poinl  de  traces  dans  les  historiens  qui  ont  exposé  les 
Irisles  déchirements  du  schisme,  t(  profond  puits  d  enfer,  logis 
«  de  Caïn  el  de  Judas " ;  »  el  ce  nest  qu  en  réunissanl  quelques 
monuments  épars  des  discordes  religieuses  du  moyen  ége  que 
Ion  parvienl  è  évoquer  les  souvenirs  d 'un  débal  qui,  au  qua- 
lorzièrae  siècle,  préoccupait  si  vivemenl  tous  les  esprits. 
En  1 337 ,  les  Gantois  excommuniés  par  les  évéques  francais 
avaienl  chargé  Jean  Van  den  Bossche  d  aller  consuller  les 
clercs  de  Liége;  il  paratt  quen  1390,  également  raenacés 
dans  lexercice  de  leur  foi  religieuse  par  un  prince  étranger 
et  les  légals  du  pape  d'Avignon ,  ils  recoururent  de  nouveau 
k  1  habilelé  des  théologiens  de  la  grande  cité  episcopale  des 
bords  de  la  Meuse,  qui  pour  les  peuples  des  Pays-Bas  élail  la 
Rome  du  Nord. 

La  réponse  des  chanoines  de  Saint  -Lambert  ne  se  fit  point 
aUendre  :  <  Au  Irès-illustre  duc  de  Bourgogne,  comte  de 
<c  Flandre ,  Ie  chapilre  de  Liége.  Afin  que  vous  connaissiez 


'  Adhuc  posset  corrigi  per  apostolicam  sedem.  Baldzr,  Pap,  Avenion,, 
",  p.  857. 
*  Livre  des  fails  de  BouciquauUy  iii,  i9. 


80  niSTOIRE    DE    FLANDRE. 

«  clairement  nolrc  opinlon  sur  les  choses  cjui  nous  ont  élé 
«  écritcs ,  nous  vous  prions  de  vouloir  bien  croire  que  ce  n  esl 
K  pas  par  légèreté  ni  par  esprit  de  parli  que  nous  nous  sommes 
«  soumis  h  robédience  du  pape  Urbain  VI ,  mais  conforme- 
ii  ment  au  témoignage  des  anciens  cardinaux ,  qui  possédaient 
«  Ie  pouvoir  d  elire  un  pape  et  non  celui  de  Ie  déposer.  Que 
((  volre  magnanimité  daignc  se  garder  des  conseils  perfides 
'(  de  ceux  qui,  ctanl  les  auteurs  du  schisme,  ont  livré  Ie 
(  monde  a  de  si  funestes  divisions ;  car  ce  sont  eux  qui ,  de 
«  leur  propre  aulorilé,  ont  refusé  dobéir  è  Urbain  VI  de 
u  saintc  mémoire,  lorsqu'il  élait  déjJi  investi  du  ponlifical 
'<  suprème;  è  la  fois  accusateurs,  lémoins  el  juges,  ils  ont 
«  démenti  leur  propre  conduite  et  condamné  lour  h  tour  les 
«  deux  parlis,  puisqu'ils  ont  reconnu  et  rejeté  successive- 
u  ment  Ic  même  pape  ;  ce  sonl  ceux-li ,  illuslre  prince ,  qui 
'(  ont  vérilablemenl  fait  nattre  Ie  schisme,  en  foulant  aux  pieds 
u  toutes  les  régies  du  droit  et  de  la  juslice.  Daignez  remar- 
.(  quer  que  si  leur  maniere  de  procéder  est  licile ,  aucun 
«  évéque,  aucun  prince  ne  peut  jouir  Iranquillement  de  ses 
<  honneurs ,  puisqu'il  serail  permis  è  leurs  sujets  de  les  renier 
v(  pour  seigneurs  el  de  renoncer  de  leur  propre  autorité  h  tous 
i<  les  liens  de  Fobéissance.  Vil-on  jamais  un  appel  plus  ma- 
(  nifesle  i  la  rébelllon?  el  combien  nc  devons-nous  point  nous 
»(  altrister  de  ce  que  cc  soient  ces  mémes  hommes  qui  Irou- 
((  vent  de  si  puissanls  prolectours  ' !  » 

Philippele  Jlardi  necoula  poinlces  représenlalions,etleseul 
résullat  du  synode  de  Gand  ful  Ie  droit  que  conserva  la  Flan- 
dre ,  moyennant  Ie  payemenl  d'une  somma  de  soixanle  mille 

•  BARONir^,  Ann,  eed.,  xxvi,  p.  536. 
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francs ,  de  coHtinuer  è  resler  libre  et  neutre  au  milieu  des 
vives  discussioDs  du  schisme  ». 

Celle  trêve  roligieuse  dura  h  peine  quelquos  mois  :  vers 
la  fin  de  1 390 ,  Simon ,  évêque  de  Térouane ,  déclara  renon- 
cer  è  lobédience  du  pape  de  Rome  pour  se  soumettre  h 
celle  de  Clément  VII,  et,  presque  au  mêrae  moment,  les 
habitants  d'Anvers  l'imilèrent  :  cetait  Ie  signal  d un  mou- 
vement de  prosélytismc  religieux  que  Ie  duc  de  Bourgogne 
voulait  favoriser  par  tous  les  moyens,  par  la  corruplion 
comme  par  la  violence;  ce  fut  en  vain  que  levêque  élu  de 
Liége,  Jean  de  Bayière,  re^ut  du  pape  Boniface  IX  Tordre 
de  poursuivre  les  Clémentins,  et  que  l'évêque  d'Ancóne  fut 
spécialement  désignc  comme  légat  pour  combattre  les  pro- 
grès  du  schisme  en  Belgique  '.  Leurs  efforts  devaient  échouer 
devant  la  volonlé  énergique  du  duc  de  Bourgogne ,  qui  avait 
récemment  fait  défendre  h  ses  sujets,  sous  les  pcines  les  plus 
sévères,  d'obéir  au  pape  de  Rome.  Dès  ce  jour,  une  déso- 
lation  profonde  se  répandit  dans  toute  la  Flandre;  les  églises 
des  villages  se  fermèrent ;  Ie  peuple  ,  inquiet  et  furieux ,  eót 
égorgé  au  pied  de  l'autel  Ie  prêlre  qui  so  föt  rendu  coupable 
d  apostasie  :  h  peine  quelque  clerc  clémentin  osait-il  célébror 
les  divins  offices  dans  la  chapelle  des  chèleaux ,  prolégé  par 
une  doublé  enceinte  de  fossés  et  de  créneaux  ^  A  Bruges , 


*  CoMT.  DK8  Ghb.  de  Baud.  d'Avf.snbs,  10233,  (^  ccxx&vi;  Chron. 
Truneh.j  p.  62i ;  Mryeb,  i390.  A  cette  annce  apparlienl  une  bulle  par 
laquelle  Clément  YII  décide  que  les  prètres  de  son  obédience  qui  ont  été 
obligés  de  quilter  la  Flandre  n'en  jouiront  pas  moins  des  béncfices  qu'ils 
y  possèdcnt.  MiRJsus,  n,  p.  i03i. 

*  Babon.,  XXVI,  p.  540. 

'  Oudil  pays  pour  lors  on  ne  canloit  ne  messe,  nc  malines,  ei  faisoicnt 
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Jean  de  Waes ,  curé  de  Sainte-Walburge ,  monla  en  chaire 
pour  déclarer  que  Ie  Seigneur  maudirait  lous  ceux  qui  recon- 
nattraient  Ie  pape  d'Avignon,  et  il  quitta  aussitót  après  la 
Flandre.  Labbé  de  Baudeloo,  Gérard  Van  der  Zype  (son 
frère  avait  élé,  lors  du  fameux  siége  dTpres  en  1383,  un 
des  héros  du  parli  leliaert) ,  Ie  suivil ;  et  Ion  vit,  h  leur  exem- 
ple ,  un  grand  nombre  de  religieux  et  de  bourgeois  se  retirer 
5  Liége  et  è  Cologne  '. 

Cependant ,  Philippe  Ie  Hardi ,  irrité  de  celte  résislance , 
mullipliait  ses  menaces  et  ses  rigueurs  pour  lelouffer;  ei 
rhistoire  a  conservc  Ie  nom  de  Pierre  de  Roulers ,  l'un  des 
magistrats  de  Bruges  et  lun  des  plus  riches  bourgeois  de 
cette  ville ,  qui  fut  décapité  ^  Lilleparce  quon  Ie  croyail  fa- 
vorable  aux  Urbanisles  '.  Jean  Van  der  Capellc  fut,  sous  ie 
méme  prétcxle,  privé  de  la  dignité  de  souverain  bailli  de 
Flandre.  Ce  fut  aussi  au  milieu  de  ces  perséculions  que  suc- 
comba  la  dernière  viclime  de  l'ingratilude  de  Philippe  Ie 
Hardi ,  n  ce  chcvalier  de  Flandre  qui  sappeloit  Jean  de  Heyle , 
tt  sage  homme  et  traitable,  qui  avoit  rendu  grand  peine  è  la 
a  pix  de  Tournay  ' ;  »  chargé  de  chalnes  comme  ennemi  des 
Clémentins,  il  expia  par  une  Tm  cruelle  une  médiation  gé- 


li  seigneurs  cantor  devant  eulx  du  papc  Clement.  Gokt.  des  Gat.  db 
Baud.  d'Avrsnbs,  i0i53,  f«*  ccxixvi.  Ge  fut  vers  cette  époque  que  Ton 
fondit  k  Brugcs,  sous  Ie  prétexte  des  réparalions  que  réclamail  Téglise  de 
Sainl-Donai,  le$  antiques  ornemeiUs  d'or  el  d*argent  que  riropcrairice 
Kunegund  avait  donnés,  au  onziènic  siècle,  k  la  célèbre  basiliquc  oü 
de  va  il  s'éicver  son  tombeau. 

•  Mbybii;  Chron.  flamandes, 

'  GoNT.  DBS  Ghb.  DB  BiUo.  D*AvBSNBs;  Coiy.  Chr,  Flandr.y  i,  p.  247. 

*  Fboimart,  II,  i38. 
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néreuse;  mais  sa  mori  mêrae  répandit  une  dernière  auréole 
sur  sa  verlu.  cc  Pour  ledit  leraps,  dit  un  chroniqueur  anonyrae 
« du  quatorzième  siècle ,  tenoit  ledit  ducq  de  Bourgongne 
((  prisonnier  un  chevalier  de  Flandres ,  nommé  Jehan  d'Elle , 
«  dont  par-dessus  est  faicle  mencion ,  lequel  chevalier  moru 
«  en  ladite  prison ,  si  comme  on  disoit  comme  martir ,  pour 
«  cause  de  ce  que  il  fut  bien  deux  mois  que  oncque»  ne  men- 
«  gea,  et  estoil  tous  jours  en  oraisons  en  ladite  prison  ».  » 
Le  duc  de  Bourgogne  n'ignorait  pas  combien  Ie  peuple 
murmurait  de  voir  loutes  les  cérémonies  religieuses  suspen- 
dues,  comme  s'il  avait  été  frappe  de  quelque  sentence  d  ana- 
thème  :  il  jugea  utilc  d'appeler  d'autres  prêtres  dans  les  églises 
abandonnées ,  en  inaugurant  avec  pompe  1  avéncment  du 
clergé  clémentin ;  et  l)ientót  après ,  il  se  rcndit  lui-même  è 
Bruges,  accompagné  de  l'évécjue  de  Tournay,  Louis  de  la 
Trémouille.  Les  supplices  avaient  cessé  et  des  jours  plus  heu- 
reux  semblaient  naltre  pour  la  Flandre,  car  l'évêque  de 
Tournay  sacra  abbé  du  monastère  des  Augustins  de  TEeck- 
hout,  le  pieux  Lubert  Hauscilt ,  et  le  duc  de  Bourgogne  choi- 
sit  pour  doyen  de  Saint-Donat  son  aumónier ,  jeune  doctcur 
de  j^université  de  Paris  ^  qui  s'appelait  Jean  de  Gerson  '. 


*  GoNT.  DRS  Ghb.  DB  Baud.  d'Avesnes,  10233,  (^  ccxxxvi.  11  scmble 
C]ae  le  duc  de  Bourgogne  ait  raéme  voulu  cacher  k  la  postcrité  les  services 
^  Jean  de  Heyle.  Dans  une  chronique  qui  semble  avoir  été  écrite  sous  ses 
^ospices  (MS.  de  la  Bibliolhèque  du  Roi,  a  Paris,  8380),  tout  ce  qui  se 
sapporte  a  Tactive  médiation  du  chevalier  ganlois  entre  ses  conciloyens 
«t  Philippe  le  Hardi  est  passé  sous  silence. 

*  Jean  de  Gerson  parait  avoir  rempli  les  fonctions  d*aumónier  de- 
pols  1393  jusqu'en  1400.  Il  recevait  deux  cents  francs  de  pension. 
€(mpU  de  Jossel  de  Ualle. 
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Néanmoins,  Ie  pt^uple  persislait  Jans  ses  scntiments.  Lorsquc 
aux  fêtes  de  Ia  Pentecóte  Icvêque  Je  Toiirnay  ordonna  de 
nouveaux  clorcs  dans  leglise  de  Saint- Sauveur,  toules  les 
nefs  restèrenl  vides,  el  peu  de  jours  après,  Ie  prélal  clémen- 
lin  sélanl  rendu  5  FEcIuse  pour  y  accomplir  Ie  même  acle 
de  son  ministère ,  un  violent  incendie  éclata  dans  Ia  paroisse 
de  Nolre-Dame  oü  cette  cérémonie  devait  avoir  lieu ,  ce  qui 
parut  aux  habitants  un  remarquable  signe  de  Ia  colère  du 
ciel. 

La  chronique  des  moines  de  Tronchiennes  nous  a  aussi 
conservé  quelques  détails  pleins  d'intérêt  sur  les  nioyens  em- 
ployés par  Ie  duc  de  Bourgogne  pour  faire  pcnétrer  Ie  schisme 
dans  I(  s  grandes  abbayis de  Ia  Flandre.  Philippe  Ie  Hardi  avail 
résolu  de  donner  h  ce  célèbre  monaslère  un  abbé  favorable 
aux  Clémenlins,  lui  promeltanl  qu  è  ce  prix  il  pourrail  compler 
sur  sa  prolection  et  sur  celle  du  roi  de  Franc(\  Les  n^IigioLX 
refusfcrent  de  Ie  recevoir  el  il  fallut,  pour  les  y  contraindre. 
Fintervenlion  ilu  grand  bailli  de  Flamlre ,  Jacques  de  Lichler- 
v(»KIe.  Toutefois,  il  avait  h  peine  réussi  dans  sa  mission  lorsr- 
qu'il  apprit  que  les  religieux  de  Tronchiennes  avaienl  confié 
Ia  chapellc  dllulsterloo  h  I'un  de  ceux  qui,  par  leur  nom  el 
leur  familie,  SLinblaienl  les  plus  dévoués  au  parli  urbanisle  : 
Jaccjues  lie  Lichtervelde  se  lüta  den  avertir  Tabbé  de  Pré- 
monlré ,  pour  que  sa  médiation  Ie  dispensAt  de  recourir  i 
de  nouveII(*s  voirs  irintimidalion.  L'abbé  de  Prémontré  s  e\[iri- 
mail  en  ces  termes,  dans  sa  lettre  du  13  novembre  1391 
aux  religieux  de  Tronchiennes  :  u  C  est  par  zèle  pour  los 
•(  intcróts  de  vol  re  monastère  que  nous  vous  engageons  u 
(  ceder  h  Tinvitation  du  duc  et  de  son  bailli ,  de  peur  qu  il 
i  ne  vous  arrive  quelqut*  mal ,  dans  ce  temps  oii  Ia  i)arque  de 
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«  Pierre  est  baltue  par  los  flols  oragcux  du  schismc;  c<)r, 
X  comme  Ie  dit  Ie  poële  : 

«  Des  (;rands  qii'esl  la  prière?  iin  tirdre  rigoureux  ; 
«  C*esl  Ie  fer  a  la  main  qu'ils  expriinenl  Iciirs  voeux. 

«  il  faut  donc  que  les  prélals,  quelque  illuslres  quils  soionl, 
^«  cedent  aux  désirs  même  iniques  des  princcs,  afin  qu  ils  nc 
«  soienl  pas  exposés  h  leur  ressentiment,  v  Le  chroniqueur 
ne  nous  apprend  pas  si  ces  prudent  es  consifléralions  déci- 
dèrcnt  les  cénobites  de  Tronchiennes  h  se  faire  représenter 
è  Hulsterloo  par  frère  Sinion  de  Bruges,  candidat  du  duc  de 
Bourgogne ». 

La  cité  de  Gand  osait  seule  résister  ouvertement  aux  ordres 
de  Philippe  le  Hardi '.  Des  quils  avaienl  été  proclamés, 
une  émeute  y  avait  éclaté^  et  il  avait  fallu  pour  la  calmer 
recourir  5  Tintervenlion  des  prêtres  urbanistes  el  è  Féloquence 
de  mattre  Jean  Dcwilde.  Le  duc  de  Bourgogne  avait  reconnu 
que ,  pour  imposer  le  pape  d'Avignon  aux  Ganlois ,  il  fallait  re- 
oommencer  la  guerre  :  il  recula ,  et  Gand ,  depuis  longtemps 
la  métropole  de  la  liberlé  politique ,  devint ,  par  une  nouvelle 
transforination  de  sa  puissance ,  celle  de  Tunilé  rcligieuse  : 
on  y  accourail  de  toutes  parts,  non  plus  pour  y  saluer  le 
rewaert  de  la  Flandre,  mais  pour  y  prier  sans  crainie  et  sans 
entraves  au  pied  d  un  aulcl.  Jadis  asile  des  défensours  de  la 
patrie  proscrits  et  menacés,  elle  appclail  maintcnant  h  ellc 
loules  lesèmes  h  la  foi  brölanle  et  vive,  et  Ton  vil,  aux  fêles 

'  Chron.  Trunchin.,  pp.  62i  et  622. 

'  Gandavenscs,  quidquid  dux  el  episcopi  mulirenlur,  in  Urhani  obc- 
dienlia  perslilerunt,  Gallos  omnos  deliros  appellantes  et  impios.  Chrov, 
Trunckin.,  p.  622. 


80  IIISTOIRE   DE    FLANDRE. 

(ie  Péqucs  1394,  la  populatioD  de  Bruges,  abandonnanl 
presque  loul  eniière  ses  foyers ,  se  prcsser  dans  ses  égli- 
ses  pour  y  assisler  è  la  célébralion  des  sacrés  myslères. 

Cependant,  Ie  duc  de  Bourgogne  avait  formé  Ie  dessein  de 

donner  h  sa  dynastie  ceite  sanclion  de  la  gloire  qui  lui  manquait 

pour  la  consolider  :  si  Robert  Ie  Frison  avait  fait  bénir  k 

Jérusalem  la  légitimité  de  ses  droits,  jusque-lè  cootestés  et 

douleux ,  il  voulait  aussi  cherchcr  au  pied  des  remparls  de 

la  cilé  sainle  la  justification  de  son  zèle  en  faveur  des  Clémen- 

tins,  et  il  ne  s'agissait  de  rien  moins  que  de  renouveler  les 

merveilleuses  croisades  de  Godefroi  de  Bouillon  et  de  Beu- 

douin  de  Conslantinoi)le  :  qui  aurait  osé  reprocher  aux  libé- 

rateurs  de  lOrienl  d'élre  les  défenseurs  dun  schisme  inipie? 

Les  progrès  des  infidèics  devenaient  de  jour  en  jour  plus 

alarmants.  Le  fratricide  Bajazet ,  surnommé  l'Éclair  par  les 

historiens  ottomans,  venail  de  succéder  h  Amurath.  Matlre  de 

la  Romanie  et  de  la  Thessalie ,  il  était  le  premier  des  sultans 

qui  cüt  osé  assiéger  Constantinople  et  francbir  le  Danube. 

Les  plus  importantes  forteresses  situées  sur  la  rive  droiie 

de  ce  flouve ,  Silislrie ,  Widin ,  Nicopoli ,  Rachowa ,  étaient 

tombées  en  son  pouvoir ,  et  lorsquune  ambassade  hongroise 

était  venue  lui  demander  quols  étaient  ses  droits  sur  Ia  Bul- 

garie ,  il  leur  avait  montré  les  trophées  des  villes  conquises 

suspondus  aux  prois  de  son  |)alais.  a  La  main  du  Seigneur, 

K  raconte  Ie  moine  de  Sainl-Denis,  setait  appesantie  sur  les 

.1  clirotions;  il  avait  résolu  de  les  chétier  de  la  vergc  de  sa 

A  colèro.  La  nombreuse  nation  des  Turcs,  pleine  de  con- 

*^  lianco  dans  letendue  do  ses  forces  et  transport ee  du désir 

.*  de  siHimottre  i  sa  domination  toute  la  chrétienté,  avait 

i  traverse  la  IVnüt"  et  si^  préprait  <é  commencer  la  guerre  en 
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« allaquant  rempire  de  Conslantinople.  Lc  chef  des  infidèles 
« avait  conquis  seize  journées  de  pays  et  mena^ail  Byzance 
(( de  ses  assauts  mullipliés.  li  espérail  Tappui  du  sultan  de 
«  Babylone,  et  fondait  sur  les  divisions  des  chrétiens  les  plus 
« vastes  espérances ;  car  dans  un  songe  il  avait  cru  voir 
u  Apollon  lui  offrir  unecouronne  d'or  étincelante  de  pierreries, 
«  dont  reelat  lumineux  lui  monlrail  h  l'occident  Ireize  princes 
((  revétus  de  la  croix,  qui  sinclinaient  devant  lui  '.  »  Lon 
ajoutait  qu'il  se  vantait  d'aller  établir  h  Rome  Ie  siége  de  son 
empire  et  d'y  faire  manger  Favoine  è  son  cheval  sur  Tautel 
de  saiot  Pierre  «. 

Le  roi  de  Hongrie,  dont  les  États  formaient  depuis  long- 
temps  la  barrière  de  la  cbrétienté,  avait  adressé  è  Charles  VI 
les  lettres  les  plus  pressantes  pour  lui  faire  connaltre  les  périls 
dont  il  était  menacé ;  c'élait  de  l'avis  du  duc  de  Bourgogne 
que  cette  démarche  avait  eu  lieu,  et  il  lappuya  de  toutes  ses 
forces  dansle  conseil  du  roi;  il  semblait  quil  eót  recueilli  avec 
l'héritage  de  la  Flandre  la  noble  mission  de  s 'opposer  aux  pro- 
grès  des  infidèles  et  le  droit  de  rallier  sous  la  bannière  de 
lun  des  princes  de  sa  maison  tous  les  barons  et  tous  les  cheva- 
liers  des  royaumes  de  l'Occident. 

Jean  de  Bourgogne,  comle  de  Nevers,  fils  atné  du  duc, 
avait  vingt-cinq  ans  ' ;  si  son  père  rachetait  ses  vices  par  son 
courage  etce  faste  qui  éblouit  le  peuple,  il  ne  possédait  aucune 
de  ces  qualilés ;  une  ambition  haineuse  et  jalouse  couvait  sous 
UDC  feinte  inertie.  Les  chroniqueurs  nous  le  représentent  d  un 


'  Rblioikux  DB  Saint-Dbnis,  V,  4. 

'  FilOISSABT,  lY,  47. 

^  Il  était  né  a  Dijen  le  i8  mai  1371 . 
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caniclèrp  soinl)n* ;  sa  taille  étail  difforme  ' ;  sa  physionomlc 
mui'Ue  rt  glacco  no  s  éclairail  jamais.  Le  moment  était  arrivé 
OU  il  devenait  nécessaire  de  Tinilieranx  éprcuves  de  laguenre». 
Jacijnes  de  Vergy,  (iui  et  Guillaume  de  la  Trémouille  el  d  aulres 
(JH^valiers  l'exposèrenl  au  duc  de  Bourgogne  :   (  II  esl  temps. 

•  11  sVlail  n'ceinmcnt  roinpu  uno  ópaulc. 

*  «  Kt  fii  (Mivo)ós  poiir  lii)  liabililer  et  aprcndre  Ic  fait  de  Ia  gueire^car 
nioult  cstoit  simples  »  —  «  Or  por  avant  cl  après,  ajoutc  ailleurs  le  méme 
rliroiiiqueur,  le  ducdOrliens  sornuit  Jehan  do  Bourgoingne,  et  Tappeloit 
Johuii  le  douv,  Jchaii  le  simple,  ot  pluscurs  aultres  sorncs,  Gont.  nF.« 
C.iiR.  OK  Bvin.  i)\\>KSNK9  1H59,  f»  (CM  el  rcxvüi.— I/intelligencc  de 
Joan  sans  IVur  w>  développa  si  tard  que,  par  unc  charte  du  mois  de  juil- 
let  i39i,  Marguerile  de  Male  dcclara  assurer,  daus  réventualitc  de  sou 
prêdtHTi^,  le  gouvernement  de  ses  Ëtats  hérétlitaires  a  Philip|>e  le  llardi, 
u  attendu  qu  elle  s.ivoit  que  par  le  grunt  sens,  prudence  el  diserétion,  el 
|>ar  la  puissance  el  vaillance  de  son  seignenr  et  mari  Mons.  le  duc  de 
lUmrgoigne,  les  pa\s  dessus  dits  ap|>artenants  a  ladite  ilame  de  son  héri- 
lage.  |>ar  es|HH*ial  la  conté  et  le  pa}S  de  Flandres  el  les  villes  de  Malines 
oldWnvers,  estuient  tenus  en  p;iix,  en  tranquillitê,  ItonneolKMSsance  et 
Ikui  gou\eriiement,  et  que  les  comtKrions,  guern'S  et  rebellions  qui  lon- 
guemcnl  a^oient  esté  on  dit  |>;)\s  de  tlandres.  a\oi(>nt  eslê  apfiaiséos  el 
misesh  InMUie  lin:  et  attendu  que  leurs  entans  sont  lous  jeunt^el  men- 
dn»sd*ans,e\cepte  mons<'igncur  leconlede  Ne\crs.liH]uel,combien  qu'il 
S(»it  aa^iei  de  \iut  ans  ou  eu\iron,  n'a  |kis  encores  ci^noissance  ne  expc- 
heiKv  de  ^ou^crner  les  |»a)S  deN>us  dits«  nu'smcmcnt  la  conté  de  Flan- 
dres et  le>  |ia>s  qui  siuit  assis  hors  du  nnaume,  drM]uelz  le  gouvenie- 
n\n\\  n\]uicrl  plus  ^r.indc  diMTeiivut  cl  prudence  quo  d*a$$«'Z  d*autres 
|vi\*;  el  quo  se  aprcs  >on  divci  m*s  dits  iKi>s  \eni^ienl  ei  niains  de  ses 
<H\fan>  OU  d'^ucun  dV'uU  qui  >«uit  jeune»,  non  a>ant  perdvte  discretion 
cl  oxjHThMKvdo  ^«Hnernemenl  de  leles  el  si  crjint  s»»ij:iKnjrie*.  plusicurs 
Krjiul  |H*rils«  douinuut^  ei  uicou\enicnt>  irn^(uraMt*s  >\-ii  |H>umtieni 
enMi>\rt\  v  \\  %%* Hi  r,  uk  f»  »  p.  I."»i»  I  oui>  x\c  M.ile.  ele\e  |Kar  Margue- 
me  d'XrUMx.  ^\,nl  Mice,  ji>*v  i*  Kul  de  s*  n^*r\\  si>n  anltiiir  aniUtiun: 
vtn  |viit  ii<^.  ,ui  coitt(;iue.  li'^^jiu  cu  (viur  Ut'uriU;  qit'unr  femnie  du 
|vuplc,  i»ui.'U\  i'iHHiM*  Je  biquoi  tM^KeK^iie.  huisSMT  du  fuUis. 
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« lui  dirent-ils,  que  votre  fils  prenne  Tordonnance  de  cheva- 
(lerie;  et  plus  honorablemenl  il  ne  la  peut  preodre  ni  avoir 
^  que  sur  les  ennemis  de  Dieu  et  de  notre  créance  ».  >' 

Le  duc  de  Bourgogne  approuva  leur  opinion  el  obtint  aisé- 
ment  la  sanction  de  Charles  VI.  a  Donc,  dil  Froissart. 
'j^  s  epartirent  les  nouvelles,  parmi  Paris  et  hors,  que  Jean  de 
A  Bourgogne,  alout  grands  charges  de  chevaliers  et  écuyers, 
^  iroit  en  Hongrerie  et  passeroil  oulre ,  et  entreroit  en  la 
«  Turquie  et  iroit  voir  la  puissance  de  TAmoralh-Baquin ;  et 
a  ce  voyage  achevé,  les  chrétiens  iroient  h  Constantinoble  et 

*  passeroient  oulre  au  bras  Sainl-George  et  enlreroient  en 
^  Syrië  el  acquitteroient  la  Sainte  Terre,  et  délivreroient 
« Jérusalem  et  le  Sainl-Sépulcre  des  payens  el  de  la  sub- 
u  jection  du  soudan  el  des  ennerais  de  Dieu.  Donc  se  réveil- 
u  lèrent  chevaliers  et  écuyers  qui  se  désiroient  i  avancer 

*  parmi  le  royaume  de  France  '    » 

Ces  nouvelles  ne  se  répandirent  pas  moins  rapidcmcnt 
jusqu aux  rives  du  Bosphore,  et  tandis  que  les  infidèles  sap- 
prétaienl  è  combattre  les  fils  des  vainqueurs  de  Dorylée  et 
d'Ascalon,  les  Grecs  de  Byzance,  sans  cesse  menacés  par  de 
nouveaux  périls,  senlaient  l'espérance  renallre  dans  leurs 
esprits  conslernés  en  apprenanl  les  projets  belliqueux  du  duc 
Philippe  quils  ne  connaissaient  que  sous  le  nom  de  roi  de 
Flandre  ^ 

•  Si  fut  avisc,  el  par  espécial  a  cc  s'inciinoit  Ie  duc  de  Bourgogne 
^randement  que  Jean  de  Bourgogne,  son  fils,  enlreprinst  ce  voyage  el  se 
f  Ist  chef  de  tous  les  Franrois  et  des  nalions  nommées  en  lointaines  mar- 
clies  le  Ponncnt.  Fhoissaht,  iv,  47. 

>  FioissART,  IV,  47. 

'  MicuEL  DucAS,  15.  La  Flandre  conserva  longlemps  parmi  les  (irecs 

aUtoira  de  FUudre.— T.  IV.  1i 
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Cependant  on  soccupait  aclivemenl  des  prcparalifs  de  la 
croisade.  Une  foule  de  chevaliers  l)riguaient  Thonneur  d'y 
prendre  pari.  Uun  des  plus  fameux  élait  ce  sirc  de  Coucy  qui 
avait  épousé  une  fille  d'Édouard  III  sans  cesser  d'êlre  fidele  a 
la  France,  et  qui  s  ctait  tour  h  tour  signalé  par  ses  exploits  en 
Lombardie  et  en  Allemagne.  Le  duc  de  Bourgogne  Tavait  choisi 
pour  qu'il  guidét  le  comle  de  Nevers  de  ses  conscils  et  fftl  en 
quelque  sorte  le  chef  secret  de  Texpédilion.  On  remarquait 
aussi  parmi  les  barons  frang^is  le  comle  d'Eu  que  Tinfluence 
du  duc  de  Bourgogne  avait  élevé  h  la  dignilé  de  connétablc 
après  Ia  disgrèce  du  sire  de  Clisson,  Ilenri  el  Philippe  de  Bar, 
et  lamiral  de  France  Jean  de  Vienne.  Mais  cétait  surtoul 
dans  la  noblesse  de  ses  propres  Élals  que  le  duc  avait  trouvé 
un  grand  enthousiasme  pour  la  croisade. 

Les  chevaliers  de  Flandre  el  de  Ilainaut  avaient  toujours 
montré  beaucoup  de  zèle  pour  les  expédllions  d'oulre-raer,  el 
peu  d'années  auparavant,  lorsque  le  duc  de  Bourbon  avait  con- 
duitune  expédition  sur  les  rivagesde  Tunis,  il  avait  vu  accoii- 
rir  sous  ses  bannières  les  sires  d'Anloing,  de  Ligne,  d'Havré, 
de  Chin,  de  Masmines  '.  En  1396  le  Ilaze  de  Flandre,  qui 
avail  obtenu,  lors  de  lentrée  d'Isabeau  de  Bavifcre  i  Paris,  le 
prix  des  joules,  son  frère  Jean,  qui  avail  élé  surnommé  Jean 
sans  Terre  jusquè  ce  que  son  père  lui  eüt  donné,  après  la 
balaille  de  Roosebeke,  le  domaine  de  Drinckham,  contisqué 
sur  Jean  de  Schuervelde,  et  trois  aulres  bèlards  de  Louis  de 
Male,  s'armèrenl  les  premiers  contre  Bajazel ;  on  remarquait 


du  Ras-Empirc  ce  prestige  de  la  puissance  el  de  la  gloire  qui,  au  Irei- 
zième  siècle,  avail  si  vivemenl  frappe  leurs  aïcux. 

'  pBOIiSAaT,  IV,  15,  15;  OailOMYILLB. 
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parmi  leurs  compagnons  Uenri  d'Anloing,  Jcan  de  CaJzanJ,  Ie 
sirede  Lembeke,  Jean  deVarssenaere,  Roland  Ilauweel,  Louis 
de  Zebenenghem,  Jean  de  Panhele,  Rasse  de  Renly,  Miles  de 
Coudemburg  et  Ie  sire  de  la  Gruulhuse,  qui  avail  élé  désignó 
pour  porter  Ie  pennon  du  comle  de  Nevers.  Cette  expédilion 
lointaine  nécessitait  toutefois  de  fortes  dépenses  et  il  fallut 
élablir  une  arrière-laille  h  laquellc  les  hommes  nobles  se 
trouvèrent  également  forcés  de  conlribuer. 

Enfin  Ie  6  avril  1396  Ie  corate  de  Nevers,  sans  attendre 
plus  longlemps  ceux  qui  élaient  en  marclie  pour  Ie  rejoindre, 
quitta  Paris  avec  une  armee  qui,  d'après  les  lémoignages  les 
plus  exacts,  n  etail  en  ce  moment  qiie  de  mille  chevaliers,  de 
mille  écuyers  et  de  quatre  mille  sergenis.  Elle  traversa  Icnlc- 
ment  TAIIemagne.  Si  Ie  comte  de  Nevers  croyait  y  retrouver 
les  Iraces  des  héros  de  la  première  croisade,  ceux  qui  1  accom- 
pagnaient  rappelaient  bien  davanlage,  par  leurs  désordres,  ks 
bandes  indisciplinécs  qui  avaient  suivi  Pierre  FErmite.  Ce  fut 
iautilement  que  Ion  proclama  dans  l'armée  une  ordonnance 
ainsi  congue  : 
Gentilhomme  faisant  rumour  pert  cheval  et  harnois; 
Le  valet  qui  fiert  du  coustel  pert  Ie  poingt,  el  sil  robe  il 

pert  loreille  '. 

<  Pourlant ,  dit  Juvénal  des  Ursins,  ne  laissoienl-ils  point 

H  quUs  ne  pillassent  et  dérobassent  et  fissent  maux  innumé- 

u  rables  de  pilleries  el  roberies  *.  » 
Les  croisés  selaient  réunis  successivement  h  un  grand 

nombre  de  chevaliers  allemands  et  aux  vaillantes  milices 


'  Plancheb,  ui,  pr.,  p.  1 75. 
*  Jhténal  des  Ubsins,  139G. 
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(Ie  Tünlrr  Toulonujue  el  Je  lordre  ile  Sainl-Jean  de  Jéru- 
hulem.  Le  roi  Je  Hongrie,  SigismonJ  de  Luxembourg,  les 
re^al  h  BuJe  oü  leur  armée,  joinle  h  la  siennc,  comptail. 
selon  un  rócil  probablemenl  exagéré,  plus  Je  eenl  mille  chc- 
vaux. 

Les  Jeux  arniées  se  séparèrenl  presque  aussilót.  Tandisque 
le  roi  de  Ilongrie  traversail  la  Servië,  le  coinle  de  Xevers 
s avan(;ail  vers  la  Valachie.  Les croisés  dOccidenl  employèrenl 
huil  jours  i\  passer  le  Danube ;  dès  qu'ils  eurenl  louche  Ia  rive 
i»pposée,  Jean  de  Nevers  se  iit  armer  chevalier,  el  Irois  ceiils 
jeunes  écuyers  imilèrenl  son  exemple.  lis  relrouvèrenl  les 
Hon^rois  qui  s'élaieiU  déja  emparés  ile  Widin  el  d  Orsowa, 
Jt^vanl  les  riMuparls  de  Nicopoli  qui  furenl  aussitol  élroilemenl 
bloqués  de  toules  p;irls. 

Nieopoli ,  ilevenue  une  imporlanle  posilion  militaire  dans 
li*s  iiuern^s  du  regne  d  Amuralh  l^^,  n  élail  |K)inl  une  ville  plus 
ancienne  que  Widin  ou  Orsowa.  Elle  avail  eniprunlé  son 
nom  a  une  eilê  voisine  qui  nêlail  plus  a^nnue  que  sous  la 
ilénoniination  Unl^n^  ile  Trinovi :  mais  ce  noin  mémé  de 
N:cojx^li.  ce  nom  de  nlle  de  la  vlitoire  quAugusle  avail 
donné  i  une  auln^  ville  gnn^que  après  !a  Uilaille  d'Aciium. 
ei^l  elè  I  un  hiuireux  auiiure  |K>jr  K  s  ehovalit-rs  ehrèliens.  s  ils 
axaient  pii  iHiblier  que  Tnnovi.  la  Cilê  more  de  Nieojioli.  élail 
o*Ue  ca|iUile  Jt'  I  empirr  de  Jixinmee,  vhi  I  emjK  reur  Baudouin 
v!e  Flandre  aval  [vn  ehar^io  de  ehainos.  ajTOs  une  dêfaite 
qu  1  avail  n.eiUr  jiir  s*m>  unprudtna  ' 

Ia*  j^.e^e  M"  proion^v\Ll  les  crv»iM*s  avaieni  «irissó  leurs 
ienU>  'lans  une  j  la.nt*  iVrlilf.  eo;i\erie  vie  jardins  il  «le  vigno- 

M^WIftl.  (ifi^*>.  Ur*  <iiA-i.  ^IK  p.  lil. 
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bles.  \^  plupart  passaient  leurs  journées  au  milieu  des  jeux  el 
des  banquels;  quelques-uns  seuleinenl  déploraienl  cetle  hon- 
teuse  inerlie  qui,  sur  les  fronlières  mêmes  des  infidèles,  parais- 
sait  déjè  éoerver  toutes  les  forces  des  chréliens.  Le  sire  de 
Coucy  déclara  le  premier  que  Ia  croisade  lui  imposait  dautres 
devoirs  el,  prenant  avec  lui  cinq  cents  lances  et  autant  d  arba- 
iélriers  è  cheval,  il  alla,  guidé  par  quelques  chcvaliers  hongrois. 
reconnallre  le  pays. 

Peu  de  jours  s  écoulèrenl  avant  que  ses  chevaucheurs  lui 
aonongassent  que  vingt  mille  Turcs  sapprochaient.  il  se  bèta 
de  choisir  une  bonne  position  au  milieu  d 'une  forêt ,  et  envoya 
en  avant  une  cenlaine  de  lances  pour  attirer  les  Turcs  dans  les 
embóches  qu'il  avait  babilement  préparées.  Ce  qu  il  avait  prévu 
arriva.  Les  Turcs,  setant  élancés  en  désordrc  afin  de  pour- 
suivre  son  avanl-garde ,  se  virent  toul  i  cou[)  entourés  par 
les  croisés  qui  les  dispersèrenl  et  en  firent  un  terrible  car- 
nage.  Pas  un  seul  ne  fut  regu  è  merci ,  car  les  vainqueurs  ne 
prévoyaienl  point  è  quoi  pourrait  leur  servir  un  exemple  de 
clémence. 

Lorsque  le  sire  de  Coucy  revint  au  camp ,  on  loua  fort  sa 
victoire.  Le  comle  d'Eu  éleva  seul  la  voix  pour  le  blémer 
d  avoir  dirigé  celle  expédition  sans  en  prévcnir  le  comte  de 
Nevers.  Le  comle  d'Eu  voyait  avec  jalousie  (jue  le  sire  de 
Coucy,  d'une  naissance  moins  illusire  que  la  sienne,  lui  élail 
préféré  par  tous  Tes  chevaliers  de  France  cl  (rAllemaij^ne.  De 

li  résultaient  de  secrèles  intrigues  el  de  frcquentes  discus- 

sions  :  Iristes  symplómes  danarchic  qui  présagent  toujours  les 

malheurs  et  les  revers. 

Déja  la  ville  de  Nicopoli  semblait  réduile  è  ouvrir  ses  porles. 

I.es  infidèles  n'avaient  point  paru ,  el  aucun  effort  n'avait  été 
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fait  pour  la  Jélivrer.  Dans  un  discours  adressé  aux  chefs  des 

croisés,  Ie  roi  Sigismond  les  avait  vivement  eagagés  a  re- 

lourner  en  Hongrie  dès  qu'ils  auraient  pris  Nicopoli,  et  è 

alicndre  la  fin  de  Ihiver  pour  traverser  Ie  Bosphore  et  recon- 

quérir  Jaffa,   Beyruth,  Jérusalem  et  toute  la  terre  sainle. 

i(  Ainsi ,  ajoule  Froissart ,  avoit  dit  et  proposé  Ie  roi  de  Hon- 

((  guerie  aux  seigneurs  de  France ,  et  tenoienl  et  comptoient 

u  Nicopoli  pour  leur  :  mais  il  en  adviendra  bien  autreraent. 

i(  Toute  cclle  saison ,  TAmoralh-Baquin  avoit  fait  son  armee 

u  de  Sarrasins  et  de  mescrcans.  Et  éloient  priés  et  deinandés 

u  jusques  au  royaume  de  Perse.  Et  se  présentèrent  lous  les 

Ki  seigneurs  de  sa  loi  è  lui  aider  pour  délruire  la  sainle  chré- 

<*  lionlé;  et  avoienl   tous  passé  Ie  bras  Sainl-George.    Et 

«  éloient  bien  deux  cent  mille  de  puissance;  et  du  nombre 

K  deux  n 'éloient  point  les  chrétiens  cerliiiés.  Et  lant  appro- 

a  chèrenl  Ie  roi  et  ses  gens ,  en  cheminant  les  couverles 

u  voies ,  qu'ils  approchèrent  la  cité  de  Nicopoli ;  el  rien  ne 

«(  savoienl  les  chrétiens  de  leur  convenant ,  ni  que  ils  fusseot 

a  si  prés  deux  approchés  comme  ils  esloienl  «.  » 

il  Ha  fortune !  forlune !  s  écrie  è  ce  sujet  Tauleur  de  la 
«  chronique  de  Bouciquault ,  trop  fol  est  cil  qui  ne  redouble 
^t  la  mutabililé  de  les  doubles  visaiges  el  qui  toujours  te  cuide 
*  lenir  on  esgale  beauté '!  >» 

Larmée  do  Bajazol  s  avan(;ail ,  se  déployant  sur  une  lar- 
gour  do  plus  duno  liouo.  Huil  mille  Turcs  la  précédaient; 
mais ,  si^on  lordro  qu ils  avaienl  rvi;u ,  dos  quo  les  chrétiens 
los  alla(|iaTaloul ,  ils  devaionl ,  par  une  manceuvre  semblable 

*  Lirrt  d€s  faiu  de  IU>ucH]Uiaull,  i,  i5. 
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h  celle  du  sire  de  Coucy ,  se  relirer  au  centre  de  Tarmée  qui 
les  suivait,  afin  de  permeUre  aux  deux  ailes  (renvelopper  les 
assaillants  :  a  Plus  la  vengeance  de  Dieu  est  tardive ,  plus 
((  elle  esl  terrible,  »  sélait  écrié  Bajazet «. 

Le  lundi  avant  la  Saint-Michel  (25  septembre  i  396'),  vers 
dix  heures  du  matin,  au  moment  oü  les  chefs  de  Tarmée  chré- 
tienne  étaient  a  diner,  on  vinl  leur  dire  :  u  Or  tól ,  armez- 
«  vous  el  apprêtez  que  vous  ne  soyez  surpris  el  dégus;  car 
u  voici  les  Turcs  qui  viennenl  et  chevaucbcnl  ^  »  lis  ne 
purent  le  croire,  car  ils  avaienl  coutume  de  répéter  qu'ils 
étaient  assez  forls  pour  soutenir  le  ciel  sur  leurs  lances  el  que 
les  infidèles  noseraient  jamais  les  altaquer.  D'ailleurs,  les 
nouvelles  qu  on  leur  apportail  étaient  vagues  :  on  ignorait 
si  les  Turcs  étaient  nombreux  et  si  Bajazet  se  trouvait  avec 
eux.  Malgré  celte  incertitude,  les  chevaliers,  la  pluparl  échauf- 
fés  par  le  vin ,  demandèrent  leurs  armes  et  leurs  chevaux  et 
se  rairenl  aussi  bien  quils  le  purent  en  ordre  de  bataille, 
tandis  que  Jean  de  Vienne  déployait  la  bannière  de  Nol  re- 
Dame  4. 

Cependant ,  le  roi  de  Hongrie ,  remarquanl  les  préparatifs 
du  comte  de  Nevers,  avail  envoyé  en  loute  hole  le  maréchal 
de  son  armee  le  supplier  de  ne  pas  engager  le  combal  avant 
davoir  re^u  des  renseignemenls  plus  positifs.  Les  conseillers 
du  jeune  prince  sassemblèrenl  aussitól.  Le  sire  de  Coucy 


I  RrUGIEUX  dr  SaINT-DeMS,  XVII,  ^. 

» Il  y  a  quelque  incertitude  sur  la  date  précisc  de  la  t)a(aille  de  Nico- 
poli.  J*ai  suivi  les  indications  de  Froissarl. 
*  Fkoissart,  IV,  52. 
\Ibid. 
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a|)|)uyail  Tavis  (Ie  Sigismond  :  v(  Lc  roi  de  Honguerie ,  disait- 
vt  il ,  a  cause  Je  nous  mander  ce  qu'il  veul  que  nous  fassions; 
u  el  lonlonnance  du  maréchal  est  bonne.  »  Mais  Ie  comle 
d'Eu ,  mécontenl  de  ce  que  Ie  sire  de  Coucy  avail  parlé  Ie  pre- 
mier ,  s  empressa  de  comballre  son  opinion  :  <<  Oil ,  oil ,  ré- 
((  pondil-il ,  Ie  roi  de  Honguerie  veul  avoir  Ia  fleur  et  IhoDneur 
<<  (Ie  la  journée.  Nous  avons  lavanl-ganle ,  el  j5  Ie  nous  a-l-il 
<(  donné:  si  Ie  nous  veul  rolollir  d'avoir  Ia  première  balaille; 
u  el  qui  Ten  croye,  je  ne  Ten  croirai-ji  '.  »  El  en  mème 
lemps  il  ordonna  h  Tun  de  ses  chevaliers  de  se  porler  en  avant 
avec  sa  bannière.  Le  sire  de  Coucy  ne  se  dissimulait  point 
toul  le  dangor  de  celte  résolulion ;  il  consulta  le  sire  de  Vienne 
sur  ce  qu'il  y  avail  lieu  de  faire  :  u  Sire  de  Coucy ,  reprtit 
K  l'amiral  de  France ,  lè  oh  vérité  el  raison  ne  peul  eslre  ouïe, 
u  il  convienl  que  oulre-cuidance  règne ,  el  puisque  le  corote 
«(  d'Eu  se  veul  comballre  el  assembier  aux  ennemis,  il  faut 
(  que  nous  l(*  suivions.  v  lis  parlaienl  encore  el  déji  il  n*était 
plus  lemps  d  ecouler  les  conseils  de  Ia  prudence.  Les  deux 
ailes  ennemies,  forles  chacune  de  soixante  mille  hommes, 
se  rapprochaienl  de  plus  en  plus  el  rnfermaienl  les  chrétiens 
dans  un  cercle  menaganl. 

Tous  ces  nobles  chevaliers  qui  sélaienl  crus  Irop  assurés du 
triomphe  comprirenl  que  leur  courage  seul  pouvail  les  sauver. 
lis  sélancèrenl  vers  le  prenuer  corps  de  larmée  lurque  et 
lavaienl  culbuté,  malgré  les  pieux  forrês  qui  le  prolégeaient , 
quand,  |)arvenusau  sonum  t  d'une  colline,  ils  aper^urenldevant 
eux  les  quaranle  mille  janissaires  de  Bajazt  t.  Attaques  de 
loules  prls  |>ar  les  champions  les  plus  redoutables  ilt»  Tisla- 

•  FioiMART,  IV,  5i. 
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misme,  ils  voulaienl  reculer  et  rejoindre  les  croisés  qu'ils 
avaient  laissés  derrière  eux,  mais  la  retraite  était  devenue 
impossible,  et  ils  devaienl  expier  leur  témérité  par  une  mort 
presque  aussi  glorieuse  quune  victoire. 

Le  sire  de  Montcaurel,  chevalier  d'Arlois,  avait  son  fils 
auprès  de  lui  quand  la  bataille  s  engagea.  Il  appela  son  écuyor 
et  lui  dit :  a  Prends  mon  fils.  »  L  enfant  ne  voulait  pas  quitler 
son  père ;  on  lemmena  de  force. 

Guillaume  de  la  Trémouille  n imita  pas  lexemple  du  sire 
de  Montcaurel,  et  son  fils  tomba  en  combattant  è  ses  cótés. 

Les  chevaliers  cbrétiens  avaient  vainement  cherché  è  se 
rallier  autour  de  Jean  de  Vienne  qui  portait  la  bannière  de 
^otre-Dame  :  six  fois  elle  fut  abattue  par  les  infidèles,  six 
Cois  Jean  de  Vienne  la  releva,  et  il  périt  en  Ia  tenant  serrée 
dans  ses  bras  <. 

Le  comte  de  Nevers  était  resté  étranger  h  cette  mêlee; 
moins  heureux  loutefois  que  le  roi  de  Hongrie  qui  réussit  h 
Tentrer  dans  ses  États,  il  fut  atteint  par  les  Turcs  et  dut  la  vie 
«ux  prières  les  plus  humbles  de  ses  serviteurs  réunis  autour 
Je  lui.  «  Les  Turcs,  poursuivant  avec  acharnement  les  chré- 
a  tiens  épars,  parvinrent,  dit  le  religieux  de  Saint-Denis,  jus- 
te  qu'au  comte  de  Nevers.  Ils  le  trouvèrent  entouré  d  un  petit 
«  nombre  d'hommes  darmcs  qui,  prosternés  h  terre  et  dans 
K  lattitude  de  la  soumission,  supplièrent  instamment  qu on 
<t  épargnèt  sa  vie.  Les  Turcs,  dont  la  fureur  commengait  h  se 
«  lasser,  leur  accordèrent  cette  grèce.  A  Texemple  du  comte, 
(( les  autres  chrétiens  se  résignèrent  comme  de  vils  esclaves 
<(  h  une  honteuse  servitude ,   sexposant  k  un  élernel  dés- 


'  FioissABT,  IV,  52;  Jov.  des  Ursins,  1396;  Paradin,  p.  106. 
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a|)|)  "'■'      g^rMti  vic  '.  >  C(*  fut  Jiinsi 

rt  ,v  ,  ^f"'''  .-,.  fluc  scs  courtisans  el  scs  flul- 

'/"""^.^/«^""^/jjraflJ^  iiuand,  pcnetran!  ilans  Ie  canij» 

'^^''^'^^J^^^.^^t  /nHivèrcnt  rom|)Ii  (rap|)rovisi()nnonionls 

Jtfétit^^'  \   ^.   ftii;izet  vinl  lui-inóinc  visilor  la  WwW 

./  iltfi'j*^'^  '',  jtï  roi  de  Ilongric.  II  s'y  assit  sur  uii  taj)i.s  «Ir 

^i/;i*'^''^^.  j^.  joiifurs  de  flölc  et  de  |iuëles  qui  chanlaieiil 

*'"*'  •''    hc'  wi«'S  lorsqu'il  la  quilla,  afin  de  |)arcourir  \o 

^"  '  j  l»aii«'"<*»  lenivreinenl  de  sa  gloire  se  dissip.  F.(»s 

Mjrs  t^rnpUiient  soixante  mille  cailavres  |)arini  les  morls. 

lour dccliaque  clirólien  ^  on  renian|uail  Irenh'Tures  gisant 

i^rre.  Ce  ful  en  ce  nuuiienl  que  Bajazel  versa,  dil-on,  des 

Icursde  rage  cl  de  douleur  en  juranl  qu'il  vengerail  Ie  sang 

fles  siens  |Kir  celui  de  dix  mille  prisonniers  lonibés  en  son 

jKMivoir. 

II  [mssa  toule  la  nuil  dans  une  sond»re  fureur,  el  des  (jue 
Ie  jour  cut  pam,  il  ordonna  (|ue  lous  les  ca[)tirs  fussenl  amenés 
devant  lui.  lis  défilórent  les  uns  apres  les  aulres  devani  Ie 
sullan  des  OUomans ,  dépouillcs  de  lenrs  vólements  el  acca- 


t  Rei.,  df  Su?iT-npt«i«,  xvii,  27. 

*  Sclon  iiiio  aulrc  opinion,  moiiis  vrnispmM.ililc,  Jcan  snns  Pour  no 
roriil  co  suriiniii  (|uVn  \  I(i8  dans  sa  giKTn*  roiilrc  Irs  I  jóg(*ois. 

'  llajazcl  i\\  (Irft'iHlrr  qu'on  thiniiAl  la  st'^puUiire  aiix  chn'MiiMis;  Iciirs 
c-t)r|».s  se  iMiitscrviTt'iil  peiiilaiil  In'izc  inois  saus  sv.  ci»rroiiiprc  :  cVlail, 
(lisail-on,  iiiie  prciivo  de  la  saiiilrlé  a  laipicllc  ils  sVtaicnl  ólevi's  on 
s*o(Trant  au  martin'  sous  los  dra|»oau\  do  Jósns-Clirisl.  Los  Tiin*s  pró> 
tondaionl,  au  rontrairo,  «  (pio  los  hoslos  irou  dai^utiioiil  niauf^or.  >'  Quia 
clirisliaui  tut  impirtatilms  ploni,  otirum  \0M-i  oarniltus  hruta  oliam  umi 
dii;nantur.  Ki-i.  i»i  S%i>r-hKMS,  wii,  ^S. 
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bles  (J'oulrages.  lis  savaicnt  bien  qucl  sort  leur  élait  réserve, 
el  renonfant  dcsorniais  a  Tespoir  d'être  rendus  è  leur  patrie 
et  h  leurs  families,  ils  s  encourageaient  les  uns  les  aulres  en 
se  promeUant  les  pal  mes  du  martyre.  Un  merveilleux  récil 
augmentait  leur  résignation  :  on  disait  qu  au  momenl  oii  les 
icoglans  metlaieni  la  main  sur  Ie  sire  de  Coucy,  h  demi  nu, 
1 00  avait  vu  un  magniüque  manteau  couvrir  tout  h  coup  ses 
épaules.  a  C  est  pour  Jésus-Christ  que  nous  répandons  notre 
c<  sang,  s'écriait  un  chevalier  allemand  conduil  devant  Bajazet, 
M  ce  soir  nous  habiterons  Ie  ciel.  »  Bazajet  gardait  Ie  silence, 
et  h  mesure  que  les  chrétiens  passaient  devant  lui  un  signe 
de  sa  raain  avertissait  Ie  bourreau  de  n  epargner  aucun  de 
ses  ennemis.  Lè  périt,  avec  cent  autres  barons,  Ie  sire 
d'Antoing,  «  ce  genlil  chevalier,  »  fameux  par  ses  exploits. 
Cependant  quand  Ie  comte  de  Ncvers  parut,  implorant  de 
nouveau,  comme  la  veille,  la  générosité  des  vainqueurs  pour 
lui  et  pour  ses  amis,  il  Texcepta  de  la  sentence  commune  et 
sacrifia  sa  colère  au  désir  secret  de  se  faire  payer  une  im- 
mense ranpon  par  ces  contrées  soumises  h  Tautorité  du  duc 
de  Bourgogne,  dont  les  richesses  et  la  prospérité  élaient 
fameuses  dans  tout  TOrient ;  mais  il  voulut  qu'il  continuèt  è 
étre  Ie  lémoin  de  cette  sanglante  immolation,  h  laquelle  n  echap- 
përent  avec  leur  chef  que  vingt-qualre  chrétiens  :  c  étaient 
enlre  autres  Ie  comte  d'Eu,  Ie  comte  de  la  Marche,  Ie  sire  de 
Coucy,  Henri  de  Bar,  Gui  de  la  Trémouille,  Ie  maréchal 
Bouciquault,  et  trois  chevaliers  flamands,  nommés  Nicolas 
üütenhove,  Jean  de  Varssenarc  et  Gilbert  de  Leeuwerghem '. 


'  A^pravata  manus  Domini  super  populum  christianum  el  virgam 
furoris  sui  emiserat  conlra  ipsum.  Rkligibux  ub  Saint-Denis,  v,  4. 
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Deux  de  leurs  compagnons  de  captlvilé  avaicnt  puissam- 
nient  coniribué  h  leur  salut ,  u  en  les  faisant  devers  Ie  roi 
tt  encore  plus  grands  qu'ils  n'esloient  *.  »  L'un  était  Ie  sire 
de  Helly,  chevalier  d  Artois,  Taulre  Jacques  du  Fay,  écuyer 
du  Tournaisis.  Par  un  heurcux  hasard ,  ils  comprenaicnt  tous 
les  deux  la  langue  des  infidèlcs.  Le  sire  de  Helly  avait  servi 
autrefois  le  sultan  Amurath,  père  de  Bajazet;  le  sire  du  Fay 
avait  pris  part  aux  guerres  du  kan  des  Tartares. 

Ce  fut  le  sire  de  Uelly  qui  re^ut  Ia  mission  de  porler  en 
Occident  les  lettres  oü  Jean  de  Nevers  réclamait  de  son  pèrc 
rinlervention  la  plus  prompte  en  sa  faveur,  et  Bajazet  Ie 
chargea  d'annoncer  sa  victoire  h  son  fidele  allié,  le  duc  de 
Milan.  Gilbert  de  Leeuwcrghcm  l'accompagna  :  avant  que  leur 
voyage  s  achevèt ,  de  désaslreuses  nouvelles ,  que  les  fuyards 
qui  traversaicnt  lAllemagne  semaient  devant  eux ,  se  répan- 
dirent  en  France  ^  Le  roi  tit  bienlól  dcfendre  de  répéler  ces 
vagues  rumeurs,  et  on  enferma  au  Chülelet  tous  ceux  qui  les 
avaient  propagées,  pour  lesnoyer  süs  élaienl  convaincus  de 
mensonge '.  On  ne  les  noya  pas  :  la  nuit  de  Noël ,  Jacques 
de  Helly  arriva  h  Paris  et  se  rendit  aussitól  h  Ihótel  Sainl- 
Paul  oü  se  tenait  le  roi.  La  solennité  de  cejour  y  avait  réuni 

VHUloirc  des  Tttrc*  de  M.  de  Ilammer  ofTre  d*importanls  renscigno 
meiits  sur  TexpédilioB  de  Mcopoli. 

'  FlOHHART,  IV,  5i. 

'  Dés  le  7  dcccmüre  1390,  le  duc  de  Bourgogne,  alarmé  par  ces  bruils, 
avait  chargé  son  écu}er  Jean  de  Neuville  el  son  valet  de  cbambre  Pie- 
lerken  VandeWalle  do  se  rendrea  Venist*  pour  )  apprendre  des  nouvelles 
du  comie  «le  Nevers.  Mnn.  sur  Vhisloirt  de  Bourgogne^  pp.  4()  et  50. 

'  Et  leur  fust  bien  dil  que  si  on  trouvoit  en  mensonge  les  paroles  que 
diles  avoienl,  il  esloit  ordonnc  qu*ils  seroienl  tous  no)ês :  ei  en  lurenl  en 
grand'avenlure.  FuoissAHr,  tv,  üi. 
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les  ducs  de  Bourgogne ,  de  Berri ,  de  Bourbon ,  d'Orléans 
el  une  foule  de  hauls  barons.  On  leur  annonga  qu'un  cheva- 
lier  tout' house  cl  éperooné  dcmandait  i\  cnlrer,  et  qu  il  venait 
de  la  bataille  de  Nicopoli.  On  Imlroduisil  aussitól.  II  sage- 
nouilla  devanl  Ie  roi  el  raconta  la  défaitc  des  chrétiens ,  dans 
laquelle  Bajazet  avalt ,  raoins  par  clémence  que  par  cupidilé , 
respeclé  les  jours  du  comle  de  Ncvcrs. 

Tous  les  barons  versaienl  des  larines ;  Ie  duc  de  Bourgo- 
gne n  elait  pas  moins  aliligé  de  voir  son  fils  caplif  chez  les 
infidèles.  Pour  les  peuples  chrétiens,  la  défaitc  de  Nicopoli 
était  aussi  une  source  de  honte  el  d  eiïroi.  Un  précieux  témoi- 
gnagc  des  sentiments  qui  les  agitaient  nous  est  resté  :  c  est 
u  lespilre  lamentable  et  consolatoire  sur  Ie  fait  de  la  descon- 
u  tilure  lacrimable  de  Nichopoli,  adrcQanl  ci  tous  les  roys, 
ii  princes,  barons,  chevaliers  et  communes  de  la  crcstianlé 
tt  calholique  '.  »  L'auteur  ne  sest  point  nommé  :  il  se  con- 
tente de  se  designer  sous  Ie  titre  modeste  d  un  vieux  solitaire 
du  monastère  des  Célestins  de  Paris;  mais  il  raconle  lui-méme 
qu  ayant  servi  tour  è  tour  Ie  malheureux  roi  André  de  Naples 
et  trois  rois  de  Chyprc ,  avcc  Icsquels  il  se  Irouva  pendant 
trente  ans  «  emprès  les  Turcs  et  Sarrasins, »  il  a  élé  è  diverses 
reprises  exposé  è  des  naufragcs,  et  que  dautres  fois  il  lui  est 
arrivé  u  en  terre  ès  balailles  d'estre  déco[)é  et  habandonnó 
«  comme  mort  d'amis  et  d'cnnemis.  »  11  se  souvient  d'avoir 
vécu  avec  les  papes  cl  les  plus  puissants  monarqucs ;  il  a  vu 
les  médecins  les  plus  habiles ,  mais  il  ne  faut  demander  la 
guérison  des  plaies  de  lème  què  Dieu,  a  souverain  physicien 
u  qui  de  sa  seule  parole  gucrit  loules  maladics.  »  II  ne  cache 

'  MS.  de  la  Bibliothèque  de  Üourgoync,  10480. 
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méme  point  aux  prtnces  les  plus  orgueilleux  que  rhumilité  scule 
accepte  sans  se  plaindre  la  honte  et  les  revers;  les  souvenirs 
de  Nicopoli  réveillent  Iristcmenl  ceux  de  Crécy  et  de  Poilicrs, 
et  la  conclusioD  de  lauteur  est  la  réforme  de  la  chevalerie 
qui  se  laisse  séduire  par  Ie  rol  Orgueil  et  ses  deux  épouses 
Convoitise  et  Luxure,  au  lieu  de  sulvre  ces  noblcs  dames 
quon  appelle  «  Miséricorde ,  Vérité,  Paix  et  Justice.  »  A 
cóté  de  ces  espéranccs  ou  de  ces  illusions ,  vient  se  placcr 
une  questlon  plus  urgente  et  non  moins  diiHcile,  celle  du 
rachat  des  captifs.  Le  vieux  solitaire  connatt  trop  bien  les 
Sarrasins  pour  ne  pas  redouter  leur  cruaulé,  leur  avidité  et  leur 
perfidie ;  il  ne  dissimule  point  combien  il  serait  doulourcux 
d  appauvrir  la  France  h  un  tel  point  que  ce  serait  peul-être  la 
livrer  faible  et  désarmée  aux  conquêtes  des  inBdèles,  et  il 
flélrit  avec  énergie  la  médiation  du  duc  de  Milan  u  et  de  ces 
(c  faulx  crestiens ,  aliez  secrètement  ou  publiquement  aux 
u  ennemis  de  la  foy,  qui  vendroient  leur  pfcre  pour  argent,  et 
a  toutes  foys  ce  seront  eulx  qui  oudit  traitlié  se  monslreront 
tt  plus  grans  amis  du  duc  de  Bourgongne  '.  »  Évidemment, 


>  Geci  est  d'aulant  plus  important  que  Jcan  Pctit,  dans  son  apologie 
du  meurlrc  du  duc  d'Orléans,  presente  Philippc  de  Mézièrcs  coiume 
Tagent  du  duc  de  Milan,  qui  préparait  au  fond  du  cloitrc  les  crimes  qui 
devaient  faire  placer  sur  le  front  de  Valcntine  la  couronne  de  France  : 
«  La  commune  renommée  est  que  quand  la  dlle  du  duc  de  Milan  se  partit 
de  lui  pour  venir  en  Krance,  il  lui  dit :  «  Adieu,  belle  fille,  je  ne  vous 
«  veux  jamais  voir  tant  que  vous  soyez  reine  de  France.  m  Et  pour  parvenir 
^  ce,  les  dessus  dits  ducs  d*0rlcans  et  de  Milan,  par  diverscs  voies,  onl 
depuis  machine  la  mort  du  roi  et  de  sa  géncration,  desquelles  chosos 
fut  mo)en  un  faui  hypocrile,  nommé  Philippe  de  Mézière,  chevalier, 
qui  étoit  le  propre  ministrc  de  faire  traliison ;  car  il  fut  chancelier  du 
roi  de  Chyprc,  lequcl  il  (raliit  fausseiuent  et  mauvaisement,  et  puis  s*en 
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il  prcférait  unc  nouvelle  croisade  qui ,  envahissant  h  la  fois  la 
Turquic  par  THémus  et  par  Ic  Bosphorc ,  appellerait  Ic  duc 
de  Bourgogne  è  venger  les  malheurs  du  comtc  de  Nevers;  et 
peu  de  jours  après  il  Ira^ait  les  slaluts  d  un  nouvel  ordre  de 
chevalerie,  consacré  aux  guerres  loinlaines,  qui  devail  sap- 
j)eler  l  ordre  de  la  Passion  • ;  ce  vieux  solitaire  des  Célestins 
éfait  Philippe  de  Mézières ',  Tauteur  du  Songe  du  vieilpèlerin. 


vint  domcurcr  avcc  Ie  dessus  dit  messire  Barnabo;  et  lui  dcmcurant  avec 
lui,  aida  Icdit  duc  de  Milan  a  trahir,  détruire  et  faire  mourir  ledil  mes- 
sire BarnatK),  son  seigneur  et  mailre,  et  k  ce  fut  serviteur  el  ami  Irès 
s|>écial  d'icelui  duc  de  Milan,  et  adviscrenl  cnlre  eux  deux  aucunes 
instniclions  qu*il  apporla  au  duc  d'Orléans ;  et  pour  faire  la  chose  plus 
couvertement  el  plus  sublilemcnt,  icclui  Philippe  de  Mézière  s*en  vint  è 
Paris,  et  se  rcndit  aux  Célestins  par  hypocrisie;  el  ainsi,  comme  ledit  duc 
de  Milan  feignoit  sainle  vie  pour  plus  aisémenl  décevoir  ledit  messire 
Barnalio,  ains  fit  icelui  de  Mézière  feindre  saiule  vie  a  icelui  duc  d'Or- 
Icans  pour  (aire  décevoir  et  détruire  Ie  roi ;  el  alloit  lous  les  jours  icelui 
duc  d'Orléans  aux  Célestins,  el  la  oyoit  chacun  jour  cinq  ou  six  messes 
par  tres  grand'  dévotion,  ce  sembloil,  mais  cc  n'éloit  que  fausse  hypo- 
crisie et  simulalion;  car,  sous  ombre  de  cc,  ils  faisoienl  en  un  oratoire 
leurs  collations,  conjurations  et  délibérations  de  la  maniere  de  par- 
venir  a  leur  taussc,  mauvaise  et  damnée  intcntion.  »  Jean  sans  Peur 
se  souvenait  sans  doule  que  Philippe  de  Mézières  avail  osc  placer  Ie  salul 
des  peuples  chréliens  avant  celui  des  vaincus  de  Nicopoli.  L'abbé  de 
Saint-Fiacre  prétendit,  dans  son  discours  pour  la  duchesse  d'OrlcanSy 
que  Philippe  de  Mézières  avait  élé  envoyé  en  Italië,  et  nolammenl  è  la 
cour  du  duc  de  Milan,  par  Philippe  Ic  llardi  lui-méme,  pour  y  proposer 
unc  croisade  (Monstiklet,  i,  47). 

Nova  religio  militis  Passionis  Jesu-Christi  pro  acquisitione  sancln 
civilatis  Jerusalcm  et  Terrae  Sanctie. 

•  Le  oom  de  Philippe  de  Mézières  manque  dans  rexcellent  catalogue 
de  M.  le  chevalier  Marchal.  M.  Buchon  avait  également  examiné  le  ma- 
nuscril  que  j'ai  cité  sans  en  reconnaltre  l'auteur.  Je  m'eslimerai  heureux 
d'avoir  été  le  premier  a  le  signalcr  aux  érudits  modemes  qui  se  sont 
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Ie  conseiller  de  Charles  V,  I'ami  de  Pierre  d'Ailly  et  de  Pierre 
de  Luxembourg ,  Ie  prudent  chancelier  des  rois  de  Chypre 
qui,  né  prés  d'Amiens,  comme  Pierre  FErmite,  avait  consumé 
toutes  les  forces  de  sa  vie  en  vains  efforts  pour  ranimer, 
chez  les  peuples  chrétiens,  Tenthousiasme  de  la  première 
croisade  *. 

Le  duc  de  Bourgogne  ne  se  laissa  point  séduire  par  ce  zèle 
pieux  et  ces  rêves  de  gloire  :  il  s 'agissait  bien  moins  a  son 
avis  de  réparer  la  honte  des  chrétiens  que  de  délivrer  de  la 
captivilé  Fhéritier  de  sa  puissance.  Philippe  espérail  beaucoup 
de  l'intervention  du  sire  de  Helly,  qu  il  avait  nommé  son  cham- 
bellan,  et  auquel  il  avait  donné  une  somme  de  deux  mille 
francs  et  deux  cents  livres  de  rente  '.  II  s'était  empressé  de 
lui  demander  quels  étaient  les  presents  que  Ion  pourrait 
offrir  h  Bajazet,  afin  de  le  calmer  et  dobtenir  qu'il  traitét 
généreusement  les  prisonniers,  et  Jacques  de  Helly  avait 
rcpondu  «  que  FAmorath  prendroil  grand'  plaisance  h  voir 

occupcs  des  composilions  de  Philippe  de  Mézièrcs,  si  un  avenir  cxcmpt 
d'orages  peut  leur  pcrmcltre  de  joindrc  k  quelque  nouvelle  édilion  du 
Songe  du  vieil  Pèlerin,  VÊpUre  du  vieux  Sitlilaire. 

'  Mem.  de  VAcad.  des  inscriplions  et  belles-lettres,  xvi,  p.  219,  et 
XVII,  p.  491.  Avant  Philippe  de  Mézières,  Bertrand  du  Guesclin  avait  dit 
aussi  : 

QiiNI  iroil  volfniier!»  prendre  la  sainte  croi». 
CuTkLiRn,  V.  6553. 

*  Comple  de  Jean  d*Époulettes,  1397.  Depuis  cette  époque,  le  sirc  de 
Helly  resta  Tun  des  chcvalicrs  les  plus  fameux  de  la  cour  du  duc  de  Bour- 
gogne. Ën  1 409,  nous  Ic  trouvons  chargé  de  la  garde  de  Jean  de  Mont- 
aigu.  Ileux  ans  plus  tard,  l'influence  l>ourguignonno  lui  fit  ohlenir  le 
gouvernement  de  la  Guienne,  oü  il  ful  pris  quelque  lemps  aprós  par  les 
Anglais.  On  Taccusail  d'avoir  fait  piller,  en  1411,  Tabbaye  de  Saint* 
Denis. 
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«  draps  de  hautes  lices  ouvrés  è  Arras ,  mais  qu'ils  fussenl 
«  de  bonnes  hisloires  anciennes.  »  II  supposait  qu'il  recevrait 
aussl  volontiers  quelques-uns  de  ces  faucons  blancs  que  Ton 
désignait  communéraent  sous  Ie  nom  de  gerfauts,  et  il  fut 
convenu  que  Ton  joindrait  è  ces  presents  quelques  pièces 
d'écarlale  et  de  loiles  blanches  de  Reims. 

Douze  jours  s'étaient  è  peine  écoulés  depuis  I  arrivée  du  sire 

de  Helly,  lorsqu'il  quitla  la  France,  Ie  20  janvier  1 396  (v.  st.), 

avec  Ie  sire  de  Chateaumorand ,  pour  retoumer  en  Oriënt. 

Le  duc  de  Bourgogne  avait  fait  venir  d' Arras  cc  des  draps  de 

«  haute  lice',  les  mieux  ouvrés  que  on  pót  avoir  et  recouvrer; 

«  et  estoient  ces  draps  faits  de  Ihisloire  du  roi  Alexandre  et 

«  de  la  greigneur  partie  de  sa  vie  et  de  ses  conquétes,  la- 

«  quelle  chose  étoit  trës-plaisante  et  agréabie  è  voir  è  toutes 

«  gens  d'honneur  et  de  bien  V  »  On  avait  aussi  choisi  è 

Bruxelles  de  belles  étoffes  d  ecarlate,  blanches  et  vernoeilles ; 

elles  étaient  faciles  h  trouver  en  les  payant  bien,  mais  on  eut 

grand  peine  è  se  procurer  si  promptement  les  gerfauts.  Leur 

rareté  faiilit  faire  manquer  lambassade  ^ 

Cependant  les  prisonniers  chrétiens  avaient  été  conduits  h 
Brousse.  On  leur  donnait  du  pain  de  millet,  peu  de  vin  et  de 
mauvaises  viandes.  lis  cherchaient  è  se  consoler  et  è  s  en- 
courager  les  uns  les  autres,  et  Bouciquault  ne  cessait  de  répé- 

•  Fboissabt,  iy,  53. 

»  n  faut  joindre  k  ces  presents  dix  chevaux  enharnachés,  deux  limiers, 
hail  lévriers,  des  hanaps,  des  aiguières,  etc.  Les  housses  des  chevaux 
étaient  brodées  d'or  et  ornées  de  pierreries ;  les  mors  et  les  boucles  des 
brides  étaient  d'or  fin ;  les  selles  avaient  des  ar^ons  d'ivoire  garnis  d'ar- 
gent,  et  de  grosses  roses  d'or  placces  aux  quatre  coins.  Cample de  Pierrede 
MontberiauL 

BraloiM  de  Flandre.-T.  IV.  U 
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ter:  «  Dieu»  qui  nous  a  délivrésde  ce  péril,  nous  délivrera 
«  encore  de  plus  grands ;  car  nous  sommes  ses  soudoyers,  et 
«  pour  lui  nous  avons  celle  peine  *.  » 

Un  fócheux  incident  arrêtait  toutes  les  négociations.  Les 
presents  destinés  au  soudan  avaient  tenté  Ie  roi  de  Hongrie.  11 
y  voyait  des  trophées  qui  éterniseraienl  Torgueil  des  infidèlrs 
et  la  honte  des  chrétiens  :  ^c  Nous  ne  sommes  pas  d  accord , 
«  disait-il  aux  ambassadeurs  du  duc,  que  ces  presents  et  joyaux 
u  vous  meniez  outre  ni  présenliez  è  ce  chien  mescréanl  Ie  roi 
u  Bassaach ;  tant  que  des  gerfaux ,  je  ne  ferois  pas  trop 
«  grand  compte ,  car  oiseaux  volent  légèremonl  de  pays  en 
((  aulre ;  ils  sont  donnés  et  tdt  perdus ;  mais  des  draps  de 
<t  haute  lice,  ce  sont  choses  h  monirer  et  è  garder  •.  » 

Lorsque  ces  nouvelles  arrivèrent  è  Paris,  Ie  duc  de  Bourgogne 
8  en  montra  fort  indigné;  mais  Ie  duc  de  Berri,  qui  saisissait 
toutes  les  occasions  de  Ie  contrarier,  prétondait  que  Ie  roi  de 
Ilongrie  avait  raison  et  que  c elait  trop  sabaisser  que  d offrir 
des  objets  si  précieux  è  un  prince  ennomi  de  la  vraie  foi. 
Cependant  personne  ne  soutint  son  avis,  et  Ie  roi  termina  la 
discussion  en  lui  demandant  s  il  croirait  lui-mémc  devoir  refuser 
les  dons  de  Bajazet.  Or,  il  n  y  avait  pas  dix  ans  que  Ie  soudan 
lui  avait  envoyé  un  rubis  qu  il  vendit  vingt  mille  ilorins.  On  se 
bèta  donc  d'écrire  au  roi  de  Hongrie  pour  linviter  h  laisser 
passer  les  ambassadeurs  avec  les  presents  dont  ils  étaient 
chargés.  II  y  consentit  avec  quelque  peine,  et  Jean  de  Nevers 
profita  de  cctte  ambassade  pour  faire  prier  son  père  de  se  béter 
de  payer  toutes  les  rangons. 


'  FioisBAiT,  IV,  53. 
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Le  duc  et  la  duchesse  de  Bourgogne  avaicnt  inlroduil  une 
sévère  économie  dans  leur  maison.  Leur  vaisselle  avait  élé 
mise  en  gage  et  ils  s  e(aient  adressés  aux  marchands  génois  et 
lombards  qui,  k  cclle  époque,  étaient  les  plus  riches  de  l'Eu- 
rope.  Dès  que  le  sire  de  Helly  fut  revenu,  ils  le  renvoyérent 
de  nouveau  en  Oriënt  avec  Gilbert  de  Leeuwerghem.  ün 
lui  avait  remis  des  lettres  dun  célèbre  marchand  lombard  de 
Paris,  nommé  Dino  Rapondi  ',  qui  chargeail  un  aulre  mar- 
eband, habilant  Ttle  de  Scio,  de  se  porter  caution  pour  les 
rangons  des  captifs  è  quelque  somme  qu'elles  s  elevassent.  Le 
roi  de  Cbypre  et  les  sires  d'Abydos  et  de  iMélelin  intervinrent 
également,  et  Bajazet  consentit^  (ixer  la  ran<;on  h  deux  cent 
mille  ducats.  Les  marchands  italiens  sengagèrent  pour  le 
QOtnie  de  Nevers,  et  celui-ci,  h  son  tour,  promit  de  rester  en 
olage  h  Venise  jusqu'Ji  ce  que  celte  somme  leur  aurait  élé 
resliluée. 

Avant  que  ces  négociations  s  achevassent,  le  sire  de  Coucy 

'  Cc  fut  pour  reconnaitrc  ses  services  que  1(;  duc  de  Bourgogne  iiomnia 
Dino  Rapondi  son  conseiller  et  son  maitre  d'hólel.  après  iui  avoir  donnc 
trois  mille  francs  d'or.  Compic  de  Jean  d'Épouletics,  1596.  Dino  Hapondi 
avait  aulrefois  habité  Brugcs  et  était  l*un  de  ces  marchands  qui  prètèrent 
de  l'argent  a  Philippe  le  Uardi  en  1569,  inimédiatement  après  ses  noces 
avec  &larguerite  de  Male.  Comple  de  Roberl  d'Amanec,  137i.  Voyez 
lome  lil,  p.  i08.  Les  Rapondi  mérilaicnl  leurs  richcsscs  en  aimanl  les 
lettres.  Philippe  le  Hardi  achela  a  Dino  et  a  Jacques  Rapondi  un  Tile- 
Live  et  une  Bible  enluniincs  de  lettres  d'or,  d'histoires  et  d'images. 
Compte  de  Jean  d'ÉpouleHea,  1599.  Dino  Rapondi  mourut  a  Brugcs 
en  1414.  Comple  de  Pierre  Maco,  1415;  Mkyeb,  1414.  Dino  Rapondi 
eut  sa  chapelle  a  Sainl-Donat,  et  son  cpitaphe  y  rappelait  ses  dignités  : 
Sapiens  et  prudeus  vir  D^nas  de  RaiK)ndis,  mercalor,  oriuudus  de  Luca, 
illuslrium  Philippi  et  Jou  nu  is  Burguiidia;  ducuiu  el  Flundriac  coniiluni 
consiliarius  el  magister  iiospitii. 
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était  mort  è  Brousse  *,  et  Ie  comte  d'Eu,  épuisé  de  privations 
et  de  fatigues,  avait  peu  tardé  h  Ie  suivre  dans  Ie  tombeau. 

Plus  malheureux  que  ses  compagnons,  Ie  bdtard  de  Savoie 
charma,  par  u  doux  devis,  »  THéloïse  d 'un  harem,  et  expia  son 
amour  aussi  cruellement  qu  Abailard  >. 

Cependant  Bajazct  avait  donné  Tordre  de  traiter  avec  res- 
pect Ie  comte  de  Nevers ;  dès  que  les  conditions  de  sa  rangon 
eurent  élé  réglées,  il  Ie  considéra  moins  comme  son  captif  que 
comme  un  hóte  auquel  il  voulait  monlrer  combien  sa  puissance 
était  grande  et  sa  colère  redoutable.  Un  jour  il  fit  en  sa  pré- 
sence  ouvrir  Ie  ventre  h  Tun  de  ses  icoglans  qu'une  pauvrc 
femme  accusait  de  lui  avoir  dérobé  Ie  lait  de  sa  chèvre ;  un 
autre  jour,  il  menara  deux  mille  de  ses  fauconniers  de  leur 
faire  trancher  la  lêle  parce  qu  un  aigle  avait  élé  mal  pour- 
suivi. 

Enfin  il  permit  aux  captifs  de  s  eloigner;  mais  avant  de  leur 
rendre  la  liberté,  il  fit  appeler  devanl  lui  Ie  comte  de  Nevers 
et  lui  dit  : 

a  Jean,  je  sais  assez  et  suisbien  informé  que  tu  es  en  Ion 
u  pays  un  grand  seigneur  et  fiis  de  grand  seigneur.  Tu  es 
tt  jeune,  et  peux  espoir  prendre  et  recucillir  en  blüme  et  en 
u  vergogne  ce  qu  il  test  ainsi  avenu  en  la  première  cheva- 
K  lerie,  et  peut  advenir  que  volonliers,  pour  élouffer  ce  bièmc 
w  et  recouvrcr  ton  honneur,  tu  asscmblerois  puissance  pour 
u  venir  sur  moi  tt  donner  balaille.  Si  je  faisois  doute  et  si  je 

'  La  dame  de  Coucy  avail  chargé  un  chevalier  flamand,  Ie  sire  de 
Ueyne,  de  se  rendre  a  Bruusse  pour  annoncer  a  son  mari  sa  prochaine 
délivrancc  :  Ie  sire  de  lleyne  arriva  trop  tard. 

'  CoNT.  DKS  Chk.  DB  Baud.  d'Avks.nks,  lli39,  r*  ccKti.  Meyet  sul>- 
stilue  au  nom  du  bèiard  de  Savoie  celui  du  bAlard  de  Bar. 
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«  voulois,  avant  ta  délivrance,  je  te  ferois  jurer  sur  la  foi  et 
'i  sur  ta  loi  que  jamais  tu  ne  farmerois  contre  moi ,  ni  tous 
(c  ceux  qui  sont  en  ta  compagnie.  Mais  nennil ;  ce  serment  c^ 
«  toi  ni  è  eux  ne  ferai-je  pas  faire.  Mais  veuil,  quand  tu  seras 
K  venu  et  retourné  par  delS  et  il  te  vient  S  plaisance  que  tu 
«(  assembles  ta  puissance  et  viennes  conire  moi,  tu  me  trou- 
u  veras  toujours  toul  prêt  k  loi  cl  tes  gens  recueillir  sur  les 
(1  champs  par  bataille,  et  ce  que  je  te  dis,  dis-Ie  ainsi  h  tous 
^(  ceux  auxquels  tu  auras  plaisance  de  parier,  car  h  ce  suis-je 
a  né,  pour  faire  armes  toujours  et  conquêter  avant '.  » 

Le  comle  de  Nevers  et  ceux  de  ses  amis  que  la  mort  avait 
épargnés  se  dirigèrent  de  Broussc  vers  Fun  des  porls  de  la 
ProjX)ntide,  et  ils  y  trouvèrent  des  vaisseaux  pour  se  rcndre, 
en  suivant  le  rivage  de  la  Troade,  dansltle  de  Mételin,  l'an- 
cienne  Lesbos,  que  gouvernail  un  noble  Génois  de  la  maison 
des  Gattilusio  ^  Ce  prince,  Tun  des  dernicrs  barons  chrétiens 
d'Orient,  leur  offrit  des  toiles  fines  et  des  draps  de  Damas; 
il  chercha  surlout  è  leur  faire  oublier,  au  milieu  des  plaisirs, 
les  malheurs  de  la  caplivité  et  de  lexil.  La  dame  de  Mételin, 
gracieuse  et  belle,  élait  digne  de  régner  dans  la  palrie  de 
Sapho  <c  car  elle  savoit  d'amour  toul  ce  que  on  en  peut  savoir, 
K  sur  toutes  aulres  en  la  conlrée  de  Grèce  '.  » 


'  Fboissart,  IV,  59. 

'  G'étail,  selon  Michcl  Ducas,  un  fils  de  Francesco  Gattilusio,  iieveu, 
par  sa  mère,  de  Jean  Palcologue.  L'hisloire  des  seigncuries  góiioises  dans 
TArchipel  est,  a  celle  epoque,  plcine  de  confusion.  Les  Gattilusio  avaieiit 
succédéau\  Gciiturioni,  ceux-ci  aux  Gatanco  qui  avaiciit  chassé,oii  I355« 
les  Grecs  de  Mételin.  En  140i ,  on  trouve  a  la  cour  du  duc  de  Itour- 
gognc  un  ambassadeur  du  prince  de  Mételin,  nomraé  Anselme  Spinola. 

*  Froissart,  IV,  59. 
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D  autres  galères  porièrent  les  chevalicrs  croisés  de  Alélrlin 
dans  rtle  de  Rhodes  oii  Ie  grand  prieur  d'Aquitaine  préta 
trente  mille  francs  au  comte  de  Ncvers.  lis  y  demeurèrenl 
longtemps,  allendant  la  flotle  de  Venise  qui  devail  aller  les  y 
chercher.  Lorsqu  elle  arriva,  Gui  de  Ia  Trémouille  venail  de 
rendre  Ie  dernier  soupir  et  ils  apprirent  aussi  que  Ie  sire  de 
Leeuwerghena  était  mort  après  une  horrible  lempéte  en 
retournant  en  Occidenl. 

Le  comte  de  Nevers  rcsle  scul  insensible  h  tous  ces  désas- 
tres  :  il  négligé  les  enseignemcnls  de  ladversilé  et  ne  com- 
prend  pas  mieux  les  devoirs  que  la  libcrlé  lui  impose.  Ni  la 
bonte  de  sa  défaile,  ni  le  mé|)ris  insuliant  de  Bajazet,  ni  la 
triste  (in  de  ses  compagnons  les  plus  braves  cl  les  plus  illustres 
n  ont  pu  rinslruire ;  TÜricnl  le  relient  sous  un  ciel  néfasle , 
enivré  de  mollesse  et  de  volupté;  il  erre  lentcmcnldeMételin 
h  Rhodes,  de  Rhodes  i  iModon,  de  Moilon  h  Zanlc,  sur  ces 
mers  oü  le  chanlre  de  TOdyssée  plaga  les  nymphcs  dont  les 
charmes  perfides  faisaicnt  oublier  la  palrie  :  au  qualorzièmo 
siècle,  le  farouche  Jean  sans  Peur  a  remplacé  le  sage  Ulyssc, 
mais  les  nymphes  de  le|)opée  anlique  sont  iuimorlelles ,  et 
c  est  Froissart  qui  reprend  le  récil  d'Ilomère  : 

Ët  de  1^  vinrent  cheoir  en  1  !le  de  Chifolignie  et  \h  an~ 
i<  crèrent.  Et  issirent  hors  des  gallées ,  et  trouvèrent  grand 
a  nombre  de  dames  et  damoiselles  qui  demeurent  au  dit  tic 
u  et  en  ont  la  seigneurie,  lesquelles  regurent  les  seigneurs  de 
u  France  è  grand joie  et  les  mcnèrent  ébatlre  toul  parmi  file 
i<  qui  est  moult  bel  et  plaisant.  Et  disent  et  maintiennent  ceux 
«  qui  Ia  condihon  de  File  connoissont  que  los  fées  y  conversont 
(  el  les  nymphes,  el  que  plusieurs  fois  les  marchands  de 
si  Venise  et  de  Jemièvcs  el  d'aulres  t«  rres,  qui  lu  arrivoient 


LIVRE    TREIZIÈME.  111 

«  et  qui  y  séjournoicnl  un  temps,  pour  les  forlunes  (jui  sur 
« la  mer  esloient,  les  apparences  bien  en  véoicnl,  el  en  vérilé 
«  les  paroles  qui  dites  en  sont  éproüvoionl.  Moull  grande- 
<c  ment  se  conlenièrent  Ie  comte  de  Nevers  ef  les  seigneurs 
a  de  France  des  dames  de  Chifolignie,  car  jouyeusement  elles 
'«  les  recueillirent.  El  leur  dirent  que  leur  venue  leur  avoil  fail 
<c  grand  bien,  pour  cause  de  ce  quils  esloient  chcvaliers  el 
«  hommes  de  bien  et  d'honneur,  et  leur  laissa  Ie  comle  de 
<c  Nevors  de  ses  biens  assez  largement,  selon  l'aisement  qu'il 
«  en  avoit,  et  tanl  que  les  dames  lui  en  seurenl  bon  gré,  el 
«  moult  Ten  remercièrent  au  départir  ».  » 

Cette  fois  Ie  comte  de  Nevers  se  dirigea  vers  Venise  :  il  y 
Irouva  Ie  sire  de  Helly ,  qui  élait  venu  lui  porter  lout  ce  qui 
élait  nécessaire ,  afin  qu'il  pül  convenablement  soutenir  son 
rang  jusquè  ce  que  Ie  payement  complet  de  sa  rangon  lui 
permft  de  quilter  Tltalie.  Ce  moment  arriva  bientót,  et  Jean 
de  Nevers,  que  les  souvenirs  de  Baudouin  avaient  rempli  de 
terreur  dans  les  plaines  de  Trinovi,  quitta  cette  place  de 
Saint-Marc  oü  Villehardouin  avait  reclame  Tappui  des  Véni- 
tiens  pour  la  croisade  de  lempereur  de  Constantinople. 
Henri  de  Bar  avait  succombé  aux  bords  de  TAdriatique  :  Ie 
comte  de  Nevers  rentrait  presque  seul  dans  Ie  royaume  qu'il 
avait  quitte  entouré  de  lelite  de  la  noblesse  et  de  la  cheva- 
lerie. 

Autre  exemple  des  vanités  de  la  fortune  :  six  ans  après  la 
bataille  de  Nicopli,  Ie  kan  des  Tartares,  qu  avait  servi  Jac- 
ques  du  Fay,  livrait  bataille  h  Bajazet  et  enfermalt  Ie  vain- 
queur  du  comte  de  Nevers  dans  une  cage  de  fer. 

•  FlOISSABT,  IV,  59. 
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Le  duc  et  la  duchesse  de  Bourgogne  avaient  montré  la  plus 
grande  aclivité  pour  héter  la  délivrance  de  leur  fils;  mais  les 
sommes  qu  lis  devaient  payer  s'accroissaient  de  jour  en  jour. 
Aux  deux  cent  mille  ducats  exigés  par  Bajazet  se  joi- 
gnaient  des  frais  presque  aussi  considérables ,  résullat  des 
dépenses  que  ces  négociations  avaient  enlrafnées,  et  le  duc, 
ayant  vainement  épuisé  son  Irésor  pour  y  suffire,  setait  vu 
reduit  h  recourir  successivement  h  la  générosité  des  princes 
étrangers  et  h  celle  de  ses  propres  sujets.  Le  rol  de  France 
donna  quaranle-six  mille  francs ;  le  roi  de  Chypre  avail  déjè 
avance  dix  mille  ducats ;  le  roi  de  Hongrie  avait  promis  un 
subside  de  cent  mille  florins ,  et  Ion  s etait  également  adressé 
au  duc  de  Brabant ,  au  duc  de  Bavière  et  au  comle  de  Savoie ; 
mais  les  conseillers  de  Philippe  le  Hardi  comptaient  bien  plus 
sur  les  laxes  que  s  imposeraient  volontairement  les  principales 
villes  de  ses  Étals,  nolamment  celles  de  Flandre,  a  oh  il 
<c  abonde  moult  de  fmances,  pour  le  fait  de  marchandise  *.  d 
Gand  offril  cinquante  mille  florins;  Bruges,  Ypres,  Couriray 
et  les  aulres  villes  se  monlrèrenl  également  disposées  h  d'im- 
portanls  sacrifices.  Elles  y  trouvaient  Toccasion  d'obtenir  la 
sanction  cl  le  développement  de  leurs  privileges;  et,  dès 
l'année  suivante,  malgré  Tintervention  de  Martin  Porée, 
évêque  d'Arras  et  chancelier  de  Bourgogne,  Ton  vit  les  éche- 
vins  de  Gand ,  non  moins  puissants  que  lorsqu  en  1 351  ils 
jugeaient  le  sire  d'Espierres,  condamner  h  un  exil  de  cin- 
quante années,  le  grand  bailli  de  Flandre,  Jacques  de  Lichter- 
velde  et  dautres  officiers  du  duc,  parce  qu'ils  avaient  fait 
mettre  un  bourgeois  è  mort  au  mépris  des  lois  de  la  com- 

'  FioissAiT,  IV,  59;  Planchbr,  Histoire  de  Bouryognf, 
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mune  '.  Jacques  de  Lichtervelde  avait  aussi  un  aulre  crime  h 
expier  :  lors  des  efforls  de  Philippe  Ie  Hardi  pour  élendre  Ie 
schisme  d'Avignon,  il  avait  été  l'instrument  odieux  des  per- 
sécutious  religieuses. 

Lhéritier  de  Tautorité  du  duc  de  Bourgogne  alla  lui-même 
s  incliner  devant  la  résurrection  des  libertés  communales  dans 
ces  villes  qui  n  avaient  prodigué  leur  or  pour  sa  rangon  que 
pour  briser  elles-mêmes  les  chalnes  dun  joug  odieux.  En 
quitlant  Paris,  il  se  rendit  è  Gand  pour  remercier  les  bourgeois 
de  leur  empressemenl  è  s  imposer  des  laxes  pour  Ie  délivrer, 
et  ce  fut  ainsi  qu  il  alla  successivement  exprimer  sa  gratitude 
aux  bourgeois  de  Bruges,  d'Anvers,  dTpres,  de  Termonde, 
de  rÉcluse ». 

Les  communes  (lamandes  se  sentaient  d  autant  plus  fortes 
qu'elles  espéraient  voir  se  renouer  leurs  relations  avec  TAn- 
gleterre '. 

Au  moment  méme  oü  se  livrait  la  bataille  de  Nicopoli,  des 
fêtes  splendides  réunissaienl  entre  Ardres  et  Calais  1  elite  des 
chevaliers  de  France  et  d'Anglelerre.  II  ne  sagissait  de  rien 

*  Cample  de  Jean  Chousal,  1401;  Meyer,  1399;  Pu.  dk  l'ëspinoy. 
Peu  après,  on  voit  les  échevins  de  Gand  intervenir  comme  arbitres  entre 
Ie  comte  de  Hainaut  et  les  magistrats  de  llambourg  (MS.  de  la  BibL  de 
Bourgogne,  16732. 

•  Plancbbb,  III,  p.  156. 

9  Par  espécial  Ie  duc  de  Bourgogne  se  tenoit  k  si  chargé  de  la  guerre 
que  volonliers  il  eust  vu  bonne  paix;  et  la  principale  cause  qui  h  ce  li 
inclinoit,  c'estoit  pour  Ie  pays  de  Flandre  dont  il  estoit  sire  de  par  sa 
femme,  qui  gisoit  en  la  main  et  frontière  des  Anglois,  et  aussi  les  coeurs 
de  moult  de  Flamands  sont  plus  Anglois  que  Francois,  et  tout  pour  la 
marchandise  qui  vient  et  arrive  en  Flandre  par  mer  et  par  terre.  Frois- 
9ART,  I?,  43. 

Butoir*  d«  riandre.— T.  IV.  iS 
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moins  que  de  la  réconciliation  des  deux  peuples,  cimentée  par 
une  tréve  de  vingt-cinq  ans  :  la  remise  solennelle  d'Isabelle 
de  France ,  pauvre  enfanl  de  huit  ans  qui  pleurait  en  s  eloi- 
gnanl,  devail  en  êlre  Ie  gage  '.  On  avail  même  décidé  quon 
élèverait  sur  Ie  lieu  de  l'entrevue  de  Charles  VI  et  de  Ri- 
chard  II  un  aulel  en  Thonneur  de  Notre-Dame  de  la  Paix: 
mais  ce  projet  ne  s  exécula  jamais ,  et  Ie  peuple  ne  conserva 
que  Ie  souvenir  dun  effroyable  orage  qui  renversa  dans  les 
deux  camps  la  plupart  des  tenles. 

Jamais  il  n  avail  été  plus  difiicile  de  former  une  alliance 
durable  entre  les  deux  nations.  Ën  Angleterre  aussi  bien  qu  en 
France,  autour  du  tróne  de  Richard  II  comme  è  lombre  de 
celui  de  Charles  VI,  des  ambilions  rivales  ne  cessaienl  de 
sagiter,  sappuyant  tour  a  tour  sur  la  faiblesse  du  monarque 
OU  sur  les  sympathies  populaires.  Si  Ion  voyait,  en  France, 
une  grande  partie  de  la  noblesse  appeler  de  tous  ses  voeux 
Ie  jour  OU  elle  pourrait  venger  les  désaslres  de  Crécy  et  de 
Poiliers,  les  Anglais  ne  regrettaienl  pas  moins  de  ne  pouvoir 
poursuivre  Ie  cours  si  glorieux  de  leurs  succes.  Brest  avait  été 
restitué  aux  Francais;  Ie  bruit  courait  quon  leur  rendrait 
également  Calais.  Le  mécontentement  se  transforma  bientót 
en  un  complot  dirigé  par  Ie  plus  jeune  des  fils  d'Ëdouard  Ili, 
Thomas,  duc  de  Gloucester;  Richard  II  le  dissipa  par  la 
terreur.  Le  duc  de  Gloucester,  arrété  dans  Tescortc  méme 
du  roi ,  fut  étoufie  è  Calais  '.  On  désignait  comme  ses  com- 
plices deux  autres  oncles  du  roi,  Édmond  de  Cambridge,  de- 
venu  duc  dTork,  et  le  duc  Jean  de  I^ncastro.  Cc  dernier  sur- 


•  Rtmm,  iii,4,pp.  iii-iiS. 

'  FioiUAiT,  IV,  61;  Rymm,  ui,  4,  p.  13^2. 
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toul  conservilit  celte  énergie  et  cetle  activité  dont  nous  avons 

signalé  ailleurs  Finflucnce  dans  les  négociations  du  règne  de 

IxHiis  de  Male.  Né  è  Gand,  lors  des  grandes  expéditions  de 

son  përe,  il  avait  épousé^  en  troisiëmes  noces,  la  fille  dun 

chevalier  de  Hainaut,  nommée  Catherine  de  Rues,  qui  étail 

venue  en  Angleterre  avec  a  la  noble  roine,  madame  Philippe 

ü  de  Haynaut,  »  que  Froissart,  pendant  sa  jeunesse,  k  servoit 

u  de  beaux  dilties  et  traites  amoureux  '.  w  Lorsque  Henri  de 

Derby,  iils  du  duc  de  Lancaslre,  fut  exilé  par  Ricbard  II, 

«jne  méme  sentence  de  bannissement  frappa  dans  Ie  parti 

opposé  Ie  comte  de  Noltingham ,  auquel  l'opinion  publique 

reprochait  trop  vivement  la  part  qu'il  avait  [)rise  è  la  mort  du 

duc  de  Gloucester.  En  quiltant  Calais,  oü  Ie  crime  avait  été 

consommé,  il  se  rendit  en  Flandre,  car  «  il  avoit  ordonné  ses 

tt  besognes  et  fait  ses  financcs  a  prendre  aux  lombards  è 

Bruges  > ;  »  il  passa  quinze  jours  dans  cette  ville  et  (it  aussi 

quclque  séjour  è  Gand  avant  de  conlinuer  son  voyage  vers 

TAIIemagne. 

Lc  comte  de  Derby  avait  suivi  une  aulre  route  :  il  avait 
débarqué  en  France  et  s'élait  rendu  h  Paris;  Ie  duc  de  Berri 
et  Ie  frère  du  roi,  Louis  d'Orléans,  lui  firent  grand  accueil. 
Unis  momenlanément  par  leur  jalousie  conlre  Philippe  Ie 
Hardi,  ils  oubliaienl  que  cc  princc  qu'ils  saluaient  avec  de  si 
grandes  démonstrations  d  amitié  et  de  joie  élait  Ie  fils  d  un  des 
plus  redoutables  adversaires  de  la  France  et  lui-móme  Tennemi 
des  FranQais;  peu  leur  imporlait :  ils  nc  voyaienl  on  lui  quun 
rival  du  comte  de  Nottingham,  qui  voyagcait  en  Flandre  sous 


FrOISSAKT,  IV,  1. 
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la  proleclion  de  ce  duc  de  Bourgogne  dont  ils  étaienl  eux- 
mêmes  les  rivaux. 

On  en  eut  bientót  de  nouvelles  preuves.  Le  duc  de  Bour- 
gogne se  trouvait  è  Paris  quand  on  y  Iraita  dans  Ie  conseil  du 
roi  dun  projet  de  mariage  entre  le  comle  de  Derby  el  la  fille 
du  duc  de  Berri,  veuve  du  comte  d'Eu,  mort  dans  la  croisade 
de  Nicopoli.  II  le  combattit  vivement ,  en  disant  :  «  Nous 
((  n'avons  que  faire  de  donner  nolre  cousine  en  mariage  è  un 
<(  Iraitre.  —  Sire ,  s  ecria  alors  Henri  de  Lancastre  chan- 
i(  geant  de  couleur,  je  ne  fus  oncques  Iraitre,  ni  trahison  ne 
*(  pensai,  et  si  nul  estoil  qui  de  Irahison  me  voulsist  amettre,  je 
K  suis  tout  pret  de  répondre,  soit  présentement  ou  quand  il 
*(  plaira  h  monseigneur  qui  ei  est.  —  Nennil,  cousin,  répondit 
a  le  roi  de  France,  qui  s'étail  pris  d'une  grande  affection  pour 
K  le  prince  anglais,  je  crois  que  vous  ne  trouverez  ja  hommo 
«  en  Franee,  de  la  nalion  el  lenure  de  France,  qui  vous  cha- 
«  lenge  votre  honneur,  et  les  paroles  que  mon  oncle  vous  dit 
«  viennent  d'Anglelerre  '.  >  On  raconlait,  en  effet,  que  le 
comte  de  Salisbury  avait  clé  envoyé  Ji  Paris  par  Richard  II , 
pour  sopposer  au  mariage  du  comle  de  Derby,  et  la  plupart 
des  chevaliers  ressenlaient  vivement  Tinjure  publique  failc 
en  présence  du  roi  è  Tun  des  plus  nobles  princes  de  l'Eu- 
rope ,  qui  s'élait  signalé  par  ses  pèlerinages  dans  les  pays 
éloignés,  on  Lilhuanle ,  en  Egypte,  h  Jérusalem  et  au  moni 
Sinaï;  mais  ses  amis  le  consolaienl  on  lui  disant  :  «  Mon- 
u  seigneur,  confortez-vous  en  ce,  olrelant  que  |)our  le  pré- 
M  sent,  et  ( ndurez  et  porlez  paliemment.  Espoir  aurez-vous 
«  après  assez  de  gloire  et  de  joie.  Souffrcz  vous  et  laissez  le 

•  Fhoissart,  IV,  (il). 
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«  temps  couler  aval ;  espoir,  se  portent  mieux  vos  besoignes 
<(  en  Anglelerre  que  vous  ne  cuidez.  L'amoiir  que  les  bonnes 
«  gens  ont  è  vous,  et  les  bonnes  prières,  vous  délivreront  en 
a  bref,  sü  plalt  è  Dieu,  de  tous  dangers  '.  v  lis  ne  setaient 
|X)int  Irompés.  Les  bourgeois  de  Londres  profilèrent  de  Tab- 
sence  du  roi  Richard,  retenu  en  Irlande  par  la  guerre,  pour 
proclamer  sa  déchéance  et  appelcr  Henri  de  Derby.  L'ar- 
chevêque  de  Canterbury  se  chargea  de  leur  message ,  et  Ie 
premier  prélat  de  TAngleterre,  député  par  les  communes  du 
royaume,  aborda  bientót  è  lËcluse,  déguisé  en  moine,  un 
rosaire  et  un  bourdon  k  la  main,  comme  s' il  se  n^ndait  è  Liége, 
è  Cologne  ou  dans  quelque  autre  lieu  de  j)èlerinage  :  ces 
précautions  avaient  élé  jugées  nécessaires  pour  cacher  son 
voyage  au  duc  de  Bourgogne. 

De  rÉcluse,  il  se  dirigea  vers  la  France  par  Ardenbourg, 
Gand  et  Audenarde,  et  trouva  au  chèleau  de  Bicólre  Ie 
comte  de  Derby.  Celui-ci  prétcxla  une  excursion  en  Bretagne, 
parce  qu'il  craignait  que  Ic  duc  de  Bourgogne  ne  lui  tendlt 
quelque  embüche  sur  la  route  de  Calais.  Dans  les  premiers 
jours  de  juillet,  il  débarquait  Ji  Ravenspur;  au  mois  de  sep- 
lembre,  Richard,  vaincu,  remettait  lui-mêmc  sa  couronne  5 
rhéritier  de  Jean  de  Gand,  devenu  Ie  fondaleur  de  la  dynastie 
de  Lancastre. 

La  colère  du  duc  de  Bourgogne  fut  extreme  lorsque  la  dame 
deCourcy,  quon  avait  rcnvoyce  d'AnglcUirre  avec  les  aulres 
sorvileurs  de  la  jeune  reine  Isabclle,  conlirma  les  nouvelles 
quavaient  déjè  répandues  des  marchands  ilamands.  Par  son 
conseiL  on  essaya  de  faire  soulever  I  Aquilaine  :  on  espérait 

•  Fboissart,  IV,  09. 
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qu  elle  se  souvlendrait  de  son  affection  pour  Ie  roi  Richard  qui 
était  né  i  Bordeaux ;  mais  elle  n  osa  pas  se  confier  dans  la  pro- 
leet ion  de  la  triste  royauté  de  Charles  VI. 

La  folie  du  roi  présentait  de  jour  en  jour  moins  de  chanccs 
de  guérison ,  et  è  mesure  qu  elles  s'affaiblissaient  les  divisions 
de  ses  oncles  devenaient  plus  graves.  Cependant  Ie  duc  de 
Bourgogne,  voyant  échouer  les  tenlatives  qu  on  avail  faites  en 
Aquilaine,  avail  renonce  è  lout  projet  de  déclarer  la  guerre 
au  nouveau  roi  d'Anglelerre.  !1  se  monlrait  plus  disposé  è  la 
paix,  et  alla  lui-même  h  Lelinghem,  suivi  de  cinq  cenis  cheva- 
liers,  recevoir  la  jeune  veuve  de  Richard  II,  dont  Thymen 
sélait  conclu  sous  de  si  funesles  auspices.  Il  allendail  que 
sa  puissance,  éhranlée  par  lanl  d'échecs,  eüt  Ie  lemps  de 
trouver  dans  Ie  cours  des  événeraenls  quelque  element  nouveau 
de  force  et  de  vigueur. 

Lorsque,  aprèsla  morl  du  duc  de  Bretagne,  Ie  duc  d'Orléans 
réclama  la  tutelle  de  son  fils,  Philippe  réussil  è  la  lui  faire 
refuser  par  les  barons  brelons,  el  il  se  rendit  lui-même  ea 
Brelagne  pour  recevoir,  au  nom  du  roi ,  Ie  serment  d'obéis- 
sance  de  cetle  province  au  jeune  duc  '. 

A  la  même  époque,  il  saisissait  l'occasion  d'intervenir  acti- 
vement  dans  les  affaires  d'Allemagne.  Les  Électeurs  avaient 
déposé  Wenceslas  de  Bohème  :  ils  désignèrent  pour  son  suc- 
cesseur  un  prince  allié  et  lout  dévoué  è  Philippe  Ie  Hardi.  Les 
ducs  de  Bourgogne  et  de  Berri  s  etaienl  réconciliés  pour  coni- 
batlre  Ie  duc  dOrléans  qui  soulenait  Wenceslas,  et,  grdce  è 
leur  influence,  des  ambassadeurs  franv<iis  allèrent  solennelle- 
ment  confirmer  Ie  choix  de  Robcrt  de  Bavière  '. 

•  MONSTRFLRT,  I,  5. 
'  MoXSTKBLIiT,  I,  G. 
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La  haine  que  se  porlaient  les  ducs  de  Bourgogne  et  d'Or- 
léans  devinl  bicntót  si  vive  qu  ils  réunirent  leurs  hommes 
d  armes  aulour  de  Paris  pour  se  combattre,  et  ce  fut  è  grand'- 
peine  qu  on  parvint  è  les  empêchcr  de  livrer  la  France  h  une 
guerre  civile  '. 

Encouragé  par  ces  succes,  Philippe  Ie  Hardi  essaye 
de  resserrer  les  liens  de  sa  domination  sur  la  Flandre,  en 
défendanl  rigoureusement  que  I  on  se  rende  è  Rome  au  grand 
juhilé  de  1 400 ;  mais  Ie  peuple,  détestant  de  plus  en  plus  Ie 
schisnie  d'Avignon,  Irouve  Ie  cbêtiment  de  celtc  nouvelle 
persécution  dans  une  peste  violente,  qui  exerce  les  plus 
grands  ravages  dans  la  ville  de  Tournay,  résidence  de  levêque 
clémentin. 

Ce  ne  soni  pas  seulement  les  sympathies  religieuses  de  son 
peuple  que  Philippe  continue  è  proscrire  :  dès  qu  il  devienl 
hostile  aux  communes,  il  met  Ie  méme  zèle  h  condamner  leurs 
relations  industrielles  avec  TAnglelerre.  Une  guerre  maritime 
accroft  les  désastres  des  épidémies.  Tandis  qu'une  flotte  an- 
glaise  pille  Ftle  de  Cadzand,  dautres  vaisseaux  anglais  aita- 
quent  les  navires  espagnols  qui  se  dirigent,  chargés  de  vins, 
vers  rÉcluse  \ 

Le  duc  de  Bourgogne  venait  de  quitter  Paris  pour  aller 
recevoir  h  Bruxelles  le  gouvernement  du  Brabant  des  mains 
de  sa  tante ,  la  duchesse  Jeannc ,  et  en  assurer  la  transmis- 
sion  h  Antoine,  le  second  de  ses  fils  ',  et  peul-étre  aussi 


'  MONSTRELBT,  I,  5. 

•  Mbykb  ;  Chroniques  flamandcs. 

» MoNSTRELBT,  1,17;  GoNT.  DRS  Chr.  DE  Badd.  d'Avbsnes,  11139; 

r»  cciiv. 
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pour  se  rapprocher  de  la  Flandre ,  menacée  par  les  Anglais. 
Cependant,  dès  quil  y  fut  arrivé  il  éprouva  les  premières 
atteintes  du  mal  qui  devait  Ie  conduire  au  tombcau  :  d'heure 
en  heure  sa  siluation  devenait  plus  gravc ,  et  il  résolut  de  se 
faire  transporler  è  Halle ,  pour  y  implorer  Ie  rétablissement 
de  sa  sanlé  Ji  laulel  de  Notre-Dame,  oü  Ion  vénérail  une 
pieuse  image  qui  avait  aulrefois  apparlenu  è  sainle  Élisabeth 
de  Hongrie  '.  Le  ciel  n'exauga  point  ses  prières;  il  y  rendit 
Ie  dernier  soupir,  le  27  avril  1404  '. 


•  JosTE-LiPSK,  Diva  Virgo  Hallensis,  3.  En  i«2i,  après  la  balaille  de 
Mont-en-Yimeu,  le  duc  Philippe  de  Bourgogne,  petit-fils  de  Philippe  le 
Hardi,  Ot  un  pèlerinage  è  Notre-Dame  de  Halle. 

'  MoNSTRELKT,  1,  i8;  JoANN.  k  Lbidis,  p.  324.  Chnsline  de  Pisan 
écrivil  des  vers  pour  honorcr  la  mcmoirc  de  son  bienfaiteur.  L'avéne- 
mcnt  de  Jean  sans  Peur  devait  apprcndre  k  regretter  Philippe  le  Hardi : 

Plourez,  Kraiicoys,  toui  dNin  commun  voiiloir; 
Grans  et  petiis,  plourez  cesle  ^ranl  pcrle ! 
Plotirez,  bon  roy,  hien  vous  devez  douloir; 
Plourer  devez  vosire  grevance  apperie! 
Plourez  la  morl  de  cil  qui.  par  dessei  le, 
Amer  deviez  el  par  druil  de  lignaige, 
Vosire  loyal  ooble  oncle,  le  Irès  saige, 
Uc%  Bourguignons,  prince  el  duc  excellent; 
r.ar  j(*  VOU8  dy  qu*eo  mainie  granl  besongnc 
Kncor  direz  trestuil  k  cuer  dolent  : 
•>  Affaire  eussions  du  bon  duc  de  Bourgogne.  ■ 

Plourez,  Berry,  et  plourez  tnii  sy  boir; 
Car  caute  avez.  morl  la  vous  a  ouverte  l 
Duc  d*Orléans.  moull  vous  en  doil  chaloir; 
Car  par  son  sens  mainl  faute  est  couverie ! 
Duc  des  Bretons.,  plourez  ;  car  je  suis  cerie 
Qu*affaire  arez  de  lui  en  vos  Jeune  age  1 
Plourez,  Flamans,  son  noble  seignouragef 
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Le  règne  de  Philippe  Ie  Hardi  avaii  inauguré  en  Flandre 
la  domination  des  ducs  de  Bourgogne ;  mais  il  avaii  è  peine 
ouvert  celte  sanglante  et  longue  carrière  réservée  h  ses  suc- 
cesseurs.  De  tous  ses  grands  projets,  il  non  était  presque 
aucun  qui  eAt  réussi ;  il  laissait  en  France  son  influence  dou- 
teuse  et  afTaiblie ,  et  tandis  que  les  communes  flamandes 
retrouvaient  dans  leur  active  prospérilé  la  source  de  leur  puis- 
sance ,  Philippe  le  Hardi ,  que  Ion  avaii  vu  accabler  ses  pro- 
pres  peuples  d'impóts  si  ignominieux  et  appauvrir  la  France 
par  tant  de  folies  dépenses  pour  les  guerres  d'Angleterre ,  de 
Gueldre  et  d'Orient ,  expirait  pauvre ,  abandonnant ,  chargé 
de  dettes  énormes,  le  plus  riche  hérilage  du  monde.  Ce  prince, 
qui  dès  le  lendemain  de  ses  noces  était  reduit  è  emprunter 
aux  marchands  de  Bruges  '  et  qui  donnait  sa  ceinture  en 
gage  au  duc  de  Bourbon  et  è  Gui  de  la  Trémouille  pour 
soixante  livres  perdues  au  jeu  de  paume  *,  ne  laissait  pas 
dans  son  trésor,  oii  setait  englouti  tant  dargent  enlevé  aux 
oobres ,  aux  marchands  et  aux  bourgeois ,  de  quoi  sufiire  aux 
frais  de  ses  obsèques.  II  fallut  lever  six  mille  écus  d  or  pour 
transporler  è  Dijon  les  restes  du  duc,  enveloppé  par  expia- 
tion  et  par  pénitence  dans  une  humble  robe  de  chartreux  ^, 
et  lorsquon  sarréta  è  Arras,  pour  y  célébrer  solennelle- 


Tout  ooble  sanc,  allez  voiis  adoullaol! 
Plourpz,  ses  geos  I  car  joie  vous  cslongne ; 
Donl  VOIIS  direz  souvent  en  vous  doiillani  : 
•  AflFaire  eussions  du  bon  duc  de  Bourgogne.  » 

•  Voyez  tome  iii,  p.  408. 

*  Comple  de  Huel  Annon,  1567. 

^  Il  fut  inhumé,  veslu  en  chartreux  selon  Tancienne  dévolion  de  plu- 
sieurs  nobles  du  temps  passé,  auxquels  on  faisoit  croire  que  le  mérite 

Diiloire  de  ri«ndr«.-T.  IV.  16 
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ment  les  offices  funèbres,  une  dernière  cérémonie  y  rap- 
pela,  pour  la  condamner,  sa  fastueuse  prodigalité  :  ^i  Lè, 
«  dit  Monstrclet ,  renonga  la  duchesse  Marguerile ,  sa  femme , 
«  ^  ses  biens  meubles,  pour  Ie  doute  quelle  ne  trouvót  trop 
u  grands  debtes,  en  mellant  sur  sa  représenlation  sa  cein- 
u  ture  avec  Ia  bourse  el  les  clefs,  comme  il  est  de  coulume, 
u  et  de  ce  demanda  un  instrument  h  un  notaire  public  qui 
u  esloit  \h  présent «.  )^ 

Les  ennemis  du  duc  de  Bourgogne  réservaienl  daulres 
oulrages  è  sa  mémoire.  Peu  de  lemps  après  sa  mort,  des 
messagers  du  pape  d'Avignon ,  Benolt  XIII ,  apporlèrent  en 
Flandre  des  lettres  adressées  h  Phili[)pe  Ie  Hardi.  Jean  les 
ouvrit  et  y  trouva  deux  bulles  dont  les  lermes  élaient  si 
élranges  qu  il  ne  put  croire  è  leur  aulhenlicité  que  lorsque 
Ie  pape  eut  consenti  è  y  faire  apposer  son  scel  de  plomb. 
Par  la  première,  Benolt  XIII,  cédant  h  Finfluence  du  duc 
d'Orléans,  invilait  Ie  duc  de  Bourgogne  è  ne  plus  chercher  h 
intervenir  dans  Ie  gouvernement  du  royaume ,  et  lx  en  laisser 
tous  les  soins  au  frère  de  Charles  VI.   Que  renfermait  la 


cl*une  fondalion  ou  d*un  bienfail,  avec  remprunt  d'un  babit  religieux, 
confondoit  les  désordrcs  de  leur  vic  avec  les  macéralions,  les  jcusnes,  les 
prières  et  les  lionnes  cruvrcs  des  couvens  qu*ils  édifioieiit  ou  proté- 
geoient,  el  que  ce  iresloit  rien  de  si  peu  de  vices  meslez  avec  tanl  de 
vertus.  Pour  moy,  j*ay  de  la  peinc  k  croire  que  cel  habit  qui  ne  cousU 
que  buicl  escus  ail  eu  la  vertu  d*expier  tanl  de  millions,  causes  de  lani 
de  larmes  et  de  lant  de  misères,  qu*il  exigea  de  la  France.  Lblaboubkui, 
HiKloire  de  Philippe  Ie  Hardi. 

'  M0N8TRELP.T,  1, 48;  Rrligieux  db  SAiNT-DRfiis,  xxt,  4.  Le  Religieux 
de  Saint-Denis  ajoute  :  Quod  abjectissimis  et  pauperculis  mulieribus 
extrema  necessilate  posilis  non  tarnen  sine  summo  opprobrio  conlingiL 
Coroparez  Planchrr,  iii,  p.  574. 
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seconde?  on  l'ignore.  «  Du  contenu  d'icelles,  porte  une  chro- 
«  nique,  fist  Ie  duc  grant  semblant  de  courroux  et  danoy ,  et 
a  aussy  seroit-ce  de  recorder  Ie  contenu  d'icolles  «.  >)  Quoi 
qu'il  en  soit,  Jean  sans  Peur  convoqua  immédiatemcnt  ses 
conseillers  :  il  leur  annon^a  brièvement  qu'if  avait  résolu  de 
faire  mourir  Tunique  frère  du  roi  de  France\  Sa  haine  Taveu- 
glait :  selon  les  uns,  il  se  souvenait*  dun  sanglant  affront  du 
duc  d'Orléans ' ,  selon  d  autres ,  il  lui  attribuait  une  odieuse 
tentative  qu'avait  inspirée  la  beauté  de  Marguerile  de  Ba- 
vière  ^. 

Le  duc  de  Bourgogne  s'élait  hèlé  d'envoyer  les  bulles  pon- 
tificales  è  sa  mère ,  qui  les  transmil,  è  Bruxelles,  h  Anloine,  le 
second  de  ses  fils.  Marguerile  de  Male  avait  déjJi  déclaré  qu  elle 
quitterait  TArlois  pour  se  rendre  en  Flandre,  soit  qu'elle  y  eüt 
indiqué  une  entrevue  ^  Jean  sans  Peur ,  soit  qu  elle  se  pro- 
posèt  de  convoquer  les  représenlanls  des  villes  donl  elle  était 
reslée  souveraine ,  pour  les  appeler  h  soutenir  ses  querelles 
domestiques  et  pour  conduire  les  vaincus  de  Roosebeke  jus- 

•  CoNT.  dbsChr.dbBaod.  D*AvESNRs,  11139,  (^ccxv.  Meyerdit  aussi: 
Conti nebant  litterae  nescio  quid  grande  et  horrendum  quod  omnibus  est 
scriptoribus  incognitum.— Depuisse  commcncha  grans  discordcs  et  dis- 
sence  entre  les  ducs  d'Orliens  et  de  Bourgoingne.  Gont.  dks  Ghr.  de 
BiCD.  d'Avrsnbs,  11159,  P"  ccxv. 

•  Anon.,  cité  par  Meyer,  140C. 

>  On  disait  que  le  duc  d'Orlcans  avait  donné,  un  jour,  un  soufTlct  k  Jean 
sans  Peur  en  présence  de  son  père,  «  et  lors  luy  fu  dit  que  ce  seroit  une 
mauvaïse  buffe  pour  luy  qui  Favoil  donnéc,.  »  Gont.  dks  Ghr.  de  Baud. 
d'Avbsnbs,  11139,  (^  ccxix. 

4  Amon.,  cité  par  Meyer,  1406;  Brantóme.  Le  Heligieux  de  Saint-Dcnis 
se  contente  d'ajoulcr,  «  muUis  secretioribus  causis.  »  —  L'Anouymc  de 
Meyer  n'est  autrc  que  le  pseudonymc  Amclgard.  Du  Theil,  NoUce  des 
manweriU,  i,  p.  411. 
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qu 'aux  portes  du  palais  de  Paris.  Au  milieu  de  ces  pourparlers 
et  de  ces  projets,  une  attaque  d'apoplexie  1  enleva,  è  Arras,  Ie 
21  mars  1404  (v.  st),  et  elle  fut  ensevelie,  comme  elle  en 
avait  exprimé  Ie  voeu,  prés  de  son  père,  dans  Téglise  de  Saint- 
Pierre  de  Lille ». 

'  Rbligibcx  DB  Saint-Dbni9,  IX V,  4;  OoDBGBEHST,  II,  184;  Planchbb, 
III,  p.  17.  Meyer  ilxe  au  16  mars  la  date  de  la  mort  de  Marguerite  de 
Male. 
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H04-H19. 


Jean  sans  Peur. 

Tendanoe  det  oommunes  è  reoonstituer  la  naiionalité  flamande. 

Gombats ,  orimes  et  intrigves. 


Les  chevaliers  qui  avaient  accompagné  Jean  de  Nevers  en 

Grient  «  racontoient  communémeut  quÜ  y  eul  un  Sarrasin , 

u  négromancien,  devin  ou  sorcier,  qui  dist  qu  on  Ie  sauvasl  et 

^(  qu'il  estoit  taille  de  faire  mourir  plus  de  chreslicns  que  Ie 

^i  Basac  ny  tous  ceux  de  leur  loy  ne  sgauroiont  faire  '.  w 

•  JoTÉNAL  DES  Ubsins,  i59ü. — L'histoHen  espagnol  Diego  Valera,  qui 

^vait  vu  h  la  cour  d'Albcrt,  roi  des  Uomains,  Ie  chcvalicr  hongrois  qui 

sauva  Sigismond  de  Luxcmbourg  a  Nicopoli,  dit  a  ce  sujet :  «  Avec  Ic 

«  Morat  estoit  un  grant  astrologue  qui  luy  dit :  Sire,  je  te  supplie  que  ne 

o  faces  point  morir  ceulx  que  je  te  diray,  car  tu  en  aras  ung  tres  grant 
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La  défaite  de  Poitiers  avail  répandu  sur  loule  la  vie  de 
Philippe  Ie  Hardi  une  auréole  chevaleresque ;  celle  de  Nico- 
\yoY\  laissa  son  (ils  sotnbre  et  haineux.  Si  Ion  en  croit  Ie 
ténïoignage  dun  vieux  chroniqueur,  Jean  sans  Peur  ne  cher- 
chait,  è  I epoque  de  la  mort  de  Marguerite  de  Male,  que  les 
moyens  de  poursuivre,   par  la  violence  et   la   guerre,  sa 

«  rachat  et  finance,  et  sy  en  feras  si  grant  dommaige  aux  cresliens  que 
M  quant  relourncronl  en  leur  pays,  il  y  aura  entre  euU  si  grant  guerre 
n  qu'ilz  en  moront  en  plus  grant  nombre  que  si  tu  entrasses  en  leurs 
«  terres,  les  trouvant  les  mains  lyées.  »  Cetle  prophétie  s*appliquait  aux 
grandes  guerres  que  fit  peser  sur  la  France  Tambition  des  ducs  de  Bour- 
gogne soutenue  par  les  Anglais,  «  et  croil-on  fermeraenl  que  en  cesle* 
a  guerre  furcnt  luez  plus  d*un  niillion  de  gons.  »  (Traduclion  de  Diego 
Valera,  MS.  de  la  Bibl.  de  Bourgogne,  7243.)  Sur  Ie  commencemenl  da 
règne  de  Jean  sans  Peur,  voyez  aussi  les  chroniques  que  j'ai  désignées 
sous  Ie  tilre  de  Chroniques  des  Conlinuatettrs  de  Baudouin  d'Atennes. 
Comme  celte  désignalion  n'ciplique  ni  ne  justiOe  loutefois  1'imporUncc 
de  leurs  travaux  historiques,  je  cruis  devoir  douuer  dans  celle  nole  quel- 
ques  renseignements  sur  les  manuscrils  dont  j*ai  fait  usage.  Si  je  me  suis 
proposé  pour  but  la  réhabilitation  de  nos  gloires  oubliées,  ma  t^che  nc 
sera  complete  que  lorsque  j*aurai  signalé  h  TaUenlion  des  énidils  el  de 
ceux  qui  admirent  Froissarl  el  Gommines  comme  Tacite  et  Thucydide, 
loules  les  grandes  sources  de  la  lilléralure  bistorique  de  la  Flandre  au 
moyen  ége.  Au  premier  rang  se  placenl  les  chroniques  des  Conlinualeurs 
de  Baudouin  d* Avesnes.  De  mAme  que  les  chroniques  de  Saiul-Dcnis, 
elles  fUrenl  rédigóes  par  des  historiens  contemporains,  qui  se  transmet- 
laient  comme  un  legs  sacré  la  mission  de  raconter  les  faits  et  de  juger  les 
hommes.  Leur  poinl  de  départ  élait  la  Bn  des  chroniques  attrihuées  è 
Baudouin  d'Avesnes,  el,  par  un  hasard  élrange,  il  arriva  qu*a  certaines 
époques  des  versions  loules  différenles,  loutes  indcpendantes  les  unes  des 
autres,  reproduisirent  Ie  tableau  d*une  m^me  période.  Un  de  ces  frag- 
menls  appartienl  a  Froissarl ;  les  premiers  ont  été  écrits  sous  Philippe  Ie 
Bel ;  l<>s  derniers  s'arrètenl  k  Jean  sans  Peur.  En  comparant  Ie  texie  que 
m^ofTrenl  les  MSS.  104)6  (fonds  Sorltonne),  7156  el  10196  de  U  Biblio- 
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jalousie  conlre  Ie  duc  d'Orléans ;  cependanl  lun  de  ses  con- 
soillers  lui  représenla  a  que  son  premier  soin  devail  êlre 
'(  de  se  concilier  laffection  des  villes  et  des  peuples  du 
«  royaume;  quil  lui  serait  aisé  d'y  parvenir  en  faisant  ré- 
«  pandre  Ie  bruil  quü  voyait  avec  douleur  les  bourgeois 
'i  écrasés  par  des  impóls  si  mullipliés  et  qu  il  était  pret  è 
«  s  opposer  de  toules  ses  forces  aux  mesures  oppressives  du 

Ih^uedu  Roi,a  Paris,  et  les  MSS.  10232, 10233, 11139, 10433  el  U910 

de  la  Bibliothèque  de  Bourgogne,  a  Bruxelles,  je  rctrouve,  sous  la  forme 

élégante  d*un  récit  naïf  et  gracieux,  de  nombreuses  révélations  histo- 

riques  qui  donnent  aux  événcmenls  un  aspect  tout  nouveau.  C*est  d^après 

un  mauvais  manuscril  de  ces  chroniques  oü  les  noms  sont  défigurés,  oh 

les  circonstanccs  les  plus  intércssanlcs  sont  omises  en  méme  temps  que 

Fappréciation  morate  du  chroniqueur,  que  Dcnts  Sauvage  a  fait  impri- 

mer,  en  style  du  seizième  siècle,  sa  chronique  anonyme  de  Flandre, 

pierre  grossière  détachéc  d*un  somptueux  monument.  Que  la  Gommis- 

sion  royale  d'histoire  se  héte,  aidée  par  les  subsides  généreux  du 

gouvernement,  de  publicr  ces  chroniques,  si  importanles  entre  toules 

celles  du  moyen  ége,  et  qu*elle  y  joigne  quelques  autres  documents  de  la 

Bibliothèque  de  Bourgogne,  dont  Tobligeance  éclairée  de  M.  Ie  chevalier 

Marchal  rend  la  commnnicalion  si  prccieuse  et  si  facile ;  qu'elle  édite  Ie 

HS.  n<*  10432,  dont  quelques  feuillets  rappellenl  la  Chronique  de  Reims 

el  préscntent  un  texle  plus  élendu  du  lioman  de  Bavulouin,  landis  que 

d*antres,  écrils  en  4346,  abondent  en  details  vifs  el  piquanls  sur  Ie  com- 

Diencement  du  qualorzième  siècle;  quVlle  réunisse  lous  les  fragmenls  de 

Chastelain  et  qu*ensuite,  abordant  les  bibliothèques  étrangères,  elle  nous 

offre,  dans  un  aulre  volume,  quelques  trésors  dcrobés  aux  riches  dépóls 

^e  manuscrits  de  Paris,  par  exemple  la  Chronique  de  Flandre,  n"  8380,  el 

Ie  Recueil  des  lellrcs  du  duc  Philippe  el  de  Charles  Ie  Hardi,  qu'elle  pour- 

>"ait  completer  dans  nos  arcbives  de  Flandre.  Enfin,  qu'il  me  soit  permis 

cl'exprimer  un  dernier  voeu  pour  que  nous  voyions  bienlót  paraltre  une 

4<lition  critique  de  nos  chroniques  flamandes,  dont  V Excellente  Chro- 

'nycke,  les  publicalions  de  M.  Lambin  el  celles  de  MM.  Blommaerl  et  Ser- 

riire  nous  onl  fait  apprécier  rimparliale  narralion. 
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% 

w  duc  d'Orléans ,  afin  que  la  ?>ance  recouvrèt  ses  anciennes 
u  franchises*.  » 

Le  nouveau  duc  de  Bourgogne  suivit  ce  sage  conseil ;  mais 
au  moment  oii  il  faisait  de  loin  espérer  è  la  France  le  réla- 
blissemenl  de  ses  libcrtés,  la  Flandre,  soumise  è  son  autorité 
immédiale,  se  leva  et  lui  demanda  de  proclamer  et  de  sanc- 
tionner  les  siennes. 

Lorsque  Jean  sans  Peur  quitta  Lille  pour  se  rendre  en 
Flandre,  il  trouva  è  Menin  les  députés  des  bonnes  villes.  lis 
élaient  bien  moins  chargés  de  le  féliciter  sur  son  avénement 
que  de  lui  exprimer  les  griefs  du  pays,  car  ils  se  plaignirent 
vivement  de  ce  que  le  duc  Philippe  n  avait  point  habité  la 
Flandre,  et  de  ce  qu  il  avait  reduit  è  la  détresse  le  commerce 
et  rinduslrie,  en  troublant  les  communes  dans  lexercice  de 
leurs  droils  et  dans  leurs  relations  avec  TAnglelerre.  La  ré- 
ponse  du  duc  fut  douce  et  gracieuse,  comme  Test  toujours  la 
parole  des  princes  le  premier  jour  de  leur  règne  :  il  leur  pro- 
mit  qu'il  maintiendrait  leurs  privileges  et  qu  il  sefforcerait 
dassurer  leur  neutralité  commerciale,  puis il  les  suivit  è  Gand, 
OU  son  inauguralion  solennelle  devail  avoir  lieu  le  mardi  après 
les  fêles  de  Péques. 

Le  20  avril  1 405 ,  le  duc  s  elait  arrêlé  è  Zwinarde ;  le 
lendemain  il  se  présenta,  vétu  de  deuil  et  accompagné  dun 
grand  nombre  de  chevaliers,  aux  porlesde  Gand,  oii  le  regurent 
les  échevins,  les  métiers  et  les  corporalions ;  et  après  avoir 
assislé  h  la  messe,  h  Tabbaye  de  Saint-Pierre,  il  se  dirigea 
vers  1  eglise  de  Sainl-Jean,  oü  il  prêta,  sur  le  bois  de  la  vraie 


*  Hcgno  ad  antiquas suas  libertatcs  a(que immunilates resti(uto  Mim, 
1406  (d*après  Ametgard). 
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croix ,  Ie  serment  suivant :  u  Nous  jurons  d  eslre  droicturier 
« seigneur  et  conté  de  Flandres ,  de  garder  et  deffendre  la 
«  sainte  Église,  de  tenir  et  faire  tenir  Ie  pays  de  Flandres  en 
«  paix ,  en  droict  et  en  justice ,  de  garder  et  faire  garder  les 
«  privileges,  franchises,  coustumes,  usaiges  et  loix  de  ceste 
«  ville  de  Gand,  de  deffendre  vefves  et  pupilles,  et  d  admi- 
((  nislrer  justice  h  tous,  povres  el  riches,  et  généralement  do 
«  faire  lout  ce  que  droicturier  seigneur  et  conté  de  Flandres 
«  est  tenu  de  faire :  ainsy  nous  puist  Dieu  ayder  et  tous  ses 
«  saints !  »  —  «  Et  Ie  dict  serment  faict ,  dit  Oudegherst ,  Ie 
ii  conté  tire  Ia  cloche  deux  ou  trois  coups  en  prenant  par  ce 
^  possession  '.  »  La  cloche  de  Sainl-Jean  annongait  h  tous  les 
habitants  les  sermenls  du  prince,  de  même  que  celle  du  beffroi 
les  appelait  aux  armes  s'il  osait  les  violer. 

Dès  que  Ie  duc  fut  entre  dans  l'hólel  de  Tenwalle,  les 

députés  des  quatre  membres  de  Flandre,  c  est-è-dire  des  trois 

bonnes  villes  et  du  Franc  ',  obtinrent  qu'il  leur  fót  permis  de 

'ui  expser  leurs  requêtes ;  c  etaient  (l'histoire  doit  enregistrer 

'eurs  noms),  pour  la  ville  de  Gand,  Ghelnot  Damman,  Thomas 

Sform,  Jacques  van  den  Pitte,  Victor  van  den  Zickele,  Martin 

-Zoetaert,  Jacques  Uutergaleyden,  Jean  de  Volmerbeke;  pour 

■a  ville  de  Bruges,  Ie  bourgmestre,  Liévin  de  Scholelaere, 

Jean  Honin,  Jean  Heldebolle,  Jean  vander  Burse  et  Victor  de 

Leffinghe ;  pour  la  ville  dTpres,  Jean  de  Bailleul,  Victor  de 


'  OODBGHBRST,  II,  i7i. 

*  La  première  mention  que  je  trouve  étre  faite  des  quatre  membres  est 
^n  la  notice  de  l*an  4405.  On  appelait  les  quatre  membres  par  excellence 
^es  chefs-lieux  qui  agissaient  tant  pour  eux  que  pour  et  au  nom  des  autres 
niembres  de  Flandre.  Zaman,  Eitf).  dei  trois  ÈtaU  de  Flandre,  p  76. 

Binloire  de  Plandr^.— T.  IV.  17 
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Lichtervelde  et  Baudouin  de  Meedoni ;  pour  Ie  Franc ,  Jean 
d'Oostkerke,  Gilles  Van  der  Kercsteden,  Élienne  Hontsin  et 
Nicolas  vander  Eeken.  Liévin  de  Scholelaere,  Ghelnot  Dam- 
man el  Thomas  Storm  n  etaient  point  étrangers  k  la  familie  de 
Jacques  d'Arlevelde,  et  par  un  étrange  rapprochement  eet 
hotel  de  Tenwalle,  confisqué  en  1353  par  Louis  de  Male, 
avait  apparlenu  au  rewaert  de  Flandre,  Simon  de  Mirabel. 
Nobles  souvenirs  de  gloire  et  de  liberlé!  Neuf  années  s  etaient 
écoulées  depuis  la  paix  de  Tournay ;  soixante  depuis  la  mort  du 
capitaine  de  Saint-Jean. 

I^  première  requéte  avait  pour  but  d'engager  Ie  duc  h 
résider  en  Flandre  el  è  y  laisser,  s  il  était  forcé  de  s  éloigner, 
la  duchesse  munie  de  ses  pleins  pouvoirs,  «  vu  les  grands 
«  dommages  qui  ont  résullé  pour  Ie  pays  de  TaDsenee  du 
«  prince  h  diverses  époques.  » 

Le  duc  fit  répondre  qu'il  habilerait  la  Flandre,  et  que  si! 
élail  appelé  ailleurs,  la  duchesse  le  remplacerait  avec  un  coo- 
seil  connaissanl  les  besoins  du  pays  *. 

Dans  leur  seconde  requéte  les  dépulés  des  qualre  membres 
priaient  le  duc  de  conserver  5  la  Flandre  les  privileges, 
liberles,  usages  et  coulumes  dont  elle  jouissait  avant  Tavéne- 
ment  de  Philippe  le  IlarJi.  lis  réclamaienl  pour  les  villes  le 
droit  de  n'élre  gouvernées  que  par  leurs  échevins,  et  deman- 
daienl  que  les  aiïaires  soumises  aux  officiers  du  duc  fussent 
Irailées  en  flamand  et  de  la  móme  maniere  que  sous  leurs 
anciens  comtes ,  sans  que  leur  juridiclion  püt  s  exercer  au  dele 
de  la  Lys. 


•  Met  Tutre  macht  en  ghestoftieert  roet  rade  de  conditien  ende  natuere 
^-an  den  lande  kennende. 
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Le  duc  y  consentil,  et  peu  après  il  ordonna  que  la  cour 
supérieure  de  justice  élablie  h  Lille  par  Philippe  le  Ilardi  fót 
transférée  è  Audenarde  •. 

La  troisième  requête  se  rapportail  è  un  Irailé  comuiercial 
avec  rAngleterre,  sur  lachat  des  laines  et  la  fabricalion  des 
draps ;  «  car  la  Flandre  ne  peut  êlre  comparée  è  d  autres 
«  paysqui  se  suffisent  k  eux-mêraes,  puisqu  elle  vit  principalc- 
ic  ment  des  relations  commerciales  qu'ellc  entrelient  [)ar  mer 
u  avec  tous  les  royaumes ,  et  le  commerce  exige  la  prospérité, 
(t  la  paix  et  Ie  repos  ».  »  Lexpédilion  prompte  de  toutes  les 
affaires qul  intéressaient  lindustrie  et  le  commerce devait con- 
Iribuer  è  faire  cesser  la  détrcsse  et  la  misère  qui  étaient  Ie 
résultat  de  leur  décadcnce  ^ ,  mais  il  était  surlout  nécessaire 
qu  une  protection  généreuse  fót  assurée  è  tous  les  marchands, 
malgré  les  guerres  des  Francais  et  des  Anglais.  F^cs  députés 
de  la  Flandre  rappelaient  a  ce  sujet  un  mémorabic  monument 
de  la  puissance  des  communes  sous  Louis  de  Nevers ,  le  pri- 
vilege de  Philippe  de  Valois,  du  1 3  juin  1 338  ^ 

Dans  sa  réponse  è  cette  requélc,  Jcan  sans  Peur  se  bèta 
de  s  attribuer  ce  róle  de  médialeur  pacilique  quü  s'élail  pro- 

•  Charte  du  !•'  aoüt  1405. 

'  Ghemecrct  dal  't  voorschrcveD  land  van  Vlaendren  niet  gherckenl  en 
es  te  zine  allen  andren  landen  die  up  hem  zelven  leven  ghelyc,  mids  dat 
'l  meeste  deel  van  dien  ghcsustinecre  moet  wesen  bi  avonturen  vande 
coopmanscepen  daer  aen  coraraende  ende  arriveerende  bi  der  zee  uut 
allen  conincrikcn  de  welke  coopmanscepc  hcescht  ende  U^gheere  vey- 
lichede ,  paeys  ende  ruste. 

>  Ghemeercl  den  crankcn  stael  en  de  groet  aermocde  daer  in  't  zelve 
land,  by  gebreke  van  nceringhen  ende  coopmanscepen  langhen  t}d 
ghedcrvety  gevallen  is. 

■*  Voyez  tome  ui,  p.  "i  :4. 
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posé  comme  devant  être  la  base  de  son  iiifluence  :  il  déclara 
que  depuis  Ia  mort  de  sa  mère  il  avail  fait  tous  ses  efforls 
pour  réiablir  la  paix  entre  la  France  et  l'Angleterre,  et  que 
personne  n'élait  plus  intéresse  que  lui  è  voir  fleurir  Imdustrie 
et  Ie  commerce  de  la  Flandre ;  plus  ses  sujets  étaient  ricbes, 
plus  ils  pouvaient  pour  Ie  soutenir  '. 

Les  requêtes  suivantes concernaient  labandon  de  quelques 
procédures  illégales  commencées  h  Lille,  et  la  répression  des 
acles  de  piralerie  commis  sur  les  cótes  de  Flandre ;  d  autres, 
qui  expliquenl  les  négocialions  sccrèlement  enlamées  en  1 386 
avec  les  Anglais,  devaient  faire  connatlre  au  duc  que  la  Flandre 
considcrait  Ia  ville  de  Gravelines  comme  parlie  intégrante  de 
son  territoire  el  ne  pcrmetlrait  pas  qu'elle  en  fól  détachéc. 
Les  députés  de  la  Flandre  avaienl  aussi  oblenu  que  Ia  langue 
flamande  serail  seule  employee  dans  les  rapports  du  duc 
avec  les  quatre  membres  du  pays,  el,  aussilót  après,  ils  réso- 
lurenl  d  un  commun  accord  que  si  quelque  réponse  leur  élail 
adrcsscc  en  francais  par  les  conseillers  ou  les  officiers  du  duc, 
ils  Ia  refuseraient  el  Ia  consiJéreraient  comme  non  avenue,  el 
quil  en  serail  immédialomenl  donné  connaissance  aux  députés 
iles  qualre  membres  et  aux  échevins  des  \illes  el  des  chiülelle- 
nies,  afin  qu  ils  vcillassenl,  sous  peine  de  bannissemenl,  è  Texé- 
culion  des  promesses  vi  de  leur  Ires-redoulé  seigneur  '.  » 
Les  mandalaires  de  Ia  Flandre  crojaienl  quüs  ne  cesseraienl 
jamais  d  élre  Iibres  lanl  qu'ils  conservcraient  la  langue  de  leurs 
anct^lres. 

'  Waiil  so  *i  land  ende  lino  sulkgcten  nker  waroii  so  hem  meer  dacr 
mode  ghebol|)eu  mare. 

'  Artkwes  de  Gand;  MS,  d$  ia  ITió/.  de  Bourgogne,  I673i;  Belgisch 
Museum^  i,  p.  83. 


/ 
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Au  moment  même  oü  ces  énergiques  représentations  s  cle- 

vaient  contre  toute  participation  activa  du  duc  de  Bourgogne 

aux  démêlés  de  Charles  VI  et  de  Henri  IV ,  les  Anglais  se 

préparaient  k  profiler  de  Fincertilude  et  de  la  désorganisation 

qui  signalent  presque  loujours  la  transmission  de  laulorité 

sujjérieure ,  et  Jean  saus  Peur  arrivé  h  Ypres  pour  y  répéter 

ie   serment  qu  il  avait  déjè  prêté  è  Gand  et  è  Bruges,  y  appril 

^  la  fois  que  la  garnison  de  Calais  avait  mis  en  fuite  cinq  cents 

'aoces  conamandées  par  Waleran  de  Luxcmbourg,  et  qu'une 

flotte  anglaise  de  cent  vaisseaux  avait  paru  h  Tentrée  du 

-«^Mr-yn  :  h  peine  eul-il  Ie  temps  d'envoyer  Jean  van  de  Walle 

^  Gravelines  et  quelques  hommes  d'armes  h  l'Écluse. 

J«imais  la  guerre  contre  TAngleterre,  guerre  provoquée  par 

'^    J^olilique  de  Philippe  Ie  Hardi,  qui  venait  troublcr  tout  è 

^^^*->j:>  de  si  précieuses  espérances,  ne  fut  plus  impopulaireen 

' '^ï^Jre.  Waleran  de  Luxembourg,  Ie  sire  de  Hangcst,  gou- 

^^^**«:ieur  de  Boulogne,  Ie  sire  de  Dampierre,  sénéchal  de  Pon- 

'™*^>^,  et  les  autrcs  chevaliers  qui  les  accompagnaient  avaient 

'Ox^Ci^  un  millier  de  laboureurs  et  de  bourgeois  h  marcher  sous 

'^«"s  drapeaux;  ceux-ci  les  abandonnèrenl  dès  Ie  premier 

'^^^^^ï^xient  de  la  lutte;  les  habitants  de  la  chaiellenie  de  Bélhune 

^  ^^1  >j)osaienl  a  Ia  levée  dun  subside  destiné  h  assuror  la  pro- 

^^^t.  ion  de  leurs  frontières  »,  et  Ion  racontait  que  dans  Ie  pays 

^^       Uergues  et  de  Cassel  les  communes  élaient  [)réles  a  se 

'^^^^l  ever  contre  Ie  duc  de  Bourgogne  pour  appeler  les  Anglais  ' 


l^fOKSTBBLET,  I,  27. 

*    In  agris  Üergensi,  Gaslcteiisi  cl  Brucburgcnsi  dam  conspiraiilcs  cum 
^^^liSydominossuos  dites  illis  venduiit  ac  prodiluros  promiltunl.MKVKii, 
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Les  mémes  sentiments  régnaicnt  è  Bruges;  malgré  les 
ordres  du  duc,  les  bourgeois  ne  prirent  point  les  armes  peur 
défeadre  les  barbacanes  de  I  Ecluse  contre  les  gaiëres  de 
Henri  IV,  et  bien  que  Jean  sans  Peur  se  fót  rendu  lui  méme 
au  milieu  deux,  multipliant  les  instances  ei  les  prières,  rien 
ne  put  les  ébranier ;  Ie  bourgmesire ,  Liévin  de  Schotelaere, 
interprète  de  la  résistance  unanime  des  bourgeois,  avait  refusé 
de  conduire  les  milices  communales  sur  les  rives  du  Zwyn; 
ce  n  etail  pas  è  la  FlauJre  qu  il  appartenait  de  protéger  uoe 
citadelle  bien  moius  meaa^nte  pour  les  Anglais  que  pour  ses 
propres  libertés  '. 

Le  duc  de  Bourgogne  ne  pouvait  rien  :  il  apprit,  sans  cher- 
cher  è  dissimuler  sa  fureur,  qu'après  une  altaque  oü  avait  suc- 
combé  le  comle  de  Pembroke,  les  Anglais  selaient  eraparés 
de  riicluse,  et  ce  ne  fut  que  lorsqu'ils  eurent  brólé  ce  redou- 
lable  chèlcau ,  qui  relragail  les  mauvais  jours  de  la  conquêle 
de  Charles  VI  %  que  les  bourgeois  de  Gand,  de  Bruges  et 
d'Ypres  se  laissèrent  persuader  qu'il  élait  lemps  d'arréter  les 
progrès  de  Tinvasion  élrangère ;  les  Anglais  se  retirèrent  è 
leur  approche,  lenlemenl  loulefois  el  sans  être  inquiélés,  plulót 
en  alliés  qu  en  ennemis ;  mais  Jean  sans  Peur  n  oublia  |)a8 
combien  les  communes  flamandes  avaient  monlré  peu  de  zèle 
pour  le  secourir :  son  ressentiment  était  surtout  extreme  contre 
les  magislrals  de  Bruges.  C'est  ainsi  que  des  événemenls 
imprévus  avaient,  en  peu  de  jours,  sus[)endu  raccomplissc-- 
ment  iles  [)rümesses  soknnellemeüt  proclamées  h  Ihólel  de 
Tenwalle. 


OUVIM  OK  DllMUDB,  |).  iü. 
'  MüNSIKBLKT,  1405. 
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Sous  rinfluence  du  méconlentemcnt  public  du  duc  de  Bour- 
gogne, les  députés  des  quatre  membres  se  réunissenl  de  nou- 
veau el  concluent  une  intime  alliance  pour  Ie  mainlien  de  leurs 
franchises;  ils  suivenl  Jean  sans  Peur  i  Oudenbourg,  au  camp 
des  Yprois,  qu*il  espérait  peut-êlre  se  rendre  plus  favorables, 
et  lui  remonlrenl  avec  force  que  si  la  Flandre  nc  recouvre 
son  industrie  et  son  commerce,  elle  pcrira  tout  enlière  de 
misère  et  de  détresse.  Ils  lui  exposenl  que,  loin  de  faire  droil 
è  leurs  requêtes  du  21  avril,  il  permet  è  sa  flolte,  sous  Ie  pré- 
lexte  de  harceler  les  Anglais,  de  continuer  è  bloquer  tous  les 
ports  de  Flandre,  oü  nosent  plus  aborder  les  marchands 
étrangers;  et,  comme  cette  fois  ils  n  obtiennent  aucune  réponse 
salisfaisante,  ils  évoquent  h  leur  propre  tribunal  toules  les 
plaintes  causées  par  les  pirateries  de  la  flotte  bourguignonne, 
et  condamnent  h  un  éternel  exil  ceux  auxquels  Ie  duc  avait 
confié  Ie  commandement  de  ses  vaisseaux.  C  etaient  Ie  capi- 
taine  de  Saeflinghen,  Jean  Vilain ,  et  deux  bètards  de  Louis  de 
Male,  Heclor  de  Vorholt  et  Victor  son  frère  ». 

Jean  sans  Peur  avait  quitte  Ie  camp  d'Oudenbourg.  Il  s  etait 
rendu  è  Paris  pour  y  faire  acte  d'hommage  du  comté  et  de  la 
pairie  de  Flandre  (26  aoAt  1405)  \  Il  allait  aussi  combattre 
rinfluence  du  duc  d'Orléans,  qui  sétait  retiré  h  Chartres  avec 
Ia  reine  Isabeau  de  Bavière  et  se  préparait  è  y  faire  venir  Ie 
dauphin ;  mais  ce  projet  ne  put  s  exécuter  :  Ie  duc  de  Bour- 
gogne retint  prés  de  lui ,  au  Louvre ,  Ie  jeune  héritier  de 
Charles  VI,  et  dès  ce  jour  on  Ie  vit,  pour  altirer  les  Parisiens  è 
son  parti,  les  bercer  de  promesses  non  moins  magnifiques  que 


'  McTBR ;  Chron.  flamandes. 
*  Planchbb,  lil,  pr.,  p.  240. 
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celles  qui  nvaienl  signalé  son  inauguralion  h  Gand.  Taniót  il 
exposait  les  malheurs  du  pruple  dans  quelque  longue  remon- 
Irance  que  Ie  monarque,  privé  de  raison,  ne  pouvait  com- 
prendre,  et  faisait  rendre  aux  bourgeois  les  chatnes  qui  leur 
avaient  élé  enlevées  après  la  balaille  de  Roosebeke  ' ;  tantót 
il  répétait  qu  il  élait  urgent  de  convoquer  les  états  généraux  du 
royaume  >. 

Cependant  la  guerre  civile  allail  éclater  l  Le  duc  Jean  avail 
réuni  une  armee  pour  assaillir  les  Orléanais.  Le  duc  de  Lim- 
bourg  et  Tévêque  de  Liége ,  Jean  sans  Pitié ,  Tavaient  rejoinl 
è  Paris  avec  huil  cents  lances,  dix-huit  cents  hommes  d'armes 
et  cinq  cents  archers.  Le  duc  d'Autriche,  le  comte  de  Wur- 
temberg,  le  comte  de  Savoie  et  le  prince  d'Orange  campaient 
prés  de  Provins.  Deux  mille  hommes  de  milices  bourgui- 
gnonnes  pillaient  les  environs  de  Pontoise.  Prés  du  pont 
Saint-Maxence  se  tenaient  les  sergents  recrutés  en  Brabant . 
en  Flandre  et  en  Hainaut ;  leurs  chefs  étaient  Raoul  de  Flandre, 
bèUird  de  F^ouis  de  Male,  Arnould  de  Gavre,  Roland  de  Ia 
Hovarderie ,  Roland  de  Poucke ,  Jean  et  Louis  de  Ghistelles , 
Jean  de  Masmines,  Philippe  de  Zeeuwerghem,  Hector  d'Hero 
kei,  Jean  van  de  Walle,  le  sire  de  Heule  et  le  sire  d'Axel  <. 
lis  avaient  écrit  sur  les  pennonceaux  de  leurs  lances  ces  mots 
flamands  :  <(  Fk  houd ,  »    ( Je  le  soutiens ,  »  pour  répondre  è  la 


'  Pour  laquellc  cbose  ledit  duc  de  Bourgogne  fut  grandement  en  U 
gracc  de  toute  la  communauté  de  Paris  gcnéralement.  Monstrblbt,  1-37. 

'  JOVÉNAL  DKS  (J1ISIN8,  1405. 

'  Qu'il  en  aviendra?  Dieu  y  pourvoie,  car  en  lui  doil  estre  ospérance  el 
tiancc  et  non  «  in  principibus,  nee  in  filiis  hominum,  in  quibus  non  est 
salus.  »  Reg.  du  Parlement,  19  ao(it  1405. 

*  Plamcufb,  ni,  note  xxviii. 
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devise  du  duc  d*Orléans  :  u  Je  lenvie ,  »  el  ils  dévastaient  Ie 
pays  plus  que  les  aulres  '. 

Le  duc  de  Bourgogne  se  préparail  h  aller  assiéger  Ie  ché- 

teau  de  Vincennes  qu occupait  la  reine  Isabeau ,  lorsque  lin- 

terrention  du  roi  de  Sicile  et  du  duc  de  Bourbon  ramena  la 

p^ij  et  réconcilia  raomenlanément  les  deux  faclions.  Jean  sans 

Potjr  oblint  tout  ce   quil  avail  demandé.    Le   27  janvier 

"^  -4-05  (v.  st. ),  on  profita  dun  intervalle  de  raison  du  roi  pour 

'tJi    faire  signer  une  ordonnance  qui  appelail  le  duc  de  Bour- 

S^^gne  au  conseil  du  royaume  :  on  lui  assurait,  de  plus,  la 

'^^^^lle  du  dauphin  après  la  mort  de  Charles  VI ;  on  lui  livrait 

'^^^ïrie  les  frontièresde  la  Somme  et  de  l'Oise,  en  lui  donnant  le 

^^^'-ï  vr^rnenaent  de  la  Picardie.  Un  autre  résultat  important  avait 

*^^    ^tteint  par  le  duc  de  Bourgogne  :  il  avait  réussi  è  se  faire 

^^^orinaltre  pour  chef  d  une  ligue  puissante  par  une  foule  de 

•^neurs  qui,  jusque-IS,  n'obéissaient  qu'au  roi  de  France,  et 

^'^^     lïiême  le  plus  souvent  ne  lui  obéissaient  poinl. 

-"CS  fêtes  brillantes  marquèrenl  a  Paris  eet  te  courte  con- 

^^^"^c  :  elles  se  renouvelèrent  le  29  juin  1 406,  è  Compiègne, 

•    ^^Viï-  \q  doublé  hyménée  qui  unissait  Jean  de  Touraine,  qua- 

*^rme  fils  du  roi,  è  Jacqueline  de  Bavière,  héritière  du  Hai- 

^^t ,  et  Isabelle  de  France,  veuve  d  un  roi  et  détrónée  è  dix 

^  ^  -    h  Charles,  fils  du  duc  d'Orléans'  :  ce  que  Ie  passé  avait  eu 

^fDuleurs  el  de  périlleuses  avenlures  pour  Tune  des  fiancées, 

^^tre  devaitle  retrouver  dans  l'avcnir. 

ïiln  même  temps  levêque  de  Chartres  et  Jean  de  Hangest 
^c»ndaient  en  Angleterre  pour  trailer  de  la  paix  entre  les 


Bovenal  der  Uhsins,  4405;  Monstrblet,  i,  25. 

JovtMAL  DES  UkSINS,  1406. 
**  iBloir*  d«  Flandre.-T.  IV. 
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deux  royaumes,  et  Henri  IV  autorisail  Richard  d'Ashlon  el 
Thomas  de  Swynford  h  négocier  une  Iréve  avec  les  ambas- 
sadeurs du  duc  de  Bourgogne,  »(  afin  de  rélablir  entre  la 
u  Flandre  et  TAngleterre  la  liberté  des  relations  commerciales, 
<i  si  importante  pour  Ie  bien  et  Tavanlage  de  loute  ia  chré- 
<(  tienté '. »  Les  négociations  se  prolongeaient  lorsque  lecomtc 
de  Norlhumberland  et  Henri  Percy,  qui  avaient  vainomenl 
essayé  de  ranimer,  en  Angleterre,  Ie  parti  de  Richard  H, 
vinrent  réclamer  des  secours  en  France.  L'avis  des  conseillers 
du  roi  étail  de  fermer  Toreille  h  leurs  plaintes ;  mais  il  suffil, 
pour  en  assurer  Ie  succes,  quun  seul  prince  les  accueilltt. 

Ce  prince  était  Ie  duc  d'Orléans :  il  s  elail  persuadé  qu  en 
chassant  les  Anglais  des  provinces  de  Toucst ,  il  mérilerait  Ie 
titre  de  duc  d'Aquilainc,  et  Ie  16  seplembrc  il  quiUait  Paris 
pour  se  diriger  vers  Bordeaux. 

Le  duc  de  Bourgogne,  inquict  de  voir  son  rival  entre- 
prendre  une  guerre  toute  populaire  en  France,  crut  devoir  sui- 
vre  son  exemple.  Toules  les  conférences  furenl  brusquement 
rompues  et  il  annonga  qu'il  voulait  assiéger  Calais,  celtc  def 
du  royaume  de  France  que  les  Anglais  se  vanlaient  de  porler 
il  leur  coinlure  '.  Sainl-Omer  devait  servir  de  centre  ^  ses 


•  Considpranles  impodimontiim  communis  morcandisiae  inlcr  rcgnum 
nostrum  Anglix  ac  patriam  et  comitatum  h'landriae*  qus  etiam  toü  chri- 
stianitati  incrementum  ac  commodum  non  modicum  solebat  aflerre... 
RvMKR,  IV,  i ,  p.  99.— Sur  les  négociations  commerciales  enlrc  la  Flandre 
et  rAngleterrc  de  UOi  a  1406,  voyez  Rymbr,  iv,  1,  pp.  34,  55,  38,  ii, 
54,01,72,75.74,79. 

*  Calais  est  la  ville  au  monde  que  la  communauté  d*Angteterre  aime  le 
mieux,  car  tant  comme  ils  scront  seigneurs  de  Calais,  ils  disenl  ainsi  qu*ils 
portent  les  defs  du  niyaume  de  France  a  leur  ceinture.  Fbois8abt,iv,27. 
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operatioQs.  II  Bi  construire,  dans  les  foréts  qui  environnent 
celle  ville,  d  enormes  baslilles  qu  on  devait  conduire  devanl 
les  remparls  assiégés,  des  fondreffes,  des  bricoles,  des 
echelles.  Li  se  réunirent  six  mille  bassinets,  Irois  mille  ar- 
chers  et  quinze  cents  arbalélriers,  sans  compler  les  miliccs 
flamandes  qu'on  avait  mandées  en  grand  noinbre.  Les  bom- 
bardes,  les  canons,  les  munitions,  les  vivres  abondaienl. 
Cependant  les  amis  du  duc  d'Orléans  avaient  profilé  de  I  eloi- 
gnement  du  duc  Joan  pour  lui  faire  retircr  les  secours 
d*hommes  et  d  argent  qu'on  lui  avait  promis ;  ils  avaient  même 
oblenu  une  lettre  du  roi  qui  lui  défendail  de  conlinuer  son 
expédition.  Le  duc  de  Bourgogne  Tapprit  Ie  6  novembre  1  406, 
au  moment  oii  il  venait  de  passer  son  arméc  en  revue;  il 
pleura,  oil-on,  en  voyant  que  Ton  avait,  par  des  retards  mul- 
tipliés,  réussi  è  le  retenir  è  Saint-Omer  jusquè  ce  que  les 
pluies  de  Taulomne,  bien  plus  que  la  défcnse  du  roi,  rendissent 
Taccomplissement  de  ses  projels  impossible,  et  on  l'enlendit 
jurer  solcnnellement  en  présence  des  siens  qu'au  printcmps  il 
reviendraitavecune  nombrcuse  armee  pour  chasser  les  Anglais 
OU  qu'il  mourrait  en  les  combattant  '.  A  pcine  avait-il  quilté 
Saint-Omer  que  quelques  bourgeois  mirent  le  feu  h  loutes  les 
machines  de  guerre  qu'il  avait  fait  déposer  dans  Tenceinte  de 
Tabbaye  de  Saint-Bertin  '.  Les  Anglais  s'élanQaient  déjè  de 


Dès  Ic  20  octobrc,  Ilcnri  IV  avait  fait  piiblier  Ic  mandement  ro)al  u  super 
invasione  per  Gallicos  et  Flandrenses  resistenda. »  Ryhkb,  iv,  1,  p.  104. 

*  MONSTBKLET,  1,  29;  GONT.  DKS  GhBON.  DB  BiOD.  ü'AvESNKS,  11139, 
f'CCXMI. 

*  Rkl.  de  S41mt-Drnis,  XXXI»  3.  L*iDcendie  fut  préparé,  dit-ou,  par  des 
traioées  de  poudro.  Gont.  des  Ghbon.  dr  Baud.  d'Avesnes,  11139, 
^  ccxvii. 
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leurs  iorteresses  el  parcouraient  rArtois  oü  on  les  recevail 
avec  joie  '.  Le  duc  n'avait  point  permis  quon  négocièl  avec 
eux  une  couféJéralion  industrielle ;  on  n  était  plus  éloigné  de 
los  saiuer  comme  des  libérateurs. 

La  ruine  du  commerce  enlrafnanl  cclle  de  rinduslrie,  livrait 
la  Flandre  è  une  misère  chaque  jour  plus  affreuse ;  de  nou- 
velles  taxes  avaient  élé  établies  pour  la  malheureuse  expédi- 
tion  de  Saint-Omer.  Une  agitalion  menagante  régnait  dans 
loulcs  les  villes.  Le  pauvre  peuple  murmurait  surlout  violem- 
ment  de  ce  que  les  laines  anglaises  continuaienl  è  manquer  au 
Iravail  des  métiers  et  de  ce  que  les  ordonnancc  s  du  duc,  en 
défendantde  recevoir  les  anciennes  monnaics,  le  dépouillaienl 
de  tout  ce  qu'il  avait  pu  autrefois  se  réserver  comme  une  der- 
nière  ressource  dans  un  avenir  plein  d'incertilude.  A  Gand. 
les  corporations  s  assemblèrenl  sous  leurs  bannières ;  è  Bruges, 
les  magistrats  prctendaient  qu'on  violait  leurs  privileges  sur  la 
fubrication  des  draps;  è  Ypres,  ils  contestaient  Tautorilé  du 
bailli. 

Le  duc  de  Bourgogne  revient  en  Flandre  pour  calmer  ces 
divisions.  Son  premier  soin  est  d'adoucir  Ks  ordonnances  sur 
les  monnaies,  et  de  conclure  une  iréve  marchande  avec  le  roi 
d'Angleterre  pour  préparer  le  retour  des  relations  comnier- 
ciales  en  mellant  un  tcrme  aux  acles  de  piralerie  cjui  désolenl 
les  mers '.  Déja  il  s'esl  rendu  è  Gand,  el  |>our  s'j  allacher  les 
bourgeois  il  leur  promet  de  fixer  sa  résidence  au  milieu  deux. 
i^'un  des  magistrats  de  Gand  se  laisse  móme  corrompre  par  ses 
largesses  :  eest  Jacques  Sneevoet.  lun  des  membres  des 

•  üonigne  et  hilariter...  Mkybr,  1400. 

•  ArchivtM  de  iiruyeM;  Uymkr,  iv,  1,  p.  1 10. 
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Petits  métiers.  II  doit,  par  de  lénébreuses  Inlrigues,  ouvrir 
cetie  ère  déplorable  oii  la  cilé  de  Jean  Brcydel  et  celle  de 
iacquesd  Artevelde,  longtemps  alliées  et  amies,  se  monlreront 
presque  constamment  rivales. 

Jean  sans  Peur,  rassuré  sur  les  dispositions  des  Gantois, 

^i"ri\ra  è  Bruges,  orgueilleux  et  menagant;  il  ne  lui  suffisait 

poiot  d'avoir  enievé  aux  Brugeois  cette  jjrcroi^alive  qui  re- 

^*^on  tail  k  Baldwin  Bras  de  Fer,  de  voir  les  comtes  de  Flandre 

vivfe  a  lombre  de  leurs  foyers,  il  aspirait  surlout  h  se  venger 

dös    ïnagistrats  qui  avaienl  refusé  de  s'associer  è  la  défense  du 

^"^t^aude  rÉclus'e.  Comme  Louis  de  Nevers,  il  trouvail  dans 

<-^o  1 1  è'  question  du  monopole  de  la  fabricalion  des  dra[)s  conteslé 

^''^^t      grandes  villes,  un  moyrn  de  rompre  la  puissance  de  la 

**i^ic1e  flamande  en  développant  Ie  quatrlème  membro  formé 

^■^raents  mulliples  sur  lesquels  il  lui  ólait  plus  aisó  d'excrcer 

"^^^     influence  prépondérante :  il  n'hésila  pas  h  condaniner  les 

*^*"^tL^nlions  des  Brugeois.  Ceux-ci  alléguaient  leurs  privileges 

^^^fusaient  d'obéir,  mais  les  Gantois  les  abandonnaient  et  il 

1  ^ur  resta  qu'è  se  rendre  h  Deynze  pour  se  soumei tre  è  la 

^^ision  du  duc.  Jean  sans  Peur  avail  prononcé  son  jugemenl 

^"^^'^nd:  il  retouma  a  Bruges  afin  que  la  terreur  de  son  nom 

^le  sa  justice  en  assurét  lexéculion.  Le  son  des  cloches 

*^r^^la  les  bourgeois  h  la  place  du  Marché :  ils  la  Irouvcrenl 

^  ■  ^'^r^plie  d'hommes  d'armcs.  Le  duc  de  Bourgogne  |>arut  au 

-       *^;^on  des  Halles,  une  verge  h  la  main,  en  signe  de  chiilimenl. 

*>  t  lire  aussitót  une  senlence  qui  déclarait  déchus  de  leurs 

^^^lions  six  échevins,  deux  conseillers,  hs  drux  Irésoriers 

^    la  ville  et  les  six  capitaines  des  sexlaineries.  C'élaienl,  entre 


^Vit. 


res,  Jean  Honin,  ancicin  bourgmestre,  Jean  Heldebolle, 


^^n  Vander  Buerse,  Jean  Hoste,  Jacques  el  Thomas  Bonin, 
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Sohier  Vande  Walle,  Jean  Metleneye  et  Nicolas  Barbesaen  '. 
Les  uns  furent  bannis  comme  ennemis  du  duc  et  du  pays,  et 
les  aulres  condamnés  a  payer  de  fortes  aaiendes.  Le  duc  avait 
désigné,  pour  leur  succéder,  d'obscurs  bourgeois  qui  avaient 
élé  eux-mêmes  aulrefois  exilés  par  les  magistrats  et  qui  s  ein- 
pressèrenl  h  leur  tour  de  proscrire  ceux  qui  leur  élaient  con- 
Iraires. 

Le  lendemain,  25  avril  1407,  Ie  duc  de  Bourgogne  fit 
sceller  une  charle  qui  défendait  aux  méliers  de  porler  leurs 
bannières  sur  Ia  place  publique  si  celle  du  princc  n'y  avait  été 
arborée  la  première ,  et  qui  en  cas  de  désobéissance  punissait 
le  metier  lout  entier  de  la  perte  de  ses  bannières  el  le  bour- 
geois isolé  qui  en  donnerait  rexemple  du  dernier  supplice. 
Elle  ajoulait,  conlre  loutes  les  régies  du  droit  crimincl  de  ce 
temps ,  que  le  coupable  contumace  pourrait ,  après  avoir  été 
cité  au  son  de  la  cloche,  étre  frappe  dun  exil  de  cent  ans  ei 
un  jour,  et  rétablissait  pour  ce  genre  de  délils  la  peine  de  la 
confiscalion  des  biens,  si  odieusc  è  loutes  les  communes. 
ËnPm,  elle  supprimait  le  maendghelt,  subside  mensuel  qui 
élait  depuis  longtemps  accordé  par  I  adminislration  municipale 
aux  divers  corps  des  méliers  '.  Ces  résolutions  reslèrent  lou- 


•  Archives  de  Bruges,  Notabiles  villse  Bruj^ensis  qui  olim  paciflce  el 
honorabilitcr  rexerant  villam  Brugcnsem.  Corp,  Chr,  Flandrujty  i,  p.SSi. 

'  «  G*cst  assavoir  se  lesdiz  des  mesliers  ou  aucun  d*eulx  ou  leurs  suc- 
u  cesseurs  fcissent  ou  feisscnt  faire  ou  temps  a  veoir  (que  Dieux  defleode) 
u  aucune  course  ou  mouvemenl  d'armes,  esincule  de  peupte  ou  atiance 
<i  quelconquc  contre  nous  ou  nos  diz  hoirs  el  successeurs  contes  ou  con- 
«  tesse^  de  Flandres  ou  que  iceulx  des  mestiers  ou  aucun  d*eulx  ou  leurs 
«<  diz  successeurs  feissenl  porter  aucune  iMinière  ou  banières  en  aucuus 
u  lieux  et  places  de  nostrc  dite  ville  ou  en  Teschcvinage  d*icellc  oo  en 
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lefois  secrèles  :  on  se  conlenta  d  annoncer  aux  métiers  que 

'ean  sans  Peur  leur  permeltail  de  conserver  leurs  bannières, 

pourvu  qu'ils  en  usassent  raisonnablement ;  et  dès  que  Ion 

^ut   remarqué  que  cellc  déclaralion  calmait  un  pou  Tinquié- 

'ude   causée  par  les  sentences  de  la  veille,  on  les  invita 

^  i^^mercier  Ic  duc  de  Bourgogne  de  ce  qu'il  avait  bien  voulu 

■^^ï'  confinner  Ie  droit  de  posséder  des  bannières,  en  lui  pro- 

**    ^  t-i  Ire  lieu  qaelconqae,  se  cc  nc  fasl  par  nolre  mandement  espécial  ou 

^     *-lo   nosdiz  successeurs,  ou  en  notre  absence  et  Ie  leur,  de  noz  ou  leurs 

^^^^ i  lli  el  escoutète  et  des  t)ourgmai stres  el  de  la  loy  dudit  lieu  de  Bruges, 

^     ^t.    jusques  a  ce  aussi  que  men  banicrc  ou  celle  de  nos  successeurs 

^^^asus  diz  seroit  apportée  sur  la  place  el  desploice  illccques,  que  k 

^^<^1  lui  ou  ceuU  qui  de  ce  seroit  ou  scroient  altains  et  convaincuz  par 

^^Onjurement  dudit  bailli  ou  escoutète  de  Bruges  el  la  sentence  des 

^^^ohevins,  Ten  copperoil  la  leste  dcvant  la  halle  de  notre  dite  ville 

^^o  VDinc  conspirateur  ou  conspirateurs  ou  cas  qu'on  les  pourroit  prenre. 

^^  ^  avecques  ce  seroienl  leurs  biens  fourfais  et  confisqués  k  nous  el  k 

^^^^sdiz  hoirs  el  successeurs.  Et  s'ilz  ne  povoient  eslre  prins,  si  seroienl 

^^^Ix  banniz  de  men  dit  pays  de  Flandres  cent  ans  et  un  jour  sur  la 

^^3te  è  litre  de  conspiration  cl  seroienl  tous  leurs  biens  fourfais  el 

^^^^nlisqués  k  nous  el  a  nos  diz  hoirs  et  successeurs  contes  ou  contesses 

^^c^  Flandres  par  la  maniere  que  dit  est.  Et  en  oultre  s'il  se  faisoit  par 

^^^«nière  d'asscmblée  de  mestier  ou  de  mcstiers  el  auctorité  de  doycn 

^^Vi  de  doyens,  Ic  mestier  ou  les  meslicrs  qui  Ie  feroit  ou  feroient,  seroit 

^■^la  seroienl doslors  privé  de  sa  banièrc  ou  de  ses  banières;  et  dès  main- 

^^^liant  en  ce  cas  les  en  privons  h  toujours  mais  par  ces  meismes  pré- 

^^^ntes.  Et  avecques  cc  Icsdiz  des  mcstiers  ou  aucun  d*eulx  ne  deman- 

^^ront  jamais,  ne  ne  feront  dcmander  aucuns  arriérages  quelconques 

^^s  deniers  appellez  maendgheld  qu'ils  souloient  prenre  et  lever  chas- 

^  %in  mois  ou  temps  passé  el  se  déporteronl  aussi  d*avoir  et  lever  pour 

^^    ^«^  lemps  k  venir  ledil  maendgheld  sans  jamais  en  demander,  ne  prenre 

*^    «^ticune  chose;  mais  seront  lesdiz  deniers  convertiz  et  emploiez  ou 

*'    V^rouffit  commun  et  affaires  d'icellc  nostre  villc.  »  Charte  du  25  avril 

^  ^07  (Arehives  de  Lille). 
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meltant  de  s  en  servir  «  parmi  les  modérations,  restrictions  et 
obligalions  »  énoncées  dans  la  charta  du  27  avril.  Les  doyens 
des  métiers  hésilèrent  pendant  quelques  jours ;  ils  voulaient, 
disaient-ils.  connallre  les  conditions  imposées  par  Ie  duc. 
EnQn ,  quelques-uns  cédèrent  aux  instances  des  conseillers 
bourguignons  :  on  employa  la  violence  vis-è-vis  de  ceux  qui 
persislaienl  dans  leur  refus ,  et  Ie  24  mai  1  407,  les  doyens 
des  métiers  apposèrent  leurs  sceaux  sur  un  acte  d'adhésion 
oü  leur  volonlé  n'avait  pas  été  libre,  oü  ils  avaienl  pris  des 
engagements  donl  ils  ignoraient  eux-méraes  letendue.  C est 
Ie  famcux  Calfvel  de  1  407  '. 

Les  raagislrats ,  que  la  faveur  du  duc  avait  élevés  au-des- 
sus  de  leurs  concitoyens,  profitèrenl  dece  succes  pour  décider 
que  désormais  on  ne  pourrail  plus  vendre  Ie  blé  ailleurs  qu  au 
Braemberg  el  qu  il  serail  soumis  è  une  gabelle  de  deux  gros 
lournois  par  muid.  S'ils  cherchaient  è  multiplier  des  taxes  im- 
populaires ,  c  élait  dans  Ie  bul  dVn  olTrir  une  part  importante 
au  duc  de  Bourgogne,  et  ils  établirenl  bientól  qu'il  aurait  Ie 
droil  de  perce\oir  Ie  septième  denier  sur  lous  les  revenus  de 
la  ville. 

A  Ypres,  deux  échevins  furent  frappés  d  une  senlence  sem- 
blable  h  celle  qui  avait  atleinl,  i  Bniges ,  Jean  Honin,  Nicolas 
Barbesaen  et  leurs  amis,  et  les  bourgeois  brólèrent,  pour 
apuiser  Ie  duc,  les  leltresd'alliancc  qui  relragaient  la  fédération 
récente  des  Irois  bonnes  villes  de  Flandre.  Ypres,  en  abjuranl 
ses  franchises,  avait  condamné  son  industrie  :  une  décadence 
rapide  dépeupla  sa  vaste  enceinle ,  el  clle  s'elTa^a  bientól  du 
rang  des  grandes  cités  de  l'Kurope. 

'  Corp.  Chr,  Flandr.,  i,  p.  2«*>2;  Oliyikb  di  Dixmodi,  pp.  26-38. 
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Jean  sans  Peur  ne  favorisait  que  les  Gantois.  Le  30  avril , 
^rois  jours  après  avoir  fait  sceller  une  charte  coraplélcment 
toshie  aux  Brugeois ,  il  transféra  h  Gand  la  cour  supérieure  de 
justice  établie  è  Audenarde  '. 

u  Le  duc  de  Bourgogne ,  dit  un  historiën ,  dominait  par- 

^<    tout,  et  il  n  etait  rien  qui  ne  se  ftt  è  sa  volonté.  Il  dem^nda 

«    de  pouvoir  faire  battre  une  nouvelle  espèce  de  monnaie  : 

«    on  y  consentit ;  puis  il  réclama  du  pays  tout  entier  une  sub- 

^(    vrention  considérable ,  et  clle  lui  fut  égalemenl  accordée, 

«   ciar  personne  n  osait  s'y  opposer  '.  » 

J^an  sans  Peur  voulait,  avant  de  poursuivre  sa  lulte  conlre 
Ie    c^uc  d'Orléans,  sassurer lobéissance  et  la  fidélité  des  coro- 
na tj  nes.  Tous  ses  efforts  avaient  pour  but  d'afferrair  et  de 
^^^^■ripléter  la  pacification  de  la  Flandre  :  il  y  employa  plusieurs 
"*«is.  Le  24  juin  1 407  il  élait  h  Bruges;  le  26  juillet  nous  le 
ï'^ti^ouvons è  Gand;  enfin  le  i 3  aoüt  il  na  pas  quitte  la  Flan- 
^**^  ,  mais  il  croit  n  avoir  plus  rien  è  y  redouter,  quand  il  fait 
P^t^lÏCT  un  mandement  général  è  tous  les  chevaliers,  écuyers 
^^    ^ergents  de  Bourgogne,  de  Flandre ,  de  Hainaut,  d'Artois 
de  Vermandois,  pour  qu'ils  sassemblent  le  25  septembre 
'^     Chapelle-en-Thiérache ,  aux  bords  de  l'Oise  ^  Aussitót 
*^^   cette  armee  est  réunie ,  Jean  laisse  è  la  duchesse  de  Bour- 
^^^^rie  le  soin  de  gouvemer  la  Flandre  et  s  eloigne  de  Gand ;  il 
^'^t.  contenté  dadresser,  h  son  départ,  aux  nobles  qui  Ten- 


Charte  du  50  avril  1407.  Deux  ans  plus  tard ,  le  1 7  aoül  1409,  après 
^^  ^Vterre  de  Licge,  le  duc  de  Bourgogne  scpara  de  la  cour  de  justice  la 
^    "^^^bre  des  comptes,  qui  conscrva  a  Lille  une  organisation  toule  dis- 


OlIVIFB  de  DlXMODF,  p.  39. 

S^LAMCHBB,  lil,  p.  247. 

^i%loire  6t>  Plandre.  — T.  IT. 
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lourcnt,  quolquesparoles  oü  rospire  la  hainc  du  duc  d'Orléans, 
el  se  rend  rapidement  è  Paris,  acconipagné  d'une  forle  escorte, 
pour  demander  juslice  au  roi  de  tous  les  aiïronts  qu  il  a  subis '. 

Dès  son  deniier  voyage  a  Paris ,  Jean  avait  résolu  de  nc 
reculer  devant  aucun  moyen  d'abatlre  la  puissance  du  duc 
d'Orléans,  el  il  paratt  avoir  Irouvé  h  cette  époque  un  inslni- 
ment  docile  dans  Raoulet  d'Auquelonville,  ancien  Irésoricr 
de  lepargne  en  Languedoc ,  que  Ie  duc  d'Orléans  avait  dé- 
pouillé  de  son  office  pour  ses  malversalions.  Pendant  Ie 
séjour  du  duc  de  Bourgogne  en  Flandre ,  Raoulet  d'Auquc- 
tonville  selail  activement  oecupé  de  la  mission  qui  lui  étail 
confiée,  car  vers  les  fóles  de  la  Sainl-Jean  1407,  il  avait 
chargé  un  couralier  public  de  cherchcr  une  maison  prés  du 
pulais  Sainl-Paul ;  mais  ce  ne  fut  que  Ie  1 7  novembre  quü 
se  décida ,  après  des  démarches  infructueuses ,  ^  louer  dans 
la  Vieille  rue  du  Temple,  è  soixanle  el  dix  loiscsde  l'hótel  Bar- 
belle,  habité  par  Isabeau  de  Bavière,  la  maison  de  Tlmage 
Nolre-Dame,  qui  apparlenait  h  Robert  Fouchier,  raaitre  des 
ceuvres  de  charpenlerie  du  roi '. 

Rien  ne  permet  d'ailleurs  de  soupQonner  quelque  complot 
du  duc  de  Bourgogne.  Arrivé  è  Paris,  il  écoule  les  douces 
paroles  de  Charles  VI  el  de  ses  conseillers;  il  se  réconcile 
avec  Ie  duc  d'Orléans  et  se  rend  prés  de  lui  au  chèteau  de 
Beaulé. 

Le  dimanche,  20  novembre  1 107,  les  deux  princesconi- 
munièrenl  ensemble  u  la  chapelle  des  Auguslins.  Trois  jours 
après,  le  duc  dOrléans  se  Irouvail  (>rès  de  la  reine,  5  son 

•  11  fil  assoz  liAlivemcnl,  cl  y  alla  InVgrandcmeiit  accompagné.  llo^- 

9THF.LET,  I,  ^9. 

»  Mémoiics  de  VAcad,  des  inscriplions  el  Mlts4ei(re8,  xxi,  p.  52i. 
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oóle]  de  la  rue  Barbolle ,  lorscju'on  vint  Tappeler  par  ordre 

Oü  roi.  ]]  sortil  aussitót,  monta  sur  sa  iiiulc  el  parlil,  suivi  de 

deux  écuyers  et  de  qualre  ou  cinq  valels  qui  tenaient  des  tor- 

cbes.  La  nuit  élait  obscure.  A  peine  avait-il  fait  quciques  pas 

9^  une   troupe   nombreuse   d'hommes  armés ,   qui  s  etaient 

t^chés  dans  lombre,  selanga  vers  lui  en  criant :  (( Amort! 

«  naort!  —  Je  suis  Ie  duc  d'Orléans, ))  secria  Ie  prince  déjè 

couvert  de  sang.  u  C  est  ce  que  nous  voulons ,  »  répondirent 

/es   meurlriers,  et  ils  Timmülèrent  h  coups  de  hache  »  raalgré 

'a    r^ésistance  d  un  jeune  page  qui,  loin  d 'abandonner  son  mat- 

^^^^  ^    Ie  couvrit  de  son  corps  jusqu'h  ce  qu'il  pérll  sous  leurs 

^^^-■ps  *.  La  Flandre  était  la  palrie  de  ce  jeune  page.  Raoulet 

-^^Ucjuetonville ,  chef  des  assassins  soudoyés  par  Jean  sans 

rOdi-^  comtc  de  Flandre,  élail  né  en  Normandie. 

^^H  raconlait  aussi  qu'au  moment  oü  Ie  crime  venait  de  s'ac- 

^J^^^^plir,  un  homme  d'une  taille  élevée  sortit  de  la  maison  de 

^*^age  Notre-Dame,  la  figure  cachée  par  un  grand  chaperon 

roug^.  gpiQj^  i^g  yf^s^  ji  gjYait  tranche  Ic  poing  de  la  viclirae 

lolssé  relombcr  sa  massue  sur  sa  lêle  san^lanlc;  selon 

''^^tres,  il  avait  Irafnéle  cadavre  dans  la  boue,  pour  s'assurer 


^ersonnc  n  accusail  Ie  duc  de  Bourgogne;  on  n  osait  croirc 


la  vie  I  avait  quillé;  puis  il  élait  renlrc  èi  Thótel  d'Ar- 


.  *      ««^LVftNAL  DES  UbSINS,  1407;  MONSTKELRT,  I,  56;  PlERBK  DE  FüNlN, 

jw  TTerriti  socii  aufugerunt,  duintaxal  quodam  Flamingo  cxccplo  qui... 

1^       •-^  DB  Saint-Denij»,  xxviii,  30.  —  Cc  jeune  page  s'appelail  Jacqucs  de 

^*^*e.  Information  de  Guillautne  de  Tignonville, 
.  Hel.  de  Saint -Dems;  Mem.  de  VAcad,  des  inscriptions  ei  belles- 

*^  ^^<:ê,  XXI,  pp.  527  el  529. 
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qu  il  eót  pu  forfaire  è  des  sermcnls  sanclionnés  par  les  plus 
sainls  my stères  de  la  religion  \  Jean  sans  Peur  parul  aux 
funérailics  du  duo  dOrléans,  vélu  de  deuil  el  alTeclanl  une 
sincère  douleur  >.  Cependant  une  vague  rumeur  se  répandit 
quü  avait  porté  la  main  sur  ie  drap  du  cercueil,  et  qu'au  méme 
moment  Ie  sang  avait  jailli  des  plaies  de  1  illustre  victime , 
comme  pour  accuser  lauteur  de  la  trahison,  et  Ie  méme  jour, 
lorsque  Ie  prévót  de  Paris  vint  au  conscil  demander ,  en  sa 
présence,  la  permission  détendre  ses  recherches  jusque  dans 
rhólel  des  princes,  il  pjilil  et  la  voix  de  sa  conscience  Irou- 
blée  s'échappant  malgré  lui  de  sa  bouche,  il  pril  Ie  duc  de 
Berri  a  part  et  lui  avoua  son  crime,  disant  que  Ie  demon  1  avait 
égaré  \  Le  duc  de  Berri  garda  Ie  silence,  mais  Ie  lendemain, 

•  Qui  cc  a  faict  «  scietur  autcm  postca.  »  Reg,  du  Parlement,  23  no- 
vembre  1407. 

'  Faisant  dcuil  bicn  grand,  oommc  il  scmbloil.  Juvénal  des  Uisins, 
1407. 

'  Fccissc insliganle dyaliolo  professus esl.  Religikix  dr  Siint-Denii», 
xxviii,  50.  —  Et  dit  que  par  rintroduction  de  Tennemi  avoil  fait  faire  cel 
homicidc  par  Raoullel  d*Actonvillc  et  ses  complices.  Monstrelrt,  i. 

Quaol  Léonel  (Jean  sans  Peur;  qiii  frans  e»toil 

Reganla  que  IVn  molesloil 

Ainsy  k  tort  Gbtiy  et  Gontier. 

Sy  8*escria  en  ung  sentier 

Par  pitii^  el  par  dc^^iilaibir. 

Kt  (list  que  plim  nr  pol  laisir 

Un  mot  qui  fu  bien  escoutó  : 

u  Scitjnuur,  seignutir,  chjy  i«)u  («ic; 

•  Aiilires  n<*  M»it  plus  «'mpéchióx  : 

•  Par  moy  fu-il  ik  niorl  bkcbié» 
♦»  Je  le  celay  premièremeni 

u  Puur  le  niieux;  mais  quant  fièremeiit 
«  Voi  les  non  coupables  iralttier, 

•  Du  (lire  me  doibs  acquillicr.  » 

l'A&TOAALfcT,  MS.  t/t'  ia  Uibt,  de  Bourgogne,  llOül. 
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h  rhótel  de  Nesie,  Jean  sans  Peur  réiléra  son  aveu.  <<  Alin 
t(  qu  on  ne  mcscroye  aucun  coupable  Je  la  mort  ilu  duc  d'Or- 
^i  léans,  dit-il ,  je  dcclare  que  j'ay  fait  faire  co  qui  a  eslc  fail, 
c(  el  non  aulre  '.  >;  El  aussilol  après,  accompaiine  de  la  plu- 
part  de  eeux  dont  il  avail  arme  Ie  bras  ()Our  Ie  meurlre  ' ,  il 
sortit  par  la  porie  Sainl-Denis  et  conlinua  sa  roule  sans  s'ar- 
rêler  jusqu'en  Arlois,  changeanl  sans  cesse  de  chevaux,  et 
ayant  soin  de  faire  couper  les  ponts  derrière  lui  ^ 

'  PiEBBK  DB  Fbnin,  1407.  —  Cc  jour  a  estc  dit  cl  public  de  plusicurs 
que  Ic  duc  de  Bourgogne  disoit  et  maintenoit  qu*il  avoit  fait  occire  Ie  duc 
d*Orléans,  son  cousin  gcrmain,  par  d'Auqueloii\illc  el  aulres,  el  sur  cc 
s'esl  aujourdhuy  party  de  Paris.  Retjislres  du  hirlemenl,  2Ö  novem- 
hre  1407.— La  Continuation  roanuscrile  de  Guillaunie  de  Nangis,  8i98  3, 
qu'il  serail  interessant  de  comparer  a  Juvénal  des  Ursins  et  au  Ueligieux 
de  Saint-Denis,  préte  au  duc  de  Berri  ces  belles  paroles  :  «  J'ai  iKïrdu 
aujourd*hui  mes  deux  neveux.  »  On  (il  au  duc  d'Orléans  cel  Ie  épilaphe  : 

Cy  gist  loys  duc  d'orléa?is 
m.equel  sur  tous  duc^  tf.rrikns 
foat  lb  plus  roble  e5  80!<  yiya^t 
Maïs  tnu  qui  vouli  aller  dlyamt 

Par  I-.NVYE  LE  FEIST   XOURIR. 

'  Et  pareillemenl  Kaoullet  d'Acton\ille  et  ses  complices  se  deparlirent 
de  Paris  par  divers  lieux ;  et  tous  ensemble  s*en  allèrent  loger  dans  Ie 
cliAtel  de  Lens,  en  z\rtois.  par  Tordonnance  du  duc  Joan  de  lUuirgogno, 
leur  mailrc  et  seigneur.  Momstkelet.  —  Raoulel  d'Auquelonville  recul 
Ie  6  aoüt  1408,  par  mandement  du  duc  de  Bourgogne  donné  a  Bruges, 
cinq  ccnis  francs  d'or,  «  pour  les  agréables  services  par  lui  rendus.  »  l^eu 
après,  il  rerul  de  nouveau  deux  cent  dix  écus  d'or :  il  ful  aiissi  nommé 
ccuyer  ordinaire  de  Técurie  du  duc.  Mém.  sur  l'hisLdc  Bouujmjnc,  p.  117. 

^  Jlv.  des  Ursins,  1407;  Monstbelet,  i,  36;  Cont.  dfs  Cur.  de  BvtD. 

D^AVKSKRS,  11139,  ^  cox XIII. 

Kéuntl  (Jean  sanA  Peur)  qui  \k\is  n'(*h(oil 
Knfaiil,  eu  8uy  (rès  hjeii  scnloii 
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II  éltiit  unc  heure  après  midi  lorsqu  il  arriva  h  Bapaume . 
après  avoir  élé  vainemenl  poursuivi  par  Tamiral  cIc  France 
et  quelques  autres  chevalicrs,  cl  ce  fut  en  mémoire  des  pcrils 
auxquels  il  avail  réussi  h  se  dérober,  qu'il  ordonna  que  doré- 
navant  les  cloches  de  la  ville  sonneraient  tous  les  jours  è  la 
mêrae  heure,  ce  qu  on  appela  longlemps  Y Angelus  du  duc  de 
Bourgogne. 

De  Bapaume,  Ie  duc  se  dirigea  vers  Lille  oü  il  harangua  les 
membres  de  son  conseii,  puis  il  se  rendit  h  Gand  ou  les  élats 
de  Flandre  avaient  été  convoqués.  Matlre  Jean  de  Saulx , 
chancelier  et  mallre  des  requêles,  exposa  les  raisons  qui 
légitimaient  ce  que  Ie  duc  avail  jugé  devoir  faire.  Le  duc  de 
Bourgogne,  qui  v(?nail  d'ap[)rendre  combien  il  élait  aisé  de 
commellre  un  grand  crime,  ne  croyait  pas  plus  diöicile  de  le 
justiHer  :  il  se  flaltait  méme  dimposer  le  langage  de  ses 
sophisles  et  de  ses  historiographes  è  la  poslérité,  qui,  en  plai- 
gnant  les  malheurs  du  duc  d'Orléans,  devuit  dans  ses  qualilcs 
et  jusque  dans  ses  défauts  retrouver  h  la  fois  le  petit-fils  de 
Charles  V  et  laïeul  de  Louis  XII. 

Charles  VI  avait  promis  bonne  juslice  h  la  duchesse  d'Or- 
léans;  mais  la  parole  royale  était  peu  de  chose.  Le  duc  de 
Bourgogne,  n'ayant  plus  devant  lui  qu'un  parti  sans  chef,  con- 
servait  une  influence  oii  la  vertu  n'avail  point  de  part,  oü  la 
force  élait  tout.  Le  lugubre  aspect  du  corlége  de  la  veuve  et 


(on  r«i  aiilcnne  Toi»  liayx 

Poiii'  hien,  lont,  que  ne  fii^t  tiays 

Ihi  l)oi8  «t;  pariy  comme  stages 

hl  r<*loiiriia  on  »es  hcrbacKs 

iNoii  |i.iM  s<  tilz,  niai»  o  (jrani  com|»aii;ii»r. 

lUsTORALtT,  f'  IX. 
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fles  enfants  épiorés  de  la  viclime  se  dirigeant  vers  rhólel 
Sainl-Paul  n  empéchait  pas  Ie  peupic  de  Paris  d'insuller  è  ses 
restes  sanglanls.  Les  princes  ne  monlraienl  pas  plus  de  zèle  : 
au  lieu  de  prendre  des  mesures  vigoureuses ,  on  se  conlenta 
d'cnvoyer  Ie  duc  de  Berri  et  Ie  roi  de  Sicile  aux  hords  de  la 
Somme  pour  inlerroger  Ie  duc  de  Bourgogne  et  confcrer  avec 
lui  K  allin  quil  ne  se  fisl  Anglois  '.  »  On  se  souvenait  sans 
doule  que  Jean  sans  Peur  les  avait  lui-même  choisis  pour  pre- 
miers confidenls  de  sa  trahison ,  et  peut-êlre  en  étaienl-ils 
complices.  Le  duc  de  Bourgogne,  qui  déjè  naccusait  plus  Ie 
diable  de  Tavoir  tenlé ,  s'clait  rendu  è  Amiens ,  accompagnc 
iJu  duc  de  Brabant,  du  comle  de  Nevers  et  de  Irois  mille 
liommes  darraes.  II  avait  fait  suspendre  è  son  hotel  deux 
I<mces,  Tune  de  halaille,  laulre  de  lournoi,  défi  de paix  ou de 
guerre  oii  il  ne  risquait  ri(»n  '.  Les  ambassadeurs  du  roi  se 
t-urent  ^  lis  ramenèrent  avec  eux  5  Paris  le  duc  de  Bour- 
jgogne,  qui  revendiquait  de  plus  en  plus  Ihonneur  du  crime, 
^t  comme  si  ce  n  etait  pas  assez,  le  duc  de  Berri  l'invila  h  un 
solennel  banquet  dans  eet  hotel  de  Nesie,  oü  il  s  etait  vanté  du 
sang  verse  par  son  ordre.  Enfin,  le  8  mars  1407  (v.  st.), 
vnattre  Jean Petit,  docleur  en  théologie  de  luniversité de  Paris, 
prononga,  devant  le  dauphin  et  les  princes,  cetle  célèbrc 
liarangue  si  froidede  sophismes,  et  toutefois,  malgré  ses  formes 
|)uériles,  presque  aussi  hideuse  que  le  crime  :  détestable  apo- 
logie du  lyrannicide,  qui  devait  être  lobjet  de  longues  conlro- 
verses  jusqu  i  ce  qu  ellc  föt  flélrie  par  les  conciles  de  rÉglisc. 

'  GONT.  MS.  DR  G.  DB  NaMGIS,  8^08  ^. 
*  PlEBRE  DK  FeNIN,  1407. 

ï  Ge  qu'ils  fircnt  ensemble,  on  ne  le  sccut,  sinon  cux-mesmes.  Jüvémal 
DES  Ursins,  1407. 
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Lorsque ,  comparant  Ie  duc  de  Bourgogne  h  Joab  meltant 
Absa]on  h  mort ,  matlre  Jean  Pelit  cilait  ces  parolcs  de  David  : 
<i  Joab  a  répandu  Ie  sang  de  la  guerre  au  milieu  de  la  paix : 
u  sa  vieillesse  ne  descendra  pas  paisiblement  dans  la  tombe  ', » 
l'obscur  théologien  dcvenail  prophete  pour  condamner  celui 
qu'il  glorifiait  \ 

Le  duc  ralifia  lout  ce  qu'avait  dit  mattre  Jean  Pelit,  dans 
une  assemblee  soicnnelle  oü  sicgeaient  le  roi  de  Sicile,  les 
ducs  de  Guienne,  de  Berri,  de  Bretagne,  de  Lorraine,  plu- 
sieurs  comles  et  plusieurs  évèques,  et  Ion  fit  signer  au  roi 
des  lettres  par  lesquelles  il  approuvait  l'attentat  de  Raoulet 
d  Auquetonville  :  (  Comme  nolre  très-chier  et  très-amé  cou- 
((  sin  le  duc  de  Bourgogne,  y  disait-il,  a  fait  proposer  que 
u  pour  nolre  söreté  et  préservation  de  nous  et  de  nolre  lignée, 
(i  pour  le  bien  et  ulililé  de  nolre  royaume,  et  pour  garder 
v(  envers  nous  la  foy  et  loyauté  en  quoy  il  nous  est  tenu ,  il 
«  avoit  fait  metlre  hors  de  ce  monde  noslre  Irès-chier  el 


'  Joab  cfTudit  sanguincm  t)clli  in  pacc...  non  dcduces  caniticm  cjus 
pacificc  ad  inferos.  Reg.,  ui,  2. 

'  MoKSTKKLET,  I,  50.  — LoFsquc  Ic  duc  de  Bourgogne  osa,  a  Amicns^ 
aborder  avoc  unc  perverse  audacc  Tapologie  de  son  crime,  son  pre- 
mier soin  avait  élc  d*appeler  Jean  Pelit,  a  pour  !e  conseiller  d'aul- 
«  cuiies  chosi's  secrclesgrandement  touchant  son  honneur.»  -  Ce  fut  sans 
doute  a  Amiens  que  Jean  Pelit  rcdigea,  sous  les  ycux  de  son  maitre,  le 
célèbre  discours  qu'il  prononca  le  8  mars.  Un  maitre  ès  arts,  nommé 
Guillaume  Émeric,  servail  de  scribe  a  Jean  Petil.  Mém.  sur  VhisL  de 
Bourgogne,  p.  102.  —  Jean  Pelit  avoue  lui-même,  avec  un  impudenl 
cynisme,  combien  son  zMe  était  peu  desinteresse  :  «  Je  suis  obligé  k  le 
scrvir  (le  duc  de  Bourgogne)  par  serment  «h  lui  faicl..  11  m*a  donnc  bonne 
el  grande  |>ensi()n,  de  laquelle  j*ai  Irouvé  une  grand'partie  de  mes  dépens 
el  Irouverai  encore  s'il  lui  plaist  de  sa  gréce.  »  Monstublet. 
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«<  Irès-amé  frèrc,  Ie  duc  d'Orléans,  que  Dicu  absolvc!  savoir 
•e<^  faisons  que  voulons  que  Ie  dit  duc  de  Bourgogne  soit  et 
<:^  dcmeure  en  nostre  singuliere  amour,  comme  il  estoit  par 
<■<.  avant  «-  » 

Jean  sans  Peur,  pour  reconnailro  les  services  que  lui  avail 

«^^ndus  Jean  Petil,  Favait  nommé  son  conseiller  et  son  maltre 

<r^es  requêtes.  Le  discours  du  8  mars  1407  (v.sl.),  repro- 

^""ï  uit  par  de  nombreux  copistes,  avait  été  répndu  de  ville  en 

"^»=^ille;  la  glorification  du  duc,  répétée  par  Ia  voix  de  ses  flat- 

^  ^?urs,  retentissait  de  toutes  paris  comme-  un  hymne  triom- 

^F^^l^al  au  milieu  du  silence  et  de  la  stupeur  des  Orléanais,  quand 

^— ^  n  bruit  d'armes  se  fit  entendre  vers  les  bords  de  la  Meuse. 

J—e  rei  des  Romains  réclamait  le  duché  de  Brabant.  Les  Lié- 

^^eois,  ses  alliés,  étaient  quarante  mille  au  siége  de  Maes- 

^  «-icbt.  üne  armee  bourguignonne  se  réunit  è  Gand  pour  les 

^^n^ombattre.  On  y  remarquait  les  sires  de  Ghislelles,  de  Rou- 

^::>aix,  de  Dunkerque,  de  Thiennes,  de  Lens,  de  la  Hamaide, 

^-3e  Bailleul,  de  Béthune,  de  Borssele ;  et  un  corps  d  auxiliaires 

^^cossals,  commandé  par  le  comte  de  Mar,  élait  venu  de  Bruges 

2^0  joindre  aux  plus  illustres  chevaliers  de  Flandre  et  de 

ïlainaut. 

Jean  sans  Peur  avait  quitte  Paris  le  5  juillet  pour  se  rendre 

^^  Gand;  le  23  septembre  il  tuait  vingt-quatre  ou  vingt-six 

*^»iille  Liégeois  sous  les  murs  de  Tongres.  Liége ,  Huy,  Dinant, 

jzierdirent  ou  leurs  remparts  ou  leurs  privileges ,  et  la  hache 

^  lu  bourreau  acheva  ce  qu'avait  commencé  1  epée  du  vain- 

<~^eur  *;  mais  la  France  échappail  au  duc  de  Bourgogne  :  que 

•  Arehives  de  LUle. 

»  Mo?(8TRKLCT,  I,  50;  Lettre  du  duc  de  Bourgogne,  Plancheh,  iii,  pr., 
iJ.261. 

Biiloire  de  Flantirr.— T.  IV.  ü) 
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lui  importait  d  étre  viclorieux  vers  les  marclu  s  ilo  Tempire  si 
ia  royautc  de  Charles  VI  subissait  une  autre  tutelle  que  la 
sienne  ? 

A  peine  Jean  sans  Peur  s  elait-il  éloignc  de  Paris ,  que  la 
duchesse  d'Orléans  y  élait  renlrée  et  avec  elle  tous  les  amis 
du  comte  d'Armagnac,  doni  les  écharpes  blanches  frappe- 
rent  si  vivement  les  regards  du  peupic  qu'il  désigna  dcsor- 
mais  par  leur  nom  lous  ceux  qui  comballaient  Ie  duc  de  Bour- 
gogne '.  L'abbé  de  Sainl-Fiacre  prononga  Ie  jjanégjriquc  de 
la  viclime  de  la  Vieille  rue  du  Temple  :  il  rappela  les  droiis 
de  sa  naissancc  qui  l'avaienl  placée  si  [)rès  du  Iróne,  et  l'ingra- 
titude  du  duc  Jean,  qui  avait  regu  lanl  de  bienfaits  de  Ghar-* 
les  VI :  K  C'esl  lè,  disait-il  au  roi,  la  reconnaissance  du  voyage 
((  de  Flandre ,  auquel  toi  el  ton  royaumc  mis  en  pcril  pour 
u  l'amour  de  son  père  •?  »  II  aurait  pu  ajouter  que  cette  prin- 
cesse,  qu'un  crime  odieux  avait  réduite  h  un  si  Irisle  veuvagc, 
était  lille  de  ce  duc  de  Milan  qui  avait  contribué  plus  que 
personne  è  la  délivrance  de  Jean  de  Bourgogne ,  prisonnier 
chez  les  infidèles. 

L'oratcur  appliquait  au  duc  de  Bourgogne  toutes  les  malé- 
diclions  accumulées  conlre  Caïn  el  Judas ,  el  concluail  è  ce 
(|u  il  f6t  soumis  5  une  publique  expiation  et  è  un  exil  de  vinjat 
ans  oulre-mer  :  a  Princes  cl  nobles,  pleurez ,  car  Ie  chemin 
i<  est  commencé  h  vous  faire  mourir  trahitreusement  et  sans 
tt  ailverlance.  Pleurez  ,  hommes  el  femmes ,  jeunes  el  vieux  , 
vt  pauvres  el  riches;  car  la  douceur  de  paix  et  de  tranquillité 
u  vous  est  ólée ,  en  lanl  que  Ie  chemin  vous  est  mout  re  iFoc- 

•  PlI.HKK  IIR  FkNIN,  1408. 

•  MoKSIBF.LRT,  I,   i7. 


LIVHE   QUATORZIÈHE.  155 

«  eire  et  mettre  glaive  enire  les  princes ,  par  lequcl  vous  étes 

«  en  guerre ,  en  misère  et  en  voie  de  loule  deslruction.  En- 

«  iendez  donc,  [)rinces  et  hommes  de  quelconques  é(ats,  h 

^  soulenir  justice  conlre  ledit  de  Bourgogne ,  qui ,  par  Thomi- 

^<   oide  par  lui  commis,  a  usurpé  la  domination  et  autorité  du 

<<    ^oi  et  de  ses  fils ,  et  a  soustrail  grand'  aide  et  consolation ; 

*^<    Ciar  il  a  mis  Ie  bien  commun  en  grieve  tribulalion ,  en  con- 

^'^    fondant  les  bons  estatuts  sans  vergognc,  en  soutenant  son 

^•^    jDéché  conlre  noblesse ,  parenlé ,  serment ,  alliances  et  assu- 

*^^     ^-ances,  et  contre  Dieu  et  la  cour  de  tous  ses  saints;  eet 

'-^     inconvénient  ne  peut  ètre  réparé  ou  apaisé ,  fors  par  Ie  bien 

^^     cle  justice  '.  » 

Cette   satisfaction  solennelle ,   qui  paraissait  k  beaucoup 

^^  laommcs  sages  du  quinzième  siècle  Ie  se  ui  moyen  d  ecarler 

^ici  la  France  toutes  les  discorJes  envoyées  comme  un  chèli- 

*^*^c?nt  par  leciel,  ne  devait  pas  avoir  lieu.  Déjè  on  avail  chargé 

^i^s  députés  d'aller,  au  nom  du  roi,  ordonner  au  duc  de  ne 

t^^satlaquer  les  Liégeois;  mais  il  n  avail  pas  obéi  et  il  était 

'^''^inqueur.  A  lenthousiasme  qui  agilait  les  Armagnacs  suc- 

^^^^<la  une  profonde  terreur  :  la  reine  voulait  réunir  une  armee; 

^•'lle  avail  besoin  dargent  el  porsonne  nc  voulait  lui  en  prêler. 

^^n  fit  parlir  Ie  roi  pour  Tours;  la  reine  et  les  princcs  Ty  sui- 

'^irent  :  au  milieu  de  ces  inquiéludes,  Valenline  de  Milan 

^^  Xpira  ,  frappée  par  une  mort  prématurée  ,  «  de  courroux  et 

^o  deuil,  »  dit  Juvénal  drs  Ursins'. 

Le  28  novcmbre  ',  Ie  dvic  do  Bourgogne  entra  h  Paris.  II 

'  MONSTRF.LKT,  I,  47. 

'  JUTÈNAL  DKS  UhSIKS,  1408. 

'  Planciibr,  III,  nolc  50.  Les  sires  de  GhisleUes,  de  Waurin,  de  la  Vief- 
^tlle,  dilalewyn,  de  la  Hovarderie  accompagnaicnt  Jean  sans  Peur. 
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arrivait  trop  larJ.  Lc  fanlóme  royal  au  noin  ducjucl  tous  les 
[)arlis  se  proscrivaienl  tour  è  tour  lui  avait  élé  enievé  :  il  ne 
pouvail  songer  h  aller  Ie  chercher  de  laulre  cólé  de  la  Loire  ; 
niais  il  savait  que  la  reine  ne  larderait  point  è  sVnnuycr  dans 
son  exil  de  Tours,  loin  de  Paris  qui  restait  toujours  Ie  centre 
du  gouvernement.  Par  la  nécessité,  par  la  force  méme  des 
choses,  il  y  eut  unc  réconciliation  :  elle  se  fit  h  Charlres,  Ie 
9  mars  1408  (v.  sL).  Le  duc  de  Bourgogne  et  les  lils  du 
duc  d'Orléans  jurèrent  un  oubli  du  passé  qui  ne  pouvait  être 
sincère.  Pax,  pax,  inquü  prapheta,  et  non  est  pax,  écrit  le 
greflier  du  parlement  sur  ses  regislres  '.  Le  fou  du  duc  de 
Bourgogne  en  portait  le  ménie  jugement  '. 

Jean  sans  Peur  gagnait  le  plus  è  ce  Irailé;  car  le  roi 
renlrail  h  Paris  et  devcnait  en  quelque  sorte  son  olage,  en 
sVnfermant  dans  une  cilé  oü  le  peu()le  élait  pleinement 
dévouc  è  Ia  c^iuse  de  celui  quü  espérait  voir  soulager  ses 
impóts  \ 

La  puissance  du  duc  de  Bourgogne  s'accroissait  de  jour  en 
jour.  Il  disposait  de  toules  les  milices  de  la  Bourgogne,  du 
Nivernais,  de  FArtois  el  quelquofois  de  celles  de  la  Flandre, 
du  Brabant,  de  la  Ilollande.  II  avait  conclu  une  étroite  alliance 
avec  le  roi  de  Navarre,  le  comte  de  Foix,  les  ducs  de  Bavièrc 
et  de  Bar;  le  duc  d'Anjou  se  laissa  corrom|)re.  Isabeau  de 
Bavière  clle-móme  céda  et  devint  Bourguignonne. 

La  polilique  du  duc  Joan  élait  h  deux  faces.  Tanlót  il  cares- 

•  Regixlrcx  du  Parlement,  i  i08  ;v.  sl.j. 

•  Kl  avoil  un  Irès-lion  fo!  on  sa  compagnóo,  qu'on  disoil  cslre  M  sago, 
loqiicl  Unlos(  alla  achotor  iino  paix  li'óglise,  et  la  (il  fourrer,  el  disoit  que 
cVsiüil  unc  paix  fourréo.  Juvénal  dks  Uhsims. 

•  .MONSTKELKT,  f,  54. 
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sail  Ja  Flandre  pour  obtenir  son  appui ,  lanlól  n'en  ayant  plus 

^soin,  il  s'efforg<)it  de  s'y  faire  redouler;  on  senlail  bicn  que 

/orsquil  faisaitdes  concessions,  cétait  malgré  lui,  el  que  lors- 

qu'il  modifiait  les  privileges,  il  se  proposait  de  ne  point  larder 

^   les  anéantir.  Mais  la  Flandre  résiste ;  une  sage  prévoyance 

r^oveille  sans  cesse  ses  soupQons.  Lorsqu  au  mois  d'aoót  1 409 

'o  diicde  Bourgogne  confirme  lexistence  de  la  cour  de  juslice 

^^i  s'appellera  dorénavantle  conseil  du  duc,  celle  cour,  bien 

^^-^  établie  è  Gand,  reste  profondément  impopulaire.  Si  tous  les 

*^^c>rnbres  qui  la  composent  doivent  «  jurer  de  garder  el  entre- 

*^^     ^otiir  les  privileges,    lois,  droicls,   franchises  cl  bonnes 

^^    <^ousluiTies  des  villes  et  du  pays,  »  ils  n'en  sont  pas  moins 

"^'^Ostis  du  soin  de  connattre  de  Tinlerprélalion  de  ces  mêmes 

P^^^^v-iléges  et  de  tous  les  cas  relatifs  h  la  paix  de  Tournay; 

^'^fiii,  quoique  tenus  de  prononcer  leur  sentoncc  en  flamand, 

.' ■  ^   dclibèrent en  francais  a  en  la  chambre  h  luys dos.  »  Toutes 

^^    v^illes  de  Flandre  cherchaienl  ei  se  dérober  a  celle  juridic- 

*^^*^  ;  les  Ganlüis  surlout  contestaient  si  obslinéraent  son  aulo- 

*^^  ,  qu  un  jour,  a  tenant  vers  Ie  conseil  une  fierlé,  ils  envoyè- 

^^     *"^nt  par  lun  de  leurs  siergans  dire  qu'ils  ne  procédassenl 

^^    |>l  us  avant  sur  ung  tel,  car  il  cslolt  leur  bourgeois '.  »  Le  duc 

^^     fit  citer  alors  au  parlement  de  Paris:  ils  menacèrent  les 

^^"^^•"^ents  royaux,  chargés  de  leur  noliüer  cel  appel,  de  les 

f^*"^C2ipiter  dans  1  Escaut. 

t^endanl  cette  même  année  1  409,  les  Ganlois,  qui  mainte- 
^^^^nt  avec  lanl  de  zèle  leurs  immunitcs  [K)liliqucs,  conser- 
***^^^nl,  en  dépit  du  prince  allaché  aux  papesd'Avignon,  toule 
^"^^"libcrlé  religieuse,  el  nous  reniarquons.  parnii  lesprclalset 

'    WiüLANT,  AnliquUés  de  Flandre,  30,  51. 
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les  cicrcs  réunis  au  concile  de  Pise,  les  dépulés  de  levéque 
urbanisle,  Marl  in  Vande  Walere  '. 

Lorsque  les  Oriéanais,  renongant  è  la  paix  de  Charlres, 
s  avancèrent  vers  Paris,  les  bourgeois  de  Gand  et  de  Bruges 
refusèrenl  fièrcment  de  prendre  les  armes  pour  soutenir  une 
querelle  qui  leur  élail  étrangère  el  Ie  duo  de  Bourgogne  se  vit 
reduit  h  signer,  h  Bicêlre,  un  Irailé  parlequel  les  princes  sen- 
gageaient  è  ne  pas  entrer  h  Paris,  Irailé  qui  l'alteignail  bien 
plus  que  tous  les  aulres. 

Uneaulre  clause  de  la  [)aix  de  Bicêlre  révoquait  les  officiers 
que  Jean  sans  Peur  avail  élablis  dans  la  capilale  du  royaume. 
II  les  amena  avec  lui  en  Flandre.  II  voulail  celle  fois  décidcr 
les  communes  h  Taider;  car  tous  les  parlis  se  préparaient  h 
recommenccr  la  guerre.  Le  duc  d'Orléans  avail  fait  arrêter  Ie 
sire  de  Croy,  pres  de  Blois;  il  élevait  la  voix,  au  nom  de  la 
piélé  filiale,  pour  invoquer  les  droils  imprescriplibles  de  la 
juslice  conlre  les  meurlriers  de  son  père.  Le  ihéologien  qui 
avail  osé  s'en  faire  Tapologisle,  Jean  Pelil,  venait  de  mourir  è 
Ilesdin  el  sa  docirine  renconlrait  cliaque  jour  de  nouveaux 
adversaires;  l'un  deux  allait  élre  ce  Jean  de  Gerson  que  nous 
avons  vu  arriver  h  Bruges  h  Ia  suite  du  duc  de  Bourgogne 
Philippe  le  Ilardi,  mais  qui  s  élail  sépré  de  Jean  sans  Peur 
immédialement  après  1  atlentat  de  la  Vieille  rue  du  Temple. 
Son  séjour  en  Flandre  n'avail  |>oint  élé  long ;  il  avait 
toulefois  cons(Tvé  le  souvenir  de  la  chaslelé  des  moeurs  fla- 
mandes  ^.  Dtvenu,  en  i  4ü5,  curé  de  Sainl-Jean  en  Grève,  il 


*  Labbr,  Concil.y  vm,  col.  107. 

*  riiriam  consucliido  esst'l  in  (aallia...  sicul  in  Flamiria  oa  esl  ouisuc- 
ludo.  Gkhson,  conlra  Lux,^  iii,  p.  H25. 
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cherchail,  comme  il  Ie  disail  lui-méme,  h  se  dérober  aux  mains 

dos  hommes  pour  se  réfugier  dans  celles  de  I)i(  u  » ;  mals  Ie 

ducde  Bourgogne  ne  Tavait  protégé  quafin  de  Irouver  en  lui 

un  dévouement  aveugle ;  s  il  lui  avail  permis  de  prononcer, 

en  sa  préscncc,  dans  les  églises  de   Bruges  quelques-uns 

de  ces  pieux  et  éloquents  sermons  d'ou  sortit  peut-être  Ie 

livrc  de  timitation  de  Jèsus-Christ ,  eest  qu'il  espérait  Ie 

voir,  émule  de  Jean  Petit ,  sacrifier  un  jour  ^  l'agitalion  des 

inléréls  terrestres  sa  consciencc  et  son  génie  :  lorsqu'il  re- 

riiarqua  que  Jean  de  Gcrson  lui-même  sélevail  conlre  son 

crime,  préparant  dès  ce  moment  les  persécutions  qui  dcvaienl 

forccr  rillustre  interprète  de  la  divine  parole  a  se  cacher 

c«.  ès  haultes  voutes  de  Nol  re-Dame  de  Paris,  » il  Ie  fit  déclarer, 

p>ar  une  sentence  pontificale  du  27  raai  1 41 1 ,  légitimement 

€il  épossédé  de  ses  fonctions  de  doyen  de  I  eglise  de  Saint-Donal 

<rl  e  Bruges  '. 

Labbé  des  Auguslins  de  TEeckhout ,  Luhert  Ilauscilt ,  dont 

ï  ^  nom  se  lie  dans  les  souvenirs  de  notre  hisloire  è  celui  de 

J"^an  de  Gerson,  de  mêmc  quil  en  est  voisin  dans  lordre  des 

"^^ertusrcligieuses,  n  avait  pasquilté  Bruges,  mais  il  vivait  retiré 

«rlans  sa  cellule ,  oii  la  trisle  peripetie  des  brigues  et  des  lultes 

;^::^olitiques  lui  dévoilait ,  dans  des  chanls  pro|)hétiques ,  la  rapide 

^J^écadence  de  sa  patrie  :  c(  O  Flandre !  malheur  è  toi !  tu  nour- 

^:^  ris  des  étrangers  de  ton  lait ,  et  tandis  que  les  loups  s  abrcu- 

^"<  vent  è  ton  sein  fécond ,  tu  n  as  que  du  fiel  pour  tes  brebis. 

«^•^  Flandre ,  fleur  des  fleurs,  redoute  des  ruses  fatales  »I  » 

•  Gbrson,  Oper.y  i?,  2,  p.  725. 
'  ComTp.  dec.  eccL  S.  Don,j  p.  82. 

^  Imago  Flandria  sive  vaticinium  D.  Lub.  Elauscilt,  Drugcs,  iC53. 
I^ubert  Hauscilt  avait  été  cnvoyé,  en  1402,  a  Paris  par  la  commune  de 
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Que  j)ouvait,  au  milieu  du  désordre  des  passions  dcchatnées, 
la  parole  pacifiquc  de  quelques  prêlrcs  restés  fidèles  h  Ia  sain- 
telé  du  précepte  chrétien?  Jean  ne  croyait  quh  la  vérité  de  la 
force  et  è  réternilé  de  la  haine  :  domino  par  celte  loi  de  ram- 
bilion  que  Ie  crime  même  stimule  inexorabicmenl  sans  jamais 
Tassouvir ,  il  réunit  è  Tournay  Ie  duc  Guillaume  de  Bavière , 
I  evêque  de  Liége ,  Ie  comle  de  Namur  el  plusieurs  seigneurs 
des  marches  de  Tempire ;  lè ,  prél  è  fomenler  de  nouvelles 
discordes ,  il  rcclama  leur  appui  contre  Ie  duc  d'Orléans ,  ses 
frères  el  ses  alliés.  Puis  il  se  rendit  è  Arras  oii  les  nobles  du 
comté  d'Artois  avaient  été  convoqués.  Matlre  Jean  Boursier 
leur  exposa  doclement  en  présence  du  duc  de  Bourgogne 
que  bien  quü  eüt,  pour  la  sürelé  du  roi  el  Ia  conservalion  de 
la  monarchie,  fait  mourir  Ie  duc  d'Orléans,  ses  fils  poursui- 
vaient  leurs  machinations  contre  lui ,  et  qu'il  venait  faire  appel 
h  Ia  loyauté  de  ses  États  d'Arlois  pour  qu  ils  Ie  soutinssent 
efTicacement.  Mais  c  était  prés  des  États  de  Flandre  quü  failait 
surlout  faire  réussir  ces  démarches.  Les  Gantois  continuaient 
h  donner  Texemple  de  la  résistance  en  déclarant  qu  ils  ne 
franchiraient  poinl  les  frontières  de  Flandre.  Le  duc  multiplia 
vainement  les  prières  rópétant  que  s  ils  Tabandonnaient  toule 
sa  puissance  serail  détruile ;  déjè ,  n  ecoutant  plus  que  sa 
colère ,  il  leur  annongait  qu'il  ferail  le  lendemain  sonner  la 
cloche  du  beffroi ,  pour  savoir  quels  étaient  ceux  qui  se  ral- 
lieraient  sous  sa  bannière,  et  il  voulait  même  quitter  la  Flan- 
dre ;  mais  son  chancelicr  Ie  dissuada  de  ces  moyens  violents 
qui  convenaienl  si  peu  au  génie  indépendanl  des  communes 


Bruges,  pour  réclamer  Ic  roainlien  de  la  ncutralitc  industrielle  de  la 
Flandre  dans  les  querelles  de  la  France  et  de  TAngleterre. 
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flamandes;  pour  attcindre  Ie  bul  quil  se  proposait,  les  con- 
cessions  valaient  mieux  que  les  menaces.  Ën  efiet,  on  Ie  vit 
bienlót  vendre  de  nouveaux  privileges  et  renoncer  dans  la 
plupart  des  villes  aux  taxes  quil  y  prélevait  sur  les  confisca- 
tions  OU  sur  les  accises  *.  II  conduisait  avec  lui  son  fils  Philippe, 
alors  ègé  de  quinze  ans,  et  se  plaisait  è  Ie  monlrer  aux  bour- 
geois pour  se  concilier  leur  faveur.  A  Gand,  è  Bruges,  h 
Ypres,  il  remercia  humblement  les  communes  des  subsides 
et  des  secours  qu'elles  avaient  si  longlcmps  hésité  è  lui  pro- 
mettre.  A  Fumes,  il  parvint  h  calmer,  par  de  douces  el  bonnes 
paroles,  les  laboureurs  qui  avaienl  rcssaisi  les  armes  de  lejurs 
^ncêtres  pour  pretester  contre  toul  projet  de  les  soumcttre  è 
«dies  gabelles  et  h  des  impóts  sans  cesse  repoussés  sur  ces 
ï^ivages  comme  Ie  signe  de  la  servitude '. 

Si  Ion  peut  ajouter  foi  è  un  récil  fort  vraisemblable  quoique 
i  gnoré  des  historiens  flamands ,  les  communes  avaient  imposé 
<^u  duc  des  condilions  bien  plus  imporlanles,  celles  que  Louis 
^e  Male  avait  repoussées  en  1346,  rien  moins  quune  élroile 
9^nion  commerciale  avec  TAnglelerre ,  consacrée  par  la  suze- 
^K^ainelé  politique  de  Henri  IV,  et  au  moment  méme  oü  Jean  se 
<3éclarait  Ie  protecteur  du  roi  de  France ,  il  aurait  consenti  non- 
^eulement  h  livrer  aux  Anglais  les  porls  de  la  Flandre,  mais 
^iussi  è  leur  rendre  hommage  de  ce  comlé  qui  formail  la  pre- 
«Tdière  comlé-pairie  de  France,  el  méme  è  leur  faire  recouvrer 


I  Charles  0€lro)ées  aux  habilanls  de  Bruges  Ic  30  septembre,  a  ceux 
^u  Franc  Ie  i"  oclobre  1414,  etc  — A  aucuns  Flamands  rcndit  leurs 
libertés  pour  de  Targent.  Münstbelkt,  i,  74. 

*  Responsum  pro  lii)erlate  et  privilegiis  emcndis  nihil  veile  cunlri- 
Ijuere...  Respondent  nihil  pendere  per  vim.  Mi^ykb,  1411.  —  Comparez 
^nc  charle  du  14  décembre  1412  (Aichives  de  la  Fiandre  occidenlale). 

HUtoirti  de  rUiidre,~T.  IV.  31 
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TAquilaine  et  la  Normandie  '  :  c  est  ainsi  que  les  ducs  de  Bour- 
gogne ,  en  cherchant  h  rétablir  la  fédération  comnierciale  de 
la  Flandre  et  de  FAngleterre ,  fondenl  sans  cesse  sur  les  sou- 
venirs de  Tancienne  liberlé  flamande,  qu'ils  haïssenl,  les  rêves 
dune  ambition  perfide  et  dune  domination  (yrannique. 

Des  les  derniers  jours  de  janvier  1  410  (v.  sL),  Siinon  de 
Formelies ,  Victor  Vander  Zickele ,  Jean  Paeldinck ,  Pierre 
de  Bailleul  et  Pierre  Debye,  députés  du  duo  et  des  quatre 
membres  de  Flandre,  sétaienl  rendus  en  Anglelerre.  Au  mois 
de  mars,  Henri  IV  charge  l'évéque  de  Saint-David  et  Heniï 
(Ie  Beaumont  de  poursuivre  ces  négocialions  :  nous  les  voyons 
conclure  Ie  27  mai  une  nouvelle  Iróvc ,  mais  rien  ne  nous  esl 
parvenu  du  Irailc  qui  appelait  les  Anglais  en  France,  si  ce 
n'esl  une  vague  menlion  dun  projet  de  mariage  entre  Ie 
prince  de  Galles  et  Tune  des  filles  du  duc  de  Bourgogne,  qui 
devait  Ie  confirmer  ». 

Le  duc  se  trouvait  h  Bruges  lorsqu  il  apprit ,  Ie  10  juillct , 
que  les  OrIéanais  s'assemblaienl  dans  le  Vermandois.  II  partit 
aussilól  pour  Douay  oü  les  lellres  de  défi  de  ses  adversaires 
lui  furent  remises.  Elles  élaienl  ainsi  con^ues  : 

((  Charles ,  duc  dOrléans  el  de  Valois ,  comlc  de  Blois  el 
a  (Ie  Beaumont,  el  seigneur  de  Coucy:  Philippe ,  coinle  de 

•  Voyoz  nnl«ifnin«»nl  Ie  Ueligieux  de  Saiiil-Denis,  doiil  raulorilé  (rst  si 
grave.  —  in  aula  regia  et  alibi  publice  ilivulgalum  esl  üucem  Burgundi» 
regi  Aiigliic  iiilroilus  famosiores  Mandria^  >idelicel  purlus  Esclusc, 
hi(|ueiiHie,  LHiiiqucrque  el  Graveliiies  cuncessisse;  addobaiil  ullerius 
ipsum  regi  Angliasfidelilalem  proniississc  de  comilatu  Flandris  pactiun- 
(fue  secufii  finnasse  super  reslilulionc  sil>i  facienda  pro  viribus  de  docala 
Nomianiie  el  Aquilanio;  a  suis  progeniloribus  oinissis.  Ukli4SIki:ii  dk 
Saint-Dkmj*,  XXXI,  18;  xxxii,  ü;  xxxiv,  10. 

'  RvMRK,  IV,  I,  pp.  181,  188,  IDJ,  1%;  u,  p.  G. 
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«  Verlus,  et  J(»an,  comte  d'AngoulAme ,  frères,  h  loi  Jean, 

^  qui  Ie  dis  duc  de  Bourgogne.  Pour  Ie  trfcs-horrible  meurlre 

^  par  loy  faict  en  grande  Irahison,  en  la  personne  de  nostre 

« Irez-redoublé  seigneur  et  père,  monseigneur  Loys,  duc 

«  d'Orléans,  seul  frère  germain  de  monseigneur  Ie  roi,  nostre 

«  souverain  seigneur  et  Ie  tien,  nonobstantplusieurssermcnls, 

«  alliances  et  compagnies  d'armes  que  tu  avois  è  lui ,  et  pour 

<c  les  grands  trahisons,  déloyautés,  déshonneurs  et  mauvai- 

«  setés  que  tu  as  perpétrées  contre  nostredit  souverain  sei- 

<c  gneur,  monseigneur  Ie  roi,  et  contre  nous  en  plusieurs 

«  manières;  te  faisons  savoir  que  de  cetle  heure  en  avant  nous 

«  te  nuirons  de  toute  nostre  puissance  et  par  loutes  los  ma- 

C'c  nières  que  nous  pourrons ;  et  contre  toi  et  ta  desloyale  tra- 

<c  hison  appelons  Dieu  et  raison  en  nostre  aide ,  et  tous  les 

cc  prud'hommes  de  cc  monde.  En  tesmoing  de  vérité,  nous 

«<  avons  fait  sceller  les  présenles  lellres  du  scel  de  moi ,  Char- 

'-^  les,  duc  d'Orléans  dessus  nommé.  Donné  h  Jargeau ,  Ie  dix- 

<^  huitième  jour  de  juiilet ,  I  an  de  grace  mil  quatre  eens  et 

<«  unze.  » 

La  réponse  du  duc  de  Bourgogne  ne  fut  pas  moins  fi^re  : 

u  Jehan,  duc  de  Bourgogne,  comle  d'Artois,  de  Flandre 

«^  et  de  Bourgogne,  palatin,  seigneur  de  Salins  et  de  Malines, 

^<  è  loi  Charles,  qui  te  dis  duc  dOrléans,  h  toi  Philippe,  qui 

*^  te  dis  comte  de  Vertus ,  et  è  toi  Jean ,  qui  te  dis  comle 

^c  d'Augouléme ,  qui  naguère  nous  avez  écrit  vos  lettres  de 

•<«  deffiances,  faisons  savoir  et  voulons  que  cliascun  sache  que 

^^  pour  abaltre  les  très-horribles  trahisons  par  très-grands 

M  mauvaisetés  et  aguets,  conspirées,  machinées  et  faites  fé- 

^  lonnement  h  lencontre  de  monseigneur  Ie  roi ,  nolre  très- 

^  redoute  et  souverain  seigneur  et  Ie  vótre ,  et  contre  sa 
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(( Irës-noblc  généralion,  par  feu  Louis,  volre  père,  en  plu- 
H  sieurs  et  diverses  manières;  et  pour  garder  ledict  votrc  • 
((  p^^e ,  faux  et  déloyal  traltre ,  de  parvenir  è  Ia  finale  exécu- 
u  tion  desteslable  è  laquelle  il  a  contendu  h  l'enconlre  de 
((  notre  très-redouté  seigneur  et  Ie  sien,  et  aussi  contre  sa 
((  dile  génération,  si  faussement  et  si  notoirement ,  que  nul 
«  prud'bomme  ne  Ie  devoit  laisser  vivre ,  et  mêmemenl  nous, 
'(  qui  sommes  cousin  germain  de  nostredit  seigneur,  doyen 
K  des  pairs  et  deux  fois  pair,  et  plus  aslreint  a  lui  et  h  sadite 
u  généralion  qu'è  autres  quelconques  de  sadite  génération  el 
<(  de  leurs  parenis  et  sujots,  ne  devions  un  si  faux,  déloyal, 
•(  cruel  et  félon  traltre  laisser  sur  terrc  plus  longuemenl  que 
w  cc  ne  fust  h  notre  très-grand  charge  :  avons ,  pour  nous 
u  acquitter  loyaumcnt  et  faire  nostre  devoir  envers  noslre 
K  trez-redoublé  et  souverain  seigneur  et  sadite  génération , 
u  fait  mourir  ainsi  qu*il  devoit  ledit  faulx  et  déloyal  tratlre,  el 
((  ainsi  avons  fait  plaisir  h  Dieu ,  service  loyal  i  nostredicl 
(( très-redoublé  et  souverain  seigneur,  et  exéculé  raison  El 
((  pour  cc  que  toi  et  tes  dits  frères  ensuivez  la  tracé  fausse , 
((  deloyale  el  félonne  de  vostredict  feu  pére,  cuidant  venir 
((  aux  damnables  et  desloyaux  fins  i  quoy  il  tendoil ,  avons 
«  très-grand  liesse  au  cuer  desdictes  defTiances,  mais  du  sur- 
«  plus  contenu  en  icelles,  toi  et  tes  diets  frères,  avcz  menli 
((  el  menlez  faussement  el  desloyaument ,  comme  faulx  et 
'(  desloyaux  trattres  que  vous  esles,  dont  h  Tayde  de  Nostre- 
((  Seigneur,  qui  sait  et  connntt  la  Irez-entière  et  parfaite 
u  loyauté,  amour  el  vraie  inlenlion  que  toujours  avons  eu  en 
«  nous  el  aurons  tant  que  vivrons  a  nostredicl  seigneur  Ie 
«  roy ,  h  sadicte  généralion  el  au  bien  de  son  peuple  et  de  loul 
«(  son  royaume ,  vons  ferons  venir  h  la  fin  el  punition  lelie 
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«i  que  tels  faulx,  mauvais  cl  déloyaux  Iratlrcs,  rebelics  et 
«( désobéissans ,  et  félons  comme  toi  et  lesdils  frères  esles, 
«  doivenl  venir  pour  raison.  En  lesraoing  de  cc,  nous  avons 
«  fait  sceller  ces  lettres  de  noslre  scel.  Donné  en  notrc  ville 
«de  Douay,  Ie  quatorzième  jour  du  mois  daoüst,  Fan  mil 
<i  quatre  eens  et  unze  «.  » 

La  guerre  commenfait.  Grèce  aux  habiles  intrigues  du  duc 
de  Bourgogne,  Paris  se  souleva  et  lui  livra  la  personne  royale. 
La  rébellion  parlait  du  quartier  des  Halles  :  ceux  qui  la  diri- 
geaient  étaient  les  Legoix,  bouchers  de  Sainte-Gcneviève ,  les 
Tibertet  lesSainl-Yon,  bouchers  du  Chüilelet,  et  lesCaboche, 
écorcheurs  i  la  boucherie  de  THótel-Dieu ».  lis  étaient  tous  dé- 
^oués  au  parti  bourguignon  :  mais  les  plus  influents  étaient  les 
Xegoix.  Ilsfournissaient  Ia  maison  de  Jean  sansPeur  «  de  bou- 
<i  cherie  et  poullaillerie,  »  et  Tun  des  comptes  présenlés  par 
<^s  hommes  qui  devaient  un  jour  égorger  des  évéques  et  des 
j)résidents  au  parlement ,  porte  i<  une  douzaine  d'alouctes  et 
«  de  petis  oiselels  ^  »  Les  chefs  des  bouchers  étaient  d  ail- 


•  HoNSTBELET,  I,  77;  Plancuer,  111,  pr,f  p.  273. 

'  JuvÊNAL  DKS  UusiNs,  141!. — Voycz  Ia  Continuation  manuscrUe  de 
^Muillaume  de  Nanyis,  au  chapilrc  :  «  Gomment  les  bouchers  se  mirent 
«  sus  par  Ie  commandemcnt  du  duc  de  Bourgogne.  » 

'  C'est  Ie  marchié  que  Guillauine  et  Jehaii  les  Goiz  ('onl  a  raons'.  Ie 
maistre  d'ostel  de  ma  dame  la  duchcsse  de  Bourg"''.,  pour  frais  de  bou- 
cherie et  poullaillerie  : 

It.  la  douzaine  d'aloueles  el  des  petis  oiselels  póur  xii  d. 

MS,  de  la  Bibliolhcque  de  Bourgogne,  n»  14807. 

Le  vcrilable  nom  de  GalH)che  ctait  Simon  Ie  Goustellier.  L'un  des  chefs 
des  cabocbiens  s'ap|>elail  Galigula.  A  la  mc^me  époque,  le  chaufle-cire 
du  duc  de  Bourgogne  avail  pour  nom  Jupiter. 
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lours  aussi  robustes  qu'habilués  h  |)longer  leurs  mains  dans 
Ie  sang,  et  Ton  vil  la  ville  et  1  univcrsitc,  égaicmcnt  inlimidées 
par  Icurs  menaces,  s  emprcsser  de  prendre  Ie  symbolc  bour- 
guignon,  cesl-^-dire  la  croix  de  Saint-André  ou  Tinitiale  du 
nom  de  Jean  sans  Peur  brillait  sur  les  ileurs  de  lis  royaics. 

Le  duo  de  Bourgogne  voulut  saisir  une  occasion  si  favo- 
rable  pour  détruirc  le  parli  des  Orléanais.  L  armee  que  lui 
avaienl  accordée  les  communes  flamandcs  comprenait  deux 
mille  ribaudoquins,  quatre  mille  canons,  douze  mille  chariots 
et  soixante  mille  hommes  armcs,  sans  compler  les  valcts. 
Toutes  leurs  milices  étaienl  subdi\isées  par  villes  et  par  con- 
nélahlios,  selon  les  anciens  usages;  toutes  snivaient  leurs 
banmères  ' .  sans  obéir  aux  oniros  des  chcvaliers  bourgui- 
gnons  ».  Si  elles  avaient  (on  sait  h  quel  prix)  consenli  5  prendre 
part  5  cette  guerre,  le  zèle  qu'elles  y  portaient  pouvail  paratlre 
douleux;  le  duc  cherchail  h  Texciter  :  il  crut  étre  habile  on 
faisanl  annoncer  que  chacun  pourrail  disposer  de  son  butin  '; 
ce  fut  un  prélexte  immcdiat  de  dcvaslations  et  do  pillages.  Les 
valels  do  rarmée  n  altendirent  móme  pas  quüs  eussent  quitte 
les  domaines  du  duc  d(»  Bourgogne  pour  eniever  et  charger 

'  Si  sembloit,  k  voir  lours  lentes,  pour  le  grand  nombrc  qu*il  y  avoil, 
que  co  fussenl  granües  bonnes  villes,  et  pour  vrai,  quant  tont  fut  assem- 
bló  en  un  soul  osl,  ils  se  Irouvèrenl  de  cinquante  a  soixanlc  mille  coin- 
LaUants,  a  compler  lesdiles  communes  sans  les  varlets,  ol  dont  il  y  avoil 
sans  nombro,  el  retonlissoil  loul  le  pays  du  liruil  qu'ils  faisoient.  Mo!«- 

STHKLKT,  I,  8i. 

'  El  avec  ce,  pour  la  grand' multitudedopeuplequ'ils  estoient,  osloiool 
si  orguoilleux  qu*ils  ne  faisoionl  compto  de  nuls  nobles  hommes,  de 
quelque  élat  qu*ils  fussenl.  Monstiiklkt,  i,  8i. 

'  Kt  avoil  fallu  que  lodil  duc  de  lUmrgogno,  h  leur  parlement,  h'ur  oül 
al»andonnê  tout  ce  qu'ils  pourroienl  conquérir.  Monstuflki,  i,  84. 
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ce  qu  ils  Irouvaienl  de  plus  précicux  sur  des  chariols  qu'ils 
onvoyaient  en  Flandre. 

Jean  souSrait  ces  désordres  sans  se  plaindre  :  il  se  félicita 
cJ  avoir  les  milices  flamandes  avec  lui  lorsque  arrivées  aux 
Lords  de  la  Somme ,  elles  renvcrsèrent  en  quelques  instants 
avec  leurs  formidables  machines  de  guerre,  les  tours  de  Ham 
et  s' élancèrent,  pleines  de  courage,  sur  les  remparts  » ;  toule 
la  ville  fut  pillée  et  bróiée.  Quelques  Picards  avaient  pris 
leur  part  du  sac,  mais  les  sergenis  de  Flandre,  interprélanl 
cx>mme  un  privilege  la  concession  du  duc ,  les  allendirenl  au 
xnoment  oü  ils  retournaient  au  camp ,  les  dépouillèrent  et  en 
tuèrent  un  grand  nombre. 

Lc  bruil  des  ravages  des  Flamands  répandait  de  toutes 
parts  la  terreur;  Nesle,  Roye,  Chauny,  se  hêtèrent  de  se  sou- 
mettre,  et  Ie  duc  de  Bourgogne  mit  Ie  siége  devant  Mont- 
-didier.  Cétait  unc  place  importante.  Le  duc  d'Orléans,  lc 
comte  d'Armagnac  et  leur  armee  avaient  dcjJi  passé  la  Marne 
et  occupaient  Clermont.  Toul  annongait  qu  unc  lutte  décisive 
allait  dénouer  ces  longues  et  cruelles  intriguesperpétuées  par 
les  faclions. 

L'armée  du  duc  de  Bourgogne  s  était  rangée  en  bataille 
dans  une  vaste  plaine  entre  Roye  et  Monldidier;  deux  jours 
sepassèrent;  les  onnemis  ne  se  montraient  pas,  et  IcsGantois, 
craignant  qu  on  nc  cherchèt  è  les  tromper  par  de  faux  bruits, 
envoyèrent  du  cóté  de  Clermont  des  espions  qui  revinrent 
sans  avoir  api  rgu  les  Orléanais.  Ce  rapport  cxcite  les  rour- 
mures  des  Gantois ;  ils  pretendent  que  tout  ce  que  Ton  raconte 
sur  les  projets  du  duc  d'Orléans  nest  qu'un  mensonge  inventé 

•  Rel.  ob  Saint-Dbnis,  xxxii,  i9. 
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pour  les  relenir  dans  Ie  cdm|),  el  leurs  voix  luniullueuses  en 
accusent  deux  des  conseillers  du  duc,  les  sires  de  Helly  el  de 
Ray.  lis  répèlcnt  que  rien  ne  les  empéchera  de  retourner 
dans  leurs  foyers ;  mais  Ie  duc  de  Bourgogne  accourt  au  milieu 
d  eux  et  leur  re|)résente  que,  d  après  des  indications  certaines, 
Ie  duc  d'Orléans  s  approche,  et  que  jamais  leur  secours  ne  lui 
a  élé  plus  nécessaire.  11  renouvelle  scs  inslances  et  ses  prières 
jusqu'è  ce  que  leurs  cliefs  lui  promellenl  de  convoquer  h  une 
délibéralion,  dans  la  lente  de  Gand,  les  capilaines  des  con- 
nélablies  el  les  dizeniers  » ;  les  Ganlois  ne  consenlenl  toute- 
fois  h  s'associer  huil  jours  de  plus  a  son  expédilion  qu  après 
avoir  oblenu  une  déclaralion  congue  en  ces  termes  : 

<c  Jean,  duc  de  Bourgogne,  comle  de  Flandre,  d'Arlois  et  de 
u  Bourgogne,  palalin,  seigneur  de  Salins  et  de  Malincs,  h  tous 
<i  ceux  que  ces  présenles  IcUres  yerront  ou  oironl,  salul.  Savoir 
tl  faisons,  que  nos  chiers  et  bien  amez  les  bourgeois  et  babi- 
u  lanls  de  noslrc  bonne  ville  de  Gand  nousonl  bien  el  nola- 
a  bleinenl  servi  en  cesle  présente  armee  que  faisons  pour 
((  monseigneur  Ie  roy,  donl  nous  leur  savons  bon  gré  et  nous 
u  plaisl  que  dimenche  prochain  venant,  ils  se  puissent  retour- 
u  ncr  el  partir  du  lieu  oü  nous  serons ,  pour  eulx  relour- 
u  ner  en  noslre  pays  de  Flandres.  En  tesmoignage  de  ce, 
u  nous  avons  fait  metlre  noslre  scel  h  ces  présenles,  donné 
a  en  nolre  osl  sur  les  chams  les  Roye  en  Vermandois ,  Ie 
u  21®  jour  de  septembre,  lan  de  gnke  mil  111I<^  el  XI  '.  ï» 
Le  méme  jour,  Ie  duc  de  Bourgogne,  muhipliant  les  sacri- 


•  kl  fut  icdui  consoil  lenu  Ic  vingticme  jour  de  seplonibre  ^dimaiiche 
iO  sfptenibro  1411;.  Monstri.lkt,  i,  8i. 

•  MS.  de  la  Utbi.  de  Bvuryi^ne,  IGTiO;  Diericx,  i,  p.  lüi. 
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fices  pour  relcnir  les  Ganlois  dans  son  camp,  leur  accordc 

i  por  les  bons  et  agréables  services  que  nous  ont  fail  et  font 

ic  journellement  et  espérons  que  facent  au  tem[)s  i  venir,  »  Ie 

privilege  de  pouvoir  acquérir  des  fiefs  en  payant  les  droits 

seigneuriaux  «.  Les  mémes  molifs  l'engagent  5  oclroyer  aux 

Brugeois  la  confirmation  de  leur  ancien  privilege  d'élre  affran- 

ohis  des  droits  de  tonlieu  dans  toute  I  elendue  de  la  Flandre  : 

«.<  attendu  les  bons ,  agréables  et  notables  services  que  ils 

^t  nous  ont  faicl  et  font  chascun  jour  en  plusieurs  et  maintes 

<<  manières  et  inesmement  en  ce  présent  voyage,  au  service  de 

«<  monseigneur  Ie  roy ,  ouquol  ils  se  j)orlenl  bion  et  dili- 

v<  gemment  \  )^ 

Huit  jours  secoulèrenl  dans  une  stérile  anxiété.  Le  duc 

cl'Orléans,  instruit  de  ce  qui  se  passait  dans  le  camp  du  duc 

cle  Bourgogne,  altendait  paliemmenl  le  moment  dVn  profiter, 

Cït  les  Gantois  envoyèrent  de  nouveau  leurs  espions  jusquaux 

tjarrières  de  Clermont  sans  apercevoir  les  Armagnacs.  Cette 

fbis  on  les  pressa  inutilemenl  d'ajouter,  è  la  semaine  écoulée, 

un  nouveau  délai  de  cinq  jours.  Le  duc  insistait  d  autant  plus 

cjuü  savait  qu'une  arméc*  anglaise ,  commandée  par  le  roi  Henri  ï V 

lui-même,  élait  préte  &  débarquer  en  France  pour  Ie  soutenir 

c»nformémenl  è  leurs  traites  secrels  '.  Quelles  que  fussent 

les  exhortations  des  chevaliers  de  la  cour  du  duc,  les  Ganlois 

répondaient  loujours :  a  N  oscz-vous  pas  conduire  monseigneur 

M  de  Bourgogne  h  Paris?  11  nest  pas  vrai  que  les  Armagnacs 

a  soient  h  Clermont,  et  nous  avons  pris  toutes  les  forteresses 

'  OroEGHKRST,  II,  p.  618,  notc. 
'  Arehives  de  Bruges^  Roaden^Boek. 

'  Voyez  dans  Rymbii,  iv,  1,  p.  196,  les  lettres  de  llenri  IV,  proviagio 
'^ii  versus  pariei  transmarinas  (5  septembrc  1411). 

Biflnirr  de  FUndre.^T    IV.  "ü 
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((  qui  pouvaienl  vous  arróter.  »  Pour  les  faire  changer  d  avis, 
on  leur  monlra  des  cliartcs  rcvélues  du  sceau  du  roi  et  même 
des  sc(*aux  du  dau|)hln  et  de  la  dauphine,  par  lesquclles  de 
grands  avantages  élaienl  assurés  h  Findustrie  (lamande  s  ils 
n'ahandonnaienl  poinl  1'expcdition ;  on  alla  nióme  jusqu'è  leur 
présenter  une  lettre  des  bourgeois  de  Paris  qui  les  appelaient 
comme  di  s  frères  engagcs  depuis  un  demi-siècle  dans  des 
lulles  communes  •.  Les  Gantois  souj^onnaienl  quelque  ruse 

•  V<)ici  Ie  lexle  de  Ia  lellre  que  Ic  duc  Jcan  présentait  comme  écrilc  par 
la  commune  de  Paris :  «  Tres  chers  el  l^^s  espéciauk  amis  nous  sommes 
bicn  informez  par  lettres  que  cbacun  jour  l*en  escripl  panieca  lant  de  par 
nostre  tros  redoublé  seigneur  monsieur  de  Bourgongne  comme  de  par 
ceulx  de  sa  compaignie  et  aulremenl  du  tr(^  nolahle  el  granl  porlemcnl 
que  failes  incessammenl  el  de  tres  bon  cuer  avccques  Icdit  seigneur  ou 
service  du  roy  noslre  souverain  seigneur  el  au  granl  honncur  et  bien  de 
lui,  de  sa  noble  lignée  et  de  loul  son  ro)  aume :  donl  nous  vous  remercions 
de  lous  nos  cuers  el  povoirs  Ie  plus  acerles  el  afYcclueuscmcnt  que  nous 
povons  el  savons.  El  afm  de  meilleur  mérite  el  mémoire  el  de  plusgrande 
recommendacion ,  nous  Tavons  faicl  remonslrer  par  solennelz  presche- 
ment  el  aulremenl  a  toutes  genz  dVglise,  nobles  et  aulres  quelconques 
de  ceste  ville,  el  Tescrirons  el  ferons  savoir  par  loules  les  provincos  el 
bonnes  villes  dudil  ro^aumc  subjecles  a  noslre  dit  souverain  seigneur 
pour  en  avoir  lous  les  faiz  du  pays  de  Flandresy  en  chief  el  en  menUfrti, 
en  maichandise  et  aulremenl,  ensemble  lous  les  liabilants  d*icellui  pays 
en  espéciale  recommendacion  pour  leur  eslre  en  toutes  choses  favorables 
comme  avons  nous-mesmes :  el  vous  prions  el  requérons,  Irès  chers  el 
Irès  espéciaulx  amis,  de  louz  noz  diz  cuers  el  povoirs  et  sur  loute  la 
tM)nne  amour,  lo\auUé  el  afftrction  que  a^ez  a  noslre  dit  souverain  sei- 
gneur, a  sa  noble  lignét;  el  sur  ce  que  vous  voulez  et  desirez  leur  bien  et 
bonneurs  el  aussi  cellui  dt;  nous,  de  la  bonne  ville  de  Paris  et  de  loul  Ie 
royaume,  vous  vucilliez  el  vous  plaise  continuer  h  y  labourer  et  Iravail- 
lier  de  loul  >os!re  po\oir  comme  lail  avez  jusques  h  ores  avecques  noslre 
dit  s<Mgneur  de  liourgongne  lequel  comme  vray  champion  de  noslre  dil 
souverain  stMgneur  s'i  est  employé  el  employé  loyaumenl  et  de  tuut  aoa 
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du  duc  de  Bourgogne,  cl  dès  que  \c  soir  ful  arri\é  ils  iirrü- 
chèreui  les  auvcnls  el  les  solives  des  maisons  iles  faubourgs 
de  Montdidier  pour  allumer  de  grands  feux  dans  Icurs  quar- 
tiers.  Ils  chargèrenl  aussilól  Icurs  bagages  sur  Icurs  chariols 

po¥oir,  et  y  pcrscverer,  ainsy  que  iioslrc  dil  souverain  seigneur  cl  nous 
loos  ses  bons  et  loyaulx  subgicz  en  avons  en  vous  la  parfaicle  sceurelc 
et  confiance,  mesmcmenl  que  c'esl  la  chose  de  ce  monde  que  nous  ou  tout 
Ie  peuple  de  pardera  désire  plus  pour  doublé  des  grans  rnaulx  el  inconvc- 
niens  qui  par  Ic  contraire  (que  Dieux  ne  vueille]  se  pourroicnt  ensuir 
oa  dit  royaumc  et  conlre  noslrc  dit  souverain  seigneur  et  sa  dicte  lignée 
€^i  sa  scignourie  et  contro  nous  tous  ses  diz  subgioz  donl  Ie  bien  el  rclio- 
'Vement  el  la  résistancc  a  ceste  foiz  et  plus  que  oncqucs  mais,  est  et  gist 
du  tout  et  par  vostre  l>on  moyen  et  puissance  ou  bons  exploiz  et  exécu- 
c^ion  de  la  presente  armi  e  de  mon  dit  seigneur  de  Bourgongne,  vray  suIh 
^iei  et  parfait  champion  de  noslre  dit  souverain  seigneur,  comme  dil  esl, 
Sardant  et  observant  de  tout  son  povoir  et  en  loutes  manières  qu'il  puet 
^il  seeul  sanz  y  riens  cspargnier,  comme  nous  Ie  véons  par  cxpérience  et 
de  fait,  Ie  bien  et  la  seignourie  dicelluy  nostre  souverain  seigneur  et  de 
&a  dictc  lignéc  :  dont  nous  el  tous  ses  bons  el  loyaulx  suligiez  sommes  el 
demourrons  tousjours  moult  tenus  et  obligiez  h  mon  dit  sieur  de  Bour- 
gongne et  è  vous  sur  tous  aulres  et  ci  tous  ceulx  dudil  pays  de  Flandri^ ; 
^t  quant  è  nous,  nous  nous  apn^tons  de  puissance  de  genz  et  de  chevance 
pour  favorisier  et  aidier  de  noslre  povoir  mon  dit  sieur  de  Bourgogne, 
^ous  et  ceulx  de  sa  dicte  compaignie,  ainsy  comme  de  fait  et  tres  brief- 
ment  Ie  verrez  et  congnoistrez  par  bon  effect,  el,  Irès  chers  et  tres  espé- 
«iaulx  amis,  s'aucune  cbose  vous  plaist  que  nous  puissions,  vucillez  nous 
signifficr  féablement  el  nous  Ie  ferons  de  tres  bon  cucr.  Tres  cbers  cl  tres 
cspéciaulx  amis,  Ie  Sainl-Esprit,  par  sa  grace,  vous  ail  en  sa  bonoite 
^rde,  qui  vous  doinl  jo^o  el  bonne  vie  et  longue.  Escript  a  Paris,  soubz 
Ie  scel  de  la  Prévosté  des  manhans,  Ie  xiiu"  jour  de  seplembre  Tan  mil 
cccc  cl  unie.  Les  tous  voslres  les  Prêvosl  des  marchans  el  bourgeois  de  la 
bonne  villc  de  Paris.  A  noz  Irès  chers  et  Irès  espéciaulx  amis  ceulx  des 
loys  et  autres  gens  du  païz  de  Flandres,  eslans  présentement  en  la  com- 
pangnie  de  monsieur  Ie  duc  de  Bourgogne,  conle  de  Flandre.  »  — Celte 
lettre  fut  comprise  parmi  les  titres  de  la  commune  de  Gand,  conGsqucs 
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et  prirenl  los  armes.  Leurs  cris  répétés  :  (  Wapens!  wapens! 
((  te  Vlaendren  waert!  Aux  armes!  aux  armes!  en  Flan- 
{(  dre !  »  réveillèrenl  Ie  duc  de  Bourgogne.  II  envoya  quel- 
ques  seigneurs  s  informer  de  ce  qui  se  passait ;  les  Flamands 
refusèrent  de  les  écouter.  Aux  premières  lueurs  de  raurore 
ils  s'écrièrent  lous  :  «  Go!  go!  »  Celail  Ie  signal  du  déparl. 
Le  duc  de  Bourgogne  étail  monlé  è  cheval  avcc  Ie  duc  de  Bra- 
bant, son  frère,  et  se  rendit  avec  lui  prés  des  Gantois.  a  El 
{( Jè,  dit  Enguerrand  de  Monslrelet,  le  chaperon  ólé  hors  de  Ia 
«  tête  devant  eux ,  leur  pria  è  mains  jointes ,  très-humble- 
«  ment,  qu'ils  voulsissent  demeurer  avccquo  lui  jusqu'è  qualre 
((jours,  en  eux  disant  et  appclant  frères,  compains  et  amis 
i<  les  plus  féables  qu'il  eül  au  monde  ».  »  Jean  sans  Peur  alla 
même  jusqu'è  leur  promettre  de  leur  abandonner  lous  les 
irapóls  de  la  Flandre.  Le  duc  de  Brabant  joignit  ses  prières  aux 
siennes.  Les  bourgeois  des  communes  flamandes  ne  voulurent 
rien  entendrc;  5  toutes  les  cxhortations  quon  leur  adressail, 
ils  répondaienl  en  montranl  les  lettres  qui  limilaienl  la  durée 
de  Texpédilion  et  invoquaienl  le  sceau  du  duc  donl  elles  étaienl 
revótues.  Du  refus  ils  passèrenl  aux  menacrs  el  s'écrièrenl 
que  si  le  duc  de  Bourgogne  ne  reconnaissai!  pas  leurs  services 
en  les  faisanl,  selon  l'usage,  reconduire  jusquau  deli  de  la 
Somme,  ils  tailleraient  en  pièces,  è  leur  retour,  le  comtc  de 
Charolais  qui  élait  reslc  ^  Gand  v 

au  scizièmc  siècle  parcc  qu*ils  rappclaieiil  scs  privileges  ou  sa  puissaoce : 
dénoüment  bizarre  si  Ton  consenl  a  iToire  qu*elles  sont  apocrjphes  el  nc 
roprwentent  qu*unc  ruse  dirigée  contre  les  Gantois  par  l*uii  des  «ïeux  de 
Cliarles-Quinl. 

'  MONSTRBLBT,  1,  84. 

*  Lefebvbk  Saint-Uemv. 
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Le  duc  de  Bourgogne  n'osa  insister  plus  longtemps.  Les 

Flamands  avaienl  mis  le  feu  h  leurs  tenles,  el  la  flarame,  se 

répandant  dans  loul  le  camp,  avait  gagné  le  logis  du  duc.  Jean 

sans  Peur  se  préparail  déj5  h  le  quilter.  A  moins  de  se  résou- 

dre  i  atlendre  scs  ennemis,  il  ne  lui  restail  qu  è  imiler  Fexcmple 

des  Ganlois.  Il  les  suivil;  car  il  eót  élé  Irop  difficile  de  marcher 

^vec  eux ,  selon  le  récil  de  Thistorien  des  ducs  de  Bourgogne . 

Técit  que  semble  avoir  dicté  le  mécontenleraent  du  duc  lui- 

inême  :  w  Quand  nos  maltres  Flamands  furcnt  mis  en  voic  et 

K  quils  eurent  retourné  leur  chère  vers  leur  pays,  ils  sen 

«  allèrent  autanl  en  un  jour  quils  esloienl  venus  en  Irois  '.  » 

Ce  chroniqueur,  qui  a  eu  soin  de  rappeler  au  début  de  Fex- 

pédilion  de  nombreuses  scènes  de  pillage ,  ne  manque  poinl 

den  reproduire  le  tableau  dans  le  récil  de  la  relraite.  Il  exagère 

è  plaisir  le  nombre  des  Flamands  qui  périrenl  en  se  baltanl  avec 

les  Picards,  ou  en  cueillant  des  raisins  veris  dans  les  vignes.  Il 

esl  plus  cerlain  que  le  duc  se  rendil  lui-méme  auprès  deux , 

è  Péronne,  el  les  remercia  très-humblemenl  de  leurs  services, 

en  chargeanl  le  duc  de  Brabant  de  les  ramener  jusqu'è  leurs 

fronlières.  La  puissance  de  Ia  Flandre  communale,  que  les 

chroniqueurs  bourguignons  se  plairont  plus  lard  è  accuser  d'in- 

conslance  et  d  orgueil,  étail  si  redoutable  que  lors  même  qu'elle 

rcfusait  tout  è  Jean  sans  Peur,  il  n'élait  rien  que  Jean  sans  Peur 

osèl  lui  refuser  \ 

'  MoNSTBELET,  1,  84;  PiEBRE  DB  Fenin  ;  Lbfbbvkb  Saint-Remy,  141 1 . 
'  MoNSTBRLET,  1,  84;  Religieux  de  Saimt-Drnis,  xxxu,  11). 

Les  piusuurs  riool  ^  pan  st>  irairni 

tl  «mlriaux  (iisoot  et  icirairnl  : 

l'erdre  y  pooDs  el  noo  gaiguier, 

Sy  vaul  mieux  (jue  le  cor  cornoiiA 

Ki  (081  en  UU8  chanip>  reiuui  iioiks 
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Peu  de  jours  aprës,  Ie  duc  de  Bourgogne  entrait,  honleui 
et  presque  seul ,  h  Paris ,  ou  il  craignalt  de  se  voir  devancé  pr 
ie  duc  dÜrlcans.  Son  influence  avail  été  compromise,  dans  la 
capitale  du  royaume,  par  sa  malheureuse  expédition  de 
Montdidier.  Mille  rumeurs  y  ébranlaient  dailleurs  sa  popu- 
larité.  Son  alliance  avec  ies  Anglais  nétait  plus  douieuse; 
el  on  répandait  de  nouveau  Ie  bruit  qu'il  s  elait  engagé  è  leur 
restituer  les  duchés  de  Guyenne  et  de  Normandie ,  et  è  leur 
remctlre,  comme  gage  de  sa  promesse,  qualre  des  princi- 
pales  villes  du  rivage  de  la  Flandrc,  Gravelines,  Dunkerque, 
Üixmude  et  TÉcluse.  Pour  répondre  h  ces  accusalions,  Jeao 
sans  Peur,  guidé  sans  doute  par  les  conseils  d  un  ihéologieo 
aussi  habile  que  JeanPelit,  lira  du  Ircsordes  charlesde  laSainte- 
Chapelle  une  bulle  d'Urbain  V,  u  d'lieureuse  et  bonne  reoorda- 
«k  lion ,  »  el ,  en  vertu  de  cette  bulle  qui  avait  condamné  les 
pillages  des  grandes  compagnies  sous  Ie  rëgne  de  Charles  V,  il 
lil  déclarer,  au  nom  du  roi  Charles  VI ,  ((  par  loutes  les  églises 
a  d  icelle  cilé  de  Paris,  avec  clodies  sonnanles  et  chandelles 


Pour  lil  matioir  «rurcmrni. 
I.en  aiiiires  ilireiii  promptrnicul  : 
De  »at;e,  Acns.  et  ile  ful,  tienl 
Foli(%  car  il  Ie  coniifiii, 
M  de  couarl,  couars  parlcr;* : 
Tt-I  plail  ir.itiierl  a  haclicler* 
^iii  cijy  fti  <h'  «oii>  |iro|>osé«; 
>e  .NCjy  comaieni  |)eu8*'r  Vo$v*>  . 
Honk  n«  d«»l>»iTiö»  (lorter 
Au  col  quanl  volés  evhortrr 
A  l.<S>iici  irèt  (;rani  diffame... 
S*il  vout  croil,  plus  bouoor  n*aura 
JjiUJÏs  nul  jour  lanl  que  vUra. 

PlSTOBALir,  N  XXI. 
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«  allumées,  Ie  duc  d'Orléans  el  ses  frères,  les  ducs  de  Berri 

«  cl  de  Bourbon ,  Ie  comle  d'Alcngon ,  lous  nommés  par  leurs 

«  propres  noms,  et  aulres  leurs  adhérenls  et  alliés,  excom- 

«  muniés  et  publiquement  anathématisés '.  »  L'inlerdit,  si  fré- 

cjuemroent  employé  contre  la  Flandre,  devenait  un  instrument 

de  discorde  entre  les  desccndants  mémes  de  ces  rois  qui  n'y 

avaienl  cherché  que  la  terreur  des  peuples. 

Tandis  que  Jean  sans  Peur,  5  défaut  d'aulres  ressources, 
invoquait  les  foudres  dun  stérile  anathèmc  contre  les  Orléa- 
nais,  les  Brugeois,  accompagnés  des  milices  de  onze  aulres 
i^illes,  sarrêtaient,  Ie  6  oclobre,  sous  les  ordres  du  bourg- 
raestre  Liévin  de  Scholelaere,  dans  la  plaine  de  Ten-Belle, 
h  trois  üeues  de  Bruges.  Le  bourgmestre  Baudouin  Devos 
et  les  échevins  Jean  Hoste  ,  Jacques  Brcydel  et  George 
Vander  Stichele  se  rcndircnt  immédialcment  auprès  deux, 
afin  de  connaltre  Iheure  Ji  laquelle  ils  complaient  entrer  h 
Bruges.  lis  indiquèrent  Ia  matinee  du  lendemain ,  en  se  con- 
lentanl  de  réclamer  une  augmentalion  de  solde ;  mais  la  nuit 
leur  inspira  d'autres  résolutions.  Une  vive  agilation  se  mani- 
feslait,  et  Ton  enlendait  répéler  de  toutes  paris  quil  fallail 
profiter  d'une  occasion  si  favorable  pour  obtenir  le  redrcsse- 
ment  de  tout  ce  qui  avait  élé  fait  contre  les  libertés  ou  les 
interets  de  la  commune.  C'est  sous  l'empire  de  ces  impres- 
sions,  oii  les  regrets,  l'indignation  et  la  colère  se  confondent, 
qu  ils  arrivent  le  lendemain,  vers  huit  boures  du  matin,  h  Saint- 
Michel,  OU  ils  Irouvent  le  bourgmeslre  Baudouin  Devos,  Jean 
Hoste ,  Jacques  Bn^ydel  el  George  Vander  Stichele  qui  s  effor- 

'  MONSTRKLRT,  1,  85;  RbL.  DE  SaINT-DrNIS,  XXXIV,  10;  JOVÉ?IAL  DBS 

Ubsins,  1411. 
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cenl  inulilemenl  de  les  calnier.  lis  déclarent  qu  ils  ne  déposc- 
ronl  les  armes  el  ne  rentreronl  è  Bruges  que  lorsqu  on  aura 
fait  droit  a  leurs  réclamahons.  Elles  portent  sur  sepl  points 
principaux  :  la  citation,  au  son  de  la  cloche,  el  la  condamnation 
des  bourgeois  conlumaces:  Fexistence  d'une  cueillelle  sur  Ie 
i)lc  donl  ils  demandenl  labolition;  Ie  lort  causé  aux. corps  de 
méliers  par  la  suj)pression  du  subside  mensuel,  connu  sous  Ie 
nom  de  maendghelt;  linsufTisance  de  leur  solde,  qui  doit  êlre 
élevée  de  buil  è  dix  gros  par  jour;  Tillégalilé  de  la  laxe  du 
septième  denier  pergu  par  Ie  duc ,  landis  que  les  corates ,  ses 
devanciers ,  se  sont  contentés  dun  droit  d'accises  sur  les  rc- 
venus  de  la  ville ;  Ie  caractère ,  non  nioins  atlenlatoirc  h  leurs 
francbises,  des  lettres  de  Jean  sans  Peur,  qui  défendent  sous 
les  peines  les  plus  sévères  de  déployer  les  bannières  de  la 
commune  lanl  que  celle  du  duc  na  point  clé  arborée  la  première 
sur  la  place  du  Marché;  Finjuslice  el  la  rigueur  du  droit  de 
confiscalion ,  que  Ie  duc  s'atlribue  conlrairement  aux  anciens 
privileges  et  aux  anciens  usages.  On  leur  répond  doucement 
que  leurs  rcquêles  seronl  soumises  au  duc,  el  qu'il  esl  permis 
d'espérer  «  qu'on  y  pourvoie  par  raison  lelement  quilz  en 
v(  devronl  eslrc  conlens ;  )•  mais  qu'il  conv.enl  qu  ils  relournent 
paisibleinenl  dans  leurs  foyers,  s'ils  ne  veulenl  u  perdre  la 
u  l)onne  gr^cc  de  mon  dit  seigneur,  en  laquelle  ils  estoicnl 
vt  sur  tous  aulres  qui  Favoienl  suivi  de  son  pays  de  Flandres.  » 
Ces  discours  ne  les  persuadenl  j)oinl  :  u  Non  ,  non  !  » 
8  écrienl-ils,  a  nous  ne  voulons  pas  êlre  Irompês  comme  nous 
K  Tavons  déja  été ;  nous  voulons  que  Ton  nous  accorde  dos 
u  requéles  avant  de  renlrer  dans  la  ville.  »  On  leur  repré- 
sente loulefois  que  les  Irois  derniers  poinls  de  leurs  récla- 
malions  ne  penvenl  iMre  régies  que  |)ar  Ie  duc  lui-même,  el 


r 
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les  magislrals  ajoulenl  qu  ils  sonl  préls  h  cédcr  h  leurs  voeux 
sur  tous  les  autres.  Un  acte  public  en  fut  dressé  ',  et  Tagitation 
commenQait  h  s  apaisor  quand  de  nouveaux  cris  s  elevèrent  : 
<i  Non ,  non ,  nous  voulons  oblenir  tout  ce  que  nous  avons  de- 
a  mande !  »  Mille  voix  exigeaient  Ia  révocation  du  bailli  et  de 
I^écoutète,  et  ajoutaient  qu'il  fallait  bannir  les  magistrats  na- 
guère  désignés  par  Ie  duc,  nolamment  les  bourgmestres  Jean 
Siese  et  Nicolas  Dezoulere,  hommes  nouveaux  dont  I'origine, 
étrangère  h  loutes  les  gloires  du  pays,  ne  rappelait  que  Ia  honte 
^li  rintrigue.  Jacques  Brcydel ,  médiateur  entre  les  échevins  et 
la  commune,  seflTorga  vainemenl  de  faire  accepler  aux  bour- 
geois, comme  un  gage  de  paix,  un  nom  qui  fut  pour  leurs  ancê- 
t.res  un  gage  de  vicloirc :  ils  chcrchèrenl  leurs  lentes  sur  leurs 
c:hariots,  et  les  rangèrent  en  bon  ordre  sous  les  murs  de  Bruges, 
prés  du  hameau  de  Saint-Bavon ,  comme  s  ils  eussent  encore 
^té  devant  les  remparls  de  Monldidier '. 

Le  sire  de  Steenhuyse  s' ctait  rendu  h  Gand  pour  instruire  de 
la  situation  des  choses  Ie  comte  de  Charolais  et  le  chancelier 
de  Bourgogne,  et  de  \h  h  Beauvaisprès  de  Jean  sans  Peur^ 
Les  conseillers  du  duc  jugèrent  qu'il  fallait  ceder ,  h  Saint- 
Bavon,  aux  plaintes  des  communes,  comme  leur  maltre  avait 
cédé  è  leurs  murmures  en  Vermandois.  On  abandonna  au  res- 
sentiment des  Brugeois  le  Calf-vel  de  1 407.  Les  cinquanle- 

'  Get  acte  paralt  avoir  été  reproduit  dans  Tordonnancc  du  8  décem- 
bre  1411  {Archives  de  la  Flandre  occidentale). 

•Lettre  des  magistrats  de  Bruges,  11  octobre  1411  {Archives  du 
Itoyaume). 

'  Up  't  Stic  van  den  letteren  daer  mede  dat  de  ambachten  van  der  stede 
^an  Bnigghe  verbonden  stonden,  de  welke  zy  begeirden  gecasseert  te 
hebben.  Comptes  de  la  ville  de  Brtiges,  1411-1412. 

■Uloire  dr  TUiidre.— T.  IV.  S^ 
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deux  doyens  de  la  ville  vinrenl  y  arrachor  les  sceaux  qu'ils 
avaient  été  aulrefois  contraints  d'y  apposer;  Faubette  des 
commis  de  Ia  gabelle,  au  Braemberg.  fut  renversée,  el  une 
sentence  d  exil  frappa  les  magistrats  haïs  du  peuple  '. 

A  Gand,  dans  la  résidence  même.du  comle  de  Charotais, 
les  officiers  du  duc  furent  égalemenl  changés.  L  expédilion  de 
Montdidier,  si  peu  interessante  par  ses  résultats,  avait  été  un 
fait  important  dans  Thisloire  de  la  Flandre,  parce  qu  elle  avait, 
sous  les  auspfces  mêmes  du  duc  de  Bourgogne,  offert  aux 
communes  Texhumation  solennelle  de  leur  nalionalité  armee 
el  libre. 

L'indépendance  commerciale  de  la  Flandre  se  manifeste 
dans  une  foule  de  documents  de  ce  lemps.  L  arrestation  du 
comte  Archibald  de  Douglas  en  fut  notammenl  un  mémorable 
exemple.  Archibald  de  Douglas  avait  débarqué  è  FÉcluse  et 
se  préparait  è  se  rendre  h  Paris,  ou  l'appelaient  non-seulement 
des  lettres  de  Charles  VI  et  du  duc  de  Guyenne,  mais  aussi 
d'aulres  lettres  du  duc  de  Bourgogne  en  ce  moment  retenupar 
ses  intrigues  dans  la  capitale  du  royaume ;  cependant,  lorsqu  il 
passa  h  Bruges,  les  échevins  Ie  Krent  arréter  h  la  requéle  de 
Jean  Kokaerl ,  de  Goswin  vanden  Boomgaerde  et  d  autres 
marchands  de  la  ville  de  Malines  qui  l'accusaienl  d'avoir  fait 
vendre  h  son  profit,  dans  les  ports  dËcosse,  les  iaines  qui 
formaienl  Ie  chargenienl  dun  de  leurs  navires  capturé  dans 
les  eaux  de  Nieuporl  *.  Deux  chevaliers  qui  Taccompagnaient, 


Chron.  flamande»;  Corp.  Chr,  Flandr,,  i,  p.  452.— Jean  Biete  fut 
condamné  h  un  exil  de  six  ans.  La  sentence  est  du  3  novembre  1411 
{Archives  de  Brugn). 
>  Nous  Architjald,  conté  de  Douglas,  seigneur  de  Galway  et  de  Arnaih 
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Jean  Sintclcr  elThomüs  de  Murray,  n'obtinrent  sa  liberté  qu  en 
soffrantpour  olages  et  ne  furcnt  eux-mêmes  rclèchés  (ju'après 
avoir  juré  qu  ils  reviendraient  se  conslituer  prisonniers  dans  Ie 
délai  de  soixanle  jours.  Des  dépulés  de  la  ville  de  xMalines 
appuyaienl,  prés  de  Jean  sans  Peur,  les  plainles  de  leurs 
concitoyens,  et  il  nest  guère  permis  de  douter  qu'ils  n'aient 
été  indemnisés  de  leurs  pertes  avant  que  Ie  duc  de  Bourgogne 
relevèl  les  olages  de  leur  scrmenl '. 

L  on  se  souvenail  è  Bruges  qu  en  1 402  Ie  balard  Louis  de 
Uollande,  saisi  dans  Tune  des  grandes  nies  de  la  ville  et  con- 
duit  au  Steen  pour  avoir  adressé  è  récoulèle  des  paroles  inju- 
rieuses  \  avait  été  reduit  h  se  remettre  humblenienl ,  tant  de 
sa  personne  que  de  ses  biens,  au  jugement  des  magislrats  ^, 
et  dix  ans  après  Tarreslation  du  cointe  de  Douglas,  nous 
verrons  les  échevins  de  Bruges  employer  les  mênies  moyens 
de  coercilion  contre  un  aulre  dignitairc  du  royaume  d'Êcosse, 

derdalc,  cognuissons  cl  confcssons  que  pour  nostre  dclivrancc  de  Tarrcst 
Tait  sur  nostre  personne,  en  la  ville  de  Bruges,  au  mois  de  févricr  dorre- 
nièrement  passé,  a  la  rcqueste  d'aucuns  marchans  de  la  ville  de  Malines, 
disans  eulx  avoir  estc  par  avant  et  sur  mer  en  Flandres  adommagiez  en 
laines  jusques  a  la  valcur  de  mil  livres  de  gros  monnoye  de  Mandres  ou 
environ,  que  lesdis  de  Malines  dient  et  mainliennent  avoir  estc  amenéeb 
et  deschargccs  ou  pays  d'li^scoce,  par  nostre  sceu,  prouffit  et  conscnte- 
menl,  nous  disans  Ie  contraire,  etc.  Groenten- Boek^  A,  P*  xixix  (Archives 
de  Bruges), 

'  tiroenen-Boek,  A,  f**  xvxix-xli. 

»  ÜnredeliLe  en  horrible  worden. 

*  Les  échevins,  ayanl  égard  a  sou  rang  et  prcnant  en  considération  les 
mauvais  conseils  qui  ravaient  cgaré,  lui  pardonnèrent  :  ft  Zy  vergaven 
den  voorschreven  incr  Lodewikc  al  *l  gocul  dat  hy  mesdaen  mochte 
heblien  leghen  de  blode  \an  Kruggho.  »  Groenen-Boek,  A,  Ü"  cxxiv 
[Archiveë  tle  BruyeK), 
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Jean  Bolloc,  évéque  de  Ross,  qui  fit  offrir  une  caution  de 
deux  mille  nobles  par  Jean  Derail  et  deux  autres  bourgeois 
de  Bruges  '. 

Les  communes  flamandes,  qui  voyaient  avee  joie  renaUre 
leur  influence  el  leur  liberté,  ne  s'applaudissaient  pas  moJDS 
du  mouvement  qui  se  développait  en  France.  Fidèles  è  une 
antique  alliance  donl  lincendie  de  Gourtray  n avait  pu  effacer 
tous  les  vestiges,  elles  saluaienl  avec  enthousiasme  la  reconsti- 
lution  des  franchises  de  Paris,  anéanlies  Ie  même  jour  que 
celles  de  la  Flandre,  et  croyaient  relrouver  en  ?>ance,  dans 
Ie  mouvemenl  du  quinzième  siècle,  les  grandes  inspirations 
d  une  aulre  époque :  c  elail  une  grave  erreur ;  si  Étienne  Marcel 
eöl  vécu ,  n'eól-il  pas  engagé  les  Parisiens  5  se  défier  du  duo 
de  Bourgogne,  puisqu  il  oubliait,  aussi  bien  que  Ie  duc  de  Nor- 
mandie,  que  son  premier  devoir  élait  de  repousser  les  Anglais? 
En  1413,  Jean  Marcel  élait  dans  Ie  parti  du  Dauphin  '.  I^s 
tendances  et  les  besoins  de  Fesprit  communal  créèrenl,  il  est 
vrai ,  la  belle  ordonnance  du  25  mal ;  mais  Ia  pensee  devait 
succomber  dans  sa  lulte  avec  Ie  fait,  lanarchie  devait  élouffer 
la  liberté.  Jean  sans  Peur,  qui  avait  si  fréquemmenl  réiléré 
au  peuple  ses  pompeuses  promesses  et  qui  semblait  avoir, 
comme  souverain  de  la  Flandre,  uno  mission  inconleslée 
pour  les  accom[)lir,  ne  portait  aux  communes  fran^aises,  qui 
criaient  Noël  è  sa  venue,  que  l'agitalion  el  Ie  désordre  :  peu  lui 
importait  de  profaner  de  nobles  souvenirs  et  d  exciter  les 


•  Groenen-Uoek,  A,  f"  cxxxv  {Archives  de  Bruges). 

*  l^rsque  Juvénal  des  Ursins  dovinl  chancelior  en  1413,  Jean  Marcel 
fut  l'un  des  échcvins  choisis  pour  remplaccr  Jean  de  Troyes  cl  Sainl-Yon. 

RkLIGIKLX  dr  8aI!NT-DkRI8,  XXXIII,  i7. 
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mauvaises  passions  de  la  inullitude,  pourvu  (|u'elles  oflrisscnt 
une  insurmonlable  barrière  aux  projc  ts  des  Orléanais.  Louis 
de  Nevers  et  Louis  de  Male  avaicnl  sans  cesse  opposé  aux 
sages  bourgeois  des  cilés  flaraandes  Ie  métier  des  bouchers  ». 
C  est  aussi  Ie  métier  des  bouchers  que  leur  pelil-fils  continue 
è  opposer  aux  sages  bourgeois  de  Paris,  amis  des  progrès  pa- 
cifiques  et  durables;  il  lui  a  donné  pour  chef  son  propre  frère, 
Ie  comte  de  Nevers,  et  récompense  en  méme  temps  Ie  zèle  de 
Capeluche,  leur  héros,  par  rofiice  Ie  plus  important  et  Ie  plus 
convenable  h  ses  mceurs,  celui  de  bourreau. 

En  vain  Ie  pieux  el  habile  Juvénal  des  ürsins  eul-il  Ie 
courage  d'adresser  au  duc  de  Bourgogne  des  représenlations 
surce  qu'il  se  laissait  gouverner  upar  bouchers,  Irippicrs,  es- 
'X  corcheurs  de  bétes,  et  foison  d'autres  meschantes  gens. »  Le 
duc  se  contenta  de  répliquer  «  qu  il  n' en  seroit  autrc  chose  '. » 

•  Voyez  lome  ni,  pp.  340  et  484.  -  Sclon  la  Chroniquc  manuscrile  de 
la  Bibliolhèque  de  Bourgogne,  10452,  un  boucher  combatlait  a  la  halaille 
de  Mont-en  Pcvèle  aux  cótés  de  Philippc  le  Bel  el  lui  sauva  la  vie. 

'  JuvtNAL  DES  Uksins,  i41i.  —  Lcs  Hegislrcs  du  Parlcmenl  de  juin 
i412  mentionncnt  la  trisle  situalion  du  peuple,  qui  croyait  relrouver 
dans  Ic  désordre  des  clements  le  signe  de  ses  malheurs.  Un  froid  très-vif 
et  des  pluies  abondantes  avaient  succédé  a  de  fort  es  chaleurs  accompa- 
gnées  «  d'horribles  lonnerres  el  de  grande  fulmination,  oi  avec  co  soni  en 
ce  royaume  mortalilez  et  partout  batailles  et  divisions  plus  que  cruelles, 
a  roccasion  de  la  mort  du  duc  d'Orléans.  »  Reyislres  du  PaHemern, 
idjuin  1412.- On  litailleurs  :  «  Vendredi  x''  duüit  moisdejuin  (1412), 
la  cour  s'est  partie  environ  sepl  hcurcs  el  csl  allóe  h  la  procession  géné- 
rale pour  le  bien  du  royaume  et  la  prospérilé  du  roy  qui  est  en  armes  el 
son  ainsné  (ils  avec  luy,  le  duc  de  Bourgogne  et  leurs  gens  contre  les  ducs 
de  Berry  el  d*Orléans,  le  comte  de  Vertus,  le  duc  de  TJourbon,  le  comle 
d'Allencon  et  plusieurs  autres  au  pays  de  Berry,  h  laquelle  procession 
sont  allez  nuds-pieds  les  gens  d*église.  »  Hegislrcs  du  Parlement. 
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Combien  lu  siluation  de  la  France  netail-elle  pas  changée 
depuis  I  epoque  oii  ce  méme  Juvénal  des  Ursins  s  écriait : 
Novus  rex,  nova  lex,  novum  gatidiurn!  Les  fureurs  populaires 
nc  connaissaient  plus  de  bornes.  Quiconque  passall  pour  riche 
élait  désigné  comme  Armagnac  et  immédiatemenl  mis  è  mort. 
Les  bouchers  cessèrent  bientót  de  respcclcr  Ie  palais  des 
princcs :  lis  forcèrent  Thótel  du  duc  de  Guyenne  el  en  arra- 
chèrent  Ie  duc  de  Bar,  Jacques  de  Rivière  el  plusieurs  aulres 
notables  seigneurs.  Le  duc  de  Bourgogne  était  Ih  comme  pour 
les  encourager:  a  Beau-pèn^  lui  dit  le  duc  de  Guyenne  in- 
M  digné,  celle  mulation  csl  faile  par  vostre  conseil  el  ne  vous 
<i  en  povez,  excuser  car  les  gens  de  vostre  hólel  sont  avec 
u  eux  '.  »  Le  duc  de  Bourgogne  navail  rieni  répondre  [>our 
se  disculper  :  Fambition  ne  peul  pas  allcguer  sa  faiblesse. 

Au  milieu  de  ces  désordrcs,  sous  Tinlluence  désorganisa- 
Irice  des  guerres  élrangères  et  des  jalousies  prlvées,  la  crainte 
d  une  révolution  générale  préoccupail  lous  les  esprils.  Il  sem- 
blail  que  ce  méme  règne ,  qui  avait  inauguré  sur  un  charop 
de  balaille  le  Iriomphe  de  l'aulorilé  absolue  sur  les  anliqucs 
franchises  de  la  nation,  dól  aussi,  par  une  réaction  hètéc 
par  les  malheurs  de  ce  lemj)s ,  la  voir  expirer  dans  le  palais 
désert  oü  errait  une  ombre  royale  isolée  de  lout  appui,  el 
livrée  è  des  lénèbres  profondes  que  n'éclairait  aucun  rayon  de 
rinlelligence.  L'inforluné  Charles  VI  n était  plus  visite,  dans 
son  sommeil,  par  ces  songes  éclatants  qui  lui  montraient  ie 
cerfailésuivanl  leshcrons  au-dessus  des  élangs  de  la  Flandre; 
il  n  avait  conservé  des  exploiis  de  sa  jeuncsse  qu  un  vague 
souvenir,  qui  le  porlait  Ji  ré|)éler  sans  cossc  (jue  ses  armes 

*  Lefebvhk  Sai.m-Kkmy,  i7. 
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étaien!  un  lion  percé  d  une  épée.  Témoin  insensiblo  ot  muet 
des  crimes,  des  guerres  el  des  sódilions,  il  (raversait  lente- 
ment  la  vie  sans  en  connaltre  les  inquiétudes  et  les  douleurs: 
et  la  sérénité  de  son  front  lui  restait  seule  avec  la  majesté  du 
malheur  pour  lui  tenir  lieu  de  couronne.  Tout  s'éhranlait,  tout 
sécroulait  autour  de  Ini.  I-es  habitanls  de  Paris  avaient  chargé 
des  députés  de  proposer  h  toutes  les  villes  du  royaume  une 
étroite  confédération,  el,  dans  ces  gravcs  circonstances,  les 
échevins  de  Gand  (c'élaienl,  entre  antres,  Ghelnol  Damman. 
Jean  Sersimoens,  Victor  vander  Zickele,  Simon  Uutenhove, 
Sohier  Everwyn,  Baudouin  de  Gruulere)  résolurent  d  envoyer 
une  ambassade  solennelle  h  Paris.  En  vertu  des  mêmes  titres 
qui  lavaient  place  au  premier  rang  des  représenlants  de  ia 
Flandre  communale,  lors  des  fameuses  requêles  de  Ihótel  de 
Tenwale,  Ghelnol  Damman  fut  choisi  pour  Ie  chef  de  cette  am- 
bassade ',  et  il  ne  larda  pas  è  se  rendre  h  Paris,  ou,  dans  un 
grand  banquet  è  Thólel  de  ville ,  Ie  prévót  des  marchands  et 
les  échevins  échangèrent  avec  les  députés  ganlois,  en  signe 
d  amitié  muluelle,  Ie  chaperon  blanc,  qui  fut  aussilót  adopté  par 
une  grande  parlie  des  bourgeois  de  Paris'.  Peu  de  jours  après. 

•  Item  scepenen  Ghelloet  Damman,  Jan  Willaert,  Jan  Dekeuster,  Lievin 
Papal,  Lievin  van  Waes  ende  met  hemlieden  Jan  van  Huffelike  voeren  aen 
den  coninc  van  Vranckeryke  met  \%m  paerden,  van  harlieder  costen  ende 
van  dat  den  herauden  ghegheven  was  in  hovcscheden,  comt  xxvi  1.  ii  s. 
VIII  d.  gr.  Comptes  de  la  vUU  de  Hand,  1412-1413. 

>  En  ce  temps,  les  Parisieus  avoient  fait  une  livrée  de  blancs  chaperons 
qae  ils  portoient  et  faisoient  porter  ë  plusieurs  seigneurs.  Lbfbbvrr 
Saitit-Reiit,  27.  —  Ët  alors  tous  les  Parisiens  avoient  fait  une  livrée  de 
blancs  chaperons,  lesquels  ils  portoient  afin  qu*ils  pussent  mieux  con- 
noltre  ceux  qui  estoient  de  leur  parli  et  alliance.MoNSTRRLBT,  i,  i09.— 
Et  print  la  ville  chapperons  blancs  et  firent  bien  faire  de  trois  k  quatre 
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Charles  VI  lo  recevail  lui-méme  des  mains  de  Jean  de  Troyes» : 
I rente  ans  s  elaienl  ccoulés  depuis  Ie  27  noverabre  1 382. 

La  raission  des  envoycs  de  Gand  avait  aussi  pour  bul  de 
demander  que  Ie  comle  de  Gharolais,  qui  avait  rejoinl  son 
père  h  Paris,  et  sa  jeune  épouse,  Michelle  de  France,  vinssent 
habiter  leur  ville ;  les  échevins  de  Paris  appuyaienl  leurs  dé- 
marches, et  les  conseillers  du  roi  n'avaient  pas  osé  s  y  opposer. 
Avant  de  s  eloigner  pour  acconnpagner  l'hérilier  de  Jean  sans 
Peur  dans ses États,  oü  Ion  semblait  Ie réclamer  comme otage, 
Ia  comtesse  de  Charolais  s'arrêla  h  Tabbaye  de  Saint-Denis,  oii 
pria  pour  Ia  France  qu  elle  allail  quitler :  elle  laissait  derrière 
elle  des  parents  el  des  amis  captifs  el  pouvait  craindre  de 
Irouver  sur  une  terre  qui  lui  étail  étrangère  les  mêmes  ter- 
reurs  et  les  mêmes  périls. 

Cependant  la  politique  adroite  des  Orléanais  oblenait  d'im- 
portants  succes.  lis  avaient  réussi  h  détacher  Ie  roi  d'Angle- 
terre  de  lalliance  du  duc  Jean  et  avaient  conclu  un  traite  avec 
lui.  Henri  IV  rompil  toutes  les  négociations  entamées  pour  Ie 
mariage  de  son  fils  alné  avec  Anne  de  Bourgogne;  de  plus, 
il  adressa  aux  qualre  membres  de  Flandre  une  lettre  ainsi 
congue  : 

((  Henri ,  par  Ia  grace  de  Dieu ,  roy  d'Englelerre  et  de 


mille,  et  avant  que  la  fin  du  mois  [de  mai)  fust,  tant  en  avoil  k  Piris  que 
lout  partout  vous  nc  vissicz  guères  aulres  chapperons.  Journal  d'un 
bourgeois  de  Pari$f  <4i3. 

'  l/C  roy  s*en  alla  k  Tégiisc  Nostre-Dame,  portant  Ie  blanc  chaperon,  qui 
estoit  chose  de  grand  esclandrc.  Lrfebvrb  Saint-Remy,  27.  —  I^quelle 
k)esogne  sembla  étrc  k  plusieurs  prud'hommes  grand'  dérision.  Mor- 
sTRKi.RT,  I,  109.— Le  Religieux  de  Saint-Denis  (xiiiii,  4)  est  li  sourceU 
plus  importante  pour  tout  ceci. 
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«  France,  seigneur  dirlande,  h  honorés  et  sages  sircs,  les 
^  burghmaistres,  eschevins,  et  advoés  des  villes  de  Gand,  de 
^  Bruges  et  dlpre,  et  du  lerroir  du  Frank,  nos  chiers  et  espé- 
a  ciaulx  amys,  salut  et  dileclion. 

a  Honorés  sires  et  chiers  amys,  il  est  venu  h  nostre  cognois- 

«t  sanee  comment,  souz  lombre  el  colour  de  nostre  adversaire 

«  de  France ,  Ie  duo  de  Burgoigne ,  conté  de  Flandres,  vostre 

«  seigneur,  pris  a,  ou  prendre  purpose  en  brief,  son  chemin 

«  vers  nostre  pays  de  Guyenne  pour  destruire  ycel  nostre  pays 

^  et  noz  foiaulx  subgis  illecques,  et  par  espécial,  noz  très-chers 

«  cousins  et  bons  amys,  les  ducs  de  Berry,  d'Orliens  et  de 

«  Bourbon ,  les  contes  d'Alengon  et  d'Arminac ,  et  Ie  sire  de 

<i  Lebret.  Pourquoy,  si  vostre  dit  seigneur  Ie  duc  veuille  per- 

^<  sévérer  en  son  dit  injurieux  et  malicieux  propos ,  signiffier 

^  nous  veuilliez ,  h  toute  bone  haste ,  par  voz  lettres  et  par  Ie 

^<   porteur  de  cestes ,  si  ceux  dudit  pays  de  Flandres  pensent 

^  tenir  et  maintenir,  pour  lour  part ,  les  trieuves  d'cntre  nous 

^  et  eux  darrainement  prinses,  sanz  assister  audict  duc,  vostre 

^  seigneur,  en  son  dit  malicieux  purpos  contre  nous,  ou  non ; 

«  entendant ,  honorés  sires  et  chiers  amys ,  q  en  cas  que  ceux 

^<  de  la  partie  de  Flandres  entendent  et  veuillent  lesdictes 

<<  trieuves  garder  et  observer  pour  lour  part,  pour  Ie  profit 

^<  commun,  nous  entendons  et  purposons  faire  pareillement 

K  pour  nostre  part. 

((  Honorés  sires  et  chiers  amys,  Ie  Saint-Espril  vous  veuille 
<c  tous jours  garder. 

«  Donné,  sous  nostre  privé  séel,  en  nostre  palays  de  Wesl- 
»^i  monster,  Ie  xvi®  jour  de  may  *.  » 


'  Rtmbr,  IV,  2,  p.  12;  Monstrrlet,  i,  96;  Lbfbbvrb  Saint-Rbmy,  23. 
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Les  Étals  de  Flandre  délibérèrent,  et  staluant  souveraino- 
mcnt ,  ils  rópondirenl  par  des  lettres,  oü  il  n  elaif  fait  aucune 
menlion  du  duc  de  Bourgogne,  qu  ils  conlinueraicnl  h  observer 
les  trêves :  elles  furent  immédialement  prorogées  peur  cinq 
ans*.  Ud  fait  plus  grave  se  présenta  immédiatement :  lorsque 
los  Anglais  Hreat  une  excursion  dans  leBoulonnais,  les  gardiens 
de  la  forteresse  de  Bavelinghem  leur  en  ouvrirenl  les  porles. 

Le  duc  Jean ,  inquiet  de  ce  qui  se  passait  dans  ses  États, 
voyait  aussi  son  autorité  décliner  h  Paris.  —  Les  Oriéanais 
s'approchaicnt ;  les  bourgeois  se  préparaienl  è  donipler  la 
faction  des  bouchers  el  se  réunissaient  dans  les  rues  en  criant : 
Lapaix!  —  «  Il  y  a  autant  de  frappeurs  de  coignce  que  das- 
(t  sommeurs  de  boeufs ,  »  avait  dit  le  charpentier  Cirassc  au 
boucher  Legoix.  Les  bouchers  ne  régnaient  que  par  Ia  terreur; 
(lès  que  la  terreur  cessa,  leur  puissance  s  évanouit  et  avec  elle 
Taulorité  du  duc  de  Bourgogne.  Joan  sans  Peur,  naguère  robjet 
d  un  si  grand  enthousiasme,  ne  recueillait  plus  que  le  mépris; 
on  songeail  peut-être  h  metlre  la  main  sur  lui.  Le  23  aoól, 
après  avoir  essayé  vainement  d  enlever  le  roi  du  chftteau  de 
Yincennes,  il  quitta  précipitamment  Paris,  laissant  Lionel  de 
iMaldegheni  h  Sainl-Uenis  el  le  sire  de  Lannoy  è  Soissons. 

'  Rex,  capitaneo  villac  nostrae  Calcsii,  salutem  :  Cum  cerlac  trcugs, 
pro  partc  nostra  et  illorum  de  Flandria,  inilffi  existant,  ac  status  Flin- 
dri»  por  literas  suas  nobis  nuperrime  cerliticarunlqnod  ipsi  Ireugas  illas, 
pro  parle  illonim,  fideliter  ohservabunt  ot  manutcnebunt  :  nos  atlcn- 
donlos  quod  pnvniissa  commune  l>oiunii  et  utililalem,  tam  partium 
praediclarum ,  quam  regni  et  dominii  nostronim  manifeste  concernuni, 
vobis  mand«imus,  quml ,  quamcito  vobis  constare  poterit  «lictos  status 
FlandrenM'S  tn'ugas  pr<Tdictas  in  partibiis  illis  proclamari  fecisse,  et 
marchiis  adjacentibus,  ex  |>artc  nostra,  publice  proclamari  faciatis.Teste 
regeapiid  West monasteri urn,  undecimo  die  jnnii.  Rymfr,  it,  2,  p.  17. 
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Caboche  el  Jean  de  Troyos  Favaient  procédé  en  Flandre  •. 

La  siluation  de  la  Flandre  ne  pouvaii  Ie  consoler  de  ses 
revers  en  France.  Les  Élats,  invites  par  Ie  comte  de  Charolais 
S  faire  prendre  les  armes  aux  milices  communales,  mulli- 
pliaieot  leurs  représentations ;  non-seulemeni  ils  réclamaienl 
la  confirmation  de  tous  leurs  anciens  privileges  violés  ou  mé- 
cxmnus,  mais  ils  demandaient  aussi  que  Ie  duc  ne  cess&t  de 
résider  en  Flandre,  qu'il  ne  choistt  que  des  Flaniands  pour 
ees  conseillers  et  ses  officiers  el  méme  pour  commandants  des 
fbrteresses  voisines  de  la  Flandre,  quon  supprimdt  tous  les 
impóts  dont  se  plaignait  Ie  peuple ,  qu'il  n'y  eüt  dans  toul  Ie 
f)ays  quune  seule  monnaie,  que  la  liberlé  du  commerce  f&l 
«issurée,  méme  è  1  Ëcluse ,  sous  les  remparts  de  Ia  Tour  de 
Sourgogne,  et  il  faut  sans  doule  ajouter  qu'ils  insistèrent  sur 
cje  projet  toujours  si  populaire  d'une  intime  fédération  avec 
les  Anglais.  En  effet,  nous  savons  que,  vers  la  méme  époque, 
Thierri  Lemaire,  prévót  de  Saint-Donat  de  Bruges,  et  Gui 
Habby,  doyen  de  la  Chapelle  de  Dijon,  se  rendirent  è  Londres 
ipour  certaines  négociations  que  leur  sauf-conduit  n'indiquait 
poinl  •.  Mais  les  Orléanais,  alarmés  de  ces  démarches,  en- 
AToyèrcnt  au  duc  Ie  sire  de  Dampierre  et  levêque  d'Évreux 
|X)ur  lui  défendre,  au  nom  du  roi,  de  les  poursuivre. 

Jean  sans  Peur  élait  en  ce  moment  è  Lille  et  y  assislait, 
^nlouré  des  députés  des  Ëtats  de  Flandre,  aux  fétes  dun 
toumoi  oii  joulaient  son  tils  Ie  comte  de  Charolais,  et  ses  fréres 
Ie  duc  de  Brabant  et  Ie  comte  de  Nevers.  II  ne  répondit  rlen 
aux  ambassadeurs,  demanda  ses  houseaux,  monta  h  cheval  et 


'  RlUQlECX  DE  SaINT-DkNIS,  XXSIIf,  17;  M0>8TBELKT,  1,  114. 

*  Gertis  de  causis  veniendo.  Rymeb,  iv,  2,  p.  37. 


188  UISTOIRE    DE   FLANDRE. 

prit  la  route  d'Audenarde.  Arrivé  è  Gand ,  il  adressa  au  roi 
une  longue  réponse  remplie  de  froids  et  audacieux  mensonges 
et  de  protestations  astucieuses  ' ;  déj^  il  avait  exposé  aux  États 
la  situation  des  affaires  en  reclamant  è  la  fois  un  secours  armé 
et  des  subsides ;  mais  les  États  persévéraienl  dans  leurs  re- 
montrances,  telles  que  leurs  députés  avaient  été  charges  de 
les  porter  h  Lille.  lis  accusaient  de  plus  Ie  chancelier  du  duo 
de  favoriser  la  vénalilé  des  offices  et  den  profiter.  Le  duo, 
mécontent,  partit  pour  Anvers  o{i  il  trouva  le  duc  Guillaume 
de  Bavière,  lévêque  de  Liége,  le  comte  de  Clèves,  Enguer- 
rand  de  Saint-Pol  et  d'autres  barons ;  ils  montrèrent  plus  de 
zèle  que  les  communes  flamandes,  et  Ie  duc  de  Bourgogne 
n'bésita  pas  h  recommencer  la  guerre.  II  ne  fallait  quun 
prétexte  pour  rompre  une  paix  è  laquelle  personne  n  avait 
jamais  cru.  Jean  sans  Peur  le  chercha  dans  des  lettres 
du  Dauphin,  qui  Tappelait  è  le  délivrer  de  la  tyrannie  des 
Orléanais ,  lettres  supposées  ou  tout  au  moins  surprises  è  Ia 
bonne  foi  du  duc  de  Guyenne.  Bientót  on  Ie  vit  rassembler 
une  puissante  arméeetlaconduire,  au  milieu  de  Ihiver,  devaut 
Paris.  Les  Armagnacs  y  étaient  nombreux  et  les  souvenirs  de 
la  domination  bourguignonne  encore  presents  è  tous  les  esprits. 
Le  mouvement  populaire  sur  lequcl  il  complait  n  eul  [jas  lieu , 
et  après  quelques  jours  d'attente  Jean  fut  reduit  è  une  bon- 
teuse  retraite.  Le  peu[)le  de  Paris  avait  été  le  témoin  de  son 
impuissancc :  les  Armagnacs  auxquels  il  l'avait  révclée  allaient 
en  profiter  pour  le  poursuivre.  C'étaient  deux  grandes  fautes 


•  L*cvdque  d*Arras,  portour  de  ccttc  lettre,  {>artit  de  Bniges  le  19  aoül 
1 413  et  arriva  le  2o  a  Paris.  Le  duc  de  ik)urgogne  adressa,  le  16  novem- 
bre,  une  seconde  lettre  juslificative  au  roi. 
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au  milieu  de  ces  guerres  civiles.  Le  duc  semblc  lui-méme  Ie 
comprendre  et  chcrcher  h  en  arréter  les  désastreux  effets.  II 
convoque  les  Élals  d'Arlois  et  de  Flandre.  Il  écrit  aux  bour- 
geois des  bonnes  villes  pour  eniever,  par  son  affirraation, 
lous  les  doules  qui  planent  sur  raulhenlicité  des  lettres  du  duc 
de  Guyenne.  II  les  appelle  cc  ses  très-chers  et  bons  arais;  » 
il  reclame  leur  appui  et  ajoute :  vi  S'il  est  quelque  chose  que 
«  vous  veuillez  et  nous  puissions,  sachez  certainement  que 
a  nous  le  ferons  de  très-bon  coeur  '.  »  Ces  belles  paroles  ne 
trompèrent  personne.  Les  nobles  d'Artois  protestèrent  de  leur 
dévouement ,  mais  refiisèrent  de  porter  les  armes  contre  le 
roi.  Les  bonnes  villes  n  etaient  pas  plus  disposées  h  soutenir 
le  duc  dans  une  entreprise  déjè  avortée. 

Dès  Ie  1 0  février  une  proclamation  du  roi ,  rappelant  tous 
les  crimes  du  duc  de  Bourgogne,  le  déclara  rebelle  et  convo- 
qua  Tarrière-ban  pour  le  combatlre ;  Ic  3  avril ,  Charles  VI 
quittait  Paris,  précédé  de  quatre-vingt  mille  hommes,  [lour 
aller  prendre  l'oriflamme  h  Saint-Denis.  Compiègnc,  ou 
6  etaient  enfermés  les  sires  de  Lannoy  et  de  Maldeghem  avec 
quelques  hommes  d'armcs ,  opposa  une  longue  résistance.  Au 
bruit  du  péril  qui  mena^ait  la  garnison  bourguignonne ,  le 
jeune  comte  de  Charolais  parcourut  toutes  les  villes  de  Flan- 
dre en  suppliant  les  bourgeois  de  s  armer  pour  dcfendre  Fhon- 
neur  de  son  père.  Le  duc  l'avait  suivi  pour  réiléror  les  mémes 
instances  et  les  mêmes  prières.  Lcurs  cfforls  furent  inuliles  : 
Compiègne  capitula  et  larmée  ennemie  s avanga  de  plus  en 
plus. 

La  colère  du  duc  était  extreme  :  è  Gand ,  il  fit  sonner  la 

'  MONSTRBLKT,  I,  iil . 
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clochc  du  bcffroi  pour  que  les  bourgeois  s'asseniblussent  sous 
sa  bannière  ;  personne  n  obéil ,  et  quelques  courlisans , 
qu'avcuglall  Ie  ressentiment  de  leur  maltre ,  répélaienl  toul 
haut :  (( II  faut  traiter  les  habitants  de  Gand  comme  on  a  traite 
«  ceux  de  Liége.  »  Ces  paroles  iraprudentes  augmontaient 
Tagilation  :  elle  se  répandit  rapidemenl  jusqu  5  Brugesetju^ 
qu'è  Ypres ,  oii  Ie  duc ,  fidele  au  syslème  qui  lui  avait  si  mal 
réussi  è  Paris ,  essaya  de  se  faire ,  conlre  les  magistrals ,  upe 
arme  de  l'anarchie  populaire. 

A  cóté  de  celle  influence  du  duc  de  Bourgogne  qui  s'aflTai- 
blit  et  sefface,  selève  une  puissance  de  plus  en  plus  grande, 
celle  de  la  vieille  Flandre,  de  la  Flandre  indépendante,  repré- 
sentée  par  l'assemblée  des  dépulés  de  ses  communes. 

Une  disserlalion  sur  1  origine  et  Ie  développemenl  de»  Etats 
de  Flandre,  placée  au  milieu  de  ces  récits,  paratlrail  sans 
doute  Irop  longue  et  sans  objet  è  la  plupart  des  lectcurs.  La 
marche  des  événements  des  trois  derniers  siècles,  qui  onl 
passé  sous  leurs  yeux,  a  pu  les  instruirc  des  modificatioos 
que  les  institutions  el  les  moBurs  ont  subies  et  parlagées.  lis 
onl  pu  y  découvrir  les  Iraces  de  la  substilulion  graduelle  el 
progressive  de  laulorilé  des  dépulés  des  communes  h  celle 
des  chevaliers  et  des  barons  :  celle  grande  révolulion  poli- 
tique ,  qui  ne  s  esl  accomplie  ni  è  la  suite  d  un  seul  Fait ,  ni  ^ 
une  date  précise ,  n'esl  que  ia  conséquence  naturelle  du  dépla- 
cement  dos  forces  sociales,  qu'au  jour  du  péril  il  fallait  hien 
invoquer  sous  leur  véritable  nom  et  sous  leur  vérilable  carac- 
tére.  La  puissance  des  communes  avait  élé  Ie  principe ;  dès 
quelle  se  trouva  invinciblement  élablie,  Ie  premier  de  ses 
résullats  fut  Imlervenlion  de  leurs  représenlanls  dans  la  dis- 
cussion des  queslions  commerciales  et  des  inléróls  généraux 


I 
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du  pays  :  Ia  continuité  des  guerres  intcricurcs  et  étrangèros, 
la  division  des  factioDS ,  rhoslilité  méme  de  ses  comtes  élaient 
autant  de  titres  sur  Icsquels Ia  Flandre  s appuyait  [)()ur  navoir 
foi  qu'en  ellc-méme.  Les  bourgeois  des  cités  sallienl  déjè 
dans  une  fédération  étroile  sous  Guillaume  de  Normandie; 
leurs  réunions  en  parlement  se  multiplient  sous  les  successeurs 
<Ie  Gui  de  Dampierre,  surtout  pendant  Ia  vie  de  Jacques 
d'Artcvelde.  Sous  la  dominalion  de  Ia  maison  de  Bourgogne , 
les  clorcs  el  les  nobles ,  qui  longiemps  avaient  formé  Ie  con- 
seil  des  princes ,  en  opposition  avec  Ie  parlement  des  com- 
munes, se  joignenl  aux  délibérations  des  députés  des  villes, 
^oique  leur  influence  ne  doive  s  elever  qu  au  seizièmo  siècle, 
nous  trouvons  sous  Jean  sans  Peur  un  nom  nouveau  pour  les 
assemblees  oti  leur  présence  est  h  peine  indiquée  :  celui  de 
irais  États  du  pays  de  Flandre. 

En  1 41 4  ,  rindépendance  des  Étals  de  Flandre  éiait 
si  complete  qu  afin  de  Ia  garantir  ils  avaient  fait  forlifier  Ia 
^ille  de  Gand,  leur  résidence  ordinaire.  Leurs  députés  se 
préscntèrent  selon  les  uns  è  Soissons,  selon  les  autres  è 
Péronne,  oü  les  Armagnacs  venaient  de  conduire  Charles  VI '. 
Le  duc  de  Brabant  et  la  comtesse  de  Hainaut  s  étaient  déj<^ 
inutilement  rendus  prés  du  roi  pour  préparer  une  réconci- 
liation;   ils  n  avaient  obtenu  que  celte  réponse  :  Si  Ie  duc 

'  Mardy  Si**  may  1414,  curia  vacat  pour  ce  qu*ellc  est  allee  en  proces- 
sbn  de  Notre-Damc  k  Saiiit-Magloire,  pour  la  paix  el  prospérilédu  roy 
et  du  royaume  et  la  victoirc  que  hier,  entre  trois  cl  quatre  heures,  eut  h 
la  prise  de  Soissons,  oü  plusieurs  gcns  d'armes  de  la  partie  du  duc  de 
Bourgogne,  comme  inol)édieiis  et  rebelles,  s'étoient  tcnus  longuement... 
^l  ibi  infinila  facia  «iin(  crimina  ut  dicilur.  Registres  du  Parlement  y 
^2  roai  1414. 
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lic  Bourgogne  dcmande  juslice,  on  la  lui  fera;  sil  implore 
sa  grécc ,  il  nc  Ia  mérilera  que  par  Ie  repenlir  et  en  recon- 
naissant  sa  faute  sans  chercher  è  ia  justlGer.  On  espérait  que 
les  Flamands  réussiraienl  mieux  dans  ces  négociations.  Dès  Ie 
commencemcnl  de  la  gucrre ,  Ie  roi  de  France  leur  avait  écril 
pour  connallre  leurs  projels,  et  ils  lui  avaient  répondu  en  pro- 
leslant  de  leur  respect  pour  sa  suzeraineté.  Leurs  députés 
élaient  des  chevaliers,  des  gens  d'Église  et  dlionorables  bour- 
geois. On  leur  donna  immédialement  audience;  un  échevin 
de  Gand  paria  éloquemment  en  leur  nom ,  et  lorsque  Ie  chan- 
celier  les  eul  remerciés  de  leurs  bonnes  paroles  et  de  leurs 
loyales  intentions,  Ie  roi  se  leva  et  alla  serrer  la  raain  des 
vaincus  de  Roosebeke  dans  sa  niain  royale ,  armee  celte  fois 
|)Our  comballre  non  plus  les  communes  flamandes ,  mals  Ie 
prince  qu  on  leur  avait  imposé »  Théritier  même  de  Philippe 
Ie  ïlardi. 

Dans  unc  autre  audience ,  Ie  chancclier  de  Guyenne  et  un 
célèbre  docteur  en  théologie  nommc  Guillaume  Beau-Nepveu, 
exposèrent  les  nombreux  méfaits  de  Jean  sans  Peur ,  et  les 
(lé|)utés  flamands  ayant  reclame  Ie  lendemain  quelques  expli- 
calions  sur  les  trahisons  reprochces  au  duc  de  Bourgogne , 
larclievéque  de  Bonrges  insisla  plus  vivement  sur  ce  qu elles 
prcsenlaient  de  criniinel  et  de  déloyal.  Le  roi  était  instruil, 
disait-il,  des  pro[)Osilions  que  le  duc  de  Bourgogne  avait 
adressées  par  scs  ambassadeurs  au  roi  d'Angleterre ;  il  savail 
qu'il  avait  promis  de  lui  livrer  les  quatre  principales  entrees 
du  pays  de  Flandre .  en  Tassuranl  qu'il  lui  en  ferait  hommage : 
ce  (jui  élait  une  si  horrible  felonie  et  un  tel  crime  de  lèse- 
majestó  que  le  roi  avait  rósolu  dcmployer  la  force  des  armes 
pour  lui  enlever  toul  moyen  de  nuire  dcsormais  au  royaume. 
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Puis  Ie  duc  de  Guyenne  descendit  du  tróno  royal,  el  répéla 
siux  députés  flamands  qu'il  chercherait  è  les  satisfairc  aufant 
cjuil  élait  lui-même  satisfail  de  leur  empressement  et  de 
leur  fidélité  ^ 

Selon  un  autre  récil,  ce  fut  l'évêque  de  Charlres  qui  paria 
SU  nom  du  roi  de  France  el  les  ambassadeurs  flamands  se  con- 
^entèrent  de  répliquer  que  bien  qu'ils  appelassent  également 
de  tous  leurs  vcbux  la  cessation  des  hostililés,  ils  étaient  tenus. 
j)ar  leurs  sermentsvis-Ji-vis  du  duc  de  Bourgogne,  de-repousser 
^oute  agression  dirigée  conlre  leurs  frontières.  Les  conseillers 
cie  Charles  VI,  loin  de  songer  è  aller  aUaquer  les  communes 
deFlandre,  ne  cherchaient  qu'è  se  concilier  leur  amilié;  ils 
firent  grand  accueil  è  leurs  ambassadeurs  el  leur  donnèrenl  è 
leur  déparl  cenl  marcs  dargent  en  vaisselle  dorée. 

Pendant  ces  négociations,  Jean  sans  Peur  offrit  de  nouveau 
aux  ministres  du  jeune  roi  Honri  V  de  lui  rendre  hommage 
<^mme  son  vassai  lige,  s  ils  consentaient  è  Ie  sccourir  >.  Celle 
démarche  exlréme  resla  sans  résullals.  Le  duc,  abandonné  de 
ses  alliés,  privé  des  renforls  qu'il  atlendait  de  la  Bourgogne, 
«e  tenait  è  Douay,  agilé  el  inquiel.  II  venait  d'envoyer  h  Arras 
tous  les  hommes  d'armes  dont  il  pouvail  disposer ,  sous  les 
crdres  de  Jean  de  Luxembourg.  L'armée  du  roi,  qui  se  pré- 
|)arait  è  attaqurr  celle  ville,  devenait  de  jour  en  jour  plus  nom- 
Ireuse  :  qucl  que  fól  le  courage  des  assiégés,  quelle  que  fól 
1'élendue  de  leurs  remparls ,  une  longue  résislance  semblail 
impossible. 

Arras  étail  le  dernier  boulevard  qui  pül  arréler  l'armée  de 


"  RsLiGicox  DB  Saint-Drnis,  ixxiv,  10. 

*  Planchcr,  III,  p.  409;  Rtmrr,  iv,  2,  pp.  79  et  80. 

üitloirv  4a  Plandre.— T.  IV. 
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Charles  VI.  Jean,  dont  Ia  terreur  s  accroissail,  réunil  succes- 
sivemenl  près  de  lui,  h  Lille  el  h  Gand,  les  députés  des  com- 
munes flamandes.  La  dissimulation  de  son  langage,  o{i  Ton 
découvrait  jusque  dans  les  discours  les  plus  humbles  la  haine 
el  la  menace ,  laissait  lous  les  coeurs  indifférents  h  son  péril, 
el  il  fallul  la  médialion  de  la  comlesse  de  Hainaul  el  du  duc 
de  Brabant  pour  que  les  Etats  consenlissenl  è  inlervenir  de 
nouveau  en  sa  faveur,  non  h  main  armee,  mais  par  des  repré- 
senlalions  pacifiques.  Leurs  dépulés  reparurent  au  camp  de 
Charles  VI  avec  Ie  duc  de  Brabant  el  la  comlesse  de  Hainaut 
[)onr  Ie  presser  «  d'avoir  considération  aux  horribles,  détes- 
((  tables  et  innumérables  Iribulations  qui,  par  fait  de  divisions 
«  et  de  guerre  ont  ja  longuemenl  esté  el  en  pourroient  encore 
«  avenir,  el  au  très-grand,  infini  et  souverain  bien  qui  se  peut 
((  ensuir  par  Ie  moyen  de  paix  è  loule  la  chose  publique  '.n 
Juvénal  des  Ursins  soutint  leurs  propositions  :  elles  furcnt 
acceptées,  et  la  bannière  royale  llolta  sur  les  murs  de  Ia  ville 
d'Arras,  qu  evacua  Ie  sire  de  Luxembourg.  Ia)  traite  qui  avait 
élé  conclu  entre  les  conseillers  du  roi  et  les  députés  des  com- 
munes flamandes  ful  communiqué  au  duc  de  Bourgogne;  il 
était  trop  fiiible  pour  Ie  désavouer,  et  ce  traite  fut  définitive- 
menl  approuvé  h  Senlis,  au  mois  d'octobrc  1  41  4.  On  y  lisait 


.  Plamciirr,  III,  pr.,  p.  2(14  (1109,  liscz  14U).  —  Les  ambassadeurs 
flamands  ajoutaient  dans  leur  discours  k  Charles  VI :  «  Nous  vous  faisons 
celle  supplication  de  Irez  grand  el  humble  vouloir  pour  éviler  les  Irei 
grands  mau\  el  inconvénienls  que  nous  voyons  apparents,  si  que  chacun 
puisse  vivre  en  paix,  union  el  tranquillilé  soubz  vous  el  voslre  royaume, 
l(K]uel  a  eslé  ou  lemps  passé  sur  ce  plus  grandemenl  nommé  que  aucans 
autres,  el  que  les  faits  de  marcliandise  el  aulres  1al)eurs  y  puissenl  eslre 
d'uresnavanl  fails  el  exercés.  » 
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que  Ie  duc  de  Brabant,  sa  soeur  et  les  ambassadeurs  flamands 
avaient  supplié  humbleraent  Ie  roi  de  pardonner  au  duc  de 
Bourgogne  tous  ses  lorts  depuis  Ie  traite  de  Pontoise;  ils 
promettaient  en  son  nom  quü  renoncerait  h  1  alliance  des 
Anglais,  ne  susciterait  plus  de  troubles  en  France,  et  ne  repa- 
raltrait  devant  Ie  roi  que  sur  son  expres  mandement.  Le  duc 
de  Brabant ,  la  comtesse  de  Hainaut ,  les  députés  de  Flandre 
jurèrent  de  n'aider  Jean  ni  de  leurs  corps  ni  de  leurs  biens 
sil  violait  la  paix. 

Le  duc  de  Bourgogne  quitta  aussitót  Douay,  laissant  le  gou- 
vernement de  la  Flandre  au  comle  de  Charolais  • ;  suivi  des 
Legoix  et  des  Caboche ',  il  se  retirail  en  Bourgogne,  impatient 
d  y  cacher  sa  bonte  et  rêvant  d  amères  vengeances. 

Pendant  ce  court  inlcrvalle  de  paix  qui  éclaira  pendant 
quelques  jours  è  peine  ce  siècle  de  cruelles  dissensions ,  la 
Flandre  seleva  de  plus  en  plus.  Sa  raédialion  dans  la  paix 
de  Senlis  lui  avait  assuré  de  nouveaux  privileges  et  déjè  s  y 
associait  Tespérance  de  voir  se  ranimer  son  commerce  et  son 
industrie,  k  Nous  désirons  vivement,  porte  une  charte  oii  le 
«  duc  renongait  è  tout  droit  sur  les  biens  confisqués ,  méme 
u  pour  rébellion,  nous  désirons  vivement  que  nos  villes,  si 
«  illuslres  et  si  renommées  dans  tous  les  pays ,  voient  leur 
•c  commerce,  sur  lequel  repose  principalement  toule  la  Flan- 
K  dre ,  se  développer  de  plus  en  plus  et  leurs  populations 
u  saccrotlre  sous  Ihcureuse  influence  de  leurs  inslitutions 

'  Lettres  du  6  octobre  1414  {Arch.  gén.  du  Royaume). 

*  Il  avait  clé  convcnu  que  le  duc  bannirait  Caboche,  et  le  méme  enga- 
gement fut  pris  par  les  communes  de  Flandre.  Les  communes  seules 
i'eiéculèrent.  Dix  ans  plus  lard,  je  retrouve  parmi  les  écuyers  du  duc 
I^bilippe  de  Bourgogne,  Jcan  Legoix  el  Garnol  de  Sainl-Yon. 
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v(  présonles  '.  ^  La  grandeur  coinmerciale  de  la  Flandre  élait 
fille  de  ses  privileges  et  de  ses  franchises. 

Cependanl  Tainbilion  du  jeune  roi  d'Angleterre ,  rcveillée 
l'unnée  précédente  par  Tappel  du  duc  de  Bourgogne,  et  peul- 
élre  de  nouveau  enlretenue  par  ses  conseils  secrets,  allait 
faire  succéder  aux  fléaux  des  guerres  civiles  les  désaslres  des 
invasions  étrangèros.  Une  ambassade  anglaise  avait  paru  è 
Paris,  reclamant  la  main  dune  princesse  de  France  avec 
loules  les  provinces  cédées  par  la  paix  de  Bretigny  pour  dol. 
Henri  V  avait  résolu  de  maintenir  ses  prélenlions  par  la  force 
des  armes.  Le  10  aoül,  prél  h  quitUr  I  Angleterre,  il  charge 
Philippe  Morgan  d'aller  conclure  avcc  le  duc  de  Bourgogne 
un  Iraité  d'alliance  et  de  confédération  qui  comprcndra  non- 
seuJement  lesconvenlions  commerciales  réclamées  par  Ia  Flan- 
dre, maïs  une  promesse  mutuelle  de  subside  et  de  secours  • ; 
qualre  jours  après  il  aborde  avec  huil  cents  vaisseaux  au  port 
de  Harfleur.  Comme  Édouard  III,  il  dcclare  ^c  qu  il  veul  metlre 
vi  la  France  en  franchise  et  liberlé ,  telle  que  le  roy  saincl 
i  Louys  a  t(  nu  son  peuple  '  »  ,  et  son  expédition  suit  la  même 
route,  depuls  la  Normandie  jusqua  la  Somme,  en  se  dirigeant 
vers  Calais. 

Leffroi  clait  grand  a  Paris.  On  se  liAtail  de  mander  de 
loules  paris  1(  s  barons  et  les  hommes  d'armes  pour  altaquer 
les  Anglais.  Üans  des  conjonctures  aussi  pressantes,  on  oublia 
lous  les  crimes  du  duc  de  Bourgogne  pour  réclamer  son  appui 
en  verlu  du  Irailé  de  Senlis;  il  ne  parut  pas,  comme  \\  était 

'  Ckarle  du  30  seplembre  Mïi, 

'  Etiaui  de  modo  et  rormu  et  quaiilitate  auiilii,  subveolioiiiSt  scu  sub- 
sidii  liinc  inde  mini^traiidoruiu.  Kimkii,  iv,  i,  p.  iii. 
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aisé  (Ie  Ie  prévoir ,  et  n'envoya   personne  en  son  nom ;  II 

ordoDna  même  è  ses  vassaux   d'Arlois,  de  Picardie  el  de 

Flandre  de  ne  pas  sarmer  sans  son  commandement  contre 

-  les  Anglais.  Cependant  sa  volonlé  ne  fut  poinl  écoutée  «.  Tous 

ces  nobles  chevaliers,  auxquels  il  défendait  de  toucher  h  leur 

épée  pendant  que  Ia  monarchie  élait  en  péril,  désobéirent  au 

duc  pour  obéir  è  la  voix  plus  puissanle  de  Thonneur.  Le  jeune 

comle  de  Charolais  voulail  les  suivre,  niais  on  le  lint  enfermé 

au  chéleau  d'Aire  ou  ses  gouverneurs,  les  sires  de  Roubaix 

et  de  la  Viefville,  lui  cachèrent  toul  ce  qui  se  passail,  car  «  leur 

«  esloil  défendu  expressénnenl  par  le  duc  de  Bourgogne  son 

«  père  qu'ils  gardassent  bien  qu  il  n'y  allèl  pas  ^  )^ 

Le  23  oclobre,  le  roi  d'Angleterre  dépasse,  par  méprise, 
le  logement  que  ses  fourriers  lui  ont  préparé.  On  Ten  averlit; 
il  répond  :  u  ih  Dieu  ne  plaise ,  entendu  qi:e  j'aie  la  cotte 
u  d  armes  vêlue,  que  je  dois  relourner  arrière  \  )  il  semble 
qu'il  ail  héte  d'arrivrr  dans  une  plaine  étroite  qui  s'élend  des 
ravinsdeMaisoncelle jusqu'è  labbaye  de  Ruisseauville,resser- 
rée  d'un  cóté,  entre  les  bois  de  Tramecourt,  de  laulre,  entre 
une  gorge  profonde  que  domine  un  vieux  chóleau  4.  Le  surlen- 

'  Los  communes  flamandes,  dont  les  s^mpathies  ctaicnl  toutes  difTé- 
rentes  de  celles  de  la  noblesse,  Tavorisaient  au  contraire  les  Anglais.  Elles 
les  avertissaient,  et  je  ne  sais  si  ce  fut  a  Tinsu  du  duc  de  Bourgogne,  des 
préparalifs  de  Tarmée  francaise. — Yoyez  la  Lettre  du  gouverneur  de 
Calai*  au  duc  de  Bedford,  Rymicb,  iv,  i,  p.  147  (7  oclobre  1415). 

*  MoNSTHELET,  1,  153.  —  Quarante-liuit  années  après,  Ic  duc  Philippe 
'•épélail  cncore  :  «  Que  il  estoit  desplaisant  de  ce  que  il  n'avoil  eu  la  for- 
^une  d'avoir  estc  a  la  dile  bataille,  fust  pour  la  mort,  fust  pour  la  vie.  » 

^KFBBVHB  SaINT-RbMY,  59. 

'  Lefkbvhk  Saint-Rbmt,  60. 

^  LeFBBVBB  SAinT-REMY,  65. 
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demain,  25  oclobre,  Henri  V  demandait  Ie  nom  de  ce  chê- 
leau,  et  ajoulail  :  ((  Pourlanl  que  loules  batailles  doivent  porter 
(t  Ie  nom  de  la  prochaine  forteresse  oü  olies  sont  failes,  cesle-ci 
a  maintenanl  el  perdurablemenl  aura  nom  la  balaille  d'Azin- 
<i  court  '.  »  Dix  OU  quinze  mille  Anglais  avaient  délruil  unc 
armee  de  cent  vingt  mille  ou  cent  cinquante  mille  Francais, 
Tune  des  plus  belles  qui  eussent  jamais  élé  réunies.  Toute  celte 
fiere  chevalerie,  qui  se  croyait  sórc  de  vaincre,  élail  tombée, 
mais  glorieusement ,  sous  les  Irails  de  quelques  archers  gal- 
lois.  La  noblesse  flamande  avail  è  réclamer  sa  part  dans  ses 
malheurs  el  dans  son  courage.  Le  sire  de  Maldeghem,  suivi 
de  dix-huil  écuyers,  avait  pénélré,  5  travers  les  Anglais,  si 
prés  de  Henri  V,  qu'il  abaUil  sur  son  casque  un  des  fleurons 
de  sa  couronne.  Parmi  les  morls  on  citail  les  sires  de  Waurin, 
d'Auxy,  de  Lens,  de  Ghistelles,  de  Lichlervelde,  de  Hamme, 
de  Fosseux,  de  la  Hamaide,  de  Fiennes,  de  Rupembré,  de 
Lidekerke,  de  Honlschoole,  de  Bóthuno,  de  Heyne,  d'IIeet- 
velde,  de  la  Gruulhuse,  de  Schoonvelde,  de  Kestergale,  de 
Poucke,  de  Bailleul  ». 

Deux  frércs  du  duc  de  Bourgogne,  le  duc  de  Brabant  el  Ie 
comle  do  Novors,  avaient  péri  honorablement  dans  cello  jour- 
née,  pour  laver  la  lache  de  son  absence.  Le  duc  de  Bourgogne 
qui,  dans  sa  croisade  de  Nicopoli,  n'avait  eu  qu'un  regard  glacé 
pour  les  malheurs  de  ses  compagnons,  ne  trouva  qu'une  feinle 
colère  pour  honorer  le  Ircpas  de  deux  princes  de  sa  maison ; 
mais  loin  de  songer  è  los  vengor ,  un  mois  après  la  bataille 


•  Lbprbvmk  Saint-Uemy,  61;  Monstrrlrt,  i,  154;  Pibbre  ds  Fbnin, 
1415;  Journal  du  Bourgeois  de  Paris ,  1415;  Jsan  de  Watbin,  v,  i, 
P*  XVI,  &IS.  de  la  Bibliolhèque  Royale  ou  Nationale,  d  Paris,  n*"  6756. 
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d'Azincourt,  il  profitait  Ie  premier  de  ce  désastre  »  pour  con- 
duire  une  armee  devanl  Ia  capilale  du  royaume.  Pendant  plu- 
sieurs  semaines  il  campa  h  Lagny ,  allendant  un  mouvement 
des  Parisiens  qui  n  éclata  point,  et  sa  retraite  devint  un  sujet 
de  risee  pour  les  habitants  mémes  de  la  cilé  royale  sur  les- 
quels  reposaient  ses  espérances  :  ils  ne  lappelaient  plus  que 
Jean  de  Lagny  ou  Jean  Ie  Long  '.  Le  jugement  ironique 
que  les  Parisiens  porlaient  du  duo  de  Bourgogne  élait  plus 
conforme  è  la  vérilé  historique  que  ladulation  qui  le  saluail 
du  nom  de  Jean  sans  Peur. 

Les  communes  flamandes  étaienl  restées  étrangères  h  la 
journée  d'Azincourt.  Elles  ne  s  elaient  associées  ni  è  Théroique 
énergie  des  vainqueurs,  ni  è  la  présomptueuse  ardeur  des 
vaincus,  mais  leur  neutralité  avait  conservé  le  caractère  géné- 
reux  qui  convenait  è  leurs  moeurs  et  h  leurs  franchises. 

Au  mois  de  juin  1416  leurs  dépulés  trailaient,  avec  les 
rainistres  de  Henri  V,  de  la  prolongalion  des  anciennes  Iréves. 
Ils  obtenaient  que  l'on  insérèt  dans  ces  conventions  les  ré- 
serves les  plus  formelles  pour  garantir,  en  quelque  lieu 
que  ce  füt,  la  sécurité  et  la  proteclion  des  marchands  fla- 
mands  ^. 

Pendant  ce  méme  mois  de  juin  1  41 6 ,  les  conseillers  de 
Charles  VI  ratifiaient  aussi  ce  beau  privilege  de  la  Flandre , 
devoir,  pendant  les  guerres  les  plus  acharnées,  la  liberté 
de  son  commerce  assurée  et  respectée  sur  toutes  les  mers 


*  Rkligirux  de  Saint-Denis,  XXIV,  9. 

'  Tantost  Jean  le  Long,  lanlosl  Jean  de  Lagny.  Rel.  dr  Saint-Denis, 
Xxxv,  10,  trad.  de  Lelabourcur. 
'Rymer,  iv,2,  pp.  162el  175. 
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(*l  jusqu'au  milieu  des  garnisons  frangaises  qui  (^nlouraienl 
1  élape  de  Calais,  oh  ses  ouvriers  pouvaient  sans  obslacle  aller 
chercher  les  laines  dont  ils  avaient  besoin  *. 

Le  duo  de  Bourgogne  resie  seul  dans  son  isoleraenl.  Haï 
comme  un  Irallrc  par  les  Frang^^is  quil  a  abandonnés,  jugé 
avec  indifférence  conune  un  allié  douleux  par  les  Anglais  qu'il 
na  pas  secourus ,  il  ne  renconlre  nulle  pari  J'appui  quü  cher- 
chc  OU  les  sympathies  qu'il  ne  mérite  point.  Le  comle  de  Hai- 
naul,  son  beau-frère ,  se  monlre  hostile  è  son  ambilion,  el 
les  bonnes  villes  du  Brabant  lui  refusent  la  régence  de  leur 
duchó,  comme  s'il  élail  indigne  de  porter  Tépée  de  son  frèrc, 
mort  les  armes  è  la  main  è  Azincourt.  Cependant  il  ne  se 
lasse  point.  Il  saisit  le  prétexle  du  mariage  de  Marie,  veuve 
du  duo  de  Berri,  avec  le  sire  de  la  Trémouille,  pour  sempa- 
rer  du  comlé  de  Boulogne;  puis  il  excite  de  nouveaux  com- 
plols  è  Paris;  entin  il  mèle  aux  conférences  commerciales  des 
communes  flamandes  avec  les  Anglais,  des  inlrigues  politi- 
ques  :  il  lui  tarde  évidenmient  de  recueillir  le  fruit  de  sa  fai- 
blesse  ou  de  sa  bonte,  el  eest  h  son  instante  prière  qu'il  est 
convenu,  après  quelqües  négocialions,  qu'il  aura  une  enlre- 
vue  avec  le  roi  d  Anglelerre  Calais  fut  choisi  comme  le  lieu 
le  plus  convenable;  le  sauf-conduil,  date  du  1*^'  octobre,  per- 
mellall  au  duc  de  Bourgogne  d'amencr  huil  cents  personnes 
avec  lui;  mais  lelie  élail  sa  méfiance  qu'il  exigea  de  plus  que 
le  duc  de  Gloucesler  se  remll  comme  olage  pendant  toutc  Ia 
durée  de  ces  conférences  '. 

Henri  V ,  fier  de  ses  succes  el  encouragé  [)ar  les  dissen- 

Gharte  üu  2  juin  \^{(}{Arch,de  la  Flandre  oceidenlale). 
•  Rymrm,  IV,  i,  pp.  170  et  176. 
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sions  inlérieures  de  la  France ,  semble  avoir  accueilli  Ie  duc 
Jean  h  Calais  avec  loule  la  supériorilé  que  Ie  suzerain  possède 
sur  Ie  vassal.  Lalliance  de  lAngleterre  était  placée  si  haut 
depuis  la  journée  d'AzIncourt  quü  nc  lui  était  pas  méme 
permis  den  disculer  les  condilions ;  elles  avaient  élé  réglées 
d  avance  dans  une  charte  qui  lui  fut  présenlée,  oii  il  était 
dit  que  Ie  duc  de  Bourgogne,  reconnaissant  les  droils  de 
Henri  V  et  prenant  en  considération  les  grandes  victoires  que 
Dieu  lui  avait  accordées ,  s  engageait  h  Ie  servir  dorénavanl 
comme  roi  de  France ,  è  lui  rendre  hommage  et  h  l'aider  è 
recouvrer  sa  couronne  •. 

Le  duc  refusa  de  signer  eet  acte  de  soumission  si  complet 
et  si  humble.  Le  traite  qu  il  avait  espéré  était  devenu  impos- 
sible,  et  Jean  sans  Peur  ne  songea  plus  qu'è  se  servir  de  ses 
propres  ressources  pour  arrivcr  Si  Taccomplissenjent  de  ses 
projets. 

Le  dauphin  venait  de  mourir.  Celui  de  ses  frères  qui  lui 
succédait  avait  épousé  la  fille  du  comte  de  Hainaut  et  résidait 
dans  ses  États.  Le  duc  Jean  accourul  prés  de  lui  h  Valen- 
ciennes,  le  12  novembre,  et  y  conclut  une  étroite  alliance, 
par  laquelle  le  dauphin  promeltail  de  secourir  le  duc  de  Bour- 
gogne contre  tous  ses  adversaires  et  se  pla^ait  sous  sa  pro- 
lection.  Aussitót  après  ce  Irailé,  le  comte  de  Hainaut,  qui 
setait  réconcilié  avec  Jean  sans  Peur,  se  rcndit  è  Compiègne 
avec  le  nouveau  dauphin ,  pour  l'opposer  aux  Armagnacs ;  il 
les  menag^il  déji  de  ramener  le  dauphin  en  Hainaut  auprès  du 
fluc  de  Bourgogne,  s' ils  ne  cédaient  è  toutes  ses  réclamations , 
lorsque  le  jeune  prince  mourul  le  jour  de  Péques  fleuries. 


'  Rymrr,  IV,  2,  p.  178. 

üuloire  de  Flandre.-  T.  IV.  tb 
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Autanl  Ie  second  dauphin  était  dévoué  aux  Bourguignons , 
autant  Ie  troisième  se  inonlralt  attaché  au  parti  des  Anna- 
gnacs.  La  guerre  civile  allait  se  réveiller  avec  uue  nouvelle 
énergie.  Le  parlement  avait  fait  brüler  publiquemcnl  les  let- 
tres que  le  duc  de  Bourgogne  avait  adressées  aux  principales 
villes  du  royaume  •  :  il  ne  restait  plus  a  Jean  sans  Peur  qu'è 
combaltre.  Cependant  avant  de  quitler  la  Flandrc  il  s  engagea, 
par  une  déclaration  publiée  è  Lille,  Ie  28  juillet  1417,  è  y 
laisser  comme  gouverneur  son  Gis  Philippe  de  Charolais,  h 
prolonger  les  Iréves  avec  TAnglclerre  et  h  faire  battre  une 
nouvelle  monnaie  de  bon  aloi.  Il  annongait  en  même  temps 
que  sa  volonlé  formelle  clait  «  que  les  habitans  du  pays  de 
((  Flandre  fussent  traiüiés  selon  lesdroits,  lois,  coustumes  et 
H  usaiges  d'icelluy  pays  >  ,  el  promeltail  de  veilier  è  ce  que 
les  marchands  flamands  ne  rencont rassen t  aucun  era[)éche- 
menl  soit  sur  les  marchés  de  France ,  soit  aux  passages 
d'Arlois,  «  si  que  marchandise  dont  ledit  pays  le  plus  esl 
K  soutenu,  tant  de  bles  que  d  aullres  biens,  puist  avoir  géné- 
H  ralement  et  puisiblement  cours  comme  elle  a  eu  au  temps 
(1  passé  '.  » 

Si  la  Flandre  restait  Tasile  de  la  paix  et  de  la  prospérité  qui 
la  féconde ,  elle  voyait  è  ses  fronlières  la  France  en  proie  aux 


'  Sur  ccrtainc  roqucste  et  conclusion  faitc  on  la  cour  |>ar  le  procureur 
du  roy,  le  xm*  do  ce  mois,  k  cause  de  certaines  lettres  onvoyées  par  le  dac 
de  !k)urgogne  en  plusieurs  ifilles  de  cc  rojaume,  il  sera  dit  que  la  cour 
dóclare  que  losdites  lettres  sont  mauvaisos,  séditieuses,  scandaleuses  el 
ofTensivcs  centre  Sa  Majesté  Royalle,  et  ordonne  que  losdites  lettres  seronl 
déchirées  et  rompues  et  arses  puhliquement  on  la  ville  de  Paris  el  autres 
\illes...  Hegiilrtidu  Parlemmly  il  juillet  1417. 

*  MS.  de  la  BibL  de  Bourgtygtie,  167i6. 
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fureursrenaissanles  dcsfljsconlos  inleslines :  a  L'an  mille  qualre 

<(  eens  dix-sept ,  dit  Juvenal  des  Ursins,  il  y  avoil  grandes 

«  guerres  et  terribles  divisions  par  Ie  duc  de  Bourgogne , 

(c  cuidant  loujours  venir  Ji  sa  fin  d  avoir  Ie  gouvernement  du 

«  royaume.  »  Rouen  se  révolte  et  tue  son  bailli.  Les  villes 

de  la  Somme  Iraitent  avec  Jean  sans  Peur.  Reims,  Troyes, 

Ch&]ons,  Auxerre,  Beauvais,  Senlis,  lui  ouvrenl  leursportes. 

La  reine  Isabeau  de  Bavière  se  déclare  on  sa  faveur  el  bientót 

son  armee  se  réunit  è  Monldidier.  La  Flandre  y  est  repré- 

sentee  pr  les  sires  de  Maldeghem,  de  Thiennes,  de  Dixmude, 

d'üutkerke,  de  Steenhuyse,  d'Auxy ,  de  la  Gruutliuse,  de 

Coolscamp.  Enfin ,  dans  la  nuit  du  28  au  Ü9  mai  1418,  la 

Irahison  de  Perinet  Ledere  livre  Paris,  oü  la  faction  des  bou- 

chers,  aussilót  réveillée ,  se  venge  de  son  long  repos  par 

J  effroyables  massacres '. 

La  Flandre  se  félicitait  d'être  étrangère  Ji  ces  malheurs. 

ï^aiid  on  apprit,  immédialement  après  lexlennination  des 

^^tiagnacs,  que  des  incendies  terribles  ravageaient  ses  cités 

^    ^^8  campagnes.  lis  se  multipliaient  avec  une  merveilleuse 

''^f^iOilé  tanlót  è  Bruges,  lanlót  a  Dixmude,  Ji  Poperinghe  ou 

^     *^oulers,  tanlót  dans  quelque  village  isolé,  et  h  pcine  les 

*^^^*^s  empressés  des  bourgeois  ou  des  laboureurs  avaient-ils 

^^-i^si  i  élouffer  la  flamme  qu'on  la  voyait  dans  d'aulres  quar- 

^^"^  ou  dans  d'aulres  bameaux  éclairer  Ie  ciel  de  ses  sinislres 

^^-»Ts.  Enfin,  on  saisil  et  on  livra  aux  supplices  les  auteurs  de 

^     désastres;  ils  avouèrent,  dil-on,  quils  élaient  soudoyés 

P^**"      Ie  duc  d'Orléans,  alors  prisonnier  en  Anglelerre,  pour 


^eg.  du  Parlement,  ^0  niai  1418. 
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venger  les  alrocités  commises  sous  les  yeux  du  duc  de  Bour- 
gogne h  Paris  \ 

Dès  que  Tinfortuné  monarque,  qui  ne  savait  plus  lui-même 
qu'il  étail  roi  de  France ,  fut  relombé  aux  mains  des  Bourgui- 
gnons,  Ie  dauphin  Charles  se  déclara  régent  du  royaume  et 
résolut ,  dans  ce  péril  imminent ,  de  traiter  avec  les  Anglais , 
afin  de  pouvoir  comballre  plus  puissamment  Ie  duc  Jean. 
Henri  V,  qu'occupait  vivement  Ie  soin  de  rétablir  lordre  en 
Angleterre ,  accueillit  ses  ouvertures  avec  faveur ;  mais  il  fut 
difficile  de  s'enlendre  sur  les  condilions  de  ce  traite.  Des  con- 
férences s'ouvrirent  au  mois  de  novembre  h  Alengon.  L'arche- 
vêque  de  Sens,  Ie  comte  dcTonnerre,  Roberl  de  Braqueraonl, 
amiral  de  France,  y  avaient  élé  envoyés  par  Ie  dauphin.  I.e 
comte  de  Salisbury  y  représentait  Henri  V.  Après  de  longues 
discussions,  les  ambassadeurs  fran^^is  offrirent  Tabandon  dé- 
linitif  de  TAgcnois,  du  Limousin,  du  Périgord,  de  TAngou- 
mois,  de  la  Saintonge,  du  comlé  de  Guines  et  du  chêteau  de 
Calais.  lis  y  ajoutèrenl  bientól  la  parlic  de  la  Normandie  siluée 
au  dele  de  la  Seine ,  è  Texception  de  Rouen ,  et  se  virent  enfin 
réduits  Ji  proposer  les  trisles  condilions  de  la  paix  de  Breligny, 
et,  de  plus,  si  les  Anglais  renon^aient  h  la  Normandie,  les 
comtés  d'Artois  et  de  Flandre.  Les  ambassadeurs  de  Henri  V 
ürent  connaftre  leur  réponse.  lis  réclamaient  d'énormes  somnoos 
dargent  pour  la  ran^on  du  roi  Jean ,  qui  n'était  pas  encore 
totalement  payée,  et  exigeaient  lous  les  terriloires  quon  leur 
avait  oflerts ,  en  y  comprenant  en  méme  tcmps  la  Flandre , 
la  Normandie,  FAnjou,  Tours  el  Ie  Mans.  Les  |)Ouvolrs  des 
envoyés  du  dauphin  n'allaient  pas  si  loin.   Les  conférences 

•  Chroniqu€$  fiamanda;  Corp,  Chr,  Flandria,  i,  p.  254. 


LIVRË   ULATOIIZIÈMË.  205 

furcnt  ajournées ;  il  fut  loutefois  convenu  que  Ic  roi  Hcnrl  V 
renonccrait  ci  Falliance  du  duc  de  Bourgogne  '.  Des  cc  mo- 
ment, des  événements  de  plus  en  plus  graves  se  succèdenl. 
Le  duc  Jean  n  ignorait  pas ,  sans  doute ,  qu  il  élait  question  de 
transporter  è  Henri  V  la  plus  florissante  parlie  de  ses  États, 
celle  qui  formait  la  base  de  tous  ses  réves  d'indépendance  et 
d  orgueil '.  Il  tenta  un  dernier  cffort  pour  conjurer  unc  négo- 
cialion  évidemment  dirigée  contre  lui,  en  demandant  h  Henri  V 
une  enlrevue,  h  laquelle  il  se  rendit  avec  Isabeau  de  Bavière 
pour  le  presser  d  accepter  la  main  de  Cathcrine  de  France. 
Cependant  les  prélentions  exorbilantes  des  minislres  anglais, 
qui  se  croyaient  déjè  assurés  de  Tadhésion  du  dau[)lun  è  leurs 
propositions ,  renversèrent  toutes  les  espérancrs  du  duc  de 
Bourgogne,  et  Ion  entendit  Henri  V  lui  dire  :  u  Beau  cousin, 
«  je  veux  que  vous  sachioz  que  une  fois  j  auray  la  fille  de  votre 
u  roy  et  tout  ce  que  j  ai  dcmandé  avec  elle,  ou  je  debouleray  le 
u  roy,  et  vous  aussi,  hors  de  son  royaume  ^  )>  Toules  ces 


•  Rymkb,  IV,  3,  pp.  70  et  75. 

'  Selon  Ic  tcmoignage  du  papc  Pic  11 :  « In  magnis  cl  opulcntis  Flandriiie 
civilatibus  status  sui  robur  conlinelur.  »  Episl,^  i,  575. 

'  Lbfebvib  Saint-Remv,  94. — La  slérile  issue  de  celle  lenlalivc  n'em- 
pècha  poinl  la  suite  des  négocialions  relalives  aux  Ireves  comnKTcialcs  de 
la  Flandre  cl  de  rAngleterre.  On  remarquait  parmi  les  dépulés  flainands 
chargés  d'y  prendre  part,  Jacques  de  Lichlervelde,  Jean  d'Uulkerke,  Féiix 
de  Slccnbuyse,  Jean  de  Ghistelles,  Gérard  de  Maldeghem,  Thierri  Gher- 
bode ,  Simon  Uutenhove ,  Jean  Bonin ,  Jean  de  Varssenere ,  etc.  La  Flandre 
traitait  de  nouveau,  en  son  propre  nom,  comme  pajs  iiidépendaut :  «  Et 
licct  diclus  dominus  Burgundi»,  tanquam  comes  Flandrix  vel  nobiles 
ejusdcm  patris  iret  vel  irent  ad  servilium  regis  Francorum,  sicut  tenen- 
tur  ratione  feodorum  suorum ,  prxsens  tractatus  non  (eril)  fraclus  aul 
violatus,  nisi  dux  Burgundiac  el  sua  palria  Flandria:  faccrenl  gucrram 
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menaces  révélaient  h  Jean  sans  Peur  ce  qui  se  tramail  conire 
lui.  Il  ne  lui  restait  plus  quh  se  ra[)j)roch(T  du  dauphin  pour 
réparer  lechec  que  lui  avait  fait  éprouver  Ie  refus  du  roi  d'An- 
glelerre,  et,  sans  hésiler  plus  longtemps,  il  se  hela  de  lui  faire 
proposer  une  entrcvue  qui  eut  lieu  h  Pouilly-le-Fort ,  h  une 
lieue  de  Melun.  Le  dauphin  n avait  pas,  comme  Henri  V, 
conquis  h  Azincourt  le  droit  d'élre  impitoyable  et  superbe ; 
le  duc  de  Bourgogne  élait  reduit  h  traiter  h  tout  prix,  si! 
voulait  conserver  la  Flandre.  Dans  cette  situation,  il  était  aisé 
de  s'entendre.  A  une  réconcihation  publique  succéda  un  traite 
d  alliance,  oü  le  duc  de  Bourgogne,  voulant  désormais  «  con- 
«  cordammcnt  vacquer  aux  grans  fais  et  besoignes  touchans 
K  monsieur  le  roy  et  sondit  royaume,  et  ensemble  résister  è 
a  la  damnable  ent  reprise  de  ses  anciens  ennemis  les  En- 
u  gloiz,  )>  jurail,  entre  les  mains  de  l'évéque  de  Léon,  légat 
du  pape ,  «  sur  la  vraye  croix  et  les  Sains  Évangiles  de  Dieu 
«  manuelment  louchées,  par  la  foy  et  serement  de  son  corps, 
u  sur  sa  part  de  paradis,  en  parole  de  princc  et  autrcmcnt  le 
u  plus  avant  que  faire  se  puet ,  »  d'honorer,  de  servir,  d'aimer 
et  de  chérir,  (( tant  quil  vivra  en  cc  monde,  de  tout  son  cuer 
et  pensee ,  »  la  personne  du  dauphin  et  de  lui  êlre  toujours 
K  vrai  et  loyal  parent '.  >  (H  juillet  1419.) 


principaliter,  tanquam  caput  gucrr»,  dicto  regi  Anglix... »  Kymeb,  iv,  5, 
pp.iïi,  ii7cti28. 

'  Rymbk,  IV,  3,  p.  125;  MoNSTRELRT,  1,  225;  Preuves  du  meurtre  de 
Jean  ians  Peur,  p.  i55;  Lkibmitz,  Cod.jur.  genL,  p.  180.  —  En  1417, 
I10U8  voyons  le  dauphin  répondre  nohlcmcnt  a  un  heraut  du  duc  Jean : 
u  Si  monseigneur  de  Lk)urg()gnc  veut  que  le  roi  et  nous  le  tenions  poor 
u  nostre  |>arent,  qu*il  voise  a  dcltouter  le  roy  d*Angleterre,  ancien  en- 
«  nemi  de  ce  royaume.  »  Lkvkbvub  Saint-Rbhy,  79. 
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Le  20  novembro  1  407 ,  Ie  duc  de  Bourgogne  avail  aussi 
jiiré  d  aimer  le  duc  d'Orléans  comme  son  frèrc. 

Les  conseillers  du  dauphin  se  trompaient  sÜs  ajoulaient  foi 

aux  promesses  solennelles  échangées  è  Pouilly  '.  Bien  que  le 

duc  de  Bourgogne  répétèt  u  que  Hennolin  de  Flandre  cora- 

«  balroit  Hcnry  de  Lancastre  '  n  ,  son  unique  but  étalt  d  en- 

lever  au  dauphin  Fappui  des  Anglais ,  et  il  songeail  lui-même 

si  peu  h  les  altaquer  qu  il  avail  enlamé  de  nouvelles  négocia- 

tions  pour  ne  pas  trouver  en  Henri  V  un  ennemi  redoulable. 

Le  22  juillet  un  sauf-conduit  est  accordé  aux  conseillers 

bourguignons  Regnier  Pot ,  Anloine  de  Toulongeon  el  Henri 

Goethals ,  qul  se  rendcnt  h  Manies  pour  trailer  avec  Henri  V ; 

le  6  aoól,  ils  le  suivent  h  Ponloise,  mais  ces  pourparlers 

n'amènenl  aucun  résultal,  et  le  roi  d'Angleterre  en  annonce 

l^i  rupture  dans  une  longue  protestation  de  zèle  pour  la  paix , 

Oii  il  rappelle  que  le  chèteau  de  Ponloise ,  éloigné  h  peine  de 

sopt  lieues  de  Paris,  est  la  clef  de  la  capitale  de  la  France  V 

^ïe  faut-il  pas  placer  an  méme  moment  Tarrivée  è  Ponloise 

c3es  ambassadeurs  du  dauphin  qui,  inslruil  des  négociations 

d^ommencées  par  le  duc  Jean  au  mepris  du  Irailé  de  Pouilly , 

^K~^'avait  cru  pouvoir  les  dejouer  qu  en  revenanl  è  sa  politiquc 

•  a  Moreovcr  during  al  this  tyme  of  convenlion  bclwene  our  souvereyn 
A>  ^)rd  and  the  frcnsch  partye,  the  daulphin  and  Ihe  duc  of  Burgoine,  have 
ft^d  here  place  of  convention  and  met}ng  togeder  beside  Parys;  and 
^  liaire  counseil  have  labourcd  on  other  partie,  lliat  they  have  sclle  hem 
^  "^eync  in  reste  and  in  accord...  For  which  accord,  il  is  supposed  in 

^  lie  kynges  host  rathor  werrc  than  pees.  »  Leflie  du  ÏA  juillet  1449 

(   Hyheb»  IV,  3,  p.  ii6). 

>  JOVÉNAL  DES  UbSINS,  1419. 

*  Aplissima  clavis  viam  aperit  ad  eorum  rcgni  civitalem  a  qua  dislat 
^<*lo  septem  leucarum  itinore.  Rymbb,  iv,  3,  p.  131. 
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de  Fannée  précédente?  Ces  ambassadeurs  nallaient-ils  pas 
annoncer  qu'il  consentait  h  livrer  è  Henri  V,  avec  Ia  Nor- 
mandie  et  Ie  iMaine ,  Tune  des  pairies  du  duc  de  Bourgogne , 
l'hérilage  méme  de  Marguerite  de  Male  '?  La  première  con- 
séquence  de  cetle  alliance  ne  devait-elle  pas  être  une  inva- 
sion  des  Anglais  dans  Ia  Bourgogne  '?  N'avail-on  pas  vu 
dans  la  cité  méme  de  Paris  Ie  parli  du  dauphin  se  dessiner , 
après  j  entrevue  de  Pouilly ,  avec  une  puissance  loule  nou- 
velle'? 

•  Lorsque,  dans  les  premiers  jours  d'octobre,  des  ambassadeurs  bour- 
guignons  se  rendircnlè  Rouen  prés  de  Henri  V,  celui-ci  leur  dit :  «  Afin 
queplus  avant  sacbiez  du  fait,  vecy  ja  les  gens  du  dauphin,  vos  adver- 
saires,  qui  attcndent  a  Ponloise  ma  réponse  cl  prcssurent  alliance  avec 
moy  contre  vous.  »  Ciustf.lain,  x. 

'  LeUres  du  duc  d  Jean  de  Noident  (17  aoüt  1419). 

^  Ge  jour  vinrent  a  Paris  certaines  nouvcUes  du  traittc  fait  entre  M.  Ie 
dauphin  et  Ie  duc  de  Bourgogne,  donl  les  habitans  de  Paris  furenl  lous 
réjouis,  et  incontinent  on  fit  sonner  les  cloches  et  furent  faits  feux  par 
les  rues.  Regislreg  du  Parlement,  12  juillet  1419.  —  Dès  Ie  mois  d'aoüt 
de  Tannée  précédente,  une  vive  réaction  contre  les  cabochiens  s'était 
manifestée  k  Paris.  Jean  sans  Peur  avait  coromencé  par  sacrifier  au  res- 
sentiment public  Ie  trop  fameux  Gapeluche. «  Ge  jour  (26  aoüt  1418),  un 
nommé  Gapeluche  et  deux  autres  qui  avoient  cté  drs  plus  principaui 
auteurs  de  la  commotion  et  maléficcs  pcrpetrcz  en  la  ville  de  Paris,  furent 
décapitez  et  eurent  chacun  un  poing  coupé  és  halles  de  Paris  et  leurs 
corps  mis  au  gil)et.  »  iiegistres  du  Parlement.  -  Quatre  jours  plus  tard, 
lc8  bourgeois  exigèrent  une  dcclaration  dont  il  faut  citer  les  termes :  o  Les 
a  bourgeois  jurcrent  d*aydcr  et  conforter  Ie  roy  loyaumcnt  et  de  empé* 
«  chcr  de  leur  pouvoir  qu*aucunes  conspirations  ou  commotions,  telles 
«  que  faites  avoient  esté  è  Paris  Ie  12<*  jour  de  juing  et  Ie  20'  de  ce  mois, 
o  ne  fussent  faites.  »  —  «Et  semblablement  M.  de  Bourgogne  fit  serment 
«  de  servir  loyaumcnt  Ie  roy  et  conforter  la  justice,  et  assister  avec  les 
«  bourgeois  en  cc  que  dit  est...  Lesquels  de  Bourgogne  et  bourgeois 
a  esloient  moult  déplaisans  de  ce  qui  estoit  n*aguères  advenu  k  Piris 
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Le  duc  de  Bourgogne  qui ,  pendant  loule  sa  vic ,  n  avait 
connu  d'autre  mobile  qu  une  violence  envieuse  et  dissimulée, 
se  voyait  de  plus  en  plus  menacé.  Quand  le  dauphin  combat- 
tait  les  Anglais,  toute  la  France  chevaleresque  et  héroïque  se 
pressait  sous  ses  drapeaux;  lorsqu'il  traitait  avec  Henri  V, 
1  isolement  du  duc  Jean,  haï  des  nobles  et  méprisé  des  bour- 
geois, nen  élait  que  plus  profond.  La  polilique  que  le  duc  de 
Bourgogne  s  etait  faite  par  douze  années  d  intrigues  le  plagait 
nécessairement  parmi  les  ennemis  du  royaurae;  mais  il  ne 
pouvait  y  occuper  le  rang  que  convoitait  son  ambition  tant  que 
Ie  dauphin,  suppléant  è  Timpuissance  du  roi,  tiendrait  tour  è 
lour  suspendu  sur  sa  tête le  courage  de  ses  bannerets  ou  Iha- 
bileté  de  ses  négociateurs.  Jean  le  comprend  :  son  intelligence 
grossière  ei  brutale  souffre  impatiemment  la  position  chan- 
oeiante  è  laquelle  il  est  condamné ;  elle  lui  représente  le  dau- 
phin guidé  par  les  Armagnacs,  qui  lexcitent  è  conspirer  sa 
|>erte  et  lui  montre,  en  1  41 9  aussi  bien  qu'en  i  407,  la  ven- 
geance  comme  la  dernière  ressource  de  la  haine. 

11  devient  interessant  d  etudier  jour  par  jour  les  mesures 
acloplées  par  le  duc  de  Bourgogne,   il  invite,  le  14  aoót, 

^   sur  le  fait  ei  enlreprise  du  menu  peuple,  a  Tenlreprise  desquels  le  duc 

^*    *h  Bourgo^e  de  tout  son  pouvoir  eust  résislé  s'il  n'eust  doute  que 

'<    les  bourgeois  eussent  cslé  consentans  des  dites  enlreprises,  jasoit  quMI 

"   «ost  poor  lors  avec  luy  è  Paris  nombre  de  gens  d'annes;  pareillement 

^  ^es  bourgeois  douloient  que  mondii  seigneur  de  Bourgogne  ne  fiist 

•*  ^ïoiisentant  d'icelles  entrcprises,  et  par  ce  délaissèrent  d*y  remédier.  » 

^^Q^itrei  du  Parlement,  30  aoöt  1418.  — Rcmarquez  aussi  que  lorsque 

'^  ^\xt  de  Bourgogne  invila  les  Parisiens  a  aller  secourir  Ia  viile  de  Rouen 

^*^^^^uéc  par  les  Anglais,  ils  se  montrèrenl  peu  disposes  ë  Técouler  : 

**    *^^ucissimi  comparuerunl..  alius  sic  alius  ibal.  »  Registres  du  Park- 

'***^*l,  25  novembre  1418. 

^fe  i»loir«  de  Flandr«.— T.  IV.  tl 
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Ie  dauphin  a  se  rendre  è  Troyes,  près  du  roi  Charles  VI, 
pour  y  conclure  la  paix.  Sur  Ie  refus  du  jeune  prince, 
une  nouvelle  entrevue,  sur  les  bords  de  la  Seine ,  esl  pro- 
posée,  probablement  par  les  gens  du  duc  de  Bourgogne ,  el 
après  quelques  discussions  ■  il  est  convenu  quelle  aura  lieu  au 
pont  de  Monlereau-Faut-Yonne.  Aussilót  après,  Ie  1 7  aoöl, 
il  appelle  près  de  lui  Regnier  Pot  et  les  sires  de  Jonvelle  et 
de  Rigny  avec  toutes  les  troupes  placées  sous  leurs  ordres. 
Quatre  jours  plus  tard ,  Ie  21  aoól ,  il  écrit  de  nouveau  aux 
mattres  de  la  chambre  des  comptes  de  Dijou  que,  devant  avoir 
prochainement  une  entrevue  sur  la  Seine  avec  Ie  dauphin,  il 
désire  réunir  autour  de  lui  plusieurs  de  ses  nobles  vassaux 
pour  Taider  de  leurs  conseils ,  et  au  moins  trois  cents  hommes 
d'armes  pour  la  garde  de  sa  personne.  Il  les  charge  de  faire 
remettre  avec  la  plus  grande  diligence,  par  des  messagers  qui 
chevaucheront  jour  et  nuit,  les  lettres  qu'il  adresse  aux  sires 
d'Arlay,  de  Saint-George,  de  Villersexel,  de  Ray,  de  Ruppes, 
de  Pontailler,  et  aux  deux  seigneurs  de  Vergy,  pour  qu'ils  se 
rendent  immédiatement  près  de  lui  avec  Ie  plus  grand  nombre 
d'hommes  d'armes  qu  ils  pourront  assembier ».  lis  obéissent, 
et  Ie  jour  fixé  pour  lenlrevue  il  choisit  parmi  eux  dix  des  plus 
intrépides  chevaliers;  ce  sont  Charles  de  Bourbon,  Jean  de 


•  Plusieurs  conseillers  du  dauphin  faisoient  grande  difficulté  de  con- 
seiller  a  monseigneur  Ic  dauphin  'qu*il  y  allast,  craignans  par  Ui  que  sa 
personne  ne  fusl  mis  a  l'adventure;  car  par  toutes  les  manières  que  Ie 
duc  de  Bourgogne  lenoil,  c'estoil  en  effect  son  intention  de  vouloir 
usurper  ou  occuper  Ie  royaume,  outre  que  en  ses  promesses  foy  aacune 
ne  devoit  esire  adjoutée,  n'y  devoil-on  avoir  fiancc.  Jovénal  obs 
Ubsins,  ui  9. 

'  Planchbh,  III,  p.  518. 


f 
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Fribourg,  Guillaume  de  Vienne,  seigneur  de  Saint-George,  Jeaa 

de  Neufchétel,  Gui  de  Pönlailler,  Charles  de  Lens,  Anloine  et 

Jean  de  Vergy,  et  les  sires  de  Navailles  et  de  Giac.  Parmi 

ceux  qui  accompagnent  Ie  dauphin,  deux  magistrats,  son  chan- 

celier  et  Ie  président  de  Provence,  se  trouvent  sans  armes. 

Si  un  combat  est  nécessaire  pour  enlever  au  dauphin  la  liberté 

OU  la  vie,  toutes  les  chances  sont  en  faveur  des  Bourguignons. 

Une   secrète  méfiance  les  agite  toutefois ,  et  ils  racontent 

«JU  un  juif  a  annoncé  au  duc  Jean  que  s'il  se  présente  h  Mon- 

*ereau  il  nen  retournera  jamais  '. 

Un  mois  après  Tassassinat  du  duc  d'Orléans,  Ie  duc  Jean  de 
Sourgogne  était  descendu  h  Ypres  au  cloftre  de  Saint-Martin, 
cjuand  vers  Theure  des  matines  une  sinistre  lueur  s  eleva  dans 
les  airs.  Les  bourgeois  et  les  prêtres  accoururent,  croyant 
cju'un  incendie  venait  d  eclater ;  mais  ils  n  aperQurent  ( tel  est 
1  e  récit  d'Olivier  de  Dixraude)  qu  un  dragon  qui  plana  au-dessus 
c:3e  Ia  chambre  occupée  par  Ie  duc  jusqu  è  ce  que,  repliant  sur 
lui-méme  son  dard  flamboyant,  il  disparót  tout  h  coup  '.  La 
légende  populaire  doit-elle  étre  une  prophétie?  Jean  sans 
IK^eur  ne  succombera-l-il  pas  dans  un  complot  qu'il  a  lui- 
aaiéme  pris  soin  de  préparer? 

Ce  fut  Ie  1 0  septembre  1419  qu  eut  lieu  Tentrevue  de 
Slontereau.  Le  dauphin  avait  h  peine  adressé  au  duc  quelques 
^3aroles  ou  il  lui  reprochait  «  amiablement  »  de  ne  pas  avoir 
t,€nu  son  engagement  de  faire  la  guerre  aux  Anglais ',  lorsque 
<3elui-ci  lui  répondit  «  qu'on  ne  pourrait  rien  adviser  ou  faire 

•  JnvÉNAL  0B8  UlISINS,  1419. 

*  OlIVIEB  DB  DiXMDOE. 

^  Et  lui  remonstrasmes  amiablement...  Leltre  du  dauphin,  i\  seplem- 
*>■-«  1419. 
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«  sinon  en  la  présence  du  roy  son  père,  et  qu'il  falloit  qu  il  y 
«  vlnl  '.  >>  En  même  lemps  Ie  duc  tira  son  épée  '.  «  Mon- 
(  seigneur,  ajouta  lo  sire  de  Navailles  en  mettant  Ia  main  sur 
<c  Ie  dauphin,  qniconque  Ie  veuille  voir,  vous  viendrez  è  pré- 
<  sent  h  vostre  père  '.  >^  En  ce  moment  se  passa  une  scène 
rapide  et  confuse  que  la  foule  des  spectateurs  réunis  sur  les 
doux  rives  du  fleuve  ne  distingua  qu  imparfaiteraent.  «  Le 
dauphin  est  tué!  >^  secria-t-elle  ^.  Le  même  bruit  passa  de 
crux  qui  suivaienl  le  duc  jusqu'aux  hommes  d  armes  qui  gar- 
daient  le  chóteau  de  Montereau ;  mais  on  connut  bientót  la 
vérilé.  Tannegui  du  Chastel  s  étail  précipité  sur  le  dauphin  et 
Tavait  emporté  dans  ses  bras,  landis  que  Robert  de  Loire,  le 
vicomte  de  Narbonne  et  Pierre  Frotlier  renversaient  h  leurs 
pieds  le  sire  de  Navailles  et  le  duc  lui-même.  «  Tu  coupas  le 
«  poing  è  mon  maflre ,  s  etait  écrié  Guillaume  le  Bouteiller, 
'(  ancien  servileur  du  duc  d'Orléans,  et  moi  je  te  couperai  Ie 
((  tien ;  »  et  il  le  frappa  è  son  tour  *. 

*  JUVÉNAL  DES  ÜKSINM,  1449. 

'  Les  historiens  bourguignons  eux-mémcs  ai  lestent  le  fait : «  Ledil  duc 
avoit  son  épée  ceinte,  laquelle  esloil  seloii  son  vouloir  Iropdemeu ree  der- 
rière lui,  si  mit  la  main  pour  la  metlre  plus  devant  h  son  aisc. »  Mokstkr- 
LFT,  1, 220;  Lbfebvbe  S%int-Ri-mv,  97. 

*  JoVftNAL  DBS  USSINS,  1419. 

^  Pour  cesle  cause  il  moula  k  cheval  et  se  monstra  a  ses  gcns.  ii  vfiiHAL 
UK.s  Uitsns,  1419. 

*  Jl'vêN4L  dks  U.sins,  1419.— Le  jour  móracdo  cel  evenement,  Uobert 
le  Macon,  chancelier  dn  dauphin,  interrogea  Jean  Seguinat,  secrétaire  du 
duc  Jean,  qui  avait  été  retenu  prisonnier  «  sur  plusieurs  poins  touchant 
«(  feu  mon  dit  seigneur,  en  lui  imposant  plusieurs  choses  coutrouvées, 
w  lant  sur  certaines  alliances  et  Irailtiez  qu'il  disoil  que  feu  mou  dit 
o  seigneur  avoit  failes  aux  Anglois  des  le  temps  qu*il  fut  a  Calais  et  de- 
ft  puis.  comme  de  ce  que  fut  fait  a  Pontoise,  en  luy  imposant  qu*il  esloit 
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Tel  est  Ie  récit  que  Ie  dauphin  inséra  dans  les  lettres  quü 
adressa  h  toutes  les  bonnes  villes  du  royaume  *  et  qu  appuie 
Fautorité  de  Juvénal  des  Ursins,  Ihistorien  Ie  plus  respectable 
et  Ie  plus  impartial  de  ce  siècle.  Tannegui  du  Chastel  en  affirma 
la  vérité  en  portant  son  défi  de  chevalier  è  quiconque  oserait 
la  contester,  défi  auquel  personne  ne  répondit  jamais.  On 
ajoute  que  Philippe  Jossequin,  ancien  compagnon  de  captivité 
du  duc,  qui  s  etail  élevé  du  rang  de  valet  de  chambre  h  celui 
de  sou  conseiller  el  de  son  intime  confident,  ayanl  élé  arrêté 
par  les  gens  du  dauphin  au  chèteau  de  Montereau ,  révéla 
également  les  perfides  desseins  de  son  mallre  \ 

«  venu  en  entention  de  rourdrir  Ie  daulphin  au  dit  Monslereau  et  que  a 
«  ceste  cause  y  avoit-il  voulu  assembier.  »  ÜéposilUm  de  Jean  SeguinaL 

•  n  Nous  luy  remonslrasmes  amiablcment  comment  nonol)Slant  paix 
et  sa  promesse  qu'il  nous  avoit  faile  de  faire  guerrc  auxdils  Anglois  du 
jour  de  nostrc  première  convenlion;  iceluy  duc  de  Bourgogne  nous  res- 
pondi  moull  oulrageuses  paroles  et  en  contempt  de  nous,  de  mauvais 
esprit  mist  la  main  è  son  espée  pour  nous  courir  sus  et  attemptcr  par 
voye  de  faist  en  nost re  personne,  laquelle  icelluy  de  Bourgogne,  ainsy  que 
depais  avons  sceu  de  vray  par  aucuns  des  siens  fcablcs,  contendoil  nous 
avoir  en  ses  mains  et  nous  meltrc  et  tcnir  en  sa  sujétion;  mais  par  Ia 
mercy  deNostre-Seigneur,qui  lousjours  a  les  sicns  on  sa  garde,  et  Ie  bon 
ayde  et  loïal  secours  de  nos  vrays  el  loyaux  servitcurs  estanl  illecques 
dnlez  nous,  avons  estc  prescrvozd'un  tel  péril,ct  incontinent  y  a  oslé  telle 
résistance  que  nostre  personne  est  demeurée  sauvée  el  sauve,  cl  Ie  dit  de 
Bourgogne,  par  son  ouUraige  el  entreprinse,dcmouré  mort  sur  la  place.» 
Lettre  inédiu  du  dauphin,  10  septembre  4419  (MS.  de  la  BibL  de  Bour- 
gogne, 16855).  — Comparez  les  lettres  portant  la  date  du  Icndemain, 
reproduiles  dans  les  Ckroniqucs  de  MonslreUt,  et  dans  les  Mém.  mr 
rjkuf.  de  Bourgogne, 

'  Les  Bourguignons  accusèrent  Jossequin  d*avoir  livré  Ie  duc  de  Bour- 
gogne aux  amis  du  dauphin.  G'esl  Tune  dos  circonstances  invoquées  Ie 
plus  fréquemment  pour  prouver  leur  complot;  mais  Ton  ne  peut  s'en 
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K  Aucuns  disaienl  que,  veu  Ie  meurtre  quü  fil  en  la  per- 
ü  sonne  du  duc  d'Orléans  el  les  meurtres  faits  h  Paris,  c  estoit 
«  un  jugement  de  Dieu  «.  » 

occuper  sérieusement,  puisque  peu  d'années  après  nous  voyons  iossequin 
recouvrer  son  inflaence  prés  du  duc  Philippe ,  successeur  de  Jean  sans 
Peur.  L'on  accusa  aussi  la  dame  de  Giac :  elle  se  nommait  Jeanne  du  Pes- 
chln,  et  était  probablemenl  fille  ou  soeur  de  Jacques  du  Peschin,  Tun  des 
principaux  serviteurs  du  dauphin;  mais  les  sires  de  Giac  étaient  des 
chevaliers  bourguignons,  el  la  dame  de  Giac  jouissail  en  ce  momenl  pres 
de  Jean  sans  Peur  de  loule  la  faveur  qu'avaient  pu  rever  son  ambitioD  et 
sa  beauté. 

'  JUVÉNAL  DBS  UhSINS,  1419. 
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Philippe  l'AiMuré  '.— laterveatioB  aotive 

du  duo  dans  let  guerret  de  la  Franoe  et  de  l'Anglelerre. 

MouTemeatt  iiolét  det  oommuaet  flamaadet. 

Troublet  de  Bruget  de  1411  et  de  1437. 

laturrectiOB  det  Gaatoit  ea  1452.— Bataille  de  Gavre. 


Jean  sans  Peur  n  avait  qu  un  fils.  Il  se  nommail  Philippe 
comme  Ie  premier  duc  de  Bourgogne  de  Ia  raaison  de  Valois, 
el  avait  épousé  Michelle  de  France,  fille  de  Charles  VI.  Il 
étail  encore  fort  jeune  et  d  une  santé  affaiblie  par  des  fièvres 
fréquentes ,  mais  son  esprit  était  habile  :  plus  rusé  que  son 

•  Du  duc  Jehan  vint  Ie  bon  duc  Philippe,  qui  fut  surnominé  Philippe 
l'Asseuré.  Ol.  db  la  Marcbe,  ii,  46. — S'il  faut  emprunter  les  suruoms 
des  princes  de  la  maison  de  Bourgogne  aux  chroniqueurs  qui  en  furent, 
k  titre  officiel,  les  panégyristes,  ce  sumom  parall  préférable  k  celui  qu'a 
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aïcul  quüique  moins  violent  que  son  père,  il  succcdail  h 
loules  leurs  passions  et  h  loutes  leurs  haines  ' ,  el  c  est  Fun 
(les  caraclères  les  plus  remarquables  de  Thisloire  de  la  dynas- 
tie bourguignonne ,  que  cettc  ambition  persévéranie  qui  la 
conduisit  tour  h  tour  de  Roosebeke  h  Monlereau ,  de  Gavre 
jusqu' Ji  Nancy  '. 

Philippe  se  Irouvait  h  Gand  lorsqu'on  y  vit  arriver  deux 
messagens  envoyés  par  Ie  sire  de  Neufchélel ,  qui  s  était 
reliré  è  Bray  après  lenlrevue  du  1 0  septembre  1 41 9  ^  Jean 
de  Thoisy ,  évêque  de  Tournay ,  et  Ie  sire  de  Brimeu  Tinslrui- 
sirent  aussitót  de  la  fin  Iragique  du  duo  Jean.  Les  chroni- 
queurs rapportent  que  sa  douleur  fut  extreme  :  elle  se  révéla 
par  des  transporls  de  fureur  qui  semèrent  Teffroi  parmi  tous 
ceux  qui  Tentouraient.  Les  yeux  lui  roulaient  dans  Ia  tête, 
ses  dents  claquaient  convulsivement,  ses  pieds  se  roidissaient 
sans  qu  il  pót  faire  un  pas ,  et  déjè  ses  lèvres,  devenues  noires 
cl  livides,  semblaient  se  glacer;  pendant  une  heure  on  Ie  crul 
mort  :  il  ne  revlnt  è  lui  que  pour  lanccr  ^  la  jeune  duchesse 
de  Bourgogne  ces  paroles  :  n  Michelle ,  votre  frère  a  lué 
a  mon  père!  »  Sinislre  anathème  que  Tinfortunée  princessc 
dcvait  accepter  comme  une  sentence  de  mort  4. 

adoplé  M.  de  Barante.  11  est  plus  historique,  puisquil  apparticnl  ii  an 
auteur  contemporain,  et,  en  mème  temps,  plus  eiact.  parce  qu*il  retrace 
cetle  habileté  froide  et  calme,  prudente  jusqu*a  la  ruse,  persévéranie 
jusqu*au  courage,  qui  fut  propre  k  Fhériticr  de  Jean  sans  Peur. 

*  Gbastrlain,  5. 

*  Philippi  Audacis  prolcm  formidolosam  ac  prope  toti  Europe  exitio, 
non  est  quod  pluribus  inculcem...  Paradin,  De  Anliquo  slatn  Burgun- 
dUB,  p.  91. 

'  Mémoires  mr  l'hiiloire  de  Bourgogne,  p.  !2i5. 

*  Chastrlaim,  4;  Chr,  m#.;  Planghbs,  iv,  p.  5. 
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Cependant ,  dès  que  ce  violent  acces  de  désespoir  se 
fut  un  peu  calraé,  il  appcia  de  Bruges  è  Gand  lorateur  de 
la  faction  des  Legoix,  Ie  célèbre  carrae  Eustache  de  Pa- 
villy,   qui  avait   succédé   è   toute  linfluence  du  cordelier 
Jean  Petit;  il  Ie  pria  de  I'aider  de  ses  conseils  et  résolut 
irnmédiatement  de  se  préparer  è  Ia  guenre.  Tandis  qu*il  or- 
cionnait  aux  membres  des  Étals  de  se  réunir,  il  se  ren- 
dait  lüi-mème  dans  toutes  les  villes  de  la  Flandre,  h  Bruges. 
3é  Lille ,  h  Courtray ,  h  Deynze ,  è  Termonde ,  pour  réclamer, 
on  écbange  de  ses  sermenls,  des  armements  et  des  sub- 
si ides. 

La  plupart  des  nobles  montrèrent  un  grand  zèle  ' ;  les  uns 
étaient  les  descendants  de  ces  chevalicrs  bourguignons  qüi 
^ft  vaient  accompagné  Philippe  Ie  Hardi ,  ou  les  fils  des  leltaerts 
fidèies  è  Louis  de  Male ;  les  autres  d  obscurs  courtisans  qui 
ovaient  acquis ,  k  moyennant  finance ,  »  des  privileges  et 
^3es  titres  qu'on  allait  bientót  refuser  aux  plus  illustres  bour- 
geois des  cités  (lamandes ;  mais  eet  enthousiasme  ne  s  etendait 
f)as  plus  loin  :  Ia  Flandre  continuait  è  rester  étrangère  aussi 
l)ien  aux  passions  qu'aux  sanglantes  querelles  de  ses  princes, 
^^t  lorsque  Ie  nouveau  duc  de  Bourgogne  arriva  aux  portes 
<:le  Bruges,  il  se  vit  reduit  h  sarrêlcr  pendant  quatre  heures 
SU  chftteau  de  Male ,  afin  d  obtenir  de  Ia  commune  qu'il  lui  fót 
permis  de  ramener  avec  lui  quelques  magistrats  qu'elle  avait 
sutrefois  exilés;  sa  médiation,  quoique  protégée  par  lessou- 
^venirs  de  son  récent  avénemenl ,  resla  stérile ,  et  dès  les 
iwmiers  jours  de  son  règne   il  apprit,  en  se  séparanl  de 
^es  amis  pour  aller  jurer  de  rcspecter  les  franchises  et  les 


'  Monstrelrt;  S4Nderis,  Fiandr.  HL,  i,  p.  79. 

Hitloire  de  Flandre.-  T.  IV. 
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libertés  du  pays ,  combien  élait  vif  et  énergique  Ie  senliment 
national  qui  veillait  h  leur  défense  '. 

Philippe  ne  pouvait  8onger  h  aborder  en  ce  moment  cette 
iuUe  contre  la  puissance  des  communes  flamandes  qui  devait 
remplir  ia  plus  importante  période  de  sa  vie  :  son  premier 
soin  allait  étre  de  montrer ,  en  vengeant  Ia  mort  de  son  père , 
qu'il  était  digne  de  recueillir  avec  l'héritage  de  ses  Élats  celui 
de  rinfluence  quil  exer?ait  en  France.  Cette  pensee  ne  Ie 
quittait  point  :  elle  Ie  suivit  h  Arras,  oii  vingtH|uatre  évéques 
et  abbés  céiébrèrent  les  obsèques  solennelles  de  Jean  sans 
Peur.  Matlre  Pierre  Flour,  inquisiteur  de  la  foi  dans  Ie  diocese 
de  Reims ,  crut  devoir  y  prononcer  un  discours  dans  lequel 
il  engagea  pieusement  Ie  jeune  prince  h  laisser  Ia  tdche  de 
punir  ceux  qui  avaient  répandu  Ie  sang  de  son  père  è  Ia  justice 
céleste ,  qui  est  plus  sóre  et  plus  sévère  que  celle  des  hom* 
mes.  II  croyait,  ajoutait-il,  que  dans  des  circonstances  qui 
pouvaient  étre  si  fécondes  en  résultats  desastreus ,  il  ne  lui 
était  pas  permis ,  sans  étre  coupble  vis-è-vis  de  Dieu ,  de 
tenir  plus  longtemps  cachées  ces  grandes  vérités  qui  ordon- 
nent  au  chrétien  d  oublier  et  de  pardonner.  A  ces  nobles 
paroles  ie  duc  se  troubla  et  dissimula  si  peu  sa  colère  qu'il 
exigea  que  Ie  prédicateur  s  excusAt  humblement  de  son  élo- 
quence  et  de  son  zèle  h  accomplir  les  devoirs  de  son  minis- 
tère \ 

Dès  Ie  7  octobre  il  s  etait  rendu  è  Malines ,  oii  les  ducs  de 
Brabant  et  de  Bavière ,  Jean  de  Clèves  et  Ia  comlesse  de  Hai- 
oaut  avaient  renouvelé  avec  lui  les  anciennes  alliances  con- 


Ckroniques  flamandes, 

ChaSTKLAIN,  i3;MüI<l9TBELBT,  ly  426. 
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clues  par  Jean  sans  Peur,  et  en  se  dicigeaat  vers  Arras,  il  avait 

re?u  è  Lille  PbiUppe  de  iVIorvilIiers,  président  du  parlement , 

ohargé  de  lui  annoncer  que  la  ville  de  Paris  avait  jure  entre  les 

niains  du  comte  de  Saint-Pol  de  conibattre  les  ennemis  de  son 

J3ère,  et  de  Ie  soulenir  de  lous  ses  efforls  pour  qu'il  dirigeèt  Ie 

gouvernement.  Les  plus  puissantes  villes  du  nord  de  Ia  France 

sivaient  suivi  lexemplc  de  la  capitale  émue  par  les  bruits  qui 

sACCusaient  les  Dauphinois  du  complot  de  Montereau,  et  Phi- 

tïppe,  investi  dès  ce  moment  de  Tautorité  suprème,  leur  avait 

rxiaodé  quelles  envoyassent  Ie  1 7  oclobre  leurs  dépulés  è  Arras. 

Qualre  jours  selaient  seulemenl  écoulés  depuis  que  Ia  voix 

p>acifique  des  prétres  s  etait  ólevée  sous  les  voötes  de  Tabbaye 

cie  Saint-Vaast  pour  imj)lorer ,  en  faveur  de  T^me  du  dernier 

cJuc  de  Bourgogne ,  la  clémencc  de  Dieu ,  lorsqiie  cetle  assem- 

tilée  se  réunit  préle  k  fomenter  de  nouvelles  haines.  Mattre 

Henri  Goethals,  doyen  de  leglise  de  Liége,  exhorta  les  dépu- 

f.és  è  persisler  dans  leurs  sentimenls  de  dévouement  et  de 

fidélité  vis-è-vis  de  la  maison  de  Bourgogne ,  et  Ie  duc  Phi- 

1  ippe  leur  annon^a  lui-méme  qu  il  traitait  avcc  TAngleterre , 

c^t  c(  que  cette  alliance  concluo ,  en  loute  criminelle  et  mortelle 

«  aigreur,  il  tireroit  a  la  vengeance  du  mort  si  avant  que  Dieu 

^1  lui  vouldroit  permellre  et  y  mcttroit  corps  et  üme,  sub- 

o  slance  et  pays,  tout  è  laventure  et  en  la  disposition  de 

v<  fortune  ' .  » 

En  elFel ,  des  ambassadeurs  anglais  (cétaient  Tévéque  de 
JRochester,  les  comtcs  de  Kont  et  de  Warwick)  arrivèrent 
presque  immédiatcmcnt  h  Arras.  L'Angleterre ,  témoin  de  la 
''^pidité  avec  laquelle  se  relevait  cetle  puissance  formidable, 

GUASTKLUN,  14. 
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frappée  dans  son  chef  h  iMontereau ,  ne  songeail  plus  è  la 
comballre  :  Ie  jeune  duc  s  elait  héle  de  lui  offrir  plus  qu'elle 
ne  demandait  au  dauphin  lui-même  :  il  avail  envoyé  successi- 
vement  près  de  Henri  V  I  evêque  d'Arras,  Gilbert  de  I^nnoy, 
Jean  de  Toulongeon,  Simon  de  Fourmelles,  Guillaume  de 
Champdivers,  les  sires  d'Uulkerke  et  de  Brimeu.  Quelque 
orgueilleuses  que  fussenl  les  exigencos  du  prince  anglais,  ils 
devaienl  è  tout  prix  s'assurer  son  alliance,  et  Ie  12  octo- 
bre  ils  avaient  conclu  un  traite  qui  favorisait  les  rapporis 
coraraerciaux  de  la  Flandre  et  de  lAngleterre  '  :  célait  Ie 
prélinnnairo  de  toutes  les  négociations ;  elles  se  prolongèrent 
sur  des  questions  plus  importantes,  sur  les  conditions  que  la 
brillante  royaulé  de  Henri  V  voulait  faire  imposer  par  Ie  duc 
de  Bourgogne  a  la  royaulé  avilie  de  Charles  VI.  Le  roi  d'Ao- 
gleterre  demandait  que  le  roi  de  France  lui  donnêt  en  mariago 
Calherine,  sa  fillc  pufnée,  el  Tinstiluèt  Ihérilior  du  royaumc 
h  l'exclusion  du  dauphin  et  au  mépris  des  anciennes  coutunies 
sur  lapplicalion  de  la  loi  snlique.  Dans  le  cas  oii  cette  union 
serait  demeurée  stérile,  Henri  ne  devail  pas  moins  coo- 
server  ses  droils  de  succession  h  la  couronne;  il  natlendail 
pas  raême  la  mort  de  Charles  VI  [)our  en  jouir.  La  folie  du 
vieux  roi  lui  fournissait  un  prétcxlc  [)our  exercer  immédiate- 
ment  I  autorité  royale  avec  Ie  titre  de  régent ».  Un  traite  par- 
ticulier, signc  enirc  le  roi  d'Angleterre  et  le  duc  de  Bourgogne, 
portalt  qu'un  des  frèrcs  de  Henri  V  épouserait  Tune  de  ses 
sceurs;  quüs  so  souticndraienl  comme  des  frères  ol  se  réuni- 

•  Rymkk,  IV,  3,  p.  136.  — Cc  Irailé  ful  conftrmé  par  deux  autres  con- 
>cntiüns,  Tunodu  njuillet  I42(»,  Tautredu  1<'''juillct  1428.  Rymbr,  u. 
4,  pp.  liiol  139 

'  Chastrlain,  H. 
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s~aient  coDtre  Ie  dauphin  *.  Aussitól  après,  Philippe  se  rendit  è 
C^and  :  il  s'y  arrêla  peu  et  se  dirigea  vers  Troyes  peur  faire 
^<cepter  par  Charles  VI  lexhérédalion  de  son  iils.  Lorsquil 
:—^joignit  è  Saint-Quenlin  les  ambassadeurs  anglais ,  une  nom- 
reuse  armee  raccompagDail.  On  y  remarquait  les  sires 
^Halewyn ,  de  Commines  ,  de  Sleenhuyse  ,  de  Roubaix , 
"Uutkerke  el  daulres  illustres  chevaiiers,  el  è  cólé  deux 
B  chef  de  bandils  populaires,  nommé  Tabary  Ie  Boileux, 
|)pelé  ^  remplir  la  place  des  Caboche  et  des  Legoix  *. 
Le  duc  arriva  Ie  28  mars  è  Troyes.  On  cria  iVbè'/  pour  lui 
présence  du  rol  el  comme  sÜ  eót  élé  le  roi.  Cependant 
affecta un  grand  respecl  vis-è-vis  de  Charlts  VI  el  lui  rendil 
)mmage  pour  le  duché  de  Bourgogne  el  les  comlés  de  Flan- 
e  el  d'Artois '.  Il  avail  d'aulant  plus  de  motifs  de  feindre 
bli  complel  de  la  folie  du  roi  qu  il  ullait  en  proBler  pour 
faire  donner  les  villes  de  Péronne ,  de  Roye  et  de  Mont- 
Idior  comme  dol  de  madame  Michcllc  de  France,  avec 
abandon  de  loul  droil  de  rachal  sur  Lille,  Douay  el  Orchies  4. 
fin  le  9  avril  se  signa  è  Troyes  ce  célèbre  traite  ovi  le  pelit- 
ils  du  roi  Jean  Iransféra  au  descendant  du  vainqueur  de  Poi- 
iers  des  droits  que  la  victoire  clle-même  n'avait  pu  enlever 
son  aïeul  caplif  è  Londres.  Les  tcmps  étaienl  si  profondé- 
^~lienl  changés,  on  était  si  las  des  désordres,  des  émeutes  cl 
^^e  la  guerre,  que  Paris  accueillit  avec  joie  1  alliance  qui  livrail 
^  a  France  aux  Anglais. 

Philippe  avail  loul  sacrifié  è  sa  vengcance    II  nc  Foublia 

.  •  Lbfbbvbb  Saint-Remy,  98. 

•  Mim.  $wt  Vhistoire  de  Bourgogne,  p.  315;  MoNSTBKLfcT,  i,  2^0. 
»  Plancbbb,  IV,  pr.,  p.  5  (!•'  avril  1419,  v.  si.). 
«  CharU  du  6  mat  1420;  Plancheb,  iv,  pr.,  p.  (i. 
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poinl  lorsque  Ie  (raité  eul  élé  conclu ,  et  son  premier  soin  fut 
(ie  guider  les  Anglais  devant  Monlereau  que  les  Armagnac» 
occupaient  encore.  Dès  que  les  hommes  d  armes  bourguignone 
y  furent  enlrés,  ils  demandèrent  oïi  gisail  Ie  corps  mutilé  du 
düc  Jean.  Quelques  pauvres  femmes  les  conduisirenl  dans  la 
grande  église  et  leur  montrèrent  un  coin  oü  la  terre  semblaii 
avoir  été  fratchement  remuée.  Lè  reposait  leur  ancien  matlre. 
lis  prirent  un  drap  noir  et  y  placèrent  qualre  cierges;  puis 
ils  allèrenl  raconler  ce  qu  ils  avaient  vu.  Le  lendemain  Ie  duc 
fit  exhumer  les  resles  de  son  père.  On  le  Irouva  vélu  du 
pourpoint  et  des  houseaux  qu'il  portait  au  moment  de  sa 
mort,  et  ses  plaies  saignaient  encore  :  un  riche  cercueil  Ie 
re^ut  et  il  fut  enseveli  dans  la  Charlrcuse  de  Dijon  '. 

Mattre  de  Monlereau  et  de  Melun,  Philippe  conduisit 
Henri  V  5  Paris.  Charles  VI  avait  quitte  Troyes  pour  le  sui- 
vre.  Les  deux  rois  y  enlrèrent  è  cheval  Tun  è  cóté  de  lautre. 
Un  peu  en  arrière  du  roi  d'Angleterrc  paraissait  le  duc  de 
Bourgogne ,  escorte  de  ses  chevaliers  qui ,  par  leur  nombre 
el  leur  luxe,  surpassaient  lous  les  aulres,  bien  què  Fexemple 
du  duc  ils  fussent  tous  vêtus  de  deuil.  Le  pcuplc  faisait  enten- 
dre  de  longues  acclamations,  comme  si  la  honte  dune  demi- 
nation  étrangère  pouvait  seule  lui  assurer  la  paix.  II  ae 
montrait  surtout  impatient  de  saluer  dans  le  jeune  duc  de 
Bourgogne  rhérilier  dun  prince  qui  s' élait  aulrefois  montré 
Ie  soutien  et  le  défenseur  de  ses  gricfs  et  de  ses  intéréta  •. 

•  CiuftTRLAiN,  47;  LerRBVRR  Siixt-Rehy,  iOi;  Monstbrlst,  i,  iS5. 
—  Hlii  1429,  Ie  duc  de  Ucdford  adressant  des  lettres  de  dófi  k  Charles  Vil, 
les  date  du  punt  de  Monteroau. 

•  Chastklain;  M  »:\stkblkt.  — S*»us  les  dchors  de  celle  affection  pcr- 
sonnelle  au  duo  de  Bourgogne ,  sc  cachail  le  lien  communale  Talliance 
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F\ïu  de  jours  après  ceUe  cérémonie,  les  deux  rols  linrenl 

tifi    lit  de  justice  dans  Tune  des  sallesde  Thólel  Sainl-Paul.  Le 

cfuc^     de  Bourgogne  y  assistait  entouré  de  ses  principaux  con- 

s^^iJl«rs.  Maltre  Nicolas  Rolin,  son  avocal,  accusa  le  d.iuphin 

^t    c^^ux  qui  1'accorapagnaient  2i  iMontereau  d  avoir  comniis  un 

f^^<^wn  homicide  en  la  personne  de  Jean  de  Bourgogne.  II  de- 

•^  ^  ^  «^  da  qu  ils  fussenl  condamnés  5  faire  amende  honorabic,  têle 

'^^^ c^  ^   un  cierge  è  ia  main,  è  Paris  et  a  Monlereau.  L'avocal  du 

'■^^^»      .^u  parlement  (il  se  nommail  Pierre  de  Marigny)  et  celui 

*^^^        1  "université  de  Paris  appuyèrenl  son  argumenlalion,  et  le 

^^  "^^     <:iécembre  Charles  VI  prononga  solenncllement  la  condam- 

*^^^  ^i<r>n  de  son  fils,  de  même  qu'è  une  autre  époque  on  lui 

^^  '^^^'^^  i  ^  fait  approuver  Tassassinat  de  son  frère  '. 

^ïenri  V  remil  les  principaux  emplois  aux  seigneurs  anglais 

^^^lourna  è  Londres ;  le  duc  Philippe  quitla  aussi  Paris  pour 

'^^•■^ler  comme  évéque,  è  Beauvais,  le  fils  dun  vigneron, 

^^^^•E^mé  Pierre  Cauchon,  célèbre  par  son  zèle  bourguignon, 

^^^  il  poussait  jusquè  la  cruaulé,  comme  il  le  montra  lannée 

^^^"V^anle  au  siége  de  Meaux.  De  W  le  duc  de  Bourgogne  se 

^"^^dit  è  Gand.  Les  événemenis  qui  se  passaient  en  Brabant 

^^lamaient  loule  son  at  tention. 

Jacqueline  de  Hainaut  avait  trouvé  dans  son  mari  le  duc  Jean 
^^^  Brabant  un  prince  laid,  faible,  timide,  plus  jeune  quelle, 

^^mpalhique  des  bourgeois  de  Paris  et  des  bourgeois  de  P  landre.  On  en 
^^Irouve  les  Iraces  jusque  dans  les  dclails  des  moeurs.  En  i428,  on  fabri- 
^^oa  de  la  bière  è  Paris,  quoique  Vincent  de  Beauvais  eüt  écrit  dans  son 
^^^fiectclum  naiutaU :  Gervisia  ncrvos  impedit,  caput  dolere  facit. 

•  Ryhbb,  it,  3,  p.  194;  Ghastelain,  59;  Monstriilet,  i,248;  Juvénal 
^^BS  Uhsins,  4420.— Nicolas  Rolin  recut  du  duc  cinquante  francs  pour  sa 
^^arangue.  Compte  de  Gui  GuiUeöaud. 
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incapable  de  la  fixrr  par  raireclion  ou  de  la  retenir  par  Ie 
respect.  Elle  se  Irouvait  sans  cesse  en  lulle  avec  ses  conseil- 
lers  et  ne  cachait  point  combien  elle  espérait  faire  prononcer 
une  senlence  de  divorce. 

Parmi  ceux  en  qui  Jacqueline  meltail  loule  sa  confiance,  on 

(lislinguait  Ie  sire  de  Robersart,  chevalier  né  en  Hainaut,  mais 

dévouéaux  Anglais.  Elle  lui  racontaitses  maui  et  ses  peines, 

et  Ie  sire  de  Robersart  lengageail  k  se  dérober  au  joug  qui 

l'accablait  pour  fuir  en  Angleterre  oü  vivaienl  des  princes 

nobles,  puissanls  el  dignes  d  elle.  En  effet,  elle  saisit  un  pré- 

lexte  pour  s  eloigner  de  Valenciennes  et  se  dirigea  h  la  héte. 

guidée  par  Ie  sire  de  Robersart,  du  cóté  de  Calais.  Elle  y  arriva 

ie  second  jour  (8  mars  1 420,  v.  st.)  et  (it  aussitdt  demander  un 

sau^conduit  au  roi  d*Angleterre,  vi  et,  faisant  la  aulcunement 

«  son  séjour  jusques  elle  recivoit  rapport  du  roy  anglois, 

'(  souvent  monta  sur  les  niurs  du  havre  et  regardant  au  tra- 

«(  vers  de  cello  mer  tout  au  plus  loing,  ses  ycux  s  esclairis- 

u  soient  souvent  sur  ces  dunes  angloises  que  elle  véoil  blanchtr 

u  de  loing,  puis  sur  Ie  chasteau  de  Douvres,  lè  oii  elle  sou- 

H  haitoit  étre  dedans;  car  lui  tardoit  bien  è  estre  si  longuement 

•<  absente  de  la  seigneurie  que  tant  désiroit  h  voir  et  don! 

VI  cestuy  de  Robersart  Tavoit  tant  informée.  Si  nc  véoit  baieau 

i<  cingler  par  raer,  ne  voille  tendre  au  vent  que  elle  ccrlaine- 

i(  ment  n'espérét  étre  Ie  rapporteur  de  sa  joie  '.  »  Un  siècle 


'  Ghaitilain,  64;  Lifbrvrr  Saüit-Rbmy;  Hegislre  des  ré$oluliom$  éit 
conêeil  de  Ifoiu,  4420. — Jacqueline  de  Hainaut  devait,  pendant  son  séjour 
60  Angleterre,  tenir  sur  les  fonts  du  haptème  Ie  jeune  prince  dont  la  aiaio 
débile  allait  fléchir  sous  Ie  sceptre  du  vainqueur  d'Axincourt.  Henri  VI, 
incapable  par  lui-m^mo,  semble  a\oir  dik  tout  a  deux  femmes.  Jacqneliiw 
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|r:>lus  tard,  Marie  Sluart  fondait  en  larmos  en  quiltant  ce  méme 
tiavre  de  Calais.  Toules  deux  avaient  épousé  des  dauphins  de 
I-^rance;  la  première  cherchait  les  illusions  de  la  liberlé  et  de 
'amour  sous  Ie  ciel  de  FAnglelerre ;  la  seconde  les  laissait 
errière  elle  et  s  effrayait  d'aller  ceindre  au  dele  des  mers  une 
ouronne  que  devait  briser  la  hache  de  Folheringay. 
Le  duc  de  Bourgogne  vit  avee  déplaisir  l'asile  qu  on  accorda 
la  duchesse  de  Brabant ;  mais  le  moment  n  etait  pas  venu 
'élever  ses  plainles  et  de  rompre  avec  Henri  V.  Le  dauphin 
enait  de  gagner  Ia  bataille  de  Baugé.  Le  roi  d'Anglelerre 
embarquait  è  Douvres  avec  qualre  mille  hommes  d'armes  el 
ingt-quatre  mille  archers  pour  arrêter  les  succes  des  Arma- 
;nacs  (1 0  juin  \  421 ):  Philippe,  quoique  malade,  se  rendit  prés 
le  lui  è  Montreuil  et,  après  quelques  conférences,  il  le  quilta 
^^^our  aller,  Ji  son  exemple,  réunir  son  armee. 

Ce  fut  è  Manies  que  le  duc  Philippe  rejoignil  Henri  V.  11  ne 

"M  ui  amenail  que  trois  mille  combaltants,  mais  c  etaient  tous  des 

^lommes  Jarmes  d  elite.  On  appril  bieniót  què  leur  approche 

9e  dauphin  avait  leve  le  siége  de  Chartres  et  s  était  retiré  au 

^elè  de  la  Loire :  on  n  osa  pas  Ty  poursuivre.  Tandis  que  le 

prince  anglais  assiégeait  IVIeaux ,  le  duc  Philippe  se  dirigeait 

vers  le  Ponthieu  avec  douze  cenls  hommes  d'armes  pour 

«hasser  les  capitaines  armagnacs  qui  le  ravageaient.  Il  étail 

urgent  d  y  porter  remfede  :  le  sire  d  Harcourt  étendait  déjè  ses 

excursions  en  Picardie  et  en  Arlois.  Le  sire  d'Offemonl  et 

Poton  de  Sainte-Traille  selaienl  emparés  de  Saint-Riquier. 

1^8  capitaines  de  la  Ferlé  et  de  IXirgy  s  elaient  joints  è  eux. 

de  Hainaut  lui  Iransinit,  è  son  berceau,  ses  revers  et  ses  inforlunes;  cc 
qu'il  eut  de  puissance  el  de  gloire,  il  le  re^ul  de  Marguerile  d*Anjou. 

Hi«luired«PUiidr«.- T.  IV.  * 
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Le  roi  d'Anglelerrc  avail  conscnli  h  concourir  par  de  fortos 
sommes  d'argenl  aux  frais  de  celle  oxpédition.  Le  duc  do 
Bourgogne,  ayant  regu  lui-móme  dos  renforls  et  s  élanl  assurc 
I'appui  des  bourgeois  d'Araiens,  ne  larda  pas  è  charger  le  sire 
de  Luxembourg  d'aller  reconnatlre  la  posilion  des  Armagnacs. 
C(*  ful  è  Auxy,  bourg  qui  appartenait  au  seigneur  de  ce  nom. 
plus  connu  sous  le  litre  de  ber  ou  baron  d'Auxy,  qu'il  vinl 
rendre  comple  au  duc  de  sa  chevauchée :  il  ne  fallait  poinl 
douterquc  les  Dauphinois  ne  fusscnt  nombreux  el  pleins  do 
courage;  niais  le  duc  ne  sen  inlimida  poinl  el  ordonna  (ju'on 
marchèt  en  avanl  vers  Ponl-Remy  en  |)assant  sous  les  murs 
de  Sainl-Riquier. 

Le  fort  de  Ponl-Reniy  élail  siluc  dans  une  lle  de  la  Somme. 
un  peu  plus  bas  qu  Abbcville.  Pur  lè  les  capilaines  de  Saint- 
Riquier  communiquaient  avoc  le  Vinieu.  (rétait  un  poinl  im- 
portant, et  il  élait  nécessaire  de  sen  rendre  mailre  avanl  (Je 
former  le  siége  de  Saint-Riquier.  Les  Bourguignons  s  établirenl 
dans  le  village  silué  sur  la  rive  droile  de  la  Somme,  mais  les 
Dauphinois  y  jelèrent  des  fusées  el  lirenl  si  lm  n  qu  ils  y  mirenl 
le  feu.  Les  Bourguignons  se  virenl  conlrainls  de  séloigner  et 
ce  fut  è  grand'pcine  qu'ils  sauv^rent  leurs  chevaux  et  leurs 
approvisionnemenls.  Cependant  Ie  lendemain,  comme  dos 
büteaux  arrivés  d  Amiens  et  chargés  darbalétriers  sappro- 
chaienl  de  llle  pour  lanaijuer,  les  Dauphinois,  Irop  faihies 
|K)ur  résister  plus  longtemps,  I  évacucrent  et  se  retirtront  au 
ch(^U*au  (FAraines. 

Le  duc,  aprJïs  avoir  [)assé  quelques  jours  è  Abbevillo  [KHir 
y  altendre  de  nouveaux  renforls,  s'avanga  jus(]u'5  la  Ferté  et 
conimen(;a  le  siége  de  Saint-Riquier.  Le  sire  de  Luxeml)Ourg 
se  j>la(ja  h  IVsl ,  d<*vant  la  porie  Sainl-Jean  :  le  sire  de  Crov. 
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«lu  sud,  sur  la  route  dAbbeville,  el,  dèsce  moment,  de  san- 

^lantes  escarmouches  se  succédèrenl  aux  barrières.  Les  bom- 

Jbardes  des  assiégeants  ne  cessaient  de  (irer  sur  la  ville,  mals 

X  es  DaupiuDois  se  défendaienl  d  autant  plus  vaillamment  qu*ils 

^c?spéraient  se  voir  promptemenl  secourus. 

Ed  effet ,  on  appril  bientót  au  camp  bourguignon  qu\me 

■"  orie  armee,  rassemblée  è  la  héte  par  Ie  dauphin,  sapprochait 

zr—je  la  Somme,  et  après  more  délibération  on  décida  qu  il  fallait 

f    ever  Ie  siége  et  aller  au-devant  des  Armajjnacs.  Cc  même 

air,  Philippe  appela  les  sires  de  Saveuse  et  de  Crèvecoeur  et 

V    <ur  conGa  la  mission  d  enlrer  avec  six  cents  combattanls  dans 

K    e  Vimeu,  pour  tèchcr  de  savoir  quelque  chose  de  la  marche 

■:::i3es  ennemis.  Vers  l'heure  du  lever  du  soleil  les  deux  cheva- 

»    iers  bourguignons ,  parvenus  prés  d'Oysemont,  aper^urent 

"ï   ^u  dele  de  la  rivièrc  Tarmée  du  dau[)hin  qui  se  dirigcait  vers 

■^  «  gué  de  la  Blanche-Taque ;  c  elait  en  ces  mémes  lieux  que 

^^etait  effectué  Ie  fameux  passage  des  vainqueurs  de  Crécy, 

^C3onduits  par  Godefroi  d  Harcourt,  et  par  un  bizarre  rappro- 

^ciement,  c  elait  un  sirc  d'Harcourl  qui  occu[)ail,  pour  s'opposer 

mjelte  foisauxalliésdesAnglais,  Tancienne  position  de  Godemar 

^lu  Fay. 

A  ces  nouvelles,  Ie  duc,  qui  pendant  la  nuit  avait  Imversé 

^bbevillc,  ordonna  h  ses  arbalélriers  et  aux  milices  des  com- 

mnunes  de  se  porter  en  avant  aussi  rapidement  qu'il  leur  serail 

|)ossible,  el  se  mit.  avec  toule  sa  cavalerie,  au  grand  trol  en 

suivant  la  rive  gauche  de  la  Somme.  Los  Dau[)hinois  n  avaient 

|>a8  encore  passé  Ie  guó,  soit  que  Ie  lemps  leur  eót  manqué, 

«oit  que  Ie  flux  de  la  mer  ne  Ie  permlt  point,  et  Ie  sired'Harcourt 

lui-même,  voyant  quü  avait  fait  une  marche  inutile.  s  élait  retiré 

vers  Ie  Crotoy.  I^es  Danphinois  ne  se  préparaient  pas  moins 
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è  combatlre  sur  laulre  rive  de  la  Somine,  et  dans  les  deux 
armées  on  considérait  la  lulte  comme  inévilable;  cetait  la 
première  fois  que  Ie  duc  allait  assisler  è  une  bataille.  Il  remit 
son  épée  è  Jean  de  Luxembourg  el  Ie  requil  de  Tarmer  cheva- 
lier.  Le  sire  de  Luxembourg  lui  donna  aussitól  I  accolade  en 
lui  disant:  a  iMonseigneur,  en  nora  de  Dieu  et  de  monseigneur 
u  Saincl-George ,  je  vous  fais  chevalier :  que  aussy  le  puis- 
(éi  siez-vous  devenir  comme  il  vous  sera  bien  besoing  et  è 
M  nous  tous.  »  Puis  le  duc  donna  lui-même  lordre  de  che- 
valerie  è  un  grand  nombre  de  ceux  qui  l'entouraient ,  notana- 
menl  a  Philippe  de  Saveuse,  h  Colard  de  Commincs,  k  Jean 
de  Steenhuyse,  è  Jean  de  Roubaix,  è  Guillaume  d'Ualcwyn,  k 
André  et  è  Jean  Vilain.  Tous  se  montraient  pleins  d(;  confiance 
cl  d'espoir;  il  avail  élé  décidé,  loutefois,  que,  pour  éviler  le 
péril,  Ie  duc  Philippe  se  conlcnlerait  de  revêtir  la  coltc  dacier 
el  le  gorgerin  de  Milan  qu'avait  cboisis  son  écuyer  Huguenin 
du  Blé,  el  qu  un  autre  chevalier  porlcrait  la  brillanle  armure 
OU  sa  devise,  accompagnée  de  fusijs  el  de  flammes,  a  nuees  de 
(i  rouge  clair  k  maniere  de  feu,  »  s'enlagail  parmi  les  écussons 
de  ses  nombreux  Élats  (30  aoól  1  421 )  '. 

Le  sire  de  Saint-Léger  el  Ic  bAlard  de  Coucy  refurenl 
J'ordre  de  se  porter  sur  le  flanc  des  Dauphinois.  Leur  niou- 
vemenl  fut  le  signal  du  combat.  Les  Dauphinois  se  précipi- 
tèrent,  lances  baissées,  sur  leurs  adversaires ;  les  deux  ailes 
des  Bourguignons  plièrent  el  le  désordre  sy  mil.  Plusieurs 
chevaliers  de  Flandre  cherchaient  h  Tarrètcr  par  leur  cou- 
rage; on  remarquail  surloul  les  sires  d'Ualewyn,  de  Lao- 
noy,  de  Commines,  d'Uutkerke  el  Jean  Vilain,  mais  la  fortuoe 

CuASTKLAiN,  7G ;  Comple  de  Gui  GuUUbaud,  14il. 
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leur  semblail  contraire.  Les  sires  de  Lannoy,  d'Halewyn  et 

<le  Commines  furent  fails  prisonniers  ;  Ie  sire  dUumbercourt, 

Mïlessé,  avait  partagé  leur  cajjtivité.  u  Rendez-vous,  cheva- 

lier,  rendez-vous!  »  criail-on  i  Jean  de  Luxeinbourg;  inais  il 

3Kie  répondait  quen  frappant  ses  ennemis.  Néanmoins,  (andis 

^cquilse  délournait  pour  combattre,  unDauphinois  sapprocha 

^cde  lui  et  lui  donna  un  coup  d  epée  è  travers  Ia  figure  en  lui 

^Kdisant :  u  Rendez-vous  sur  Theure,  ou  \  mort!  «  Le  sire  de 

-K.uxembourg  releva  sa  tête  inondée  de  sang  el  se  rcndit.  Le 

^cducétait  lui-même  environné  d'ennemis;  largon  de  sa  sclle  était 

^H)risé ;  un  autre  coup  de  lance  avait  déchiré  le  harnais  de  son 

oursier,  eldéjè  un  honime  d  armcs  avait,  dit-on,  mis  la  main  sur 

lui.  Au  méme  moment  la  baunièrc  du  duc  s'inclina.  u  Tout  est 

perdu!  »  secriale  roi  d'armcs  d'Arlois;  el  les  Bourguignons 

précipilèrent  vers  Abbeville,  poursuivis  par  les  Dauphinois 

^ui  ne  songeaient  plus  qu  Ji  lirer  de  bonnes  dépouilics  de  leur 

^ictoire;  mais  Abbeville  leur  fcrma  ses  porlcset  ils  galopèrent 

jusqu  è  Pecquigny. 

Cependant  le  sire  de  Rosimbos  avait  relevé  la  bannière  du 
duc.  <ii  Messeigneurs ,  disait-il  aux  nobles  qui  lentouraient , 
((  rallions-nous,  au  nom  de  Dieu  !  monslrons-nous  estre  gen- 
tt  lilshommcset  servons  noslre  prince,  car  mieulx  vault  morir 
u  en  honncur  avec  luy  que  vivre  reprochcs.  »  Déja  les  nobles 
de  Flandre  se  réunissaient  è  sa  voix ,  el  Philippe,  sauvé  par 
leur  dévouemenl,  se  plagait  au  milieu  deux  en  criant  : 
Bourgogne!  Sans  larder  plus  longtcmps,  ils  attaquèrent  les 
Dauphinois,  dont  la  plupart  s  étaient  éloignés  pour  atteindre 
les  fuyards,  et  réussirent  è  délivrer  los  sires  de  Luxembourg 
et  d'Humbercourl.  Au  premier  rang  de  ces  béros  du  parti 
bourguignon  on  dislinguait  Jean  Vilain,  jeune  chevalier  è  la 
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laille  giganlesque  qui,  lachanl  la  bride  k  son  robusie  coursitT  ei 
tenant  sa  hache  è  deux  mains,  renversail  tous  les  ennenaisqui 
s  offraient  ^  ses  regards.  Parlout  oü  retenlissaient  ses  coups  ter- 
ribles, la  victoire  Ie  suivait,  et  Sainle-Traille  qui,  pour  la  pre- 
mière fois  de  sa  vie,  se  senlait  glacé  de  terreur,  ne  lui  remettait 
son  épée  qu  en  se  signanl,  parce  qu'il  croyait  avoir  trouvé  ea 
lui  un  adversaire  surnaturel  sorti  de  Tenfer  [)Our  Ie  coinbattre  *. 

Philippe  rcnlra  trlomphalemenl  a  Abbeville  II  punil  les 
fuyards  et  loua  les  vainqueurs.  Il  chassa  les  premiers  de  sa 
cour,  oii  ils  reslèrent  longlemps  tlélris  par  Ie  honleux  surnom 
de  chevaliers  de  Pecquigny  :  il  ne  cacha  point  que  sans  les 
autres  il  eöt  été  caplif  ou  mort.  u  A  la  nation  flandroise,  il 
u  donna  se  los.  A  lui-même  l'ay  oy  dire  que  plus  par  eulx 
(i  que  par  nuls  aullrcs  cely  jour  Dieu  lui  envoya  victoire  et 
v<  honneur.  Et  affermoit  avec  ce  qu  il  ne  fust  oncques  trouvé 
^i  qu  en  leur  noblesse  il  n'y  eut  conslance  et  fermeté  la  plus 
u  entière  du  monde  et  la  plus  féable  '.  » 

Ce  combal ,  connu  sous  Ie  nom  de  balaille  de  Mons-en- 
Vimeu,  fut  plus  sanglant  que  fécond  en  résultals.  Le  duc 
abandonna  son  projel  de  réduire  Samt-Riquier  et  ramena  son 
armee  è  Ilesdin  oü  il  la  licc  ncia.  üe  li^  il  se  retira  ci  Lille,  et 
il  y  fit  enfermer  ses  [)risonniers  dans  Ie  chèleau. 

On  était  au  coeur  de  Ihiver  et  asscz  prés  des  fétes  de  Noël, 
lorsqu'une  ambassade,  fonnée  des  dépulés  du  duchéde  Bour- 
gogne  oü  Philippe  navail  point  paru  depuis  son  avénemenl, 
vinl  l'inviler  h  s  y  rtndre.  Il  céda  k  Icurs  prières  et  promit  de 
les  buivre;  maïs  avant  d'aller  k  üljon,  il  se  dirigea  vers  Paris. 

'  CUASTRLAIN,  77. 

'  ClIASTELAlM,  78;  MoNSTItKLET;  PlKHRR  DE  FbNlM;  Jka>  DE  DlXMt'OK, 

11.501. 
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Ml  y  arriva  Ie  5  janvier    La  misère  des  bourgeois  y  étail 

cdevenuo  de  plus  en  plus  affreuse.  Vingt-qualre  mille  mai- 

étaient  vides,  disai(-on,  dans  la  capitale  de  la  France,  el 

es  loops  en  parcouraient  libremenl  los  rues  déserles.  Depuis 

ijue  Ie  laboureur  avait  abandonné  ses  sillons  ensanglantés  par 

^  guerre,  d'horribles  famines  s  elaient  succédé,  et  bientól  h 

eurs  ravages  s  élaient  associécs  les  dévastations  de  la  pesle 

t  des  maladies  conlagieuses.  De  ecux  que  la  mort  avaii 

pargnés,  les  uns  avaient  fui  hors  de  la  ville  pour  s  enróler 

lans  des  bandes  de  brigands ;  los  aulres  élaient  réduits  h 

mplorer  la  pilié  et  les  aumónes  de  leurs  amis  qui  se  Irouvaienl 

lans  une  situalion  h  peu  prés  aussi  déplorable ;  lous  gémis- 

ienl  et  versaient  des  larmcs,  maudissant  tour  h  tour  l'heure 

Ie  leur  naissance ,  les  rigueurs  de  leur  forlune  ou  Tambition 

es  princes.  Ces  malheurs  duraient  depuis  quatorze  ans  et  la 

^c:iionstemation  devint  universellc  lors(|ue  Ie  duc  de  Bourgogne, 

^^n  qui   Ie  peuple  plagait  ses  dernières   espérances,  quitla 

^^^aris  sans  avoir  apprté  de  soulagemenls  è  sa  misère.  Ses 

^öergents  eux-mémes  l'avaient  maltrailé  et  pillé  comme  s  ils 

^ussent  été  des  Anglais  ou  des  Annagnacs,  el  les  acclama- 

^ions  qui  avaient  salué  son  arrivée  se  changèrenl  en  murmures 

"^iolenls  h  son  déparl  :  ((  Voilh ,   se  disait-on ,  comment  il 

((  témoigne  sa  reconnaissance  è  la  première  cilé  du  royaume, 

«  si  malheureuse  et  si  dévouée  è  sa  cause!  II  se  montre, 

((  comme  Ie  duc  Jean,  insouciant  pour  nos  maux  et  se  héte  peu 

((  d*y  porter  remede  !  »  On  laccusait  même  d'oublier  jusqu'au 

soin  de  venger  son  père  pour  mener  la  vie  coupable  et  dissolue 

que  Ie  duc  d'Orléans  avait  jadis  si  sévèrement  expiée  ». 

'  Journal  <Vun  bourgeoii  de  Parii,  U!2i  et  i4i!2. 
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Le  duc  Philippe  semut  de  ces  reproches;  il  ordonna  è 
Hugues  de  Lannoy  et  è  Jean  de  Luxenibonrg  de  rassembler 
les  hommes  d  armes  de  Flandre  et  de  Picardie  et  se  prépara 
è  combatlre  le  dauphin  :  il  atlendait  les  Anglais  qui  devaient 
se  joindre  è  ses  hommes  d'armes ,  lorsque  Henri  V  mourut  h 
Vincennes,  ayant,  è  trente-quatre  ans,  réuni  aux  Étals  de  ses 
aïeux  un  royaume  plus  vaste  que  TAiiglelerre  même  et  rêvanl 
une  croisade  è  Jérusalem.  Son  dernier  conseil  è  ses  frères 
avait  élé  de  ménager  le  duc  de  Bourgogne  el  de  conserver 
précieusement  son  alliance  (31  aoót1422). 

Au  bruit  de  la  maladie  du  roi  d'Angleterre ,  Philippe  avait 
envoyé  Hugues  de  Lannoy  prés  de  lui.  Quand  il  jugea  con- 
venable  de  se  rendre  lui-même  h  Paris,  Henri  V  nelait  déjè 
plus  et  il  n'arriva  que  pour  assister  è  ses  pompeuses  funé- 
railles.  Les  ducs  de  Bedford  el  d'Exeler  lui  firenl  toutefois 
grand  accueil  el  confirmèrent  avec  lui  Tancienne  confédéra- 
lion  élablie  par  le  traite  de  Troyes. 

Le  séjour  du  duc  Philippe  dans  la  capitale  du  royaume  se 
prolongea  peu.  D'importanles  nouvelles  lui  élaient  arrivées  de 
Flandre.  La  duchesse  Michelle  avait  rendu  le  dernier  soupir 
h  Gand,  le  8  juillet  1422.  Les  Gantois  qui  Tavaient  connue 
dès  sa  jeunesse  constamment  humble  et  douce ,  ne  cherchant 
h  ses  douleurs  d'aulre  consolalion  que  les  bénédiclions  des 
pauvres,  avaient  apprisè  Taimer  et  è  la  plaindre.  lis  savaient 
que  depuis  la  mort  du  duc  Jean ,  son  mari  s  etait  séparé  d  elle 
et  l'avail  prise  en  horreur.  En  la  voyant  frappée  d'une  mort 
si  prémalurée ,  ils  n'hésilèrent  pas  h  soupconner  un  crime, 
lis  raconlaient  qu  Ji  deux  reprises  le  cercueil  de  plomb  dans 
lequel  on  avait  déposé  ses  rcsles  selait  enirouvert,  ce  qui 
élail  le  signe  corlain  dun  empoisonnemenl,  et  la  voix  popu- 
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laire  en  désignait  comme  les  auteurs  Ie  sire  de  Roubaix  et 
«jne  dame  allemande,  venue  en  France  avec  Isabeau  de  Ba- 
"^ièrc,  qui  avail  épousé  messire  Jacques  de  Ia  Viefville  '.  Quoi- 
^ue  ces  deux  seigneurs  fussenl  les  confidents  les  plus  inlimes 
«du  duc,  les  magistrals  de  Flandre  instruisirent  leur  proces. 
I  es  déclarèrent  coupables  et  les  condamnèrenl  h  un  exil  per- 
inéluel '. 

Le  sire  de  Roubaix  élail  en  ce  momenl  móme  auprès  du 

^ïuc.  La  dame  de  la  Viefville  setait  enfuie  ^  Aire  dès  le  com- 

«Tiencement  de  la  maladie  de  la  duchesse.  Les  Gantois  la  firent 

*^éclamer,  mais  les  seigneurs  de  la   Viefville  employèrent 

't  oule  leur  influence  pour  que  les  magislnils  d'Aire  Ia  prissenl 

s^oiis  leur  proleclion.  Telle  était  lirritation  des  Gantois  que 

1  orsqu  ils  surent  que  leurs  députés  revenaient  sans  la  dame  de 

la    Viefville,  ils  les  firent  jeler  en  prison  et  pcu  s'cn  fallul 

<5ci'ils  ne  fussenl  mis  Ji  mort.  Jamais  plus  d 'agitalion  n  avail 

"■^égné  dans  leur  ville;  mille  voix  accusalrices  Iroublaient  le 

'■^c^'pos  public  et  demandaient  vengeance  '. 

Philippe  se  bèta  de  marcher  vers  la  Flandre  avec  l'armée 
cju'il  avait  réunie  pour  combaltrc  le  dauphin.  A  son  approche 
Ic^'s  Iroubles  sapaisèrent.  Il  ramenait  le  sire  de  Roubaix,  el  fit 
^  rinuler  loules  les  sentences  relatives  h  la  mort  de  la  duchesse 
^<:^  Bourgogne. 

A  peine  se  trouvait-il  arrivé  dans  nos  provinces  qu'il  apprit 
^'-le  le  vieux  roi  Charles  VI  venait  de  suivre  sa  fille  el  son 

Un  compte  de  Pierre  Goremont,  rcceveur  génóral  de  France,  de  \A\  8, 
'^ous  apprend  que  son  nom,  élrangement  défiguré  par  lous  les  bistoriens, 
^*^»t  Durse Spazequerin. 

•    CuASTRLAiN ;  MoNSTRF.LFT ;  Chroniqucs  flamandei, 
CIhastblain,  101. 

*■  iiloire  d«  riandrr.-T.  IV.  30 
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gendre  dans  la  tombe.  Le  peuple,  viclime  de  ses  propros 
malheurs,  le  pleura  :  il  semblail  appeler  de  ses  voeux  le  jour 
OU  la  mort  viendrail  aussi  larracher  aux  misères  de  ce  siècle. 

Tandis  que  Ie  cri  des  hcrauts  d  armcs  :  ;<  Longue  vie  è 
((  Henri ,  roi  d*Angleterre  et  de  France ,  notre  souverain  sei- 
«  gneur !  »  s  élevait  sous  les  voóles  de  Sainl-Denis ,  prés  de 
la  tombe  oü  dormait  Dugucsclin,  un  moine  de  celte  célèbre 
abbaye  porlait  en  Auvergne  la  couronne  royale  *.  Charles  VII 
n'était  roi  què  Bourges,  mais  il  avait  pour  lui,  h  défaut  de  la 
puissance  ou  de  la  force,  le  droil  hereditaire  qui  élait  encore 
è  cetle  époque  la  forme  extérieure  de  Tunité  nationale. 

Le  duc  de  Bourgogne  n'avait  point  paru  aux  funérailles  de 
Charles  VI ,  a  Ia  grande  indignalion  du  peuple  étonné  de  ne 
voir  que  des  Anglais  aulour  du  cercueil  du  roi  de  France. 
Regrettant  peu  Charles  VI ,  redoutant  encore  moins  le  mo- 
narque  proscrit  de  Bourges ,  Philippe  se  confiait  dans  sa  for- 
tune  :  il  voyail  chaque  jour  s  accrollre  son  influence  et  son 
autorité.  Le  duc  de  Bedford  lui  cédait  les  chètellenies  de 
Péronne ,  de  Roye ,  de  Montdidier,  de  Tournay ,  de  Mortagoe 
et  de  Saint-Amand,  et  se  rendait  è  Amiens  pour  épouser  sa 
soeur,  Anne  de  Bourgogne;  en  méme  temps  une  aulre  de 
ses  soeurs,  Marguerite  ,  veuve  du  duc  de  Guyenne,  était  pro- 
mise  au  comle  de  Richemonl,  frère  du  duc  de  Brelagne,  et 
è  cette  occasion  les  ducs  de  Bourgogne,  de  Bedford  el  de 
Brelagne  se  liaient  par  une  alliance  plus  étroite,  jurant  de 
saimer  comme  frères  et  de  se  secourir  mutuellement  de 
leurs  hommes  d'armes  \ 

•  Journal  d'un  bourgeois  de  Paris,  1445. 

*  Rtmbb,  IV,  4,  p.  91 ;  Lbibmitz,  Cod.jur.  genl,^  p.  537;  Pla^icqcb,  iv, 

pr.,  pp.  27  et  49. 
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Le  duc  de  Bourgogne  s'applaudissail  de  voir  la  Flandre 
j^acifiée;  il  se  croyait  désormais  assuré  de  rainilié  de  I'Angle- 
Cerre.  Vaines  illusions  de  lambilion  el  de  l'orgueil !  L'avenirlui 


fTrait-il  quelques  gages  de  stabilité  dans  la  soumission  d  un 
^~)eu()lequi  ne  Taimait  point,  dans  ralliancc  d'une  autre  naliou 
^^::?S8enliellement  envieuse  et  jalouse  ? 

La  Flandre ,  un  instant  calmée  par  la  préscnce  du  duc  suivi 

le  ses  hommes  d'arraes ,  rcdevienl  inquièle  el  agitce  dès  qu  il 

si  parti  pour  la  Bourgogne  •.  Un  événemenl  fortuil  el  étrange 

lerablc  même  y  réveiller  un  instant  de  nouvelles  sédilions. 

^KJne  dame ,   accompagnée  d'un  valet  et  revétue  du  simple 

^iz:x)stume  des  pèlcrins ,   dcscend  a  GanJ  dans   une   hótel- 

»   erie  :    a  Vous  avez  passé  cette  nuit  pres  d'unc  des  plus 

^  illuslres  princesses  de  France ,  »  dit-elle  Ie  lendemain  è 

^ — ine  jeune  fille  qui  a  veillé  prés  d'elle.  Celle  parole  est  immé- 

^^idiatement  répétée  de  ruc  en  rue,  de  quarlier  en  quartier;  on 

-^cjssure  que  celte  dame  n  est  autre  que  la  duchesse  de  Guyenue, 

^sceur  du  duc ;  le  bailli  accourl  aussilót  prés  d  elie  el  Finter- 

■'oge  :  elle  avoue  qu'rlle  est  Marguerile  de  Bourgogne  et 

^u'elle  a  fui  en  Flandre  pour  ne  pas  êlre  conlrainle  k  accepler 

\in  époux  dun  rang  bien  inférieur  5  celui  du  duc  de  Guyenue, 

^ui  le  premier  avait  oblenu  sa  main.  Bien  qu'elle  ne  parie 

<|u  allemand ,  ses  discoürs  n  excilent  aucune  méfiance.  On  la 

<.'onduit  solennellement   i    rholel   de    Ten   VValle,  et  Jean 

Uulenhove  lui  présente  do  somplueux  joyaux  pour  remplacer 

les  pieuses  coquilles  et  le  bourdon  de  palmier.  IVu  après,  des 


•  Pendant  sou  al>sencc,  le  gouverneiucnt  de  la  I- laiidrc  avait  étc  coiifié 
aux  sircs  de  ComiuiuL's,  de  Coolscainp,  d'Uutkerke,  de  Masmines  el  de  la 
Kclbulle.  Charle  du  O  aoUl  iü5  (Arch.  gén.  du  lioyautni). 
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(Jépulés  des  échevins  de  Gaud  allèrent  annoncer  au  duc  Tar- 
rivée  de  sa  sceur  dans  leur  ville  :  il  fallul  pour  les  délroiiiper 
tjue  Philippe  leur  montriit  Marguerile  dont  les  noces  avec  Ie 
comle  de  Richemont  allaieut  étre  célébrées  è  Dijon.  Dès  ce 
moment  la  fausse  duchesse  de  Guycnne  se  vil  abandonnée  de 
lüus  ses  partisans;  elle  essaya  vainement  de  prélendre,  tan- 
lót  qu'elle  était  Ia  lille  du  roi  de  Grècc,  tantól  quelle  étail 
chargée  d'offrir  au  duc  de  Bourgogne  la  fille  du  roi  de  Bo- 
hème ;  on  sul  bieulól  que  c  élait  une  religieuse  de  Cologne , 
échappée  de  son  couvenl ;  on  rallacha  pendanl  Irois  jours  au 
pilori,  puis  elle  fut  enferméc  au  cliüleau  de  Saellinghcn  '. 

Lagitation  avait  a  peine  cessé  dans  la  ville  de  Gand  quand 
de  graves  discussions  qui  louchaienl  Ji  sa  prospérilé  conmier- 
ciale  ly  ranimèrent  plus  vivement.  Les  habitanls  d'Yprcs. 
suivanl  I  exemple  qu'avaient  donné  les  Brugeois  sous  Louis 
de  Male  en  crcusant  la  Nouvelle  Lys  [de  Niemve  Leye) , 
avaient  a  diverses  reprises,  en  verlu  d'une  charte  de  Robert 
de  Béthune,  approfondi  lYperleet  et  les  cours  d'eau  qui  leur 
permellaient  de  navigucr  vers  Dixmude ,  et  lancien  golfe  de 
Sandhoven,  el  de  la  \ers  Bruges  et  Dumme  par  un  canal 
qui  se  joignait  a  une  petite  rivière  au  nord  de  Schipsdale,  ce 
qui  les  alFranchissait  des  |)órils  d  une  tra\  ersée  diiücile  par  mer 
de  iNieuporl  jusqua  I'Ecluse.  Griice  a  ces  Iravaux,  Ie  nombre 
des  barques  qui  Iransporlaient  sur  rVpc^rleel  les  vins  et  lts 
denrres  devenail  chaquo  jour  jjIus  considérable ,  lorsque  des 
batcliers  ganlois  s  opposèrenl  par  la  force  au  porl  de  Dammc 
au  dcpart  des  banjues  yproises.   On  disait  que  Gand  avait 

PiEBftE  üE  Femn,  i4ii;  Gilles  de  Uüya,  apud  Swecrtiuin,  p.  7i 
^1423^;  Ol.  üe  DiMiLDty  p.  90. 
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cfécJaré  que,  dussent  lous  ses  ciloyens  périr  dans  la  lutle,  elle 

oe  permeltrait  jamais  quon  Iransforniült  en  voies  commer- 

cwIgs  d'obscurs  ruisseaux  qui  ne  devaient  que  porler  è  la  mer 

les  oeiges  de  Thiver  et  les  inondations  de  I'aulomne.  A  défaut 

au     Z^vryn  qui   ouvrait  aux    floltes  des  rives  éloignées  les 

^ö'^ï^p^toirs  des  dix-sepl  nations  de  Bruges ,  Gand  avait  re^u 

^^  la    nature  Ie  monopole  du  commerce  intérieur  sur  les  larges 

^ötLJ'>c    ede  ses  deux  rivières.  A  Bruges,  Télape  des  laines  d'An- 

S'^l^ï-re,  d'Écosse  ou  d'Espagne;  h  Gand,  Félape  des  bles 

^     «'-Artois  et  de  la  Picardie;  è  Ypres,  Tinitiative  produclrice, 

^   ^^^^eloppement  des  métiers  qui  des  sacs  de  laine  font  sortir 

^    ^^»^aps  précieux.  Depuis  qu' Ypres  a  senti  la  vie  induslrielle 

^^l  ^cer  dans  les  vastes  arlères  de  ses  longues  rues,  de  ses 

*^^^jises  faubourgs,  il  ne  reste  en  Flandre  que  deux  grandes 

^^  ^  Gand  et  Bruges.  Toute  modification  au  syslèrae  des 

'"^'^^^s  et  des  canaux  doit  rompre  l'équilibre   si  difiicile  ^ 

*  *^  t.enir  enlre  des  ambilions  trop  souvent  rivales.  Gand  a 

j.    ^        ^^     la  conquête  de  la  puissance  marilimc  par  les  eaux  de  la 

^  "^^C2.  Un  aulre  jour,  Bruges  profila  de  Tavarice  de  Louis 

^^ale  pour  la  menacer  dans  Ie  monopole  de  la  navigation 

^^^^     ^^^^^ieure;  mais  Gand  protesta  par  la  voix  éloquente  de  Jean 

jm  ^^  •^s.  Le  même  mouvement  se  reproduit  au  mois  de  mars 

^"^^  i2  (v.  st.).  On  nepouvait  soulFrir,  secriaicnl  lts  Gantois, 

y^     ^^^:^n  embarquèt  è  Damme,  pour  Ypres,  les  vins  de  la  Ro- 

"  i  e  destinés  aux  bourgeois  d'Aire  e(  de  Sainl-Ümer,  et 


Damme  les  bles  de  Lille  et  de  Béihune,  exposés  en  vente 


^  ^^ut,  ce  qui  était  bien  plus  grave,  quon  chargeAt  è  Ypres 


;i  ^^  :iarché  de  Warneton.  Les  marchands  étraniiers  n  auraienl- 

^     ^      ï  ^^  ^s  émigré  dans  la  cité  d' Ypres ,  reine  déchue  de  Tindus- 
^         qui  cherchait  è  se  relever  en  usurpanl  letape  des  bles, 
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CC  légilinie  privilege  (Kune  aulre  cité  assisc  aux  bords  de 
TEscaul  et  de  la  Lys? 

La  senlence  du  duc  de  Bourgogne ,  qui  restreignil  la  navi- 
galion  de  ITperleet  aux  besoins  de  lapprovisionnemcnt  de 
la  ville  dTpres,  calma  les  habitanls  de  Gand.  Les  bourgeois 
d'Ypres  ne  jugeaienl  pas  toutefois  que  Ie  duc  eót  Ie  droit  de 
la  prononcer,  puisque  è  leur  avis  elie  élait  en  opposilion  avec 
leurs privileges.  lis  adressèrent  auJacieusemcnt un acte dappel 
au  [)arlemenl  de  Paris,  e(  des  cchevins  se  rendirenl  h  Lille 
pour  Ie  signifier  h  leur  souverain  seigneur.  Leur  langage  fut 
rudo ,  fier ,  moins  diclé  par  Ie  respect  que  par  Ie  sentiment 
de  leurs  franchises  oulragées,  et  en  sortanl  de  l'audience  du 
duc  ils  trouvèrent  Ie  siro  de  Roubaix  qui  mit  la  main  sur  eux 
et  los  conduisil  au  chèteau  de  Lille.  C'élail  une  nouvelle  vio- 
lalion  des  privileges  des  bourgeois  des  villes  flainandes,  qui 
ne  pouvaient  être  arrêlés  et  jugés  que  par  Icurs  proprcs 
magistrals.  Les  dépulés  de  Bruges  et  du  Franc  intervinrenl  : 
il  fallut  relècher  les  prisonnicrs ,  et  Ie  duc  supplia  vainement 
les  Y[)rois  de  renoncer  Ji  leur  appel.  Les  mandalaires  de  la 
cité  mécontente  Ie  suivirent  h  Paris;  des  négocialions  y  furenl 
(»ntamé(  s ,  mais  plusieurs  mois  s' écoulèrent  avant  que  Ie 
cours  de  la  justice  fót  rétabli  h  Ypres,  oii  selon  lancien  usage 
les  droits  du  prince  avaienl  clé  suspendus  Ie  jour  oü  ceux 
de  la  commune  étaient  devenus  douleux  '. 

D'autres  événc  ments  vinrent  troubler  la  confiance  que  Ie 
iluc  placjait  dans  son  alliance  avec  les  Anglais.  Jacquoline  de 
ILiinaut  avait  obtenu  un  bref  de  divorce  de  Fantipape  Be- 


'  Ol.  dk  DiiMtDF,  pp.  lOl-lOG;  Charle  du  iO  mai  1311  (.lrcAirf# 
d*yprcf)]  CompUsdu  Franc,  Iüi-I4i5»  Iii5>lii4. 
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nott  XIII  et  en  avail  profilé  pour  épouscr  Humphroi ,  duc 

cfe    Ciloucesler,  lun  des  oncles  du  jeune  roi  Henri  VI.  A  sa 

pri^re  Ie  duc  de  Gloucesler  avail  réuni  cinq  mille  combaltanls 

^t     il  venail  de  débarquer  è  Calais  avec  Ie  dessein  avoué 

Cl  aller  rétablir  en  Hainaut  Faulorilé  de  Jacqueline.  Ce  fut  en 

^^itrx  que  Ie  duc  de  Bedford  interposa  sa  médiation.  Jacqueline 

^'"^ignanl  qu'il  ne  re^üt  des  conseils  hostiles  du  duc  Philippe, 

la       K^c^poussa  et  savanga  jusqu'è  Mons.  Une  dépulalion  des 

^^^"<^vins  du  Franc  avait  paru  è  Calais  afin  d'obtenir  que  les 

-^^■^èSlais  respectassent  le§  frontières  de  Ia  Flandre '. 

ï^bilippe  setait  rendu  en  Bourgogne  pour  épouser  Bonne 

^    -^^  M^lois,  comlesse  d'Eu  et  de  Nevers,  dont  les  États  len- 

^^  ■  ^^  *rkt  son  ambition.  Lorsqu'il  apprit  Tentreprise  de  Jacqueline, 

"        "  t.     parvenir  un  mandement  h  lous  ses  gens  d 'armes  de 

■^*^dre  etd'Artois  pour  qu'ils  soutinssent  Ie  duc  de  Brabant 

^^^-^  ■^  t:  i*e  les  attaques  du  duc  de  Gloucesler  (20  décembre  1 424). 

'^^^    les  plaintes  du  prince  anglais,  Philippe  lui  adressc  Ie  3 

^^*"s    un  défi  en  champ  clos,  corps  contre  corps.  Le  duc  de 

^^^-ioester  laccepte  et  demande  que  le  duel  ait  lieu  sans  plus 

^^      *"o|ard  Ie  24  avril,  jour  consacré  h  saint  George,  prolec- 

^^^"     des  lultes  chevaleresques ;  mais  sa  colère  nest  qu*un 

l      ^toxle  pour  seloigner,  et  eest  avec  sa  maltresse  Aliénor 

■^     plupart  des  hommes  d'armes  anglais  qu'il  regagne  TAn- 

^  ^^^rre  oii  il  veul,  dil-il,  se  préparer  au  combal  singulier 

^^^*     ^   étérésolu. 

'*  ^cqueline  restait  scule  avec  son  héroïque  énergie  au  milieu 
^  périls  qui  lenvironnaienl.  Les  inlrigues  de  Ia  vieille  com- 
^^e   de  Hainaut,  les  menaces  des  ducs  de  Brabant  et  de 

Comples  du  Franc,  i42i-i4i5,  (^  xiiii. 
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BouFi^ogne,  quVrKouragoail  la  timide  noulraliló  de  I  Antjlo- 
terre ,  triomphèrent  aisémenl  du  dévouemenl  el  de  la  fidéllló 
de  ses  parlisans.  La  jeune  princessc  se  vil  hienlól  enferméo 
dans  Ia  ville  de  Mons ,  sans  que  Ie  duc  de  Gloucesler  cher- 
dvM  a  la  délivrer  :  quand  dans  une  dernière  démarche  lentée 
a  riuMel  de  ville  pour  ranimer  Ic  zèle  des  bourgeois  elle 
napergul  aulour  d'elle  que  des  signes  de  Iraliison,  elle  saban- 
donna  è  son  sorl  el  permil  au  sire  de  Masmines  el  Ji  André 
Vilain  de  Temmener  [)risonnièrc  h  Gand  dans  Ie  palais  du  duc 
de  Bourgogne  (13  juin  1425)  A  peine  y  étail-elle  arrivér 
loulefois  qu'clle  profila  de  Theure  du  souper  de  ses  gardiens 
pour  s'enfuir,  habilléc  en  homme,  jusquJi  Anvers,  dmi  ello 
gagna  Breda.  Jacqueline  de  Bavière  pouvail ,  comme  Jeanne 
d'Arc,  emprunlcr  les  vólemenls  dun  aulre  sexe  sans  qur 
la  faiblesse  du  sien  se  ré\é\'M  sous  ce  déguisemenl.  La  faclion 
des  Hoeks  salua  son  apparilion  im[)ré\iie  avec  enthousiasme 
el  d'importants  avantages  marquèrenl  les  premiers  lemps  qui 
suivirenl  son  arrivce  en  Hollande. 

Le  duc  de  Bourgogne  venail  de  se  faire  déclarer  par  Ie  duc 
de  Brabant  rewaert  ou  gouverneur  de  lous  les  pavs  qui 
apparlenaienl  h  Jacqueline  ,  el  déjt\ ,  révmissanl  a  la  héle 
quelques  hommes  d'armes ,  il  a\ail  traverse  la  Zólande  el 
paru  au  milieu  des  Kabeljauws  qui  occupaienl  Rotterdam  et 
Dordrechl.  Au  moment  ou  Jacqueline  salliail  h  lévéque 
d  Utrecht  et  semparail  du  Kennemerland  el  d'Alkmaar,  il 
arrcMa  loul  h  coup  ses  succes  en  meltant  quinze  cents  Anglais 
en  déroule  au  combal  de  Brauwershaven.  oü  Jean  Vilain.  armé 
de  la  móme  massue  qu  a  Mons-en-Vimeu,  sauva  de  nouveaiw 
les  jours  du  duc  en  lui  assuranl  la  vicloire. 

ün  élail  arrivé  aux  premiers  jours  de  I  hiver.  II  s'annon-   , 
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C^^^^ft  avec  une  extreme  rigueur.  Le  duc  résolul  de  retoumer  en 
-iF^/^3fc  ndre ,  mais  Jacqueline  sempressa,  dès  qu'il  se  fut  éloignc, 
f-/  ^^^m  Bier  former  le  siége  de  Harlem.  Le  duc  y  avail  laissé  Roland 
^i*  K__Julkerke  el  le  damoiseau  dTsenberg;  ils  n'avaicnt  avec  eux 
9r  *-^  ^  ^n  petit  nombre  d'archers ,  mais  ils  comptaienl  sur  des  se- 
rs.  Jean  d'Uulkerke ,  le  premier,  rassembla  sept  ou  huil 
^^-^    ^    ,als  combatlants,  nobles  ou  hommes  des  communes  de  Flan- 
^^^      ^^^^,  et  se  mil  en  marche  pour  aller  délivrer  son  père,  mais  sa 
'^ipe  fut  surprise  par  les  Hollandais  au  bord  de  la  mer. 
Tlientót  Tapprochc  d  une  armee  plus  considérable  obligea 
leline  ^  lever  le  siége  de  Htirlem.  Le  duc  avait  réuni  Ia 
part  des  hommes  d  armes  de  ses  Etats  de  Flandre  et 
rtois.   Le  prince  d'Orange  lui  avait  amené  1  elite  de   la 
ivalerie  bourguignonne.  Ce  ful  de  FÉcluse  qu'il  se  dirigea 
premiers  jours  du  prinlemps  vers  la  Hollande.  La  terreur 
récédait.  A  Delft,  è  Rotterdam,  è  Dordrecht  de  nombreux 
ices  accablèrenl  les  Hoeks.  Zevenberjjhe  capilula  après 
vaillante  défense ,  et  Jacqueline ,  trop  faible  pour  résister 
18  longlemps,  se  réfugia  aux  front ières  de  la  Frise. 
Zevenberghe  avail  ouvert  ses  portes  lo  1 6  avril  \  426 
^  st.).  Le  lendemain  mourul  le  duc  de  Brabant.  Philippe 
3Bolut  aussitót  de  se  rapprochor  de  Bruxelles,  afin  de  sur- 
iller  les  prtisansde  Jacqueline  cl  de  maintonir  son  influence 
^  ^^^r  le  successeur  de  Jean  IV.   De  lè  il  se  rendit  è  Hesdin. 
"      y  trouva  le  duc  de  Bedford  qui  se  vantait  d'avoir  renversé 
*l  Angleterre  la  faclion  hostile  au  duc  de  Bourgogne.  Les 
^^ ^uvelles  recues  de  Rome  nétaient  pas  moins  favorables  :  le 
t^^pe  venait  de  prononcer  l'annulation  du  mariage  de  Jacque- 
•'^ne  et  du  duc  de  Gloucester,  el  celui-ci  avait  déjè  oublié  la 
^^omtesse  de  Hainaut  pour  s  unir  solennellement  è  Aliénor  dr 

Hialoiradt  FUndrr.- T.  IV.  5l 
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Cobbam ,  qui  depuis  longtemps  exor^^iit  sur  son  esprit  un  hon- 
teux  empire.  Ce  que  cel  amour  enievail  de  courage  et  d*boQ- 
neur  au  duc  de  Gloucester ,  une  passion  plus  légitime  TinspH 
rait  au  comte  de  Salisbury.  Issu  de  la  familie  de  la  célèbre 
heroïne  dont  lepoux  ontragc  livra,  dit-on,  è  Philippe  de 
Valois  les  Irllresdes  barons  bretons,  il  demandail  aux  roéoies 
haines  de  semblables  v(  ngeances.  II  avait  remarqué  h  Paris 
les  soins  que  Philippe  prodiguail ,  h  son  hólel  d'Artois,  è  la 
jeune  comtesse  de  Salisbury,  et  sa  jalousie  était  plus  éner- 
gique  que  ne  lavait  été  Taflection  conjugale  du  duc  de  Glou- 
cesier.  Il  voulait  avec  sos  amis  poursuivre  la  guerre  contre 
Ie  duc  de  Bourgogne ;  mais  c  etait  une  trop  haute  entreprise, 
et  Ie  duc  de  Bedford  n  eut  plus  qu  a  excusor  son  frère  de  ses 
anciennes  lettres  de  défi  pour  que  Philippe  crót  son  alliance 
avec  les  Anglais  de  nouveau  raffermie  '. 

Jacqueline  de  Hainaut  continuail  seule  è  lutter  contre  sa 
mauvaise  fortune.  Elle  avait  reparu  en  Hollande  et  retint 
pendant  une  année  les  Bourguignons  devant  les  murs  d'Amers- 
foort  '.  Cependiint  au  mois  de  mai  1 428 ,  Philippe  rassemhia 
une  armee  [)lus  formidable  que  toules  celles  quM  avail  réunies 

'  PiRRRB  DB  Frnin,  tüi,  14^6  et  1427;  Monstrrlbt,  ii,  38.  — Le 
comte  de  Salisbury,  qui  avait  voulu  rallumer  la  guerre  par  amour  ptnir 
une  femme,  devait  périr  en  combattant  une  femme  sous  les  murs  d*Or- 
léans. 

'  l/e  16  mars  14i7  ( v.  st.) ,  llenri  VI  donna  a  TévAquc  de  Bangnr  des 
insiructions  |M>ur  assurrr  la  lil>orté  de  la  navigation  au  milieu  det  qiie- 
rclles  du  duc  de  Bourgogne  et  de  la  coinlessc  de  Hainaut.  On  y  lit :  qmfd 

domina  comiiiisa  ac  jtalria  Flandria  leneanlur  auiodirt  mare  Phfi'       mm  «/r- 

dren$ium,portibu9  ac  flumviibus  iUorum  (itlremyo  vulgariler  tiiiiicii|Mltf)  ^^  ^^  Wfig) 
sahum;  quodque  pro  hujugmodi  cuglodia,  Anglici  tohent  Fk 
de  iibra  iv  d,  Rvmrr,  iv,  4,  p.  134. 
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ju&€\%xtA^.  Ciüq  ans  d'une  guerre  cruelle  contre  des  ennemis 

$cff/>érieur8  par  leur  nombre  et  par  ieurs  ressources  avaienl 

t^^^^s^  Ie  zèle  des  Hollandais.  Jacqueline ,  abandonnée  des  siens 

^9^       &  i^e  en  Angleterre,  se  vil  réduile  è  se  remeltrc  aux 

^^^^l<i^nlés  iinplacables  de  Philippe.  Les  conditions  qu'elle  en 

'*<^^^«.JBt  furenl  aussi  terribles  quelle  |)üuvail  Ie  craindre.  Jac- 

9*-*^^"  Üne  choisissail  pour  héritier  ie  duc  Phili|)pe,  qui  selail 

^^^^^  I  ^inenl  fait  Iransnioltre ,  par  une  charle  donnée  è  Bruges 

'^        ^i:»    avril  1423  (v.  si.) ,  les  droils  de  Jean  de  Bavière  ',  et 

^' "  ^^13^         Imvestissait  immédialemenl  du  gouvernement  de  tous 

®^*^         Jïlals  hérédilaires  de  Hainaul,  de  Uollandc,  de  Zélandc 

^^  ^— ie  Frise.  Cela  ne  suffisail  poinl  :  afin  que  Jacqueline  ne 

P^^  *  plus  songer  è  chercher  un  vengeur,  elle  dul  promettre 

^^■^^     ^^^  Jle  ne  se  roarierait  jamais  sans  Ie  consenlcmenl  du  duc 

*^  '^■^ourgogne. 


ku  moment  oïi  Philippe,  parvenu  au  bul  de  lous  ses  efforls, 

^^^^  bolide  son  alliance  avec  les  Anglais,  qui  s  emparenl  tour 

^^^^'^r  de  loutes  les  villes  de  la  Loire,  Ie  hasard ,  un  prodige, 

^^^^^  ji  les  Dauphinois,  une  grossière  imposture ,  selon  les  An- 

^    ''^  %  SIS  ^  vient  renverscr  lous  les  desseins  formés  et  móris  par 

Mr-^olitique  la  plus  habile.  Sur  les  marches  de  la  Champagne 

"^-Xe  la  Lorrainc,  asile  constant  des  passions  nationales  les 

y^    ^^  ^  fortes,  paratt  une  jeune  fille  de  dix-sept  ans,  grande  et 

^^*  1  e,  pleine  de  prudencc  el  de  résolution.  La  puissance  de 

iL^arole  décide  Ie  sire  de  Baudricourl  i  lui  donner  deux  een- 

^Viommes  pour  la  conduire  v(  rs  Charles  Val  :  elle  lui  an- 

^Xce  que  Dieu  Ta  choisie  pour  délivrer  la  France  '. 

Plancurb,  IV,  ipr,^  p.  20. 

Chr,  de  la  Pacelle,  Ed,  Godefroy,  p.  üOü.  —  Miru  talia  perpetrabat 
^^^^^  nuiiiun  Francia  scd  omnia  cbristianorum  regna  slupcbant.  IHaymim 
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A  sa  vue,  Ie  courage  des  Anglais  bévanouit  et  la  blaoche 
bannière  d'une  vierge  sèrae  la  terreur  parmi  les  épais  batail- 
lons  des  vainqueurs  bardés  de  fer.  lis  lèvent  précipitanunent 
Ie  siége  d'Orléans.  lis  abandonnent  Jargeau  et  soot  vaiocus  k 
Palay.  C'est  en  vain  que  les  chefs  anglais  essayent  de  railier 
leurs  hommes  d'armes  et  multiplient  les  ordres  les  plus  sé- 
vères  de  ftu/itivis  ah  exercitu  quos  terriculanienta  PuellcB 
animaverant,  arrestandis  '. 

chr,  belg.t  apud  Pislorium,  iii,  p  369. — Jeannc  d'Arc,  iille  de  Jacques 
d'Arc  el  d'Isaboau  Romée  de  Vouton,  étail  n^  Ie  6  janvier  4442.  Les 
désastres  des  guerres  paraissent  avoir  reduit  son  père  ë  se  retircr  a  la 
campagne,  oü  il  cullivait  lui-méme  la  lerre.  Sa  familie  élait  noble,  et  ses 
armes  étaient  :  d*azur  a  l'arc  d'or  mis  en  fasce,  chargé  de  Iruis  flècbes 
entre-croisées,  les  pointes  en  baut  ferues,  doux  d*or,  ferrées  et  pluraelées 
d'argent,  et  une  d*argent,  fcrrée  et  plumelée  d'or,  el  Ie  cbefd'argent  au 
lion  passant  de  gueules.  LeUr es  palenles  de  Louis  XIII,  to  oc(o6re  4612. 
—  Jeannc  n'avail  que  dix-neuTans  lorsqu'clle  expia  si  cruellement  Tcclat 
de  ses  succes.  EUe  se  plaignait,dans  sa  prison,dece  qu*onaccablaildcfen» 
(rop  pcsants  ses  mains  aussi  babiles  a  se  ser\ir  de  l'aiguille  qu*a  porler  sa 
petite  hache  ou  son  pennonceau.  Les  Anglais  doutaient  qu*unc  femme 
eül  pu  leur  inspirer  une  si  grande  terreur.  Après  sa  mort,  ils  vérifièrenl 
son  sexe.  Journal  d'un  bourgeois  de  Paris,  4431.  On  sait  que  la  flamme 
laissa  Ie  ca'ur  de  Jeanne  en  lier  au  milieu  des  cendres  du  bücber  :  il  scm- 
blait  qu*en  ronsuiuunl  sa  jcunessc  et  sa  beauté,  elle  rcspeclat  du  moios 
sa  gloire. 

«  Uymkr,  IV,  4,  p.  163.  —  Quand  il  plcusl  a  Diou  oïr  les  prières  tanl  du 
roy  de  France  comme  de  ceulx  de  Oriiens.  il  ne  excita  les  corages  des 
hommes  robustcs  el  exercilés  a  la  guerre  a  eulx  oster  Ie  fais  de  toule 
calamilé  el  misiTc,  alin  que  ilz  nc  exliniasscnl  la  vicloire  venir  de  eulx  : 
mais  leur  voeillant  monstrer  que  toule  forcc  vienl  de  lui,  el  que  merveil- 
lousement  et  mtraculeusi^monl  il  fait  toules  ses  (cvrcs,  il  anima  el  enhardi 
ung  fueble  et  tendre  corps  feniinin,  aïant  vescu  loul  son  temps  en  purile 
el  caslelé.  Chron.  ms.  écrite  d  Tvurnay. — M.  Ie  l>aron  de  HeifTcnberg  a 
hien  voulu  me  conununiquer  une  copie,  desliuee  a  rimprcssion,  de  ccUc 
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Bien  que  Ia  plupart  des  conseillers  de  Charles  VII  jugeas- 

sent  imprudent  de  s  eloigner  de  la  Loire ,  Jeanne  la  Pucelle 

avait  déclaré  qu'elle  voulait  Ie  conduire  dans  la  cité  de  Reims, 

malgré  les  Anglais  qui  loccupaient ,  pour  qu'il  y  rcgöl  l'onc- 

tion  royale,  et  ce  fut  de  Gien  qu'elle  adressa  la  lettre  sui- 

'Vönte  u  aux  loiaux  Franchois  de  la  ville  de  Tournay  );  : 

a  Genlilz  loiaux  Franchois  de  la  ville  de  Tournay ,  la  Pu- 
<^«.  celle  vous  fait  savoir  des  nouvelles  de  par-dechè  que  en 
*-<:  viij  jours  elle  a  cachié  les  Anglois  hors  de  toulz  les  places 
^<:  qu'ilz  tenoient  sur  la  rivire  de  Loire ,  par  assaut  et  autre- 
^<^  ment ,  oü  il  en  a  eu  mains  mors  et  prins,  et  les  a  desconfis 
^"^  en  balaille,  et  croiés  que  Ie  conle  de  SuiFort,  Ia  PouUe, 
son  frère ,  Ie  sire  de  Tallebot ,  Ie  sire  du  Scalics  et  raessire 
Jean  Falscof ,  et  plusieurs  chevaliers  et  capilaines  ont  esté 
^^  prins,  et  Ie  frère  du  conté  de  Suffort  et  Glasdas  mors. 
^^  Maintenés-vous  bien ,  loiaux  Franchois ,  je  vous  en  pry , 
^^  el  vous  pry  et  vous  requicrs  que  vous  soiés  tous  prestz  de 
^^  venir  au  sacre  du  genlil  roy  Charles  è  Rains,  oü  nous  serons 
M  briefment ,  et  venés  au-devant  de  nous  quant  vous  saurés 
SI  que  nous  aprocherons.  A  Diou  vous  commans ;  Dieu  soit 
t(  garde  de  vous  el  vous  doinst  gracc  (juc  vous  puissiés  main- 
u  tenir  la  bonne  querelle  du  royaume  de  France.  Escript  è 
ti  Gien,  Ie  xxv*^  jour  de  juing.  » 

Charles  Vil ,  qui  immédiatement  après  son  avénemenl  avait 
confirmé  les  privileges  de  la  ville  de  Tournay  en  la  déclarant 
la  plus  ancienne  cité  du  royaumr  ,  n  avail  ricn  négligé  pour 
sassurer  la  fidélilé  de  st^s  habilants  :  il  avait  augmenlé  1  auto- 

intéressante chroniquc, donl  ia  bihliothtque  de  M.  Goelhals,  a  Courtra), 
posscdc  un  texle  plus  complet  que  celui  de  la  Bibliolbcque  royale. 
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rilé  de  leurs  jurés  en  leur  permellanl  de  suppriiner  les  aides, 

les  accises  et  les  taxes  foraines;  il  leur  avait  niême  adressé 

une  déclaralion  par  laquelle  il  s'eriijageail  par  serment  a  ne 

jamais  consentir  è  ce  qu  ils  fussenl  séparés  de  la  couroane  de 

France,  el  Ion  avait  vu  en  1  424,  malgré  la  défênso  des  magis- 

trals,  Ie  peuple  s'y  armer  pour  Ie  secourir,  en  se  réunissanl  sous 

trente-six  bannières  qui  représcnlèrcnt  désormais  les  diverses 

classes  des  métiers  appelées  è  Tauloritè  élective.  Charles  VII 

avait  reconnu  ce  nouveau  témoii^nage  de  zèle  des  bourgeois 

de  Tournay  en  leur  confirmant,  i  l'exemple  de  Charles  VI, 

Ie  privilege  d'être  les  gardicns  de  la  personne  royale  en  temps 

de   guerre,  privilege  quils  avaient  mérité  h  la  balaille   de 

Casscl.  II  les  avait  aussi  aulorisés,  en  1  426,  h  ajouter  h  leurs 

insignes  municipaux  lecu  royal  dazur  aux  Irois  fleurs  de 

lis  dor  :  u  parce  quils  onl ,  dit-il  dans  une  de  ses  chartes, 

K  servi  h  nous  et  è  nos  progéniteurs  rois  de  France  inces- 

u  samment  et  de  tel  temps  qu'il  nest  mémoire  du  contraire , 

<i  et  mesmement  au  temps  de  ces  guerres  lamenlables  el  dou- 

<  loureuses  divisions,  n'ont  aulcuncmenl  varié  ne  pourlorsque 

u  noslre  seigneur  el  père  esloit  ès  mains  de  ses  ennemis  el 

vi  des  nólres,  a:ns  avonl  eslé  toujours  lout  disjiosez  de  vivre 

u  et  mourir  avecques  nous,  laquelle  chosc  tant  méritojre  sera 

vi  h  leur  perdurable  lóenge.  »  En  1  429 ,  la  lellre  de  Jeanne 

(lArc  fut  regue  avec  enlhousiaème  aux  bords  de  l'Escaut.  Le 

9  juillet  loules  les  bannières  s  assemblèrenl  pour  délibérer, 

et  l(*s  dépulés  des  bourgeois  de  Tournay ,  pleins  de  foi  dans 

la  [)arolc  de  cetie  b(^^è^e  guidée  par  des  voix  célesles, 

oublièrenl,  pour  lui  obéir.  (jue  les  Anglais  possédaient  encoro 

toutes  los  forlerrsses  du  Gaslinols,  de  la  Hrie.  de  TAuxerrois 

el  de  la  Champagne ,  el  qu  ils  avaient  k  traverser,  au  milieu 
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^/f*  mille périls,  des  provinces  occupéespar  los  hommes  d  armes 

M.1^  ne  s'étaient  point  trompés.  Le  17  juillet  ils  assistèrent, 

^  I^^ims,  au  sacre  de  Charles  VII,  et  Ie  méme  jour  Jeanne 

^J  >^  WC2  écrivit  au  duc  de  Bourgogne  unc  lel I re  oü  olie  Texhortait 

^  f^  iwr^^  la  paix  ei  è  seVéunir  au  roi  de  France  conire  les  Sarra- 

Sfr^^    crjui  faisaient  chaque  jour  en  Oriënt  de  nouveaux  progrès. 

^  ^  •  -^  it  en  vain  que  Gui .  bètard  de  Bouri;ogne ,  frère  du  duc, 

'•^^      ^  •  TOS  de  Roubaix  et  de  Rebeque,  et  d  autres  chevaliers  de 

**  '^^  ■'^  ^rMre  et  de  Hainaut,  ótaient  alles  combaltre  les  infidèles.  Le 

^^^*      ^^^?  Chypre  venait  de  (omber  en  leur  pouvoir  et  le  bruit 

^^^^-^'•^^Eifcit  qu*une  lettre  menafantedu  soudan  était  parvenue  aux 

P^^*  *^^^^s  chrétiens '. 

^-Jxie  autre  cause  qui  faisait  vivement  désirer  la  paix  aux 

^^^F^'^^ts  sages  était  le  profond  désordre  des  moeurs,  né  de 

^  ^  ^     longue  suite  de  guerres.  La  corruption  avait  fait  des 

■       ^^-^5:!5**ès  si  rapides  que  des  moines,  h  la  parole  austère  et 

^^■^-^gante,  n'hésitaient  pas  è  y  reconnaltre  Ie  signe  de  la 

^^^-^^  prochaine  de  l'antechrist.  L'un  d'eux,  frère  Richard, 

•^    ^^^kiait  è  Paris.  Un  autre,  nommé  frère  Thomas,  religieux 

■    ^^rdre  des Carmes,  parcourait,  monté  sur  un  pelit  mulet,  les 

"  *^  ^>  s  provinces  de  l'Artois  et  de  la  Flandre.  Partout  oü  il  pas- 


-  ^^liarles  de  décembre  el  janvier  1-422,  el  de  juin  1424  (Archives  de 

^^  5  Documents  publiés  par  M.Hennebert  (Messager  des  sciences  et  des 

^      **»      "%!,  p.  80);  Chronique  de  la  Pucelle ;  Monstrblrt,  ii,  15;  Rkligibux 

I       ^^-^  «nt-Drnis,xxxii,3.— Anloinc  dcToulongeon  avail  Vixé  au 28  juillet 

^^^"ivocalion  des  nobles  du  ducbé  de  Bourgogne,  pour  s'opposer  a  la 

^,  .^    ^**®  ^®  Charles  VII  vers  Keims.  La  rapidilé  des  succes  de  Jeanne 

^^   déjoua  loules  les  prévisions. 

^CoKSTBRLET,  11,  39  el  45;  Pii  II,  Descr.  Europw,  p.  516. 
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sait  Ion  consiruisail  de  vasles  échafauds que  chacun  s empres- 
sait  d'orncr  des  plus  riches  tapisseries.  II  y  célébrail  la  messe, 
puis  il  s  adressait  au  peuple  :  n  epargnant  personne  dans  ses 
discours ,  il  bièmait  avec  la  même  énergie  Ie  faste  des  nobles 
el  lambition  envieuse  de  ceux  qui  cherchaient  dans  des  inlri- 
gues  de  toul  genre  Ie  moyen  de  selever  jusquè  eux;  il  repro- 
chait  aussi  aux  abbés  el  aux  prélres  d  oublier  l'humble  man- 
teau  de  saint  Benott  et  Ie  cilice  de  sainl  Hilarion  '.  VIngl  mille 
audileurs  de  tout  rang,  de  toul  sexe  el  de  tout  ège  se  pres- 
saient  autour  de  lui  pour  recueillir  ses  exhortations.  On  les 
voyail  è  sa  voix  livrer  aux  flammes  tout  ce  qui  pouvait  faire 
négliger  les  travaux  uliles  el  conduire  au  vice  par  loisiveté : 
cesl-è-dire  les  échiquiers,  les  damiers,  les  jeux  de  dés,  les 
quilles,  les  carles  mêmes,  ces  frivoles  délassemenls  de  la 
raison  affaiblie  de  Charles  VI ,  donl  Tusage  s'élail  prompte- 
ment  répandu.  Frère  Thomas  élail  surlout  hoslile  aux 
hautes  coiffures  que  porlaient  les  dames,  et  excitait  les 
enfants  a  les  poursuivre  de  leurs  clameurs  et  de  leurs  risées 
jusqu  Ji  ce  qu'elles  consentissenl  également  h  les  bróler  :  les 
dames  cédèrent,  dil-on;  mais  dès  que  Ie  prédicateur  se  fut 
éloigné,  elles  reprirenl  leurs  hennins  :  «  è  l'exemple  du  lima- 
((  ^on  ,  lequel,  quand  on  passé  prés  de  lui ,  relrait  ses  cornes 
u  par  dedans,  el  quand  il  noyt  plus  rien  les  reboule,  ainsi 
((  firent  icelles  el  en  assez  bref  après  que  ledil  prècheur  se 
((  fut  départi  du  pays '.  » 
Les  intéréls  politiques  du  duc  de  Bourgogne  semblaient 

■  Proh  dolorl  ubi  nobilissimi  Joannis-Baptistae  ex  pilis  hirsulis  came» 
lorum  zona?  ubi  melola  vel  cilicium  beali  Bcnedicti  aut  Hilarionb? 
Th.  Gantipbat,  De  Apibus,  p.  20. 

•  MONSTRELBT,  II,  53. 
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^n   c?^  moment  l'engager  è  se  montrer  favorable  aux  nobles 

^i     fi>«K5ifiques  remontrances  de   Théroïne    inspirée  donl  la 

gioii^^  avait  justifié  la  mission.  Si  Charles  Vil  devait  chasser 

^^»    -^^nglais  de  tout  Ie  lerritoire  qu  ils  occupaient  en  France , 

'*  6t;<s^Bt  urgent  de  traiter  avec  lui  avant  que  sa  victoire  fól 

pli^^     0)mplète ;  car  Ie  jour  oii  l'appui  des  Bourguignons  serail 

rfex^^^^u  inutile,  Philippe  eüt  perdu  Ie  droit  d'en  fixer  lui-même 

les      ^i^^Dnditions  el  Ie  prix.  On  remarquait  d'ailleurs  qu'il  élait 

'^^^^  «^^  s  dévoué  aux  Anglais  dopuis  la  malencontreuse  expédi- 

■^^'^      ^z3u  duc  de  Gloucesler,  et  de  nouveaux  différends  venaient 


a^ 


*^^     ^""^lever  dans  Ie  paysde  Cassel,  ou  les  députés  des  com- 

"^*^*^^^8  dépouillées  de  quelques  privileges  interjctaienl  appel 

^^^      ^^^^^rlement  de  Paris,  en  se  plaganl  sous  Tégide  de  1  evêque 

^^«rouane,  chancelier  du  roi  Henri  VI '. 

^--^^^  fut  dans  ces  circonslances  (juune  ambassade,  conduite 

"     ^^     1  ^  archevéque  de  Reims ,  vinl  offrir  au  nom  de  Charles  VII 
■Si      —      ^ 

*"^^ j)aration  de  lattenlat  de  Montereau,  Ia  concession  de 

y^^^^^aux  domaines  et  la  promesse  d'être  désormais  affran- 

*     ^^  c  tout  lien  de  vassalité  pour  ceux  qui  formaient  Théritage 

.    ^  ''^^an  sans  Peur.  Philippe  eót  aiséraenl  acceplé  ces  propo- 

^^^^s,  mais  elles  rencontraient  une  vive  opposition  dans  les 

I  ,    ^  ^^  flamandes  qui  ne  voulaient  point  se  séparer  des  Anglais. 

I  ^      ^^^^que  de  Tournay  el  Ie  sire  de  Lannoy  furent  chargés  par 

.     ^^^-^c  de  Bedford  de  ne  rien  négliger  pour  maintenir  Ie  traite 

^^Toyes.  I^  duchesse  de  Bedford,  Anne  de  Bourgogne, 

'^^^esse  conciliante  et  habile  qui  avait  toujours  exercé  une 

^^ ^e  influence  sur  lesprit  de  son  frère ,  intervint  aussi  et 

'^^t  è  l'amener  avec  elle  a  Paris,  oü  Ie  prince  anglais, 


^^L.  DB  DlXHODB. 

^  »  ^loire  de  F.andrr.— T.  IV. 
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(idèle  aux  derniers  conseils  de  Hcnri  V ,  abdiqua  la  régence 
pour  en  inveslir  Ie  duc  de  Bourgogne. 

Monstrelet  assure  que  Philippe  naccepta  que  malgré  lul, 
et  pour  se  rendre  aux  prières  des  Parisiens,  cette  déléga- 
don  d  une  autorité  provisoire,  faiie  au  nom  du  roi  d'Angle- 
terre  ,  si  honteuse  pour  un  descendant  du  roi  Jean ;  il  Ia  con- 
serva  peu  de  temps.  Il  pensait  que  sa  puissance,  pour  êlre 
réelle  et  incontestée ,  devait  s  isolcr  de  tout  Hen  de  sujétion , 
quel  qu  en  pöt  êlre  Téclat,  et  ce  fut  è  Bruges ,  dans  Tune  des 
plus  riches  villes  d  une  terre  pour  laquelle  il  n  elait  lui-mêaie 
qu'un  étranger,  qu'il  voulul  étaler  loutes  ses  richesses  et  toul 
Ie  luxe  de  sa  cour.  Sur  quelle  base  allait-il  toutefois  asseoir 
ces  réves  dune  domination  indépendante ?  Sur  les  ruines 
de  cette  vieille  nationalité  flamande  que  son  aïeul  Philippe  Ie 
Hardi  avait  aidé  h  détruire. 

Les  fétes  de  Bruges  eurent  lieu  è  Toccasion  du  mariage  que 
Ie  duc  de  Bourgogne,  veuf  de  Bonne  d'Artois,  venait  de  con- 
clure  avec  Isabelle  de  Portugal.  Afin  que  Ie  théétre  méme  od 
elles  devaient  se  célébrer  répondft  a  leur  magnificence ,  on 
avait  agrandi  tout  expres  Tancien  palais  de  Bruges,  pour  y 
conslruire  une  salie,  longue  de  cent  quaranle-six  pieds  el 
large  de  soixante  et  treize ,  complétennent  tendue  de  drap 
vermeil ,  bleu  el  blanc ,  et  ornée  des  écus  el  de  la  devise  de 
la  maison  de  Bourgogne. 

Lévêque  élu  de  Liége ,  Ie  comle  de  Saint-Pol ,  plusieurs 
hauts  barons  et  une  foule  de  chevaliers  sétaient  rendus  è 
Tappel  de  Philippe.  Sans  nous  arréter  h  décrire  avec  les 
chroniqueurs  les  ornements  d  orfévrcrie  qui  brillaient  sur  les 
hoquelons  de  satin  noir  des  serviteurs  de  la  comtesse  de 
Naniur,  Ie  somplueux  chariot  de  la  dame  de  Beaurevoir  ou  la 
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nombreuse  suite  de  Ia  dame  d  Antoing,  nous  nous  contente- 
i:*c3ns  de  répéter  comme  eux  que  «  de  tous  leur  eslat  raconter 
cc   la  matière  seroit  trop  longue  ».  » 

Ce  fut  Ie  7  janvier  \  429  (v.  st.)  que  la  cérémonie  des  noces 

M\-M.  t  célébrée  è  TÉcluse.  F^'infant  don  Ferdinand,  frère  d'lsabelle, 

M^^   corote  de  Sanlarem,  1  evéque  d'Évora  et  un  grand  nombre 

c=S  ^s  seigneurs  portugais,  vétus  de  robes  bleues  ornées  de  sa 

i-ï  ^^vise,  y  assislaient ;  mais  Phillppe  avait  réserve,  pour  son 

i^*  -^r^trée  solennelle  è  Bruges  lout  ce  que  sa  puissance  pouvait 

3rir  de  pompe  et  de  grandeur. 

Le  lendemain,  dimanche  8  janvier,  la  duchessc  s'embarqua 

ir  Ie  canal  de  Damme,  suivie  de  six  vaisseaux  portant  les 

"mes  de  Portugal.  Vers  dix  heures  du  matin  elle  arriva  aux 

^rles  de  Bruges,  oü  se  pressaient  la  plupart  des  seigneurs 

^  lout  le  pays  et  une  immense  multitude  de  bourgeois  et 

liommes  du  peuple.  Une  riche  litière  Ty  altendait ;  elle  s  y 

'  ^  aga  seule  et  assise  de  cóté,  selon  Fusage  de  France.  Don 

^rdinand  de  Portugal  se  trouvait  è  cheval.  Le  sire  de  Rou- 

^^^-^ix  avait  été  forcé,  par  ses  infirmilós,  de  suivre  son  exemple; 

^^^^^^ais  tous  les  autres  seigneurs  portugais,  flamands  ou  bourgui- 

^^Bonsmarchaientèpiedautour  de  laduchesse.  lis  se  voyaient 

^^«ns  cesse  arrétés  par  la  foule  avide  de  contempler  ce  specla- 

^^le,  et  deux  heures  s  ecoulèrent  avant  qu  ils  eussent  traverse  la 

'V'ille ;  toules  les  rues  étaient  tapissées  de  drap  vermeil ;  toutes 

ótaient  occupées  par  les  corps  de  métiers  dont  les  trom- 

|:>ettes  d  argent  entonnaient  de  joyeusrs  fanfares.  Sur  la  place 

clu  Marché  on  avait  élevé,  des  deux  cótés,  de  riches-échafauds 

c^hargés  de  spectaleurs ;  de  \h  jusqu'au  palais  du  duc  étaient 

i^angés  les  archers  et  les  arbalélriers. 

•  Lbfbbvrk  Saint-Rkmy,  155. 
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La  (luchcsse  de  Bedford  vint  recevoir  Isabelle  dans  Tao- 
cienne  salie  du  palais  et  la  conduisit  dans  la  chapelle.  Lorsqué 
Ie  service  divin  y  eut  été  célébré,  les  dames  changèrenl  de 
costume  el  revêtirent  des  habits  qui,  par  leur  éclat,  surpas- 
saient  encore  eeux  qu'elles  venaient  de  quitler.  Les  infanls  de 
Portugal  conduisirent  la  mariée  dans  la  grande  salie :  la  du- 
chesse  de  Bedford  tarda  peu  è  s'y  rendre.  Le  duc  y  panit  aussi  y 
mais  dèsqu'il  eut  salué  les  dames  il  se  retira. 

Aussitót  après  son  départ,  commenga  le  banquet :  h  la  pre- 
mière lable  sassirent  la  duchesse  Isabclle,  la  duchesse  de 
Bedford ,  l'infanl  don  Ferdinand ,  les  évêques  d'Évora  et  de 
Tournay  et  la  dame  de  Luxembourg :  è  la  seconde,  les  autres 
dames.  Levêque  de  Liége,  les  sircs  d'Antoing,  d  Engbien  et 
de  Luxembourg  et  le  comle  de  Blanckenheim,  sulvis  de  vingt 
et  un  chevaliers  vêlus  de  robes  magnifiques  toutes  semblables, 
escorlaienl  les  mets  jusqu'è  la  première  lable.  On  y  avait 
place  trois  vases  dor  deslinés  k  recevoir  les  aumónes :  les 
deux  premiers  devanl  les  deuxJuchesses,  le  troisième  devant 
Imfant  don  Ferdinand.  II  y  avail  autant  do  plats  que  de  coo- 
vives,  autant  d'entrenuts  que  de  mels  fci  cetait  un  grand 
ubéleau  è  quatre  tours  oü  flottait  Ia  bannière  du  duc;  plus  loin 
une  vaste  prairie  ou  Ion  avail  représenté  une  dame  qui  guidail 
une  licorne ;  enBn  parut  un  énorme  pété  oü  se  tenait  un  omhi- 
ton  vivant  h  la  laine  bleue,  aiix  cornes  doréos  qui  sauta  debors 
légèreraent  et  au  nïénie  moment  on  on  vit  sortir  une  béte  sau- 
vage  qui  courut  sur  l'appui  du  banc  qu  occupaient  les  dames, 
et  les  réjouit  par  ses  tours  el  s(*s  ébals.  On  avait  chargé  de 
ce  soin  un  l)aleleur  nominé  Hanssens,  le  plus  adroit  quon 
connöt.  Après  le  bim(|ueL  les  dames  changèrent  de  nouveau 
d^habtts  et  dansèrenl  jusque  fort  avant  dans  la  nuit. 
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l^fidant  les  quatre  jours  suivanls,  il  y  eut  des  joules  sur 
I3  f>7ace  du  Marché.  Le  samedi  et  Ie  dimanche  on  y  rompil 
ytf^Jcjues  lances,  selon  1'usage  de  Portugal. 

-Atj  milieu  de  ces  féles,  le  roi  d'arnies  de  Klandre,  solen- 

/ïeJIo'ïiient  entouré  de  ses  hérauts,  proclama  le  nouvel  ordre 

^J^    c^tiLevalerie  que  le  duc  avail  rcsolu  de  fonder,  è  rimitationde 

^^'  ^^a  i     de  la  maison  de  Saint-Ouen.  ic  Or  oyez,  princes  et  prin- 

^*    <^c?;^ses,  seigneurs,  dames  et  damoisellts,  chevaliers  el 

«^<     ^^  ^5<:2uyers !  très-haut,  Irès-cxcellenl  el  très-puissant  prince, 

^     «^^"^  onseigneur  le  duc  de  Bourgongne,  comte  de  Flandrc, 

^^  "-Arthois  et  de  Bourgongne,  palalin  de  Namur,  faicl  sgavoir 

-^^      t-ous :  que  pour  la  révérence  de  Dieu  et  soulcnemenl  de 

*"^  ^^^  Ire  foi  chrestienne,  et  pour  honorer  et  exhausser  le  noblc 

^^^  K^cJre  de  chevalerie  et  aussi  pour  Irois  causes  cy-après  dé- 

"^     ^^^«^i^rées:  la  première,  pour  faire  honneur  aux  anciens  che- 

■^      ^^^^^  liers  qui  par  leurs  nobles  et  hauls  faicls  sonl  dignes  d'estre 

"^     *^^^<x)mmandés;  la  seconde,  afin  que  ceulx  qui  de  présent 

*^^     ^€i>  nl  puissants  cl  de  force  de  corps  et  exercenl  tous  les  jours 

'^^     *  ^^  ^  faicls  a[)parlenanls  ^  la  chevalerie,  aienl  cause  de  les 

-^^>ntinuer  de  mieulx  en  mieulx ;  et  la  lierce,  afin  que  les 

^     ^^l^evaliers  et  gentilshommes  qui  verronl  porter  l'ordre  dont 

*^    ^^^'-après  sera  loule  honneur  5  ceulx  qui  Ic  porteronl,  soient 

•~^^^us  de  eulx  employer  en  nobles  faicls  cl  eulx  nburrir  en 

*  ^^  Hes  moeurs  que  par  leurs  vaillances  ils  puissenl  acquérir 

*^^^ni)e  renommée  et  desservir  en  leur  lenips  d'estre  esleus 

porler  la  dicle  ordre;  mon  dict  seigneur  le  duc  a  cmprins 

^"*  *-    itiis  sus  une  ordre  qui  est  appelée  la  Toison  d  or,  auquel, 

^^^-•lire  la  personne  de  monseigneur  le  duc,  a  vingl-qualre 

^^valiers  de  noras  el  darmes  el  sans  reproche,  nes  en 

"^1    mariage;  eest  è  savoir.  inessire  Guillaume  de  Vienne, 
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t(  messire  Régnier  Pot,  niessire  Jean  de  Roubaix,  messire 
«  Roland  d'Uutkerke ,  messire  Antoine  de  Vergy,  messire 
<(  David  de  Brimeu,  messire  Huguesde  Lannoy,  messire  Jean 
^i  de  Coramines,  messire  Antoine  de  Toulongeon,  messire  Pierre 
u  de  Luxembourg,  messire  Jean  de  Ia  Trémouille,  messire 
u  Gilbert  de  Lannoy,  messire  Jean  de  Luxembourg,  messire 
«  Jean  de  Villiers,  messire  Antoine  de  Croy,  messire  Flori- 
M  mond  de  Brimeu ,  messire  Roberl  de  Masmines ,  messire 
((  Jacques  de  Brimeu,  meèsire  Baudouin  de  Lannoy,  messire 
«  Pierre  de  Beaufremont,  messire  Philippe  de  Ternant,  mes- 
u  sire  Jean  de  Croy  et  messire  Jean  de  Créquy,  el  mon  dict 
«  seigneur  donne  è  chacun  d'eulx  un  collier  faict  de  fusils 
a  auquel  pend  la  Toison  dor  '.  >ï 

La  noble  maison  de  Saint-Ouen  nexisle  plus.  Lordre 
institué  par  Ie  duc  de  Bourgogne  a  passé  è  la  postérité  comme 
celui  qu avait  fondé  Édouard  IIL  Lun  et  l'autre  se  voilenl  h 
leur  origine  d'ironiques  allusions,  et  il  se  peut  que  lamour 
dune  femme  ait  créé  ces  symboles  belliqueux,  enviés  des  plus 
illuslres  capilaines.  Le  sourire  fugitif  de  la  beauté  vaut-il  donc 
un  rayon  de  la  gloire? 

De  Bruges,  Philippe  se  rendit  è  Gand  el  de  lè,  après  avoir 
calmé  è  Grammont  une  sédition  contre  Ic  bailli  (c  était  un  sire 
d'Halewyn],  il  se  dirigea  vers  Arras  oü  eurenl  lieu  dauires 
joules  au  mois  de  mars.  Les  premiers  jours  du  printcmps  élaient 
arrivés  :  la  guerre  recommeng^  avec  une  nouvelle  vigueur  • 


•  Lbfbbviib  Saint-Rejiy. 

'  Le  Cardinal  de  Winchester  venail  d*envoyer  au  duc  de  Bourgogne  ud 
subside  de  cinquanle  mille  saluls  d*or,  pro  stipendiis  miUe  H  gutnyeiifcH 
rum  hoininum  in  servilio  domini  Francia  el  Anglia  regit  expanêHdamm, 
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Une  nombreuse  armee  ref  ut  lordre  d  aller  assiéger  Compiègne, 
cxrcupé  par  les  Dauphinois.  Le  duc  y  conduisit  avec  lui  Jean  de 
Luxembourg,  les  sires  de  Créquy,  de  Lannoy,  de  Commines, 
de  Britneu,  tous  chevaliers  de  lordre  de  la  Toison  dor. 

Guillaume  de  Flavy  était  capitaine  de  Compiègne.  La 
Pücelle,  apprenant  la  marche  du  duc  de  Bourgogne,  quitta 
aussilót  Crespy  pour  aller  s  y  enfermer.  Le  jour  même  de 
son  arrivée,  elle  exhorta  la  garnison  è  faire  une  sortie, et  atta- 
qua  è  rimproviste,  avec  quelques  mercenaires  italiens,  Ie 
quarlier  du  sire  de  Noyelles  oii  se  trouvait  par  hasard  Jean  de 
Luxembourg.  Le  premier  choc  fut  terrible ,  mais  bientót  les 
assiégeanls  se  rallièrent :  il  leur  suffit  de  se  compter  pour  qu  ils 
cessassent  de  craindre  les  Dauphinois.  Deux  fois  Jeanne  les 
repoussa  jusqu  è  leurs  tentes ;  la  troisième  fois  tous  ses  efforts 
échouèrent,  et  bientót  elle  aperQut  derrière  elle  ses  hommes 
d'armes  qui  fuyaient  de  peur  que  leur  retraite  ne  föt  inter- 
ceptée.  Au  même  moment  les  barrières  de  la  ville  se  fer- 
mèrent,  et  longtemps  on  accusa  de  trahison  les  plus  puissants 
seigneurs  Armagnacs,  jaloux  de  Vascendant  de  la  Pucelle  '. 
Jeanne,  entourée  d'ennemis,  s' illustrait  par  une  résistance  sans 
espoir.  Enfin,  un  archer  picard  la  renversa  de  cheval  et  elle 
remit  son  épée  è  Lionel  de  Vendóme.  Dès  le  même  soir  ( tant 
la  prise  d'une  femme  était  un  evenement  important!)  le  duc  de 
Bourgogne  adressa  aux  échevins  de  Gand  une  lettre  oü  il  leur 
annon^it  que  Dieu  «  lui  a  fait  telle  grêce  que  icelle  appelée 

La  quittance  du  duc  est  du  29  mars  1429  (v.  st.).  Un  an  après,  le  duc  de 
Bourgogne  réclamait  de  nouveaux  subsides.  Planchbr,  i?,pr.,  p.  85. 

•  Aucuns  veulent  dire  que  quelqu*un  des  Fran^ois  fut  cause  de  rem- 
peschement  qu'elle  ne  se  peut  retirer  :  qui  est  chose  facile  k  croire. 
Chron.  de  la  Pucelle;  Jran  Ghartibr,  U30. 
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<  la  Pucollc  a  oslé  prinse,  do  laquelle  prinse  scronl  grant 

<  nouvelles  parloul,  et  sera  cogneu  Terreur  de  tousceulx  qiii 
■i  ès  fait  d'icelle  femme  se  sonl  rendus  enclins  el  favo- 
(  rables  •.  » 

Le  duc  de  Bouri^ogne  s  était  rendu  lui-méme  pres  de  Jeannc 
<l'Arc.  La  prisonnière  osa-l-elle  reprocher  h  un  prince  <*  issu 
des  fleurs  de  lis  ^  son  alliance  avec  les  Anglais?  Cela  paratt 
assez  vraisemblable  si  Ion  remarqiie  avec  quel  soin  mysté- 
rieux  Monstrolel  omet  ce  qiii  se  passa  dans  celle  enlrevue  • : 
Philippe  ne  se  laissa  toutefois  pas  émouvoir  par  le  spectacle 
d'une  si  eclatante  infortune :  il  ne  fit  rien  pour  défendre  Jeanne 
dun  supplice  dont  il  lui  eót  élé aisé  d épargner  la  honte  h  son 
siècle  et  h  une  cause  qui  lui  était  commune.  Lionel  de  Vendórae 
avait  cédé  ses  droits  au  sirc  de  Luxembourg,  mais  I  evéque  de 
Beauvais.  Pierre  Cauchon,  qui  avait  siégéau  parlement  après 
le  massacre  des  prisons  de  1  41 8,  et  qui  s  etait  vu  récemmenl 
expulsé  de  son  diocese  par  un  mouvement  populaire,  récla- 
mait  la  Pucelle  de  Domrémy  comme  soup^onnée  d'idolètne, 
de  sortilége  el  d'invocations  diaboliques.  Ce  fut  inutilement 
que  le  sire  de  Luxembourg  et  sa  femme,  fille  du  sire  de  Bé- 
ihune.  cherchèrent  h  intercéder  en  sa  faveur  :  Jeanne  entra 
dans  les  prisons  de  Rouen  dont  elle  ne  devail  sorlir  que  pour 
disparaUre  dans  les  flammes  du  bócher,  transformée,  selon 
le  bruil  populaire,  en  une  blanche  colombe  qui  s  éleva  vers  les 
cieux. 

I.e  duc  eól  pu  profiler  de  la  conslernalion  des  serviteursde 

'  Gachard,  üoc.  inédiUf  ii,  p.  92. 

>  Laquelle  icclui  duc  alla  voir  au  logis  oü  elle  estoit  et  paria  è  elk 
aucunes  parules  donl  je  ne  suis  mie  bien  rccors,  j<i  ioit  ce  que  fff  eslois 
présent,  Moksturi  rt,  ii,  H6. 
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Charles  VIF  pour  les  repousser  jusqu  aux  fameuses  murailles 
d'Orléans  :  des  inlérêts  importants  Ie  rappelèrent  dans  ses 
Elats.  Les  Liégeois  avaient  envahi  Ie  comté  de  Namur  qu  il 
avail  acheté  en  1 420  de  Jean  de  Flandre ,  dernier  corate  de 
Namur  « ;  mais  rien  ne  devait  s  opposer  au  développement  de 
sa  puissance ,  et  la  mort  presque  simultanée  du  duc  de  Bra- 
bant favorisa  de  nouveau  son  ambition  en  lui  permettant  de 
réunir  è  son  comté  de  Flandre  les  riches  provinces  que  Louis 
de  Male  avait  inutilement  disputées  è  Wenceslas. 

En  ce  même  moment  les  troubles  avaient  recommencé 
dans  les  chètellenies  voisines  de  Cassel.  Le  duc  avait  cru  les 
étouffer  en  faisant  charger  de  chalnes  et  condamner  h  lexil 
'^s  chefs  des  mécontents,  parmi  lesquels  se  trouvait  un  che- 
Valier  nommé  Baudouin  de  Bavichove.  Ces  mesures  de  rigueur 
^ccrurenl  lagitation.  Les  bourgeois  de  Cassel,  qu  avaient  re- 
joints  des  bannis  gantois  ou  brugeois,  envoyèrent  des  députés 
ï*^demander  leurs  concitoyens,  puis,  prenant  les  armes  au 
r^ombre  de  huit  mille,  ils  arrétèrent  è  Hazebrouck  le  bailli  de 
Railleul  et  enlevèrent  d  assaut  le  chèleau  de  Ruwerschuere, 
cjui  appartenait  è  Colard  de  Commines.  A  cette  nouvelle,  Phi- 
1  ipp6  écrivit  de  Bruxelles  h  ses  officiers  de  Flandre  et  d'Artois 
|>our  que  tous  ses  feudataires  fussent  convoqués  h  Bergues  le 
O  janvier  1430  (v.  st ).  11  voulait  lui-méme  aller  se  placer  è 
Icïur  tête  pour  combattre  les  rebelles;  mais,  arrivant  h  Gand  le 
^  janvier,  il  y  trouva  réunis  les  quatre  membres  de  Flandre 

'  MfBAOs,  IV,  p.  61  i . — On  lit  dans  eet  acte  de  cession  «  que  le  pays  de 
<v  Namur  apartiendra  héréditablement  k  monseigneur  de  Bourgogne  et  a 
««  ses  hoirs  qui  seront  comtes  de  Flandre  et  non  a  autres,  sans  jamais  estre 
<^*  séparé  de  ladite  comté  de  Flandre,  et  que  le  duc  n'y  pourra  instituer 
^<  aucuns  officiers,  s'ils  ne  sont  Namurois  ou  Flamens.  » 

Hialoire  <fe  Flandre.— T.  IV.  33 
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qui  Ie  supplièrent  de  ne  pas  répandre  Ie  sang  de  ses  aijets. 
lis offraient  leur  médialion  :  il  fallut  iaocepter.  Les  bannerets 
bourguignons  étaient  retenus  par  la  guerre  dans  lesvaJIées  de 
rOise,  el  Ion  pouvait  craindre  que  les  communes  des  bords  de 
TEscaut  et  de  la  Lys  ne  consenlissent  pas  è  prendre  les  armes 
pour  combattre  les  communes  des  bords  de  FAa  et  de  la 
Peene.  La  soumission  des  insurgés,  bien  qu  oblenue  par  des 
voies  pacifiques,  fut  d  ailleurs  aussi  humble  que  Ie  duc  cöt  pu 
la  souhaiter.  Les  habitants  du  pays  de  Cassel,  depuis  seize 
jusqu  è  quarante  ans,  lous  têle  el  pieds  nus,  précédés  du  clergé 
porlant  la  croix  et  les  bannières,  savancèrent  au  nombre  de 
quarante  mille  au-devant  du  duc  jusqu'è  une  lieue  de  Saint- 
Omer ;  dès  qu  ils  rapergurent,  ils  s  agenouillèrent  dans  la  boue, 
glacés  par  Ie  froid  de  Thiver  et  la  pluie  qui  tombait  è  torrents. 
fis  livrèrent  toutes  leurs  armes  et  payèrent  une  amende  de 
six  mille  nobles  dor;  mais  Pbili[)pe  ne  pouvait  oublierqu'un 
pensionnaire  de  Gand,  Henri  Uutenbove,  avait  prislaparole 
au  nom  des  rebelles  el  que  les  qualre  membres  de  Flandre 
sétaient  réserve  Ie  droit  d'intervenir  dans  lenquête  reJative 
aux  faits  de  la  rébellion  '. 

La  politique  bourguignonne  redevient  envieuse  et  jalouse  : 
elle  sème  la  division  et  anime  Gand  contre  Bruges,  Ypres 
centre  Gand.  Tantót  elle  chercbe  k  corrompre  les  magistrats 
pour  qu  ils  se  prétent  è  Taccroissemeni  des  impdts  et  è  la  falsi- 
fication  des  roonnaies;  tantót  (lle  désarme  leur  autorilé  en 
modifiant  les  bases  sur  losquelles  olie  repose.  Ce  qu  elle  fait 
on  Flandre,  elle  Ie  tente  méme  h  Tournay  oü  elle  fomente  une 
émeule  contre  1  evêque  Jean  d'Harcourl ;  mais  cetle  émeute 

'  Lbfkbvrb  Saint-Rrhy,  164;  Ol.  db  Dixhudb. 
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oe  réussit  point,  et  si  les  sédilions  se  multiplient  dans  les  cités 

/Zamundes,  elles  dépassent  Ie  but  secret  que  Ie  duc  Philippe 

s^G-^t    proposé.  Lmfluence  médiatrice  des  bourgeois  sy  est 

öiïi»itilie,  il  est  vrai;  on  a  vu  sy  effacer  de  jour  en  jour  les 

Inac^^fi  du  gouvernement  communal  lel  quil  exisla  sous  les 

-öoi^I^jul,  sous  les  Vaernewyck,  sous  les  Damman,  sous  les 

-^^"^^-^^welde ;  mais  rien  ne  justifie  les  prévisions  du  prince  qui 

c?Ii^ï:*^cdie  la  force  dans  Tisolement  el  croit  faire  respect  er  ses 

^™i<^i^r8  par  Ie  peuple  quil  excite  è  haïr  ses  propres  m^- 

-ï— ^  12  aoöl  \  432,  cinquante  mille  tisserands  faisaient  périr 

^^^^^^^Kid  Ie  grand  doyen  des  métiers  et  lun  des  échevins  de  la 

^'^-^  ^*"^;  beaucoup  de  bourgeois  se  dérobèrent  par  la  fuile  è  leurs 

**^'^-:»rs :  Ie  bailli  seloigna  avec  eux.  A  peine  élait-il  renlré  è 

,     *^^ ^*^ que  les  foulons ,  imilant  lexemple  des  tisserands ,  répan- 

^^  JK^t une nouvelle  agilation  en  menagant de  lincendie Ia  ville 

j^^^use  queussent  dü  protéger  ou  les  souvenirs  de  leur 

*^*"^^^nce,  OU  les  pieux  devoirs  d'une  généreuse  hospilalilé. 

^  ^     ^      <iantois  n  elaient  que  Irop  assurés  d'une  amnistie  immé- 

^^^^^  et  complete  •  :  Ie  duc,  pour  se   les  aUacher,  alluil 

|,^^*^^^amner  une  seconde  fois  Ia  navigation  des  Yprois  sur 

^"r^^rleet  \ 


.  Paris,  la  politique  bourguignonne  avait  abouti  aux  mêmes 
^*  ^  Itats ,  au  même  dénoüment.  Le  1 6  décembre  1 431  Ie 


Jole  de  Paris,  insullanl  le  parlement,  Tunivcrsilé,  leprévót 
marchands  et  les  échevins,  accourait  lumullueusement  au 


*     ïj*acte  d'amnislic  est  du  18  aoüt  1 43:2.  Daybock  der  yendlsche  coUaliif 
"*    ^nlcncc  du  ü  déccmlire  \  432  ( Arch.  de  la  Flandre  occidentale). 
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Ilü  iacre  de  Henri  VI,  et  inaugurait  ranarchie  siégeaDt 
pee  vis-è-vis  de  la  royauté  '. 

ic  Je  Bourgogne  ne  voyait  pas  seulement  è  Pèris  et 
^  sa  domination  ébranlée  par  des  mouvements  qui  rap- 
[t  tes  complots  des  Thomas  Denys  et  des  Liegoix  :  les 
2s  dartnes  quil  opposait  aux  armées  de  Charles  VII  ne 
Itenaient  pas  mieux  sur  cette  vaste  ligne  de  frontières, 
proloögeait  des  rivages  de  lOcéan  jusquau  pied  des  «* 

;  tous  ses  efForts  demeuraient  Inutiles,  et  chaque  jour 
Ipporlait  la  nouvelle  de  quelque  revers.  II  semblaii  d  ail-  ^  ^^ 

Is  que  k  ciel,  devenu  contraire  aux  projets  du  duc,  lui 
[isait  une  postérité  qui  perpétuét  sa  dynastie.  II  pcrdit,  è 
de  mois  d  mtervalle ,  les  deux  fils  qu'il  avail  eus  d  Isabelle  ^^  L 

Portugal ,  et  on  lentendit  s ecrier  :  «  Plot  è  Dieu  que  je  ^^ 

ffusse  inorl  aussi  jeune,  je  men  tiendrois  pour  bienheu-  c^ 

hcureux  ' !  »  Enfin,  quand  la  naissance  de  son  troisième  fils,  ^ 

IharteSf  comte  de  Charolais,  vint  Ie  consoler,  il  ignorait  quit 
1  vie  de  eet  enfant  était  attachóc  la  ruinc  de  sa  puissance  et 
Ie  sa  matson.  ^ 

Cependant  une  épidémie  venait  d  enlever  è  Paris,  Ie  1 4  do-  ^ 

embre  1  432,  la  duchesse  de  Bedford,  qui,  par  ses  mceurs  §, 

onciliantes  ,   avait   su  jusqu alors    mointenir    lalliancc    du  g, 

luc  et  des  Anglais.  On  compril  bientdt  qu  elle  touchail  k  son 
erme.  Le  duc  de  Bedford  passant  par  Saint-Omer  pour  re-  ^ 

oumer  en  Angleterre,  refusa  d'aller  au-devant  du  duc  Phi-  ^ 

ippe  qui  s'y  était  rendu.  Lc  duc  de  Bourgogne  niontra  Ic  ^ 

némc  orgudl,  et,  après  (juelqucs  démarches  inutiles,  les 

'  Journal  d'un  bourgeois  de  Parii,  1431. 

'  MONSTIIKLBT,  II,  99. 
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d^ux  princes  s éloignèrent ,  sans  s'être  vus ,  mécontenls  lun 
dG    i'aulre. 

Ce  disseatimcnt  foriuit  hèta  la  reprise  des  négociations 

GrktM^e  Ie  duc  de  Bourgogne  et  Charles  VII,  et  il  fut  arrélé, 

claj33    une  entrevue  que  Philippe  eut  è  Ne  vers  avec  Ie  duc  de 

-Bourbon,  que  des  conférences  pour  Ia  paix  souvriraient  è 

-^r^MTSks  Ie  1«^  juillet  1 435.  Ce  fut  en  quelque  sortc  lassemblée 

cio.^      inaandataires  du  monde  chrétien;  car  Ton  y  vit  parattre 

*oi^:i-      j  tour  les  cardinaux  envoyés  par  Ie  pape  et  Ie  concile 

^^     -ki^^Ie,  chargés  d  offrir  leur  médiation,  les  ambassadeurs  des 

'^^'^      ^'Angleterre,  de  France,  de  Sicile,  de  Navarre,  de  Por- 

^^'^^M.  I  ,  de  Chypre  et  de  Norwége,  et  ceux  des  ducs  de  Gueldre, 

^^     ^fc^fe^r,  de  Bretagne,  de  Milan  et  de  1  evêque  de  Liége,  puls 

^^    ^^i  ^pulés  de  Paris,  que  rejoignirent  successivemenl  d'autres 

F^^-^  tés  choisis  par  les  communes  et  les  bonnes  villes  de  Flan- 

^^    -».      de  Hainaut,  de  HoUande,  de  Zélande  et  de  Bourgogne. 


-  ^^^  tic  Philippe  arriva  lui-même  h  Arras  Ie  28  juillet :  Ie  peuple 

•^       ^  ^--^  ivit  jusqu  è  son  hólel  en  Ie  saluant  de  ses  acclamations.  Peu 

«^  ^iDurs  après,  la  duchcsse  de  Bourgogne  y  fit  également  son 

^  ^^^e,  dans  une  riche  litière,  accompagnée  de  dames  et  de 

•  ^^^^^^^iselles ,  montées  sur  leurs  haquenées.   De  splendides 

-|-    ^^^  ^s  eurent  lieu  en  son  honneur,  et  Ton  remarqua,  au  mi- 

-j^     ^"-^      de  toutes  ces  fétes,  la  lendance  des  Bourguignons  et  des 

,^^    '^^  *i5ais  è  oublier  leurs  dissensions.  Les  envoyés  anglais  s'en 

^     ^^  ^^Iraient  peu  satisfails,  el,  après  quelques  conférences,  oü 

^     ^*  ^  confirma  leurs  soupgons,  ils  quiltèrent  Arras  Ie  6  sep- 

^^^-Xbre. 

^        ^^uinze  jours  après  leur  déparl,  la  paix  fut  signce  entre  Ie 
^^i  de  Bourgogne  et  les  ambassadeurs  de  Charles  Vil. 

Xl.e  roi  de  France ,  désavouanl  rallenlat  de  Montereau ,  en 


ma  HISTOIRB   DE    FLANDRE. 

abandonnait  les  auteurs  aux  recherches  du  duc  Philippe ,  et 
promellait  de  faire  élever,  au  lieu  même  oü  succomba  son 
père,  une  chapelle  expialoire. 

11  lui  cédait  les  comtés  de  Mécon  et  d'Auxerre  et  la  chèlel- 
lenie  de  Bar-sur-Seine,  les  villes  et  les  chèlellenies  de  Péronne, 
de  Roye,  de  Montdidier,  de  Saiut-Quentin,  de  Corbie, 
d'Amiens,  d'Abbeville,  de  Doulens,  de  Saint -Riquier,  de 
Crèvecceur,  d'Arleux,  de  Mortagnc,  en  ne  se  réservant  que 
Ie  droit  de  les  racheler  pour  qualre  cent  mille  écus  d 'or. 

Il  confirmait  aussi  les  prélentions  du  duc  Philippe  sur  Ie 
comlé  de  Boulogne  et  Ia  seigneurie  de  Gien. 

On  y  lit ,  de  plus ,  <i  que  mon  dit  seigneur  de  Bourgogne  ne 
u  sera  tenu  de  faire  foi  ni  hommage  ni  service  au  roi  des  lerres 
'(  et  seigneuries  qu'il  tient  au  royaume  de  France,  mais  sera 
u  et  demeurera  exempt  de  sa  personne  en  tous  cas  de  sujé- 
•(  lions,-  hommages,  ressorts,  souverainetés  et  autres  du 
Cl  royaume,  durant  Ia  vie  de  lui.  I(em  qu'au  regard  des  féaux 
((  et  sujets  de  mon  dit  seigneur  de  Bourgogne,  ils  ne  serooi 
<  point  conlraints  d  eux  armer  au  commandement  du  roy  ni 
.(  de  ses  officiers.  Item  que  de  la  part  du  roy  el  de  ses  succes- 
u  seurs  roys  de  Franco,  ne  sera  fait  ni  promis  traite  ou  accord 
v(  avec  son  adversaire  et  ceux  de  la  part  d'Angleterre,  sans  Ie 
'X  faire  savoir  h  mon  dit  seigneur  Ie  duc  de  Bourgogne ,  el  è 
ii  son  héritier  principal  après  lui,  el  sans  leur  oxpr^8  c^mman- 
w  dement '.  » 

Ainsi,  aprös  vingt  ans  de  guerres,  la  dynastie  des  ducs  de 
Bourgogne  se  rapprochait  de  la  maison  royale  de  France  06 

.  Monstbblbt;  Mém.  de  l'h,  de  Conunines  (éd.  I^nglel-Dufrciiüj ), 
pr.,  II,  p.  401. 
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eJI^^  avait  pris  son  origine.  La  puissance  qu  elle  devait  è  son 

irra^=>rudente  générosilé  n  avait  élé  dans  ses  mains  qu  un  inslru- 

nTÈ^^  wDi  pour  la  précipiler  dans  Tabtrae  des  divisions  el  des 

gt^ï  ^^  Tres  civiles.  Lorsqu'elle  consent  è  lui  lendre  la  main  pour 

^*^mrm,  retirer,  sa  puissance  sest  de  nouveau  accrue,  el  la  récon- 

<^«  i  ■  -^alion  du  feudalaire  avec  son  seigneur  suzerain  n  esl  aulre 

q^-»^^    son  émancipalion  el  la  déclaration  de  son  indépendance 

^^»^ -è-vis  de  lous. 

^Si  Ia  paix  d'Arras  ful  accueillie  avec  joie  par  les  Francais 

^^       V  ^  chevalerie  bourguignonne  jalouse  des  Anglais ,  les  com- 

^^^'^^^M  mnes  de  Flandre  lui  élaienl  moins  favorables,  parce  quelles 

^'-«^^sent  désiré  que  cetle  paix  ne  selendtl  pas  seulement  au 

•"^^^i         de  France  et  au  duc  de  Bourgogne,  mais  aussi  au  roi 

"    -^^^.  Jigleterre  :  leur  opinion,  unanime  ^  eet  égard,  élail  si 

^^^■"^  ^wue  aux  bords  de  la  Taraise  qu  on  y  avait  cru  longtemps 

H^^^^^Ile  suffirail  pour  éloigner  Ie  duc  Philippe  de  tout  traite 

^^"^^<3  Charles  VII.  Dès  Ie  1  4  février,  Ie  roi  d'Angleterre  avait 

'^^^^■"lomé  des  députés  pour  renouveler  les  traites  avec  la  Flan- 

^■*^  -5  el  Ie  15  juillel,  au  moment  oü  souvraient  les  confé- 

^^^^^i^sd'Anras,  il  avait  chargé  son  oncle,  1  evêque  de  Winton, 

^^     vnodifier  les  règlements  de  Fétape  des  laines  fixée  è  Calais, 

^'^^    les  Flamands  Irouvaient  trop  défavorables  aux  interets 

^^     1  eur  commerce  *.  Ces  derniers  efforts  pour  ramener  Ie  duc 

^^     bourgogne  h  ses  engagemenls  vis-è-vis  des  Anglais  de- 

^^^^nt  reslcr  stériles  :  Philippe  envoya  un  heraut  è  Henri  VI 

P^^^-^  ir  lui  annoncer  la  paix  d'Arras,  el  la  nouvelle  de  sa  défec- 

*     ftvHiB » T,  1 ,  pp.  1 6  el  21 .  —  Par  une  bulle  adressée  k  Henri  VI ,  au 
^^^^  de  juillel  1435,  Ie  pape  Eugène  IV  déclare,  loul  en  faisanl  des  voeux 
■^^^^r  )a  paix,  qu'il  esl  faux  qu'il  ail  délic  Ie  duc  de  Bourgogne  des  ser- 
^"^  Is  qui  reposen!  sur  Ie  Irailé  de  Troyes.  Rthbr,  v,  1 ,  p.  21 . 
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lion  causa  une  grande  sensation  h  Londres.  Il  n  etait  personne 
(lans  Ic  conseil  du  roi  qui  n^éclatèt  en  injures  contra  lui.  La 
même  indignalion  régnait  chez  Ie  peuple,  qui  voulait  massa- 
crer  lous  les  marchands  flamands  ou  brabangons,  mais  Ie 
roi  donna  des  ordres  pour  qu  on  les  prolégeèl ,  et  permit  au 
heraut  du  duc  de  se  retirer  *. 

Déjè  les  Anglais  et  les  Bourguignons  se  considéraienl 
comme  ennemis.  Les  Anglais  arrêtaient  sur  mer  les  navires 
deslinés  aux  États  du  duc  de  Bourgogne.  A  leurs  gros  vais- 
seaux  se  mélait  une  petite  (lotte  commandée  par  un  banni 
de  Gand ;  son  nora  était  Yoens  ' ;  ce  nora  lè  était  déji  un  défi  : 
les  historiens  bourguignons  Taccusenl  d'avolr  déclaré  lui- 
même  qu  il  était  «  ami  de  Dieu  et  ennemi  de  tout  Ie  monde.  » 
La  terreur  qu*il  inspirait  était  grande ,  lorsqu  il  périt  dans  une 
tempête. 

Les  hoslililés  recommengaient  en  même  lemps  sur  les 
frontières  de  TArtois,  ovi  la  garnison  de  Calais  essaya  desca- 
lader  la  forteresse  d'Ardres. 

Ce  fut  dans  ces  circonstances  que  Ie  duc  de  Bourgogne 
adressa  h  Henri  VI  une  longue  lettre,  [)ar  laquelle  il  énumérait 
toutes  les  entreprises  dirigées  contre  ses  sujets,  notamment 
les  tentalives  des  Anglais,  pour  exciter  en  faveur  de  Jacque- 
line  de  Hainaut  une  révolle  en  Hollande.  Il  avait  résolu  d  en 
lirer  vengeance.  Après  une  discussion  fort  vive  dans  son 

•  MoNSTRKLRT,  it,  i9i.— Voyez  dans  Ryhrr,  v,  1,  p.  127,  )cs  lettres dcr 
protection  accordées  aux  marchands  flamands  )c  28  mars  1456. 

«  Hannequin  Lyon.  Monbtrrlrt,  ii,  205.  On  sait  que  Froissari  éonnc^ 
a  ican  Yoens  Ie  nom  de  iean  Lyon.  —  Lorsque  Ie  duc  de  Üoargogm^ 
s'empara  du  chéleau  de  Marcq,  en  1456,  on  y  Irouva  plusieurs  binoi^ 
flamands,  qui  s*ctaicnl  joints  aux  Anglais  pour  Ie  combatlre. 
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co/iseil,  Ie  parli  de  la  gucrre  Tavait  emporfé  et  il  avait  élé 
<^^<^fclé  quon  assiégerail  Calais. 

O'ëlait  Ie  meilleur  moyen  de  changer  Ie  caractère  de  cetle 

ëX^^T^ir^  aux  yeux  de  la  Flandre  el  de  Fy  rendre  populaire.  En 

"^  3  ^T,  les  communes  flamandes  avaient  cru  délruire  lasile 

^^^     pDirales  et  la  citadelle  hoslile  aux  flolles  commerciales  de 

'^     ^^^sinche,  en  s'associanl  avec  zèle  aux  efforfs  dÉdouard  III, 

•"^^^  1  ^    elles  avaient  bientót  appris  que  Calais,  aux  Anglais  aussi 

^^^^M-^      quaux  Francais,  resterail  toujours  une  position  militaire 

'"■^^^  '^r^  .^Qante  pour  leurs  riches  navires  el  les  trésors  qu  elles 

^^^*^^  ï^aient  aux  vents  el  aux  flots.   Une  vive  jalousie  navail 

^^^*  ^^s^^  de  régner  entre  ce  port  et  ceux  de  la  Flandre  :  cetait  ce 

^^  *"^  ^   imenl  étroit ,  qui  remonlail  par  la  tradition  el  par  l'hisloire 

J*^^^^^  mj'aux  souvenirs  de  Zierikzee  et  de  l'Écluse,  qu'il  fallait 

ï^  l"^  ^iir^ser  aux  véritables  besoins  commerciaux  du  pays;  pour 

^    T^^^  rvenir  plus  aisémenl,  Philip|)e  adressa  aux  bourgeois  de 

^^  *"^^  ^ ,  toujours  enclins  aux  résolutions  impélueuses  et  pas- 

^^~^*^^  ïiées,  son  manifeste  contre  les  Anglais  de  Calais. 

^  —es  échevins  et  les  doyens  avaient  élé  convoqués.  Le  sire 

^Jommines ,  souverain  bailli  de  Flandre ,  leur  exposa  lon- 

^^^^  ^ment  les  intentions  du  duc  :   (  Notre  très-redouté  seigneur 

^^  \  prince  vous  remercie ,  leur  dil-il ,  de  votre  empresse- 

^>nenl  è  vous  rendre  prés  de  lui.  Nolre  Irès-redouté  sei- 

ï^neur  et  prince  est  venu  vers  vous  pour  une  affaire  qu  il 

^     lerend  plus  è  coeur  qu'aucune  autre  qu'il  eól  de  sa  vie ;  mais 

^1  désire  appeler  d'abord  volre  altenlion  sur  les  conférences 

^    c^ui  ont  eu  lieu  è  Arras  et  sur  le  traite  quil  a  conclu  avec 

*    Ie  roi  de  France.  Sachez  que  deux  motifs  Ty  ont  engagé  : 

"^   le  premier,  eest  la  misère  el  la  désolation  qui  régnaient 

^    dans  les  Etals  de  la  couronne  de  France,  comme  il  en  fut 
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«  iui-même  Ie  lémoin  lorsque,  revcnant  de  Bourgogne  en 
u  Flandre,  il  vil  les  pauvres  se  disputer  la  chair  des  che- 
u  vaux  morls  pendant  ce  voyage ;  Ie  second ,  ce  sont  les 
u  exhorlalions  du  pape  et  du  concile  qui  Ie  pressaient  de 
^(  rétablir  la  paix.  Cest  ainsi  que,  mó  de  pilié  et  par  crainte 
a  d'offenser  Dieu ,  il  fit  ouvrir  des  conférences  è  Arras  et 
(1  invila  Ie  roi  d'Anglelerre  k  y  envoyer  des  ambassadeurs; 
i<  car  les  efforls  de  mon  Irès-redoulé  seigneur  tendaient  è 
«  la  conclusion  dune  paix  générale  :  dans  ce  hut,  il  fit  tant 
u  qu  on  leur  proposa  Ie  liers,  et  Ie  meilleur  liers,  de  Ia  cou- 
it  ronne  de  France ;  ils  s  excusèrent  toulefois  sur  Ia  minorité 
u  de  leur  roi ,  el  bien  qu'on  leur  offrtt  un  délai  de  sepl  ans 
u  pour  qu  il  pikt  ratifier  Ie  traite ,  ils  s  eloignèrent  sans  vou- 
((  loir  prendre  d'engagement :  ce  fut  ce  qui  décida  raon  Irès- 
i<  redoulé  seigneur  è  accepter  un  traite  particulier ,  après 
u  avoir  fait  donner  aux  Anglais  un  délai  de  trois  mois  peur 
^  qu'ils  pussent  y  adbérer;  mais  Ie  roi  d'armes  de  la  Toison 
(1  dor  qu'il  députa  vers  eux  ne  reQut  aucune  réponse.  On  Ie 
«  relint  prisonnier ;  on  Ie  menaga  de  Ie  noyer ,  en  ajoutanl  è 
u  celte  violalion  des  usages  les  plus  sacrés  des  paroles  insul- 
u  lanles  pour  la  personne  et  Faulorité  de  nolre  Irès-redoulé 
Il  seigneur.  Il  est  d'ailleurs  pleinement  instruit  de  leurs  pro- 
«  jets  hostiles  contrc  lui  et  ses  pays;  déjè  ils  ont  envoyé  vers 
u  l'empereur ,  vers  l'archevêque  de  Cologne ,  vers  Tévéque 
u  de  Liége,  vers  Ie  duc  de  Gueldre,  vers  Ie  duc  de  Bergen , 
u  vers  Ie  comte  de  Meurs  et  vers  Ie  comle  de  Nevers,  afin 
u  qu'ils  se  déclarenl  ses  ennemis.  Ils  ont  égalemenl  écril 
(t  aux  villes  de  Hollande  et  de  Zélande  pour  leur  faire  ospé- 
«  rcr  de  grandes  sommes  dargent  si  elles  lui  refusenl  leur 
tt  secours.  II  exisle  encore  d  autres  molifs  de  reconnattre  leur 
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^  mauvais  vouloir  :  un  ccrtain  nombre  de  Flamunds  n  a-t-il 

**  fMis  élé  mis  5  mort  en  Angleterrc?  N'onl-ils  pas  arrélé  des 

<*    ^^aisseaux  chargés  de  marchandises  appartenanl  ci  des  Fla-- 

**    x^Ki£inds  el  è  des  Porlugais,  et  ne  sonl-ce  pas  les  vólres 

'^     -^^ules  qu  ils  odI  relenues  en  disant  quüs  feraient  è  mon 

"^      *  **^8-redoulé  seigneur  la  guerre  è  feu  et  è  sang?  N'onl- 

*       ■  J^    pas  lente  de  surprcndre  par  Iraliison  sa  villc  d'Ardres? 

^«^el  que  soit  Ie  désir  de  mon  Irès-redoulé  seigneur  de  vivre 

paix ,  sa  longanimilé  a  atleinl  les  dernières  limites,  et 

1  isqu'il  a  résolu  de  se  défendre ,  il  lui  semble  qu'il  ne 

F-^  ^^  ut  Ie  faire  d'une  maniere  plus  ulile  qu'en  enievant  è  ses 

^^  -k:^  nemis  la  ville  de  Calais  qui  esl  son  légitinie  palrimoine 

^^^  *-     qui ,  également  voisine  de  sés  pays  de  Flandre  et  d*Ar- 

*-^^^^^^s,  est  pour  vous  une  cause  de  pertes  innombrables.  II 

"^^^         vemarqué  que  la  prosperité  de  la  Flandre  repose  sur  Ie 

'^^"^^^i^mmerce  des  draps,  et  que  la  laine  d'Angleterre  est  mise 

"^^^         si  haut  prix  que  toul  profil  est  «nlevé  è  nos  marchands , 

^^  '^    que  de  plus,  par  une  mesure  qui  enlralne  la  ruine  de 

*  ^'^::^lre  monnaie,  on  vous  fait  payer  deux  florins  pour  un  noble; 

^■^  -^>lin,  il  a  observé  que  les  laines  d'Espagnc  et  d'Écosse 

^^-^^^^mmencent  è  égal(  r  celles  d'Angleterre  et  è  être  aussi 

^" ^^cherchées.  Mon  Irès-redoulé  seigneur,  éclairé  sur  les 

^J-^ïsseins  coupables  des  Anglais  el  prenant  en  considéralion 

*    Qccroissemenl  de  son  peuple  el  la  décadence  du  commerce 

^t.  de  la  prospérilé  publlque,  menacés  de  nouveaux  désas- 

^  t*es,  veul  donc ,  comme  bon  prince  et  comme  bon  pas- 

^^ur,  chasser  Ie  loup  loin  de  ses  brebis   Par  la  grèce  de 

^^    Wolre-Seigneur  el  avec  laide  des  bonnes  gens  de  la  ville 

^^   ^e  Gand,  son  intenlion  et  sa  volonic  sonl  de  roconquérir 

V  *^    Bon  hérilage  el  de  convoqutT  dans  co  bul  tous  sos  bons 
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«<  sujets;  c  est  |)Our(juoi  il  vous  prie,  sur  la  foi  el  Ie  sermenl 
<(  que  vous  lui  devez,  de  vouloir  bien  l'aider  :  ce  qui  sera  Ie 
u  plus  grand  plaisir  et  Ie  plus  agréable  service  que  vous  lui 
'(  fltes  jamais.  II  vous  exhorle  è  suivre  les  Iraces  de  vos  pré- 
1  décesseurs  qui  plusieurs  fois  ont  ainsi  servi  honorablemenl 

<  les  siens,  notamment  a  Ponl-è-Choisy  en  Brabant,  è  Ham 
X  en  Vermandpis,  et  aillcurs.  Vouillez  remarquer  que  la  ville 
(  de  Calais  louche  k  votre  pays  et  quelle  apparlient  è  Tan- 
i(  cienne  Flandre.  Songez  aux  domniages  qu'elle  cause  è  la 

<  Flandre  et  aux  autres  j)ays,  et  monlrez  votre  affection  pour 

<  nolre  tres -redoute  seigneur.  II  a  déjè  fait  connallre  sa 
(  puissance  en  s emparant  dun  grand  nombre  de  villes  è  deux 

<  cenls  lieues  de  vos  frontières  el  jusquaux  bords  du  Rhdne ; 
•(  mais  si  les  Anglais  conservent  Calais  ce  sera  un  grand 
(  déshonneur  [)Our  lui  el  vos  pays  :  si,  au  contraire,  vous 
(  vous  empariez  de  Calais,  ce  serail  fort  è  son  honneur  et 
i  au  vólre.  II  en  stTait  mémoire  aussi  longlemps  que  dure- 
»  rait  Ie  monde ;  les  chroniques  rappelleraient  votre  gloire , 
1  et  si  vous  pensiez  qu'une  somme  d  argent  contenterait  nolre 
(  très-redoulé  seign(»ur,  sachez  bien  que  rien  nest  moios 
>(  vrai ,  car  il  aime  mieux  vous  voir  l'aider  que  de  recevoir 
i  de  vous  un  million  d  or.  )> 

A  ces  mots  Ie  duc  se  leva  :   i  Mes  bonnes  gens ,  ajoula-t-il , 

<  tout  ce  qu'on  vous  a  dit  esl  vrai ;  je  vous  pri<'  de  m  aider  h 

<  reconquérir  mon  hérilage ,  el  vous  me  fenz  Ie  plus  grund 
»  plaisir  el  service  que  vous.  puissiez  jamais  me  faire,  el  je 
(  Ie  reconnatlrai  loule  nta  vie.  y 

Le  lendemain ,  Ie  duc  se  rendit .  a  midi ,  h  la  loge  des  fou- 
lons ,  oii  Fun  des  pensionnaires  de  la  ville  lui  adressa  ce  dis- 
cours :    <  Tr^s-eh(T   seigneur  el  prince  naturel ,  les  Irois 


f 
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«  Aiembres  de  la  ville  de  Gand  se  sont  réuois,  chacun  au  iieu 

«    ox^dioaire  de  ses  assemblees,  et  ils  ont  décidé,  sur  la  re- 

«    ^fuête  qui  nous  a  élé  faite  hier  par  monseigneur  nolre 

^    ^touveraln  bailli  de  Flandre,  qu'ils  vous  rendraienl  celle 

«^^^ponse  qu'avec  1  aide  Je  Dieu  et  celle  de  vos  autres  sujets 

^^  t  amis,  lis  vous  aideront  è  reconquérir  volre  palrimoine  , 

^^  t  è  cel  effet  ils  vous  offrent  leurs  corps  et  leurs  biens  '.  v 

insi  prévalait  la  politique  adroile  et  insinuante  du  duc; 

il  est  vrai  que,  pour  faire  adopler  au  peuple  ce  qui  est 

lus  contraire  è  ses  véritables  intéréls ,  il  suffit  de  Ie 

iser  sous  la  feinte  apparence  d'une  pensee  nationale  ou 

sentiment  patriotique.  De  toutes  paris  les  villes  el  les 

munes  de  la  Flandre,  oubliant  les  liens  commerciaux  qui 

is  qualre  siècles  les  unissaient  aux  Anjjlais,  se  prépa- 

Jil  è  les  combattre ,  el  beaucou|)  de  bourgeois  croyaient 

judemraenl  devoir  saisir  celle  occasion  de  montrer  è  lous, 

i^urlout  au  duc,  corabicn  ils  étaient  bien  pourvus  d'armes, 

'^machines  et  d  habillemenls  de  guerre. 

s  Ie  1  4  mai ,  mille  Anglais ,  qui  avaient  quitte  Calais  pour 

T  piller  les  campagnes  de  Bourbourg,  de  Berghes  et  de 

sel,  avaient  mis  Ie  siége  devant  l'église  de  Loobergbe,  oti 

grand  nombre  de  laboureurs  s  elaient  réfugiés  avec  leurs 

villes.  Le  désespoir  animail  Ie  courage  de  ces  malheureux. 


*     Lbfebvhe  Saint-Rkmy,  191.  —  li  faul  ujoutcr  que  le  duc  de  Bour- 

^^^^^nc,  pour  se  rendre  plus  favorabics  les  villes  el  les  chélellcnies,  avait 

^^^^nlé  favorablement  loules  les  requêtes  qu'elles  s'élaienl  empressées  de 

^^^tnuler  a  cetle  occasion.  C'est  ainsi  qu*on  irouve  des  leltrcs  du  25  mai 

*^36,  qui  ratifienl  les  concessioifs  failes,  en  1411,  aux  Brugeois,  qui 

^^^ient  déchirc  le  Calfvel  après  Texpédilion  de  Monldidier.  Archives  de 

^  Flandre  occidetilale. 
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el  une  pierre  lancée  du  haut  du  clocher  tua  un  bannerel  en- 
nemi.  La  colère  des  Angiais  redoubla  :  ils  fireDt  apjiiorter  de 
la  paille  et  du  bois,  et  la  (lamme  pénélra  de  toutes  parts  dans  la 
nef.  Lè  se  prossaient  autour  de  i  autel  les  femmes  et  les  en- 
fants. Une  clameur  lamenlable  relentit  sous  les  ogives  embra- 
sées;  puis,  toutes  ces  voix  plaintives  saffaiblirent  et  se  turent, 
et  Ie  silence  de  la  mort  apprit  bientót  aux  combattants,  retran- 
chés  dans  la  tour,  que  Ie  père  ne  rcverrait  plus  sa  fille,  que  Ie 
fils  ne  retrouverait  plus  sa  mère;  mais  pas  un  d'entre  eux  ne 
songea  è  implorer  la  clémence  d  un  vainqueur  cruel  et  irrité . 
et  è  mesure  que  la  flamme  s  elevait  de  plus  en  plus,  Ie  tocsin 
résonnait  avec  plus  d  energie.  Les  défenseurs  de  Looberghe 
avaient  signalé  h  louest,  vers  les  bords  de  la  Peene,  une 
troupe  nombreuse  d'habitants  de  la  vallée  de  Cassel,  réunie 
par  Philippe  de  Longpré  et  Thierri  d'Hazebrouck,  qui  s  appro- 
chait  rapidement  pour  les  secourir.  Ce  dernier  espoir  de  salut 
ne  devail  pas  larder  h  s  evanouir.  A  peine  Ie  combat  s  etait-il 
engagé  qu  un  puissant  renfort  arriva  aux  Anglais,  et  les  deux 
chovaliers  qui  sótaient  vanlés  de  les  chasser,  donnèrent 
lexemple  de  la  fuile.  Ce  fut  Ie  signal  d'une  épouvanlable  dé- 
route.  Il  y  eut  toutefois,  parmi  l(^s  milices  communales,  un 
pelit  nombre  de  braves,  qui  ne  cessèrent  pas  de  combattre 
jusqu'è  ce  qu  ils  tombassent  tous  sans  vie  sous  les  ruines  de  ce 
pieux  asile,  ou  Fincendie  confondit  dans  leur  dernier  cri  Ie 
dernier  soupir  de  leurs  frères  qu'ils  étaiont  venus  délivrer  •. 
De  nouveaux  succes  étaient  reserves  aux  Anglais.  Jean  de 
Ooy,  Baudouin  de  Noyelles  et  d'aulres  chevaliers  avaient 
réuni,  prés  de  Sainl-Omer,  (jiiinze  cents  hommes  darmes 

'  Jkam  dk  DiXMt'DK;  C/troN.  Hamandcit. 
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f>our  arrêler  la  garnison  de  Calais  dans  ses  excursions  a 
*»*evers  Ie  pys;  mais  les  Anglais  les  défirent  et  les  pour- 
^i^ivirent  jusquaux  barrières  d'Ardres.  Telle  élail  l'audaco 
cï^s  vainqueurs  qu'un  jeune  chevalier,  croyanl  que  tout  devait 
c^^der  h  la  terreur  qu'ils  inspiraient,  entra  i  Gravelines, 
■^*syant  que  deux  hommes  d'arraes  avcc  lui.  On  Ie  prit  :  il 
^^fTrait  une  ranQon  de  mille  nobles,  lorsqu'un  bourgeois  de 
^^assel  Ie  tua  pour  venger  son  frère  mort  au  combat  de 
ï-»ooberghe. 

Cependanl  les  Ganlois  pressaient  leurs  préparalifs.   lis 

^^v-aient  ordonné  que  tous  ceux  qui  relevaient  de  leur  ville 

^éclarassent  leurs  noms  et  se  pourvussent  darmes,   sous 

peine  de  perdre  leur  droit  de  bourgeoisie.  Toutes  les  que- 

ï^elles  parliculières  furent  suspendues,  et  Ion  ajourna  lexé- 

<^ution  des  jugements  qui  imposaient  des  pèlerinages  h  qua- 

torze  jours  après  la  fin  de  lexpédition.  On  fixa  également  Ie 

Contingent  de  chacun  dans  larmée  de  dix-sept  mille  hommes 

que  Gand  avait  promise  au  duc  et  dans  les  dépenses  qu  elle 

entratnait.  Chaque  homme  devait  avoir  une  lance  ou,  au 

nioins,  deux  maillets  de  plomb  ou  de  Ter.  Les  paysans  avaient 

roQu  Tordre  de  fournir  un  si  grand  nombre  de  charrettes, 

C|u'il  dépassait  d  un  tiers  celui  de  la  célèbre  expédilion  de  1  411 ; 

nriais  comme  ils  s  y  montraient  peu  disposes,  on  les  menaga  de 

les  y  faire  conlraindre  par  la  railice  municipale  des  Chaperons- 

Blancs.  qui  conservait  encore  son  ancienne  célébrité.  A  Bruges 

ot  dans  les  autres  parlics  de  la  Flandre,  les  mêmes  appróts 

avaient  lieu  et  sus[)rnilaienl  les  travaux  des  métiers  et  du 

laibourage  ». 

'  MoiKSTHELBT,  II,  203. 
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Vers  les  premiers  jours  de  juin,  Ie  duc  se  rondit  h  Gand  et  y 
passa  les  connélablies  en  revue,  au  Marché  du  Vendredi.  Les 
l)Ourgeois  formaient  plus  de  neuf  mille  hommes,  sans  les 
hommes  d'armes  qu'avaienl  fournis  les  cent  soixante  el  douze 
paroisses  du  pnys  d'AIost,  el  les  puissanles  communes  de 
Grammonl,  de  Ninove,  de  Boulers,  de  SoUeghem,  d'Escor- 
nay,  de  Gavre,  de  Rode  et  de  Rcnaix  Le  duc  accompagna 
les  Ganlois  jusqu'aux  porles  de  Ia  ville ;  le  premier  jour  ils 
firenl  halte  h  Deynze.  De  lè  ils  poursuivirent  leur  route,  sans 
seloigner  drs  bords  de  la  Lys,  et  brölèrent  en  passant  le 
chèleau  de  Thierri  dHazebrouck,  qu'ils  accusaient  de  la  dé- 
faite  des  habilants  de  Cassel  h  Looberghe. 

Le  1 1  juin ,  le  duc  de  Bourgogne  réunissail  égalemenl  è 
Bruges  les  milices  de  cetle  ville  el  celles  de  Damme,  de 
rÉcluse,  d'Oostbourg,  d'Ardenbourg ,  de  Thourout,  d'Os- 
tende,  de  Mude,  de  Meunickreede,  d'Houcke,  de  Blancken- 
berghe,  de  Ghislelles,  de  Dixmude  el  d'Oudenbourg.  Depuis 
longtemps  ces  milices  suivaienl  celle  de  Bruges  dans  toutes 
les  guerres.  Les  habilants  de  Dixmude  se  vanlaient  d  avoir 
luUé  sous  les  mêmes  bannières  aux  glorieuses  journées  de 
Courlray  et  de  Mont-en-Pévèle ;  ceux  de  Damme  faisaient 
remonter  cette  association  de  périls  el  de  gloire  jusqu^è 
la  bataille  de  Bavichove,  oü  le  comle  Roberl  le  Frison  avait 
vaincu,  (rois  cent  soixante-cinq  années  auparavanl,  le  roi 
de  France  Philippe  I®»*.  La  commune  de  l'Écluse  avail  aussi 
combatlu  fréquemment  avec  les  Brugeois;  mais  au  quiDzièine 
siècle  comme  au  qualorzième,  depuis  que  Philippe  le  Hardi 
avait  construit  la  tour  de  Bourgogne  aussi  bien  qu  è  Tépoque 
011  Jean  de  Namur  se  fjiisail  inveslir  par  I.ouis  de  Nevers  du 
bailliage  des  eanx  du  Zwyn ,  les  Brugeois  portaienl  une  baine 
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f^irofonde  aux  habitants  de  1  Écluse ,  la  plupart  bourgeois  du 

jj^arti  leliaert  ou  bourguignon ,  qui  ne  devaienl  qu' è  la  faveur 

cJes  princes  Ie  droit  de  garder  les  barrières  sous  Icsquelles 

^émissait  Tindustrie  flamande  '.  Ces  dissenliments  éclatèreDt 

^Jès  Ie  premier  jour.  La  milice  de  TÉcluse  refusait  de  se  mellrc 

^n  marche  è  la  suite  des  Brugeois,  et  Ie  duc  eul  grand  peine 

-^  Fy  engager  par  de  douces  paroics  et  de  belles  promesses. 

IKiiiin  elie  y  consentit  et  alla  se  méler  aux  autres  communes 

^ui  Tattendaient  prés  du  couvent  de  la  Madelaine,  et  elles 

^eloignèrent   ensemble  en  se    portant  vers   Oudenbourg, 

X  ancienne  Aldenbourg,  si  fameuse  dans  Tbagiographie  de 

^^int  Arnould.  Ce  fut  \h  que  les  rejoignirent  les  milices  du 

ï'ranc,  commandées  par  les  sires  de  Moerkerke  el  de  Mer- 

lem,  qui  avaient  un  instant  reclame  1  honneur  de  précéder  la 

^:x)mmune  dTpres  dans  lordre  de  marche  de  larmée.  Elles 

x*appelaient  que,  par  une  charte  du  1 7  ao6t  1  41  i ,  Jean  sans 

JPeur  leur  avait  permis  de  former  un  corps  distinct  dans  l'expé- 

ciiiion  de  Montdidier.  Si  la  ville  de  TËcluse  avait  été  soumise 

par  des  concessions  solennelles  h  la  tutelle  des  Brugeois,  les 

communes  du  Franc,  profondément  séparées  des  villes  par 

leurs  mceurs,  pouvaient  du  moins  revendiquer  une  juridiction 

spéciale  qui  remontait,  dans  les  tradilions  populaires,  plus  loin 

que  Jeanne  de  Constantinople ,  plus  loin  même  que  Thierri 

d'Alsace.  Lelendue  de  leur  territoire,  Ie  nombre  de  leurs 

habitants  les  avaient  depuis  longtemps  élevées  au  même  rang 

que  les  trois  bonnes  villes,  et  cetait  par  une  conséquence 

leute  naturelle  de  la  situation  des  choses  que  s  etait  éiabli 


•  Neque  ipsi  de  Slosa  usque  in  hodiernum  diem  Brugis  comparent. 
Mq,  DB  RoYA,  apud  Sweerlium,  p.  78. 

■Utoire  d«  rUiidre.— T.  IV.  ii> 
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Tusage  de  considérer  Ie  Franc  comme  Ie  qiialrième  membre 
du  pays.  II  était  loutefois  inconleslable  que  Ie  Franc  relevait 
de  Bruges  par  des  liens  poliliques,  et  que  robllgation  de  com- 
baltre  sous  la  bannière  de  celte  ville  en  élail  Ie  signe  public. 
En  1 436,  ces  liens  sont  brisés,  et  les  milices  du  Franc  se  con- 
solèrent  aisément  d'êlre  placées  après  celles  des  f  rois  grandes 
cités  flamandes,  en  obtenant  «  d'avoir  el  porter  bannière  aux 
(i  armées  de  Flandre,  comme  font  el  ont  ceux  et  chacun  des 
((  trois  aulres  membres  '.  »  D'Oudenbourg  elles  se  dirigèrenl 
vers  Dunkerque,  en  passant  devanl  Nieu|)orl  et  Tabbaye  des 
Dunes.  Les  milices  communales  dTpres  et  de  Courtray,  com- 
mandées  par  Gérard  du  Chaslel  el  Jean  de  Commines,  s  étaient 
également  mises  on  marche. 

Le  duc  Philippe  élail  sorli  de  Bruges  en  chargeanl  mes- 
sire  Jean  de  la  Gruuthuse  et  les  bourgmeslres  Melteneye  et 
Ruebs  d  apaiser  le  mécontentemrnl  qui  y  régnaii.  II  rejoignil 
les  Gantois  è  Drinkham,  oü  il  (rouva  le  comte  de  Richemont, 
connétable  de  France,  et  lui  offrit  une  collalion  dans  la  lente 
de  Gand.  Enfin  il  s'avanga  vers  la  ville  de  Gravel ines,  choisie 
comme  pomt  de  ralliement  pour  les  milices  de  Gand,  de 
Bruges  et  du  Franc.  Lorsque  loule  cette  armee,  qui  ne  com- 
prenait  pas  moins  de  Irente  mille  combatlanls,  eul  dressé  ses 
lentes  par  ordre  de  ville  et  de  chèlellenie,  elle  préscntait  un 
aspect  magnifique  :  on  eót  pris  son  camp  pour  une  réunioo 
de  plusieurs  grandes  cilés.  Les  Flamands  avaient  conduil  avec 
eux  un  grand  nombre  de  ribaudequins  chargés  de  canons,  de 
coulevrines  cl  de  grosses  arbalèles.  Lcurs  chariols  el  jeurs 
charrelles  se  comptaienl  par  milliers ,  «  el  sur  chacun  chariol , 

•  Chartedu  M  juin  U36. 
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i<  dit  Mónstralet ,  avoit  un  coq  pour  chanter  les  heures  de  la 
u  nuil  et  du  jour.  » 

Dans  ce  camp  comme  dans  toute  la  Flandre,  I  energie  des 

Gantois  dominait  celle  des  au(res  communes.  Le  duc  avait 

8i  grand  besoin  de  leur  aide  qu'il  n  etait  rien  qu  il  ne  dit  pour 

leur  plaire.  Dès  les  premiers  jours  de  son  arrivée  il  s  etait  vu 

obligé  de  les  laisser  piller,  sous  ses  yeux,  le  domaine  d  un  noble 

nommé  George  de  Wez,  dont  ils  associaienl  le  nom  è  celui  de 

Thierri  d'Hazebrouck.  Lorsque  le  connélable  lui  avait  olTerl 

cJe  lui  envoyer  deux  ou  trois  mille  hommes  d  armcs  frangais 

*3ous  les  ordres  du  maréchal  de  Rieux ,  la  crainte  d'exciler  la 

jalousie  des  Gantois  Tavait  empêché  d'acceptcr  cos  renforls; 

^3lle  était  si  vive,  d'après  le  récit  des  chronicjueurs ,  qu  ils  for- 

czièrenl  le  duc  è  congédier  la  plus  grande  parlie  de  ses  hommes 

«J  armes  bonrguignons ;  ce  dont  plusieurs  de  ses  conseillers 

1  'avaienl  fortement  bièmé,  parce  qu'ils  comprenaienl  bien  que 

I  es  communes  flamandes  ne  persisteraient  pas  longtemps  dans 

mjne  guerre  fatale  è  lours  interets  el  k  leur  industrie  et  qu'elles 

feraient  moins  pour  la  soulenir  que  Ia  plus  petile  armee  de 

ïiobles  et  d  écuyers. 

De  nïème  que  dans  rexj>é(lilion  du  Vermandois  sous  Jean 
sans  Peur,  en  1  41 1 .  expédition  que  celle-ci  devait  rappeler 
sous  tant  de  rapporls,  c  était  surtout  contre  les  Picards  que  se 
dirigeait  la  colère  des  Flamands.  Quelle  que  fót  Tardcur  des 
Picards  h  piller,  ellc  ne  leur  servait  de  rien;  il  leur  était 
impossible  d'emporter  ce  qu'ils  enievaient,  encore  plus  de  le 
conserver,  car,  pour  rappeler  la  vicille  orlhogra|)he  de  Mon- 
slrelet,  «  Hennequin,  VVinequin ,  Pietrc,  Liévin  et  autres 
«  ne  l'eussent  jamais  soullert  ni  laissé  passer.  >^  Les  Pi- 
cards se  voyuient  réduils  i  se  laire  et  h  fléchir  devanl  «  la 
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«  grande  puiss«3nce  qu  avoicnt  les  dcssus-difs*  Flamands.  d 

Les  milices  communales  de  Flandre,  après  avoir  défilé  sous 
les  murs  de  Tournehem,  allèrent  metlre  Ie  siége  devantle  chè- 
teau  d'Oye  qui  était  au  pouvoir  des  Anglais.  La  garnison,  trop 
faible  pour  leur  résister,  se  rendit  el  se  remit  è  la  volonté  du 
duc  de  Bourgogne  et  de  ceux  de  la  ville  de  Gand.  La  volonté 
des  Gantois  fut  que  tous  les  Anglais  fussent  pendus.  Le  duc 
de  Bourgogne  parvint  seulement,  par  ses  prières,  è  en  sauver 
Irois  OU  quatre  •. 

Les  cbêteaux  de  Sandgate  et  de  Baillinghem  ouvrirent  leurs 
porles.  Celui  de  Marcq  fit  une  nneilleure  défense ;  enfin  les 
Anglais  qui  s'y  trouvaient  capitulèrent  en  obtenant  la  vie  sauvc 
cl  ils  furent  envoyés  è  Gand  afin  d  élre  échangés  plus  lard 
contre  quelques  Flamands  prisonniers  è  Calais. 

Les  Flamands  formèrent  bienlót  le  siége  de  Calais  (9  juil- 
let  1  436).  Ils  occupaient  les  mémes  lieux  oü  leurs  pères  avaiont 
campé  lorsqu'ils  aidèrent  Édouard  III  h  conquérir  celte 
ville  qu'ils  voulaient  aujourd'hui  enlever  h  ses  hérilicrs.  Leur 
confiance  dans  le  succes  de  leurs  efforls  était  extreme  et  ils 
croyaient  voir  les  Anglais  fuir  dans  leur  fle  dès  qu'ils  appren- 
draient  que  «  messeigneurs  de  Gand  éloient  armés  et  è  puis- 
((  sance  pour  venir  conlr'eux  \  » 

L'Angleterre  appréciait  mieux  l'iraportance  de  la  fortercsso 
(Ie  Calais;  placée  vis-Ji-vis  de  ses  rivages,  dans  le  passage  lo- 
plus  resserré  du  détroit  qui  la  sépare  du  continent  el  par  Ih 
facile  è  secourir,  (»lle  menagait  les  ducs  de  Bourgogne  dans 
leurs  Elals  les  plus  florissanls  el  les  rois  de  France  au  coBur 


•  MONSTHELBT,  II,  205. 
'  Mo!HJ»TRF.LRT,  II,  iOo. 
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méme  de  leur  royaume.  Mieux  edi  valu  sacrifier  toutes  les 
conquétes  des  Chandos  et  des  Talbot  vers  la  Seine  ou  la  Loire 
que  ces  reroparts  dont  la  perte  fera  expirer  de  douleur  au 
seizième  siècle,  Tune  des  reines  filles  de  Henri  VIII. 

Dès Ie  18 juin,  Ie  comte  d'Huntingdon  avait  regu  lordre de 
réunir  des  renforls.  Le  3  juillet,  lorsque  la  nouvelle  de  la  prise 
du  chéteau  d'Oye  arriva  en  Angleterre,  on  pressa  tous  les 
préparatifs,  et  le  duc  de  Gloucester  qui,  en  ce  moment  gou- 
vernait  TAngleterre  comme  régent,  résolut  de  passer  lui- 
méme  la  mer  pour  terminer  ses  vieilles  querelles  avec  le  duc 
Philippe». 

Le  siége  de  Calais  semblait  devoir  se  prolonger.  Les  Anglais 
se  montraient  décidés  è  se  bien  défendre.  Leurs  sorties  étaient 
fréquenles  el  acharnées.  A  plusieurs  reprises  les  Flamands 
éprouvèrent  des  pertes,  et  ce  fut  au  milieu  deux  que  fut  blessé 
Tun  des  capitaines  de  Charles  VII,  le  fameux  la  Hire,  qui  élait 
Venu  les  voir  combatf re.  Le  duc  de  Bourgogne  lui-même  fut 
exposé  è  de  graves  dangers  :  un  jour  qu'il  cherchait  i  recon- 
nattre  la  ville,  un  coup  de  canon  renversa  è  ses  pieds  un  trom- 
pette et  trois  chevaux ;  un  aulre  jour,  il  était  allé  sans  armes  et 
en  simple  robe,  pour  ne  pas  être  remarqué,  examiner  le  port 
du  haut  des  dunes,  lorsque  plusieurs  Anglais,  qui  setaient 
places  en  embuscade,  selancèrent  vers  lui,  et  il  eöt  étc  pris, 
sans  le  dévouement  dun  chevalicr  flamand  nommé  mcssire 
Jean  Plaleel,  qui  les  arréta  vaillammenl,  s  inquiétant  peu  d'êlrc 
le  prisonnier  des  Anglais,  pourvu  que  son  mallre  ne  lo  föt 
point. 

Cependant  les  Flamands  voyaient  chaque  jour  enlrer  dans 


'  Rymbr,  V,  i,  pp.  31 ,  3i  el  33. 
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Ie  havre  des  navires  qui  venaient  d'Angleterre,  chargés  de 
renforts  et  de  vivrcs.  La  flotte  que  Jean  de  Hornes  devait 
amener  pour  bloquer  Calais  du  cóté  de  la  mer  ne  paraissait 
poinl.  Les  Flamands  cominen^aient  è  murmurer  contre  les 
conseillcrs  du  duc  de  Bourgogne :  mals  Philippe  cberchait  è 
les  apaiser  en  leur  disant  qu  elle  était  retenue  par  les  vents 
contraires,  et  qu'il  avait  reQu  Tavis  qu  elle  nc  tarderalt  point  è 
arriver. 

Ces  retards  étaient  déplorables :  ils  laissaient  aux  Anglaisle 
tcmps  de  secourir  Calais.  L'armée  qu  ils  équipaient  était  déj^ 
toule  préte  è  passer  la  mer,  et  bieniól  après,  un  de  leurs 
hérauls  d'armes  nommé  Pembrokc  se  présenta  au  duc  Phi- 
lippe, chargé  par  Ie  duc  do  Gloucesler  de  lui  annoncer  que  dans 
un  bref  délai ,  s' il  osail  raltendrc ,  il  viendrait  Ie  combattre 
avec  loules  ses  forces ,  sinon  qu'il  irail  Ie  chercher  dans  ses 
Ëtats.  Lc  duc  de  Bourgogne  se  contenta  de  répondre  que  ce 
dernier  soin  lui  serail  inutile,  el  que  si  Dieu  Ie  lui  permettait, 
Ie  duc  de  Gloucesler  Ie  Irouvorail  dcvant  Calais. 

A  mesure  que  ces  nouveltos  so  rép^nndaient,  Ie  méconleo- 
lement  augmentail.  Les  plaintes  des  Flamands  qui  voyaieni 
s  eloigner  chaque  jour  les  résullals  promis  h  leur  expédition 
devenaient  de  plus  en  plus  vives,  el  Ie  24  juillel  les  membres 
de lun des  corps  de méliers, cam|)és devant Calais, adressaieni 
celle  letlre  h  leurs  cou)pagnons  reislés  h  Bruges  :  «  Si  toul  ie 
monde  croyait  comme  nous  (ju'il  vaul  mieux  renirer  dans  no^ 
foyers,  nous  ne  demeurerions  pas  longtempsici  *.  v  Pliijippo. 


•  Wacrt  hi  also  dal  wws  gholooft  waren  thuus  Ie  comenc,  wee  en 
zuudeii  hier  iiiel  langhor  billen  hliviMi,  want,  voit  x^acr,  de  weelde  en  i^ 
niet  gnx;!  en  oec  $<)  en  esl  nicmenl  In'I  cont  dan  diet  Hoven  ghe|iroc*n 
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alarmé  par  ces  manifestalions,  crul  devoir  se  rendre  dans  la 

tente  de  Gand,  oii  il  avait  réuni  les  nobles  et  les  capilaines  de 

larmée.  II  leur  fit  exposer  par  maltre  Gilles  Van  de  Woestyne 

Ie  défi  du  duc  de  Gloucester  et  la  réponsc  qu  il  y  avait  faite, 

et  les  pria  instamment  de  rester  avec  lui  afin  de  Taider  è 

garder  son  honneur.  Puis  il  se  dirigea  vers  Ie  quartier  occupé 

par  les  milices  des  bourgs  el  des  villages  de  la  chêtellenie  du 

Kranc,  el,  par  une  charte  du  25  juillel,  il  leur  accorda  de 

inouveaux  privileges  en  confirmant  Tindépendance  de  sa  juri- 

ciiction  comme  quatrième  membre  de  Flandre  '.  D'aulres  dé- 

nriarches  semblables  furenl  tcntées  prés  des  Brugeois :  on  leur 

<i^chait  sans  doule  les  privileges  accordés  i  des  rivaux  dont  ils 

"^taraient  pu  être  jaloux.  Les  communes  flamandes,  quoique 

•*^c]uiètes  et  agitées,  cédèrent  è  ces  prières  :  elles  se  laissèrent 

l^^rsuader  que  Ie  moment  oii  elles  pourraient  tenter  l'assaut 

^^  Calais  élait  proche,  et  se  préparèrenl  h  de  nouveaux  com- 

*^^«l8.  Sur  une  montagne  voisine  de  Calais  s  eleva  une  bastille 

^^  bois  doii  Ton  pouvait  observer  tous  les  mouvemenls  des 

-^  nglais.  On  y  plaga  des  canons  et  notamment  trois  bombardes 

^tDnt  1  une  élait  si  grande  qu  il  avait  fallu  cinquante  chevaux 

l>our  Ia  faire  venir  de  Bourgogne.  Les  Anglais  firent  une 

Portie  et  vinrent  en  grand  nombre  assaillir  la  bastille;  maisils 

tVjrent  vaillamment  repoussés  par  les  Flamands  qui  la  gar- 

<iaient,  el  contraints  h  se  retirer.  Le  jeudi  suivanl  (26  juillel) 

On  signala,  vers  le  levant,  une  flolte  qui  déployail  ses  voiles  : 

o'^étail  celle  de  Hollande,  si  longtemps  et  si  impatiemment 


beeft.  Ghescreven  up  Sinte  Jacops  avond  voor  Calis.  Lettre  originale  des 
pclieri  d'étain  {Archive$  de  Bruges). 
'  Archwes  de  la  Flandre  occidentale. 
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allendue.  Le  duc  monla  h  cheval  et  se  rendil  sur  Ie  rivage. 
Unechaloupe  y  aborda  bientól,  chargée  dun  message  du  sire 
de  Hornes  qui  annongait  son  arrivée.  Larmée  manifeslait 
bruyammcnt  sa  joie,  et,  malgré  les  conseils  de  leurs  capi- 
(aines,  la  plupart  des  hommes  darmes  selanQaient  sur  les 
dunes  pour  saluer  les  vaisseaux  qui  devaient  seconder  leurs 
efforls. 

Le  méme  jour,  vers  Ie  soir,  quatre  navires  chargés  de 
pierres  profilèrenl  de  la  raarée,  sans  que  Tarlillerie  desassiégés 
pül  les  en  empêcher,  pour  aller  s  echouer  h  I'enlrée  du  porl. 
lis  espéraient  enlever  tout  passage  aux  navires  anglais. 
Cependant,  dès  que  les  eaux  de  Ia  mer  se  relirèrent,  ils  se 
Irouvèrent  è  peu  prés  è  découvert  sur  le  sable^  el  les  Anglais, 
hommes,  femnies,  vieillards  et  enfants,  accoururent  en  grand 
nombre  pour  les  briser;  le  bois  fut  Iransporté  dans  la  ville  : 
la  mer  emporla  les  pierres  comme  des  jouels  opposés  par 
rimpuissance  de  I  homme  h  Tétcrnelle  furie  de  ses  flots. 

Lorsque  les  Flamands  furent  témoins  de  Tinutilité  de 
ces  tentatives  pour  fermer  lentrée  du  porl,  leurs  murmures 
recommencèrent ,  mais  quand  le  lendemain  on  vint  leur 
apprendre  que  les  vaisseaux  du  sire  de  Hornes  s  eloignaient 
et  cinglaient  vers  la  Hollande  de  peur  d'être  attaques  par  les 
galères  du  duc  de  Gloucester,  leur  indignation  passa  aux  der- 
nières  limites  de  la  colère.  lis  rappelaieni  toutes  les  pro- 
messes que  le  duc  leur  avait  faites  en  leur  assurant  le  con- 
cours de  sa  flotte.  lis  accusaient  de  trahison  les  conseillers 
qui  l'enlouraienl.  Au  même  moment  on  leur  annonga  que  les 
Anglais  avaient  surpris  leur  bastille  et  en  avaient  massacré 
touto  la  garnison;  leurs  cris  rodoublèrent  alors.  Quelques-uns 
voulaienl  mellre  h  mort  les  conseillers  du  duc,  notammcol 
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l^ssires  de  Croy,  de  Noyelle  el  de  Brimeu  qui  jugèrenl  pru- 

cJenl  de  fuir.  Tous  se  iDonlraient  résolus  h  lever  Ie  siége.  Le 

cJuc  en  fut  instruit  landis  qu'il  faisait  examiner  le  champ  de 

iDataille  oii  il  comballrait  le  duc  de  Gloucester.  II  se  rendit  aus- 

»tót  h  la  tente  de  Gand,  oii  il  assembla  une  secoDde  fois  les  capi- 

tiaines  flamands.  Il  les  conjura  de  ne  pas  le  quitter  et  d  attendre 

1  'arrivée  des  Anglais  qui  était  prochaine ;  il  ajoutait  que  s  ils  se 

■«•etiraient  sans  les  avoir  combattus,  ils  le  couvriraient  dun 

cdéshonneur  plus  grand  que  jamais  prince  n'en  avait  re(u. 

^Juelques  capilaines  flamands  sexcusaient  avec  courtoisie. 

Mj2t  plupart,  persistant  invariablement  dans  leur  détermina- 

t.ion ,  refusaient  de  lecouter.  Il  reconnul  bientót  que  tous  ses 

^fforts  pour  les  retenir,  même  pendant  quelques  jours,  seraient 

^ans  fruit ,  et  de  lavis  de  ses  conseillers  il  les  pria  de  lever 

Me  siége  le  lendemain  en  bon  ordre,  et  leur  fit  part  de  son 

intention  de  les  accompagner.avec  ses  hommes  d'armes  pour 

•^issurer  leur  retraite.  Ils  lui  répondirent  quüs  étaient  assez 

ïorls  pour  ne  pas  avoir  besoin  de  sa  protection.  Pendant  la 

«luit,  ils  ployèrent  leurs  tentes,  chargèrent  leurs  bagages  sur 

leurs  chariots  et  percèrenl  les  barils  de  vin  qu'ils  ne  pouvaient 

-^mporter.  Déjè  retentissait  le  vieux  cri  de  Montdidier  :  a  Go, 

( go,  wy  zyn  al  verraden!  »  u  Allons,  allons,  nous  sommes 

^<  tous  trahis !  »  Déjè  ils  se  dirigeaient  vers  Gravelines.  Le  duc 

les  y  suivit  toutefois  et  les  engagea  è  s'arréter  dans  cette  ville 

fouT  la  défendre  conlre  les  Anglais  :  toute  remontrance  était 

inulile. 

<i  Le  duc  de  Bourgogne ,  ajoute  Monslrelet ,  prit  conseil 
u  avec  les  seigneurs  et  nobics  hommes  sur  les  affaires,  en  lui 
^(  complaignant  de  la  honte  que  lui  faisoient  ses  communes 
^  de  Flandre.  Lesquels  lui  remontrèrent  amiablement  qu'il 

Hitloirr  d«  rUndre.— T.  IV.  36 


^ 
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K  prisi  en  gré  et  patiemment  ceslo  avrntiire,  et  que  ceslolt 
«  fles  fortunes  du  monde...  Il  ne  fait  point  è  demander  s'il 
«  avoit  au  coeur  grand  desplaisancc,  car  jusquè  cc  toules  sos 
K  enireprises  lui  estoient  venues  assez  h  son  plaisir  et  icelle 
((  qui  estoit  la  plus  grande  de  toutes  les  autres  de  son  règne 
u  lui  venoit  au  contraire  '.  » 

Lorsque  la  nouvelle  de  la  retraite  de  Tarméc  flamande  par- 
vint  en  Anglcterre ,  Ie  duc  de  Gloucesler  se  hAla  de  s 'embar- 
quer  sur  une  (lotte  de  Irois  cent  soixantc  vaisseaux  qui  por- 
tait  vingt-qualre  mille  hommes,  et  afin  que  rien  ne  manquèt  h 
leclal  de  son  triomphe,  Henri  VI  fit  publier  dans  toutes  les 
villes  soumises  è  son  autorité  les  lettres  suivantes  : 

«  Le  roi  è  tous  crux  qni  ces  présenles  verront,  salul. 

((  Les  lois  canoniques  et  divines,  aussi  bien  que  les  lois 
«  humaint  s,  altestent  combien  est  grand  le  crime  de  rébellion, 
a  et  quelle  peine  mérite  le  vassal  qui  s'insurge  traftreusement 
tt  contre  son  seigneur  lige;  car  ce  crime  sacrilége,  qui  entrafne 
a  celui  de  lése-majeslé ,  fait  peser  sur  les  enfants  les  fautes 


•  MoNSTRELBT,  11, 205.  —  L'armemcnl  des  communes  flamandcs  dura 
depuis  le  11  juin  jusqii'au  2G  aoüt.  Il  coftta  h  la  commune  de  Rruges. 
imlépendamment  de  ce  que  payèrent  les  autres  villes,  la  somme  énorme 
de  Irenle-qualrc  mille  deux  cent  quatre-vingl-onxe  livres.  Voyei  le 
CompU  de  Ui  ville  de  Bruges  dos  k  Lille  le  50  aoül  1457,  en  vcrtu  d'unc 
charledu21  aoOt,  molivce  par  les  troubles  de  Bruges.  Lc  15  juillet  1458, 
il  fut  lu  a  Rruges;  la  récente  soumission  des  Brugeois  permetlait  de  pré- 
voir  que  les  frais  de  Texpédition  de  Calais  seraient  approuvés  sans  oppo- 
sition  :  «  Et  par  nous  fu  dcmandé  tant  h  ceulx  de  la  loy,  houfmans  e| 
«  doyens,  comme  è  plusieurs  autres  personnes  de  la  dessusdite  killede 
«  Bruges,  se  aucune  chose  vouloienl  contredire  au  contenu,  et  aprrs 
«  qu*ils  orent  responclu  que  non,  etc.  » 
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a  de  leurs  pèrcs ,  et  les  exclut  h  jusle  lilre  de  leur  héritage 
v<  pour  faire  retoumer  au  prince,  comrae  forfaits  et  légitime- 
«  ment  confisqués,  lous  les  biens  cl  tous  les  liefs  du  cou- 
u  pable. 

a  Or,  comme  il  est  arrivé  que  Ie  perfide  Philippe,  vulgaire- 

c<  ment  nommé  ducde  Bourgogne  *,  qui,  pendant  douze  années 

«  et  dès  nolre  berceau ,  c  esl-Ji-dire  dès  Ie  temps  oii  nous 

u  avons  recueilli  è  titre  hereditaire  Ia  couronne  de  France 

«  selon  Ie  traite  de  palx  conclu  entre  Ie  roi  Charles,  notre 

t(  aïeul,  el  Ie  roi  Henri  V,  notre  père,  accepté  et  jure  par  lui- 

<i  méme  en  personne  sur  les  saints  évangiles,  na  point  ccssé 

u  de  se  montrer  plein  d  obéissance  envers  nous  comme  véri- 

«  table  roi  de  France  et  son  souverain  seigneur,  el  de  nous 

<(  reconnaltre  ouvertement ,   publiquement ,   notoirement  et 

^<  manifestement  vis-i-vis  du  siége  aposloIiqu(\  de  Sa  Majeslé 

'<  Impériale,  de  notre  adversaire  de  Franco  et  des  autres 

^<  princes  et  seigneurs  du  monde,  tant  par  lettres  que  par  faits, 

«^<  comme  roi  et  son  souverain  seigneur,  ne  craint  pas  de  nous 

^<  outrager  aujourd'hui  par  la  plus  déteslable  rcbellion  * ,  en 

«^<  ivnon^ant  fausseinent,  méchamment  et  traltreusement  è  la 

'^^  foi  et  è  la  sujétion  qu'il  nous  doit,  pour  jurer  fidélité  h  notre 

^*  adversaire  el  principal  ennemi,  l'usurpateur  du  royaumc 

'^^  de  France;  et  que,  de  plus,  accumulant  crime  sur  crime  et 

^<  maux  sur  maux  ^ ,  il  a  usurpé  des  villes ,  des  bourgs  et 

^^  des  chateaux  relevant  notoirement  de  notre  couronne  de 

'  InGdissimus  illc  Philippus,  vulgari  opinione  pro  duce  Burgundise 
^ominalus. 

*  PerGdissiinx  rebel! ionis  susc  contra  uos  calcancum  erigcre  non  ve- 
llus... 

'  Fiagitia  nagiliis  ac  inala  inalis  accuinulans... 
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t  Francc ,  el  vienl  même ,  afin  de  rendre  son  manque  de 
t  foi  el  sa  rébellion  plus  manifestcs,  de  délruire  violemment 
(  et  par  la  force  de  la  guerre  plusieurs  de  nos  chdleaux  situés 
(  vers  les  marches  de  Calais,  mellanl  a  mort  ceux  de  nos 
(  hommes  qui  s  y  trouvaient  et  cherchanl  h  s  emparer  de 
(  nolre  ville  de  Calais ,  tcnialive  dans  laquelle  notre  Créateur, 
«  auquel  nous  rendons  d'humbles  actions  de  grèces,  a  daigné 
'(  confondre  sa  malice  pour  la  hontc  éternelle  de  ce  traltre 
u  rebelle  et  perfide,  et  de  tous  les  siens  *  :  n  prenant  en  con- 
'<  sidéralion  toules  ces  choses,  et  chacune  delles,  toutes  si 
«  noloires  que  personne  ne  peul  les  ignorer ,  nous  déclarons 
*(  que  tous  les  biens,  [lossessions  et  seigneuries  que  Ie  susdit 
K  Iratlre  tient  de  la  couronne  ont  de  plein  droit  fait  retour  è 
•(  nous  comme  au  véritable  roi  de  France  el  è  notre  fisc 
•<  royal ; 

(  Voulanl  donc,  comme  il  convienl  en  droil  el  en  justice, 
t  disposer  des  susdils  biens,  possessions  et  seigneuries.  nous 
.(  avons  résolu  de  nous  occuper  d 'abord  du  comlé  de  Flandre, 
'<  qui  relève  directement  de  nous,  et  désirant  lémoigner  notre 
1  jusle  gratilude  h  illuslre  prmce  Humphroi ,  duc  de  Glou- 
'i  oester,  notre  oncle,  qui  nous  a  loujours  servi  et  nous  sert 
(  encore  fidèlement,  nous  lui  faisons  don  et  concession  du 
•<  susdit  comlé  avec  lous  ses  droits  et  dépendances,  ordon- 

<  nant   que  ledit  duc  Humphroi  Ie  tiendra  de  nous   et  de 

<  nos  successeurs  lant  qu'il  vivra ,  el  Ie  |)ossédera  avec  les 
(  privileges  les  plus  étendus  que  les  comles  de  Flandre  aieot 
u  aulrefois  rcgus  des  rois  de  France,  réservanl  seulement 


•  In  dicli  rcbcili»  ol  prodiloris  iiiüdissinii  ac  üuorum  opprobrium  per- 
|HMiium. 
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tc  en  loul  el  pour  lout  notre  souverainelé  et  les  droits  de  nolre 
«  royauté. 

«  Donné  h  Canterbury  Ie  30  juillet  *.  » 
üne  violente  agitalion  régnail  dans  toule  la  Flandre. 
Les  Gantois,  qui  selaienl  montrés  devant  Calais  les  plus 
sourds  aux  exhortations  ei  aux  pnères  du  duc  Philippe,  récla- 
maienl  Ie  don  d'une  robe  neuve,  récompense  ordinaire  de  ceux 
Cjui  revenaient  de  la  guerre  :  on  la  leur  avail  refusée,  el  ils  s  en 
plaignaient  vivement. 

Le  méconlentement  des  Brugeois  n  elail  pas  moins  redou- 
table.  Ils  selalent  arrêtés,  au  retour  de  leur  expédilion,  prés 
du  hameau  de  Sainl-Bavon ,  aux  mêmes  lieux  qu  en  1  41 1 , 
cJéclaranl  qu'ils  ne  déposeraienl  point  les  armes  tant  que  l'on 
:n'aurail  pas  puni  la  commune  de  lEcluse  qui  avail  conteslé 
leur  suprémalie,  el,  malgré  les  efforts  qui  avaient  cté  fails 
jpouT  les  calmer,  ils  rejelaient  lout  ce  qui  eöt  pu  conduire  è 
mjne  réconcilialion  et  au  mainlien  de  la  paix. 

Le  duc  de  Gloucester,  profitanl  de  ces  divisions  el  de  lab- 

«ence  du  duc  de  Bourgogne  qui  setait  retiré  h  Lille,  avail 

quitte  Calais  pour  envahir  la  Wesl-Flandre.  Aucune  résislance 

»e  s'opposa  è  cetle  agression  el  aux  représailles  qui  la  signa- 

lèrenl.   Le  pillage  et  Tincendie  setendirent  des  portes  de 

Tournehem  aux  rives  de  l'Yzcr.  Les  Anglais  scmparèrenl 

tour  è  tour  de  Bourbourg,  de  Dunkerque,  de  Bergues,  de 

Poperinghe.  Le  bourg  opulent  de  Commines,  celui  de  Wer- 

vicq,  non  moins  famoux  par  la  fabrication  des  draps,  el  si 


Rymer  ,  V,  I ,  p.  34.  —  Par  un  ordre  adressé  a  scs  baillis  le  8  scptem- 
bre  1436,  Henri  V  défendil  toules  les  relations  commerciales  avec  la 
Flandre.  Rymer,  v,  1,  p.  35. 
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important  qu'un  seul  incendic  y  consuma  mille  maisons  au 
quinzième  siècle,  furent  pillés  el  saccagés,  et  les  bourgeois 
dTpres,  assemblés  sur  leurs  remparts,  pureni  enlendre  è  Ia 
fois  les  cris  des  vainqueurs  el  les  gémissemenls  des  malheu- 
reux  chassés  de  leurs  chaumières.  A  Poperinghe,  Ie  duc  de 
Gloucesler  se  fit  reconnailrc  solennellement  comme  comle  de 
Flandre,  el  arma  chevalier  un  banni  qui,  deptiis  longlemps, 
conibaüait  sous  les  bannières  anglaises.  Puis  il  se  dirigea  vers 
Bailleul,  oü  Ion  chargoa  deux  mille chariols  de  bulin,  el  rentra 
è  Calais  aj)rès  avoir  Iraversé  l'Aa,  prés  d'Arques.  Les  habitanls 
des  vallces  de  Cassel  et  de  Bourbourg  avaient  formé  Ie  dessein 
de  lallaquir  au  passage  de  la  rivière;  mais  Colard  de  Com- 
mines  s  y  opposa  au  nom  du  duc  :  la  crainte  de  les  ex|)oser 
h  de  désaslreux  revers  élail  Ie  prélexle  de  celte  défense; 
mais,  pour  un  grand  nombre  d'entre  eux,  ce  fut  un  molif 
de  plus  d'accuser  les  principaux  conseillers  du  duc  de  Bour- 
gogne de  los  Irahir  el  de  les  abandonner. 

D'aulres  hommes  darmes  anglais  se  portèrenl  vers  Furnes 
el  vers  NieuporI ;  Ie  monaslère  des  Dunes  élail  déserl;  Tabbé 
et  les  moines  avaient  fui  h  Bruges.  Les  Anglais  respeclèrenl 
loulefois  la  belle  église  de  celle  abbaye.  célebre  par  ses  stalles 
éléganles  dont  un  arlisle  flamand  reproduisit  les  sculptures  è 
Melrose,  sa  bibliothèque  ou  Ton  com[)tait  plus  de  mille  maou- 
scrils  précieux,  ses  vastes  bAlimenIs  oü  deux  cents  frères  con- 
vers  se  livraienl  habiliiellemenl  aux  Iravaux  des  métiers; 
mais  ils  dcvaslèrenl  les  fermes  voisines  el  les  champs,  qu'une 
admirable  |»ersévérance  avail  fertiliscs  avec  lant  de  succes,  au 
milieu  méme  des  sables  de  la  mer,  que  Nicolas  de  Bailleul 
avail  coulume  de  dire  que  les  Dunes  étaienl  devenues  uno 
monlagne  d'argenl. 


i 
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Enfin  toulc  la  floUe  anglaise  sorlit  du  port  de  Calais,  oii  elle 

avait  conduit  Farmée  du  duc  de  Gloucester ;  on  la  vit  cóloyer 

lenlement  Ie  rivage  de  Ia  mer,  prête  i  y  déposcr  quelquc 

nouvel  essaim  de  pillards  et  d'incendiaires.  Ostende  fut  me- 

nacée;  mais  les  navires  ennemis  poursuivirent  leur  navigation 

vers  les  eaux  du  Zwyn,  oii  la  flotte  bourguignonne  avait  jelé 

Tancre.  Un  combai  naval  semblait  inévitable  :  Jean  de  Hornes 

avait  son honneur  h  réhabiliter;  mais  il  labdiqua  par  un  second 

acte  de  faiblesse  ou  de  terreur  :  une  Iroupe  de  laboureurs  du 

F'leanderland,  qui  selait  réunie  pour  s'opposcr  au  débarque- 

rnent  des  Anglais,  Tapergut  au  bord  du  rivage  de  la  mer, 

fkjyant  loin  de  ses  navires  el  de  ses  hommes  d  armes,  et  elle 

1'accabla  de  lant  doutrages  que,  qualorze  jours  après,  il  ex- 

f>ira  è  Ostende. 

Un  chevalier,  nommé  Gui  Devisch,  avait  du  moins  osé  sortir 
cl  e  rÉcluse  pour  repousser  les  Anglais;  mais  il  apergut  de  loin 
1  ^s  milices  d'Eecloo  et  d'Oostbourg  qui  s  etaient  armées  dans 
1  c;  même  but :  la  peur  lui  fit  croire  que  c  etaient  des  ennemis, 
^t  il  se  retira  précipitamment  alors  que  cette  erreur  même 
»^'élait  qu  un  motif  de  plus  pour  liölcr  sa  marche. 

Le  9  aoól  1 436,  les  Anglais  pillèrent  Gaternesse,  Schoen- 
clyke  et  Nieukerke.  Le  lendemain,  ils  dévaslèrent  Wulpen  el 
Clladzand ,  d  oii  ils  mena^aient  h  la  fois  les  environs  de  Bruges 
^^t  le  pays  des  Qualre-Méliers,  h  peine  défendu  par  quelques 
Ttiilices  communales  du  pays  de  Waes. 

Pour  engager  Ia  Flandrc  è  se  protcgcr  elle-même  plus  effi- 

oacemcnt  que  ne  Tavaienl  lonté  Jean  de  Hornes  et  Gui  Devisch, 

il  ne  reslail  au  duc  de  Bourgogne  qu'è  lui  persuader  que  ses 

interets  et  ceux  du  pays  móme  etaient  intimcment  unis. 

Les  bourgeois  de  Gand  furcnt  convoqués  le  1 4  aoót.  Gilles 
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Declercq,  ^(  procureur  du  duc  en  la  chambre  des  éuhevins,  >^ 

re^ul  Ia  mission  de  les  haranguer.  Né  h  Gand  el  y  exer^anl 

la  profession  «  d'advocat  publicq ,  »  il  |)arall  y  avoir  joui  è  cc 

lilre  de  quelque  influence,  et  personne  n'ignorail  qu'ii  avait 

été  chargé  du  soin  de  parler  au  nom  du  duc  de  Bourgogne , 

soln  confié  habiluellemenl  aux  nobles  les  plus  illustres,  «  pour 

'(  ce  que,  porie  l'inslniclion  qui  lui  fut  cnvoyée ,  plusieurs 

X  des  conseillers  de  mondit  seigneur,  qui  s^voienl  Ie  lan- 

i  gage  flameng ,  obslanl  les  grandes  nienaces  et  charges  que 

<  aucuns  hayneux  leur  onl  volu  bailljer,  n'oseroient  dire,  ne 

i  exposer  lesdites  charges.  » 

Gilles  Declercq  annonga  d'abord  aux  bourgeois  de  Gand  que 

Ie  duc  avait  mande  ses  hommes  d'armes  k  Ypres  Ie  1 6  aoól,  el 

qu'il  avait  résolu  de  venger  lechec  de  Calais.  II  réclama  leur 

concours  el  lesexhorla  è  défendre  vaillammenl  leurs  Jiberlés, 

leurs  biens,  leurs  enfanls  tiet  Fhonneur  el  bonne  renommée 

v<  de  leur  poslérilé.  »  Puis  il  rappela  combien  il  élait  important 

qu  ils  se  choisissent  de  bons  capilaines,   ( car  sans  obéissance 

u  et  ordre  nest  nul  peuple  a  conduire .  >  et  il  les  supplia  de 

prendre  les  armes  sans  relard ;  u  allendu ,  disail-il ,  que  les 

i  ennemis  sont  jè  profondément  entrez  oudil  payset  font  non- 

■'X  seulemenl  en  icellui  dommagc  irréparable ,  mais  aussi  une 

u  perpéluelle  blasme  et  déshonneurè  mondit  seigneur,  qui  est 

v(  prince  si  grani  el  puissanl  que  chacun  scel  et  aussi  è  son- 

K  dit  pays  de  Flandres ,  qui  a  toudis  esté  ung  pays  honnowri 

i  et  renommé  par  tout  Ie  monde ,  et  qui  oncques  ne  souffri  si 

yi  grant  honte,  ne  attendi  ses  etinefnis  estre,  ne  se  toumer 

u  SI  longuement  en  icellui '.  > 

•  Archives  de  Gand. 
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Ijjt  duchesse  de  Bourgogne,  accourant  au  camp  de  Saint- 
Bavon ,  avait  adressé  Ie  même  appel  au  dévouement  palrioti- 
C|uedes  Brugeois;  elle  leur  avait  fait  connatlre  qu  une  assemblee 
des  dépulés  des  Irois  bonnes  villes  et  du  Franc  se  tiendrait 
^  Bruges,  Ie  lundi  20  aoól,  vers  Ie  soir,  et  Ie  bul  qu'elle 
devail  atteindre  était  de  veiller  è  la  fois  h  la  défense  du  pays 
^l  au  maintien  de  ses  franchises.  Xrois  députés  du  duc,  Simon 
cJe  Fourmelles,  Goswin  Dewilde  et  Guillaume  Desadelare, 
cJevaient  y  présenter  en  son  nom  la  justification  de  ses  conseil- 
l^rs,  que  Ton  accusaitd'avoir  favorisé  les  Anglais  devant  Calais 
^^l  au  passage  de  TAa. 

Les  mêmes  promesses  avaient  élé  failes  Ji  Gand,  el  elles 

^fevaient  été  accueillies  favorablemont  dans  les  deux  grande^ 

€::sités  flamandes ,  quand  de  nouveaux  griefs  vinrent  ranimer 

1  ''irrilation  populaire.  La  duchesse  de  Bourgogne  avait  oblenu 

^:3es  bourgeois  et  des  corps  de  métiers  qu'indépendamment  des 

«i^niJices  qui  selaient  avancées  jusqu'è  Ooslbourg,  six  hommes 

^seraient  choisis  dans  chaque  tente  pour  se  rendre  h  bord  de  la 

^dotte  si  honteusement  abandonnée  par  son  amiral  Jean  de  Hor- 

Mnes;  mais  lorsquecette  troupe,  pleine  de  zèle  et  de  courage,  se 

^orésenta  devant  rÉclusc,  Roland  d'Uutkerke  qui  y  commandait 

:^ie  consentil  è  recevoir  que  messire  Jean  de  Steenhuyse  et  qua- 

w^ante  dessiens,tandisque  les  autresétaienlréduitsèpasser  teute 

1  ^  nuit  au  pied  des  remparts,  transis  par  la  pluie  qui  tombait  è 

^  orrenls.  Le  lendcmain,  Roland  d'Uutkerke  répondit  h  toules 

l  eurs  remonlrances  qu'il  n'y  avait  point  de  vaisseaux  préparés 

pour  combattre  les  Anglais  et  qu'il  ne  leur  restait  qu'è  retour- 

^er  h  Bruges.   II   les   appelait  des  traftres  et  des  mutins, 

ordonna  méme  de  lirer  le  canon  contre  oux  et  fit  jeter  par  les 

fenêlres  ceux  de  leurs  compagnons  inlroduils  la  veille  dans  la 

Hittoirftde  rUiidre.-T    IV.  S7 
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ville,  qui  voulaienl  faire  ouvrir  les  porles.  Trois  jours  après 
on  publia,  par  ses  onJres,  une  orilonnance  qui  prescrivait  k 
tous  les  bourgeois  de Bruges  résidant  dans  la  ville  de  lÉcluse 
de  sen  éloigner  immédiatement  sous  peine  de  mort. 

Que  devinl,  dans  cette  situation  de  plus  en  plus  grave, 
lassennblée  du  20  aoót?  Lmfluence  bourguignonne  a  si  pro- 
fondement  pénétré  toutes .  les  sources  historiques  de  cette 
époque  qu  il  est  presque  impossible  d  eclaircir  les  plus  grandes 
questions  relativesaux  mouvements  des  communes  flamandes; 
mais  il  est  vraisemblable  quon  y  conclut ,  è  Texemple  de  ce 
qui  s  étail  passé  en  1  405 ,  un  acte  de  confédération  dont  nous 
verrons  bientót  les  conséquences. 

Aussitót  que  les  Brugeois  réunis  k  Oostbourg  eurent  vu  la 
Ootte  anglaise  s  éloigner  chargée  de  butin  sans  étre  inquiétée 
par  celle  du  duo ,  ils  rentrèrent  k  Bruges  pleins  d'indigDatioo 
el  de  haine  et  Ie  coöur  avide  de  vengeance.  Leurs  cris  répé- 
taient  tumultueusemcat  :  a  Nous  ne  quilterons  point  la  place 
((  du  marché  avant  d  avoir  chètié  Tinsolence  de  Roland  d  Uut- 
tt  kerke ;  nous  voulons  savoir  quels  sont  les  magistrats  qui , 
ii  au  mépris  de  nös  franchises,  ont  permis  que  Ion  forti6ftl 
u  lËcluse,  et  nous  voulons  désormais  garder  nous-mémes 
u  nos  privileges  et  les  clefs  de  la  ville.  »  Les  magistrats  char- 
gerent  vainement  Ie  greffier  Jean  Demil  de  les  en  dissuader  : 
il  fallut  les  conduire  è  la  maison  de  Dolin  de  Tbielt,  clerc  de 
la  trésorerie  et  receveur  du  septième  denier,  oii  les  defs 
étaient  déposées.  L'irritation  populaire  saccroissail  d*heure 
en  heure  :  Ie  sire  de  la  Gruuthuse,  capitaine  de  la  ville,  et  Ie 
bailli  Jean  üutenhove  ne  purent  la  calmer;  I  ecoutète  Ëustache 
Bricx ,  plus  imprudent ,  osa  recourir  aux  menaces  en  cher- 
L'hunt  è  saisir  sur  la  place  du  marché  la  bannière  du  duc  qui, 
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d  après  la  charte  de  I  407,  ne  pouvail  en  étre  cnlevée  sans 
que  I  assemblee  du  peuple  se  rendtt  coupable  du  délit  de 
sédition.  On  se  souvenait  qu'avant  Ie  déparl  de  lexpédilion 
de  Calais  il  avait  conleslé  h  la  commune  Ie  droil  de  s' armer 
dans  les  mes  de  Bruges,  et  la  foule  se  précipitanl  sur  lui 
crut  punir  un  Iraltre  en  Fimmolant  è  sa  fureur.  Ceci  se  pas- 
sait  Ie  26  aoüt  1 436.  Bien  que  la  nuit  fót  arrivée,  on  accou- 
:K-ait  de  toutes  paris  sous  les  bannières  :  les  échevins  recon- 
r)urent  qu  il  fallait  ceder  et  remirent  au  peuple,  avec  les  clefs 
de  la  ville ,  celles  de  la  botte  aux  privileges ,  et  presque  au 
«neme  moment  Jean  de  la  Gruuthuse ,  monlant  au  balcon  des 
Iialles,  demanda  h  êlre  décharge  des  fonclions  de  capilaine 
de  la  ville. 

Lorsque  les  Gantois  avaient ,  en  1 379 ,  mis  h  mort ,  dans 
des  circonslances  presque  semblables,  Roger  de  Haulerive, 
ils  lui  avaient  donné  pour  successeur  Jacques  de  Schotelaerc ; 
par  un  rapprochemenl  remarquable ,  nous  voyons  en  1  436 
Tincent  de  Schotelacre  appelé  par  les  Brugeois  è  la  dignité 
de  capitaine  de  leur  ville;  depuis  que  Jean  de  Schotelaere 
«vait  épousé  une  fille-do  Jacques  dWrIevelde,  il  scmblait  qu  il 
existèt  dans  ces  liens  et  dans  ces  souvenirs  une  garantie  d'in- 
dépendance  et  de  liberlé. 

Vincent  de  Scholrlaere  s  efforga  de  rctablir  Ie  calme  et  la 
paix.  11  fit  ensevelir  Ie  corps  de  lecoulèle  Bricx  et  étoulFa 
loules  les  poursuiles  qui  eussont  pu  faire  natlre  de  nouvelles 
divisions  entre  ses  amis  el  ses  meurlriers.  Puis  on  lut  du 
haut  des  halles  toutes  les  chartcs  des  privileges ,  notamment 
celle  du  9  avril  1323  (v.  st.).  confirmée  par  Philippe  Ie  Hardi 
Ie  26  avril  1384,  qui  plagail  les  habitanls  de  lËcluse  sous 
Tautorité  de  ceux  de  Bruges ,  et  1  on  somma  lous  les  anciens 


392  HISTOIRK   OE   FLANDRE. 

magistrats  de  readre  comple  des  infractionsi  oe  privilege  qu'ils 
avaienl  encouragées  ou  tolérées.  Quelques  magistrats  n'osè- 
rent  point  obéir  :  on  pilla  leurs  maisons,  et  Ion  apprit bientót 
au  milieu  de  ces  scènes  de  désordre  que  Ie  peuple,  sourd  aux 
cris  du  jeune  comte  de  Charolais,  avait  arraché  de  la  voituro 
de  la  duchesse  de  Bourgogne  ,  qui  se  préparait  è  rejoindre  è 
Gand  Ie  duc  Phili|)pe,  deux  femmes  qu*il  voulait  conserver 
comme  otages ;  Ie  nom  qu  elles  porlaient  était  tout  leur  crime  : 
Tune  élail  la  femme  de  Roland  d'Uulkerke;  lautre,  la  veuve 
de  Jean  de  Hornt^s  • 

La  duchesse  Isabelle  retrouva  è  Gand  los  mémes  troubloset 
les  mêmes  périls.  Lalliance  des  bonnes  villes  de  Flandre 
netait  plus  ignorée.  el  une  lellre  des  cinquanle-deux  doyens 
de  la  ville  de  Bruges  avait  été  adressée  aux  cinquante-deux 
doyens  de  la  ville  de  Gand  pour  (|ue  ceux-ci  les  soutinssent 
dans  loutes  leurs  réclamations,  en  inlervenant  en  leur  faveur: 
mais  Ie  duc  avail  repoussé  leur  médialion;  il  ne  leur  avail 
même  pas  caché  que  son  premier  soin  serail  de  venger  Ia 
mort  de  son  écoutète,  et  ce  discours,  répété  par  les  doyens 
des  méliers,  avait  si  vivemenl  ému  les  Gantois  assemblés 
en  armes  au  marché  du  Vendredi,  que  Ie  duc  avait  jugé 
nécessaire  d'accourir  au  milieu  deux  pour  chercher  k  dé- 
Iruire  les  funestes  conséquences  de  ses  propres  paroles.  La 
réponse  de  Philippe  avait  été  Fexpression  de  sa  haine;  sa 
démarche  prés  des  Gantois  fut  la  révélation  de  sa  faiblessc. 

*  lis  vinrenl  par  multitudc  de  gens  armés  très-nidcmcnt  autour  du 
chariot  oü  esluit  nostre  dilc  compagnc  et  iiostre  dil  (ils,  et  leur  dirent  et 
a  ceulx  de  leur  compaignic  plusieurs  paroles  en  chercliant  en  ledit  cha- 
riot, comme  ils  disoient,  aucunes  gens  qu*ils  demandoient.  Sffilfiicr  éh 
4  man  1457  (v.st.). 
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Les  bourgeois  auxc|uels  il  sadrossait  humblenient  doutèrent 

moins  que  jamais  de  Ia  sainlelé  de  cos  privileges  devanl  les- 

quels  ils  voyaient  s  incliner   un  prince  si  orgueilleux  et  si 

redoute  :  ils  désarmèrent  d'abord  los  archers  de  sa  gardo ,  en 

disaot  qu'ils  étaient  assez  forts  pour  Ie  défendre ,  ensuite  ils 

condamnèrent  en  sa  préscnce  è  un  exil  do  cent  années  Roland 

rfUutkerke ,  Colard  de  Commines,  Gilles  Van  de  Woestyne, 

Eoguerrand  Hauweel  et  Jean  Van  Damme ,  comme  coupables 

c3e  trahison  ou  de  lêcheté  vis-è-vis  des  Anglais ,  tandis  qu'ils 

Fbrgaient  Ie  duc  Ji  proclamer  Ie  courage  bien  douleux  dont  ils 

^vaient  fait  preuve  devant  Calais ;  ils  exigeaiont  aussi  qu'ils 

pussent  élire  trois  capitaines  pour  gouvorner  leur  ville,  que 

1  es  hommes  d  armes  élrangers  ne  fussenl  point  admis  dans  les 

cjités  flamandes  el  que  Ton  rétablU  h  lÉclusc  Ia  domination 

^xclusive  des  Brugeois.  Le  duc  de  Bourgogne  promil  tout ,  et 

ï'econnut  qu  il  fallait  agir  plus  lentemont  ot  avec  plus  de  cir- 

<:x)nspection  pour  réveiller  la  jalousie  rivale  de  Gand  ot  do 

Bruges '. 

Les  cinquante-deux  doyens  dos  métiers  de  Gand  élaiont 
öllés  annoncer  aux  Brugeois  qu'ils  avaiont  rempli  leurs 
cngagements.  Ils  assislèrent  h  une  cérémonie  qui  devait 
prouver  au  duc  de  Bourgogne  que  les  bourgs  et  les  villages 
netaient  pas  hoslilos  aux  grandos  villes.  Bruges  avail  con- 
voqué  les  milices  de  toutes  les  communes  qui  voulaient 
s  unir  è  elle ,  en  y  acceptant  le  droit  de  bourgeoisie  foraiue . 
<|ue  les  chroniquos  flamandes  nommenl  haghepoortery.   Un 


'  Sy  hildcn  den  pririche  in  Gendt,  portoiil  les  chroniquos  namaiidcs, 
lol  dal  hy  '1  landl  van  Vlacndcren  in  paysc  en  in  ruste  soudc  gestcll 
hebben. 
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chaperon  de  roses  était  desliné  è  celle  qui  arriverait  ia  pre- 
mière ;  il  fut  décerné  aux  habitanls  d'Oostcamp.  I^s  commu- 
nes de  Damme ,  de  Muenickereede ,  de  Houcke  les  suivirent 
de  prés,  toutes  rangées  sous  leurs  bannières.  Trois  jours 
après  parurent  celles  d^Ardenbourg ,  de  Blankenberghe,  de 
Thourout,  et  depuis  ce  moment  il  ne  se  passa  point  de  jour 
que  Ion  ne  vit  quelque  bourg  ou  quelque  village  reproduire 
une  adhésion  semblable.  Une  chevauchée,  dirigée  par  Vin- 
cent de  Scholeiacre  et  Jean  Bonin ,  fit  adopter  Ie  même  acte 
de  soumission  aux  communes  moins  zélées  d'Ostende ,  d'Ou- 
denbourg,  de  Ghistelles,  de  Loo,  de  Lombardzyde,  de  Dix- 
mude ,  de  Bergues ,  de  Dunkerque  ,  de  Furnes  et  de  Bour- 
bourg. 

Les  Brugeois  n'cn  proloslaient  pas  moins  de  leur  désir  de 
se  réconcilier  avec  Ie  duc  de  Bourgogne ;  mais  leurs  dépulés 
ne  réussissaicnt  point  h  oblenir  une  audiencc,  et  leurs  démar- 
ches réilérées  élaient  demeurées  sans  fruit ,  lorsque  Ie  boui^- 
mestre  de  Brugos ,  Louis  Van  de  Walle ,  beau-frère  de  Vin- 
cent de  Schotojjiere,  retourna  h  Gand,  accompagnédc  Jean  de 
la  Gruuthusc.  Cc  fut  seulement  a|)rès  sept  jours  dattente 
qu'ils  parvinront  prés  du  duc  qui  los  re^ut  avec  hauteur.  II 
était  aisé  de  reconnattre  è  son  accueil  qu'il  s  etait  vu  contraint 
malgré  lui ,  par  les  requétes  des  trois  bonnes  villes ,  è  main- 
tenir  Ie  privilege  auquel  Ie  port  de  FÉcluse  était  soumis.  II 
demanda  toutefois  que  los  Brugoois  abandonnassent  sans  délai 
la  place  du  marché,  et  annonga  Tintention  de  se  rendrc  i 
Danuno  pour  y  faire  droit  Ji  toulos  lours  plainlos. 

Kn  effot,  Philip[)e  ne  tanlii  poinl  Ji  arriver  a  Damme  el  il  y 
promil ,  h»  4  oclobre,  de  confirmer  dans  Ie  délai  de  trois  jours 
les  privileges  dos  Brugoois  sils  consenlaioni  h  quiller  les 
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armes.  Les  corps  de  méliers  étaient  rcuiiis  depuis  quarante 
Jours  :  Ie  moment  de  leur  séparation  fut  solennel ;  ils  jurèrent 
lous,  et  eet  engagement  fut  scelié  du  sceau  de  la  ville,  quÜs 
s'entr  aideraient  è  la  vie  et  è  la  mort,  et  il  fut  arrété  que  deux 
bommes  veilleraient  prés  de  chacune  des  bannières  qu'on  allait 
ciéposer  aux  balies  jusqu'è  ce  qu'on  fót  assuré  de  la  confir- 
maation  des  privileges. 

Le  8  octobre ,   les  corps  de   métiers  et  les  communes 

/^oraines  avaient  commencé  è  évacuer  la  place  du  marché.  Le 

I  endemain ,  d'autres  corps  de  métiers  el  d'autres  communes 

s  eloignèrent,  et  le  désarmement  était  complet  depuis  trois  jours 

sans  qu  on  eüt  regu  la  ratification  du  duc,  quand  on  apprit  tout 

ê  coup  qu'il  n  avait  fixé  les  conférences  è  Damme  que  pour 

s  emparer  de  ce  point  important  et  qu  il  venait  d'y  introduire 

cles  hommes  d'armes  secrètement  mandés  de  Lille  et  des 

irontières  de  Hollande ,  sous  les  ordres  des  sires  de  l'Isle- 

Adam ,  de  Praet ,  de  Lichtervelde  et  de  Borssele  :  on  ajou- 

tait  que  déjè  il  faisait  former  un  barrage  dans  la  Reye  pour 

ruiner  le  commerce  des  Brugeois. 

A  ce  bruit  les  corps  de  métiers  se  précipitèrent  vers  les 
lialles  pour  reprendre  leurs  bannières ,  et  on  les  vit  de  nou- 
veau se  presser  sur  la  place  du  nmrché,  plus  nombreux  que 
Jamais.  Devant  le  beffroi  floltaient  letendard  de  Flandre  et 
celui  de  la  ville  :  les  six  hooftmans  s*y  Irouvaient  chacun  avec 
le  drapeau  de  sa  sextainerie.  De  \h  jusqu'è  la  Groenevoorde 
setaient  places  les  qualre  grands  métiers,  cest-è-dire  les 
lisserands,  les  foulons,  les  tondeurs,  les  teinturiers;  immé- 
diatement  après  se  tcnaient  les  bouchiers  et  les  poissonniers , 
el  è  cóté  de  ceux-ci  les  corduaniers  [cordewaniers) ,  les  cor- 
royeurs  de  noir  cuir  et  blanc  cuir,  les  tanneurs,  les  adobeurs 
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(dobbeerders ) ,  les  ouvriers  de  bourses,  les  gantiers,  les  agne^ 
/ters.  Pres  de  rhótellerie  de  la  Lune,  on  remarqiiail  sous  leur 
biinaière  les  vieuwariers  accompagnés  des  queitiepoiniiers 
(culckstickers) ,  des  chausseliers ,  des  parmeniiers,  des  «m- 
vaginiers  [wilttverckers) ,  des  vieupeltiers.  La  coofrérie  de 
sainl  George  setait  rangée  prés  de  la  chapeHe  de  Saint- 
Chrislophe ;  de  Ih  jusqu'aux  halles  se  déployaient  les  afforeurs 
el  les  deschargeurs  de  vin,  les  charpenliers ,  les  ma^^^ns,  les 
couvreurs  de  thuilles,  les  scyeurs,  les  peintres,  les  selliers, 
lonneliers,  les  lourneurs,  \eshuchiers,  \e8  artilleurs  {boghe- 
makers) ,  les  cordiers ,  les  couvreurs  desteulle  (stroodeckers) , 
\es  placqueurs ,  les  potiers  de  lerre,  les  plombiers.  Deux  ban- 
nières  annongaienl  les  méliers  non  moins  nombreux  des 
fècres,  des  orfévres,  des  amioyeurs,  des  potiers  detain, 
des  boulangors,  des  inouliniers,  des  chapeliers,  des  lapis- 
siers,  des  teiliers  {ticwevers],  des  gainiers,  des  baieurs  de 
laine,  des  barbiers,  des  fruitiers,  Aes  chandelewrs,  des  mar- 
roniers,  des  ouvriers  datnbre  {paiernoster-makers)  el  des 
courreders  {makelaers;.  Plus  loin  sétaienl  rangées  en  bon 
orJre  les  milices  de  soixante-deux  bourgs  et  villages. 

On  eöt  pu  trouver  dans  ces  préparatifs  Ie  symplóme  June 
guerre  prtMe  k  éclaler;  mais  loin  de  rompre  la  paix  ils  contribuè- 
ronl  momentanénient  k  la  rétablir.  Le  duo  n  avait  pas  une  armee 
assi'z  nombreuse  pour  lutter  contre  une  résislance  si  vive ;  il 
voyail  avec  étonnement  un  grand  nombre  de  communes  du 
Franc  sur  lesquelles  il  avait  toujours  compté,  sempresser  de 
déserter  sa  cause ,  el  des  interets  im|>ortants  réclamaient  sod 
attention  hors  des  frontièrcs  de  Flandre.  Quant  aux  Brugeois. 
ils  ne  souffraionl  ps  moins  de  I  intcrruption  i\v  (oules  leurs 
relaltons  commeiviaK  s .   tt  les  ntarchands  osterlings,  éco^ 
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sais ,  espagnols  et  italiens  qui  résidaient  dans  leur  ville  ne  tar- 
dèrent  point  è  prendre  riniiiative  de  nouvelles  négociations. 
lis  se  rendirent  h  Damme  Ie  1 2  octobre  :  deux  dépulés  des 
inagistrats  les  accompagnaient.  Le  lendemain,  larchidiacre 
de  Rouen ,  le  prévót  de  Saint-Omer  et  les  sires  de  Ternant , 
de  Roubaix  et  de  Santen  se  présentèrent  au  milieu  des  bour- 
geois de  Bruges  pour  les  engager  h  déposer  les  armes.  Le 
duc  les  avait  chargés  de  leur  soumettre  le  projet  de  la  décla- 
Tation  par  laquelle  il  consenlail  è  confirmer  leurs  privileges 
«l  è  leur  remettre  une  copie  du  Calfvel  de  1  407 ,  scellée  du 
sceau  de  la  ville  de  Bruges ,  que  Jean  sans  Peur  avait  conservé 
iivec  soin  après  que  Ia  charle  originale  eut  été  déchirée  en 
1 411  ;  mais  il  exigeait  que  leurs  dépulés  vinssent  s'excuser 
iumblement  de  leur  sanglante  rébellion.  Ces  conditions 
qui,  en  1436  aussi  bien  qu'è  toutes  les  autres  époques, 
conciliaient  la  grande  base  des  liberlés  populaires  et  le  res- 
pect de  lautorilé  du  prince  toujours  incontestée ,  paraissaient 
satisfaisantes ;  mais  on  craignait,  dit  un  chroniqueur,  que  le 
duc  ne  fit  arrêter  et  décapiter  ces  députés,  de  même  que 
Richilde  avait  fait  périr  ceux  des  Yprois  è  la  fin  du  onzième 
siècle.  11  fallut  pour  les  rassurer  que  les  cinq  envoyés  du  duc 
se  remissent  eux-mémes  entre  leurs  mains  comme  otages. 

Les  Brugeois  se  soumirent  aux  vaines  apparences  d  une 
réparation,  quoiqu  ils  conservassent  tout  l'orgueil  et  tous  les 
avanlages  de  la  victoire ,  et  le  duc  leur  oclroya  h  ce  prix ,  par 
deux  chartes  du  17  octobre  1436  ',  des  conditions  qu'il  se 
proposait  bien  de  révoquer  dès  qu'il  en  aurait  le  pouvoir.  Une 


'  Rooden-Boek  (Arch.  de  Bruges).  —  Ces  chartes  furent  formellement 
révoquées  par  la  senlence  du  4  mars  4437  (v.  st.). 

■i9toir«  de  riandre.— T.  IV.  36 
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procession  solennelle  signale  è  Bruges  la  ccHiclusioD  de  la 
paix ;  mais  ne  faut- il  pas  sécrier ,  comme  Ie  greffier  du  par* 
lement  de  Paris  en  1  i08  :  Pax,  pax,  et  non  est  pax?  La 
durée  d  une  réconciliation  n  est-elle  pas  définie  par  la  siocérité 
des  sentiments  qui  y  président?  Le  duc  a-l-il  renonce  è  ses 
projets  de  vengeance  ?  Les  passions  populaires  se  sonl-elles 
calmées  et  ne  verra-t-on  pas  bienlól  ces  vagues  rumeurs  de 
trahlson  qui  rcmplissent  1  air  se  porter  des  conseillers  du  prince 
jusquaux  magistrals  des  cités? 

Le  méme  jour  qu'on  célébrait  è  Bruges  le  rétablissement  de 
la  conconle  publique ,  on  y  cita ,  en  verlu  des  privileges 
récemment  renouvelés ,  Roland  d'Uulkerke ,  Colard  de  Cona- 
mines  et  leurs  amis  :  ils  ne  comparurenlpoint  etfurent  bannis ': 
mais  ils  conservaient  lÉcluse ,  sacbant  bien  que  le  meilleur 
moyen  de  s'assurer  la  faveur  du  duc  Pbilippe  élait  une  dés- 
obéissance  toute  favorable  è  ses  interets.  Les  bourgeois  de 
Bruges  qui  tombaient  en  leur  pouvoir  élaient  impitoyablemenl 
maltraités,  et  ils  firent  méme  arréter  prés  de  Nieuporl  un 
navire  qui  portait  quelques  Brugeois,  maisun  plus  grand  nom- 
bre  de  Caslillans.  A  ces  attaques  succédèrent  des  représailles, 
de  funestes  scènes  de  désolation ,  d  incendie  et  de  pillage.  Des 
inilices  communales  occupèrent  Damme  et  Ardenbourg,  de  peur 
que  les  chevaliers  bourguignons  n'y  renlrassenl,  el  Ton  coni- 
menga  è  voir  s  elever  quelques  hommes  dont  la  vie ,  les  moeurs 
ei  les  vices  s  inspiraient  aux  désordres  dont  ils  étaient  les 
témoins. 

L'un  de  ceux-ci,  Coppin  Edelinck,  avail  donné  le  conseil 


•  Le  duc  décUra  cette  sentence  nuUe  et  non  avenue  par  uue  cbarte  du 
i5  décembre  U36  (Archwes  dt  Bruges). 
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el  lexcmple  des  lentalives  dévaslalrices  (lirigé(»s  conire  les 
propriétés  des  chevaliers  bourguignons ;  il  avait  même,  disail- 
on  ,  arrêlé  Ie  bêlard  de  Moerkerke  pour  lui  eniever  sa  bourse. 
Du  resle,  aussi  emporlé  dans  ses  discours  que  violent  dans 
ses  acles,  il  ne  comprenail  dans  les  mouvenienls  populaires 
que  lemeute ,  de  méme  qu'il  ne  voyait  que  Ie  pillage  dans  la 
guerre.  Son  caractère  était  la  négation  de  loute  vertu,  parce 
qu'il  savait  bien  que  son  influence  reposail  uniquement  sur  la 
négation  de  toule  autorité.  Le  26  aoüt  il  élail  sans  doute 
parmi  les  meurlriers  d'Kuslache  Bricx ;  le  1 3  novembre ,  sa 
parole  factieuse  menaf^iil  d  un  sori  pareil  les  chefs  a[)pelés  par 
le  voeu  des  hommes  sa^es  è  vciller  avec  le  méme  courage  sur 
la  paix  et  sur  les  privileges  de  la  cité  :  mais  le  moment  n  elait 
pas  encore  venu  ou  Ir  sang  coulorait  de  nouveau ;  Coppin  Ede- 
linck  faillit  étre  victime  de  la  sódition  qu'il  avait  cherché  è 
exciler  :  un  instant  réfugié  au  pied  des  aulels  de  Saint-Donat , 
il  fut  bientót  après  conduit  dans  la  prison  du  Steen ;  il  ne 
puvait  loutefois  élre  jugé  par  la  vierschaere  que  lors(|ue  les 
démêlés  des  habitanls  de  Bruges  el  de  lÉcluse  seraient  ler- 
minés;  car,  selon  les  chartes  munici[)ales,  il  suffisail  que 
force  manquèl  è  la  justice  dans  Texéculion  de  ses  arrèts  pour 
que  son  cours  dAt  aussitót  étre  sus|)en(lu ;  impuissantc  ou 
faible,  elle  devenait  impossil)le. 

Au  milieu  de  celte  agitalion ,  un  proces ,  dans  lequel  élait 
intéresse  un  chevalier  de  la  Toison  dor,  issu  d'une  illustre 
familie  de  Flandre  el  l'un  de  ceux  auxquels  on  reprochait  le 
plus  vivement  de  posséder  toule  la  confiance  du  duc,  vint 
iraprimer  une  nouvelle  activilé  h  linquiélude  des  esprils  *. 

•  MS,  de  la  Uibl,  de  Bounjmjnr,  16735.--Jean  de  Commitics  étail  frèrc 
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Plusieurs  années  s  elaicnl  écoulées  depuis  (ju'un  prince  de 
la  maison  de  Bourbon ,  Jacques  des  Préaux ,  qui  élail  entre 
dans  lordre  des  Cordeliers  après  une  vie  fort  aventureuse  , 
périt  victime  d  un  assassinat  mystérleux ,  prés  de  Plaisance , 
en  lialie.  On  ignore  par  quelles  circonstances  les  auteurs  en 
resteren!  longtemps  inconnus;  mais,  en  1436,  Charles,  duc 
de  Bourbon  el  d'Auvergne  ,  déclara  quü  élail  de  son  devoir , 
comme  cousin  de  Jacques  des  Préaux  ,  de  les  poursuivre  et 
de  les  faire  condamner.  II  paratt  que  vers  c^tte  é{)oque  il 
adressa  une  plainte  au  parlement  pour  accuser  Jean  de  Com- 
minos ,  souverain  bailli  de  Flandre ,  d'avoir  fait  périr  perfide- 
ment  son  parenl ,  et  ce  fut  en  verUi  de  cctle  dénoncialion  que 
Ion  arréla  è  Thuin  et  è  Gribeaumont-en-Ardennc ,  deux 
valels  qui  reconnurent  avoir  été  les  instruments  du  crime. 
Tous  les  deux  proteslèrenl  que  Ie  sirc  de  Commines  avaii 
armé  leur  bras,  et  Fun  deux  est  cité  dans  lu  procédure  sous 
Ie  nom  de  Pierre  Ie  Wantier,  dit  Commmaert. 

Jean  de  Commines  élait  inscrit  parmi  les  bourgeois  de 
Gand  :  il  crut  devoir  déférer  Ie  soin  d'une  justification 
devenue  indispensable  aux  échevins  de  cctte  \ille,  sou- 
mise  è  la  souveraineté  du  duc  Philippe.  sans  sadresser  au 
parlement  oü  dominait  Tinfluence  du  duc  de  Bourbon ,  grand 
chambollan  de  France.  Le  28  septembre  1 436 ,  il  se  pré- 
senla  lui-même  devant  les  échevins  de  la  keure  et  fit  exposor 
que  le  duc  de  Bourbon  et  le  comte  de  Vendóme  avaient  ré- 
pandu  certaines  rumeurs  qui  tcndaient  h  blesser  son  hon- 
neur ,  et  que  nc  pouvant  les  tolérer  [)lus  longtemps ,  il  venail 


(Ie  Colard  de  Commines.  I>e  ses  deux  stcurs  Tune  avait  Pi)ousc  Roiand 
dl^utkerke,  Tautre  Guillaume  d'flalewyn. 
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réclamer  rintcrvenlion  des  echevins  pour  qu  ils  y  missent  uii 
tenue,  en  citanl  Ie  duc  de  Bourbon  et  Ie  comtc  de  Vendóme 
èk  leur  vierschaere.  Selon  les  usages  judiciaires  de  Gand ,  Ie 
sire  de  Commines  se  constitua  aussitót  prisonnier  au  Chètclet ; 
puis  les  echevins  de  la  keure  fixèrent  la  vierschaere  au  15 
novembre.  On  fit  part  de  celle  décision  aux  conseillers  du 
jiarlemenl,  au  bailli  d'Amiens,  aux  prcvóts  de  Beauquesne  et 
de  Monlreuil ,  aux  baillis  de  Lillc  et  de  Tournay ,  alin  que  s'ils 
1  e  voulaient  ils  pussent  assister  h  la  procédure ,  et  des  mes- 
sagers  spéciaux  furent  envoyés  dans  Ie  Bourbonnais  et  dans 
1  e  comlé  de  Vendóme  pour  inviler  les  accusateurs  h  dévelo[>- 
j)er  leurs  griefs. 

Le  duc  de  Bourbon  n'hésita  point  è  rcpondrc  qu'il  se  con- 
fiait   dans  la  justice  et  dans  rimpartialilé  des  echevins  de 
Cjand,  et  quil  enverrait  ses  procureurs  h  leur  vierschaere: 
mais  ils  y  trouvèrenl  le  sire  de  Commines  protégé  par   le 
cluc  et  une  foule  de  seigneurs  dont  les  maisons  étaient  alliées  è 
la  sicnne.  Leurs  efforts  offraient  peu  de  chances  de  succes, 
et  le  14  novembre,  l'un  deux,  Gastonnet  Gaste,  écrivit  aux 
echevins  pour  leur  annoncer  que  les  instructions  qu' ils  allen- 
daient  avaient  été  interceptées  prés  de  Meaux  par  les  Anglais, 
et  f>our  les  prier  d'ajourner  le  proces  jusqu'aux  fétes  de  la 
Chandeleur,    u   pendant   lequel   temps,   ajoutail   Gastonnet 
(i  Gaste  ,  je  parleray  h  mondit  seigneur  et  mettray  peine  que 
K  h  l'entretenement  de  voz  privileges  le  proces  prengne  con- 
ti clusion  devant  vous,  car  je  présuppose  que  altendu  Ie  cas 
«  et  la  maniere  de  l'exécution  et  des  parties  qui  sont  grandes, 
K  et  que  de  droit  mondit  seigneur  ne  doit  plaidier  que  a  la 
«  court  du  parlement  comme  parent  du  roy ,  per  et  chambrier 
'A  de  France,  que,  saus  faveur,  les  parlies  oyes,  leur  adminis- 
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«  Irez  bonne  et  briève  justicc  h  l  enlretcnomenl  de  vos  pri- 
i  viléges ,  el  de  ce  en  serez  envers  Ie  roy  el  aullres  de  leurdit 
(  sanc  pour  recommandés  de  loute  bonne  jiistice,  car  aullre- 
(  ment  ou  temps  advenir  pourroit  estre  cause  (que  Dieux 
(  ne  vuelle)  de  labolilion  d'yceuiz  vos  [)rivilégrs  '.  » 

Le  lendemain  la  vierschaere  s 'assembla.  Jean  de  Commines 
y  fil  répéter  sa  demande  de  soumettre  aux  échevins  de  la 
keure  le  jugement  de  loiites  les  accusations  articulées  par  ses 
ennemis.  a  Je  suis,  dit-il ,  un  loyal  chevalierqui  sefforya  lou- 
K  jours  de  vivrc  selon  los  règlos  de  1  honneur  el  de  la  verlu. 

<  J'ai  servi  fidèlement  en  France  el  dans  d'aulres  pays  lous 
K  mes  princes,  c'esl-5-dire  en  |)remier  lieu  le  duc  Philip[>e, 
*  fils  ilu  roi  Jean  de  Fninre .  puis  Ie  »luc  Jean  son  fils.  el 

<  ensuile  le  duc  Philip|)e  qui  règne  aujourd'hui.  Je  les  ai 
■i  accompagnés  dans  beaucotip  dexpédilions  périlleuses :  j ai 

<  re^u  de  nombreuses  blessures  en  combattant  pour  eu\ : 
(  parlout  Ton  ma  cilé  comme  un  bon  el  fidele  chevalier,  d'une 
(  réputation  sans  tache,  et  je  me  confie  (M)core  aujourd'hui 
(  dans  hl  justice  du  Dieu  du  ciel  (|ui  sait  la  vérilé  de  mes 
(  paroles.  <*t  dans  Festime  de  lous  ceux  qui  me  connaissenl.  *» 

Les  procureurs  du  duc  de  Bourbon  ne  s  élaient  pas  présenlés 
h  la  vierschaere  et  elle  fut  remise  h  quaiorze  nuitsdo  \h,  cesf- 
è-dire  au  29  novembre:  puis  du  29  novembre  au  13  dé- 
cembre. 

Tous  les  délais  lixés  par  la  loi  s  etaient  ócoulés  sans  que  les 
accusaleurs  eussenl  paru  et  les  échevins  de  la  kettre  décla- 
r^renl  le  duc  de  Bourlnm,  le  comle  de  Vendóme,  les  con- 
scmIIits  du  parlement,  les  biillis  dAmiens,  de  Lille  et  de 

'  LrUredf  GaxUmnrl  Gattle,  !-4  nm^embrr  I  43(». 
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Tournay,  les  prcvóls  de  Beauquesne  el  de  Monireuil  déchus 
comme  contumaces  de  tout  droil  de  poursuivrc  Ie  sire  de 
Commines,  ordonnant  que  celui-ci  fót  è  Tavenir  reconnu 
legalement  purgé  de  toutes  les  accusations  porlées  conire  lui 
^l  lui  réservani  son  recours  contra  lous  ceux  qui  avaienl  dif- 
Famé  son  honneur. 

Le  duc  de  Bourgogne  ccrivil  peu  après  au  duc  de  Bourbon 
]|30ur  Ie  prier  de  faire  ccsscr  toutes  les  poursuites  déférées 
au  parlement  et  de  faire  remeltre  au  sire  de  Commines  des 
lettres  de  rébabilitalion.  Le  duc  de  Bourbon  céda  sur  le  ()re- 
»iier  point ,  mais  on  ne  put  rien  obtenir  de  lui  sur  le  second , 
<K  car  véritablement ,  écrivait-il ,  ledit  de  Commines  se  treuve 
H  autanl  ou  plus  chargié  d  eslre  cause  de  Ia  mort  de  mondil 
u  cousin  que  nul  des  autres  accusez  dont  justice  a  esté  faite 
i<  (Faucuns  '.  >•  Peut-êlre  cette  procédure,  quelque  eclatante 
cju'en  föt  Ia  conclusion  en  faveur  du  sire  de  Commines,  avait- 
clle  même  en  Flandre  porté  quelque  atteinle  h  sa  considéra- 
tion ,  car  nous  savons  que,  le  6  avril  1  437,  le  duc  de  Bour- 
gogne pria  les  échevins  de  la  keure  de  vouloir  lui  accorder 
toute  assistance  en  son  office.  La  maison  du  souverain  bailli 
de  Flandre  conserva  la  puissance  qu 'elle  avait  mérilée  par 
ses  services  belliqueux  :   un  neveu  de  Jean  de  Comniines 
devail  bientót   immortaliser  son  nom   dans  la  carrière  des 
lettres. 

Avant  que  le  proces  du  sire  de  Commines  se  föt  terminé 
et  quoique  les  dlspositions  de  la  cbarte  du  17  oclobre  143G 
n'pussent  pas  élé  exécutées,  les  dépulés  des  bonnes  villes 
s'assemblèrent  h  Bruges  et  reprirent  les  négociations  précé- 

'  Leilre  du  duc  de  Bourbon,  3  avril  1437. 
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demment  enlamées  avcc  les  conseillers  du  duc.  Elles  se  pour- 
suivaient  depuis  trois  seraaines,  lorsque  Ie  13  décembre  Phi- 
lippe  arriva  lui-même  è  Bruges  oü  personne  ne  I  attendaii.  Le 
capilaine  Vincent  de  Scholelaere ,  les  bourgraeslres  Maurice 
de  Varssenare  et  Louis  Van  de  Walle  eurent  è  peine  le 
lemps  (le  se  rendre  au-dcvanl  de  lui  pour  Ie  recevoir.  Il  pro- 
lesta  de  son  désir  de  ranumer  dans  la  ville  l'ordre  et  le  calme 
si  oécessaires  aux  interets  de  son  industrie ,  et  chargea  lun de 
ses  conseillers  d 'exprimer  ses  inlentions.  Si  les  Brugeois  s  y 
fussent  conformés,  ils  eussent  abdiqué  leurs  privileges  de 
souveraineté  sur  lÉcluse  et  Tautorité judiciaire  qui  en  étail  la 
conséquence.  Tout  ce  qu'on  put  obtenir  d  eux  ce  fut  de  sou- 
mettre  leurs  franchises,  sur  cette  question ,  h  un  examen  ullé- 
rieur  et  de  ne  point  s  opposer  h  ce  que  eeux  qu  ils  avaient 
bannis  rentrassent  en  Flandre ,  pourvu  qu'ils  ne  se  présen- 
tassent  point  dans  leur  ville;  cette  grèce  spéciale  élait  dail- 
leurs  mentionnée  comme  accordée  è  l'instante  prière  du  duc 
et  sans  qu  elle  püt  être  invoquée  è  Tavenir.  Le  duc  eót  aussi 
ajouté  un  grand  prix  è  faire  dissoudre  Talliance  jurée  précé- 
demment  entre  les  bourgeois  et  les  corps  de  métiers ,  mais 
tous  ses  efförts  pour  alteindre  ce  but  reslèrent  sans  résultats. 
La  méfiance  élait  profonde  et  réciproque.  Les  bourgeois 
s'alarmaient  de  ce  que  le  duc  avait  amené  sept  cents  Picards 
avec  lui.  Philippe  accusait  aussi  les  métiers  de  lui  élrc  hos- 
liles,  et  il  advint  même,  dans  la  soiree  du  21  décembre,  que, 
troublé  par  de  faux  bruits,  il  manda  en  toute  béte  prés  de 
lui  Vincent  de  Schotelaere  pour  réclamer  sa  proteclion.  Ce 
n  elait  qu  une  fausse  alerte ;  ses  soup^ons  s  enracinèrent  tou- 
tefois  el  on  l'enlendit  s  écrier  que  les  Bnigeois  ne  tarderaient 
pas  h  apprendre  h  connaltre  sa  puissance. 


Bien  que  la  paix  eót  été  proclamée  el  que  les  Communica- 
tions commerciales  fussenl  afiranchies  de  loule  cnlrave,  Thiver 
sécouia  au  milieu  des  tristes  préoccupalions  des  déchircments 
que  Ton  entrevoyait  dans  Favenir.  Les  Brugeois  ne  pou- 
vaient  oublier  les  privileges  qui  assuraient  leur  dominalion 
sur  ie  porl  de  TÉcluse ,  el  ils  se  plaignaient  vivement  de  la 
faveur  que  Ie  duc  montrail  aux  habilants  du  Franc  pour  les 
séparer  des  bonnes  villes.  Depuis  longtemps  leurs  dépulés 
avaient  pris  part  aux  parlements  et  h  la  discussion  des  in- 
terets généraux  de  la  Flandre.  Les  ricbesses  des  populalions 
du  Franc,  qui  sadonnaient  principalement  è  Tagriculture , 
Justifiaient  la  dénomination  de  quatrième  membre  qui  lui  avail 
été  déjè  attribuée  dans  quelques  documents  antérieurs,  mais 
elle  ne  reposait  sur  aucun  titre  écrit  el  n'élail  méme  sanc- 
tionnée  par  lusage  que  depuis  Ie  règne  de  Jean  sans  Peur  '. 
Dès  Ie  11  février  > ,  Ie  duc ,  lerminant  les  pourparlors  qui 
touchaienl  aux  rapports  de  Bruges  et  du  Franc,  avait  déclaré 
que  Ie  Franc  formerait  définitivomenl  è  Tavenir  Ie  quatrième 
membre  du  pays  el  qu  il  ne  permet Irait  jamais  que  ses  habi- 
lants pussent  se  fa  re  admettre  parmi  les  bourgeois  de  Bruges; 
par  une  aulre  charte  du  11  mars,  il  confirma  de  nouveau, 
malgré  les  réclamalions  des  Brugeois ,  les  droits  du  Franc  a 
une  organisation  complétemenl  indépendanle.  En  ce  moment , 
Maurice  de  Varssenare  se  Irouvait  h  Lille  :  ce  fut  sa  con- 
damnation  aux  yeux  drs  amis  de  Coppin  Edelinck.  Vincent 

'  Et  no  disenl  point  qu*ils  aient  aucunes  letlrcs  d'avoir  élé  faits  el  con- 
stiluez  Ie  quatrième  membre.  Charte  du  il  juin  ii56.  — Voyez  Tordon- 
naoce  du  duc,  du  25  juillet  de  la  meme  année,  relative  h  radministration 
du  terroir  du  Franc. 

•  Cliarte  du  ii  février  1436  (v.  st.)  {Areh.  de  la  Flandre  occidentale), 
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(Ie  Schotelaere  lui-même ,  accusé  de  Irahison  pr  iine  imil- 
lilude  égarée,  se  vil  reduit  è  rappeler  son  dévouement,  ses 
services  et  pcut-êlre  ceux  de  ses  aïeux  pour  défendre  sa  liberlé 
et  sa  vie. 

Le  duc  de  Bourgogne  ne  favorisa-t-il  pas  secrètement  ces 
désordres  qui  devaient  dégrader  les  communes  flamandes  en 
les  aiïaiblissant  ?  II  est  devenu  nécessaire  de  Formuler,  comme 
un  doule ,  cette  question  qu  une  narration  plus  étendue  des 
faits  permettra  seule  de  résoudre. 

Le  1 5  avril  1  437  une  sédilion  éclale  h  Gand ;  les  échevins 
sont  expsés  è  de  graves  périls,  et  le  peuple  met  è  morl 
Gilbert  Palteet  et  Jacques  Dezaghere  :  on  leur  reproebe 
davoir  les  premiers,  devant  Calais,  donné  Texemple  de  la 
retraite.  Les  griefs  du  prince  onl  converli  en  crime  Tinfluence 
qu'ils  exercèrent  sur  ccux-lè  mêmes  qui  la  leur  font  sévère- 
ment  expier. 

Trois  jours  après,  le  18  avril ,  la  móme  sédition  se  repro- 
duit ^  Bruges.  Le  bourgmestre  Maurice  de  Varssenare  ne 
réussit  point  è  la  calmer  et  mille  voix  s  unissent  pour  le  me- 
nacer.  C  est  inutiicment  que  Jacques  de  Varssenare ,  capitaine 
du  quartier  de  Sain(~Jean,  cherche  è  le  défendre  et  se  dé- 
voue  è  Ia  fureur  populaire  pour  le  sauver;  Maurice  de  Varsse- 
nare ,  découvert  dans  la  Groenevoorde  oii  il  s  est  réfugié ,  est 
conduit  devant  les  halles  et  frappe  è  son  tour  sur  le  corps 
sanglant  de  son  frère. 

Au  bruit  de  ce  crime ,  les  échevins  et  les  capitaines  quitlè- 
renl  la  ville;  mais  la  Iranquillité  y  fut  bientdt  réiablie,  et  une 
députation  des  principaux  bourgeois  et  des  plus  riches  mar- 
chands  se  rendit  h  Arras  prés  du  duc  pour  protester  de  leurs 
es|>érances  de  voir  la  paix  raflermie  :  Philippe ,  qui  avait  déji 


LIVRË    QUINZIÈME.  507 

pardonné  aux  Gantois  ' ,  se  contenla  de  répoadre  aux  députés 
de  Bruges  que  des  devoirs  iinpérieux  réclamaient  avant  lout 
aulre  soin  sa  présence  en  Hollande. 

En  effet,  une  armee  s'était  assemblee  h  Lille  pour  aller  étoul- 
fer  les  dernières  Iraces  des  discordes  que  Jacqueline ,  expiranl 
è  La  Haye,  avaient  léguces  h  ses  adversaires  comme  i  ses 
arais.  On  complait  dans  cetle  armee  quatre  mille  Picards , 
soldals  toujours  avides  de  pillage  et  dcpuis  longtemps  Fobjet 
de  la  haine  des  Flamands.  Plusieurs  nobics  chevaliers  les 
avaient  rejoints.  lis  natlendirent  pas  longtemps  Tordre  de 
se  mellre  en  marcbe,  et  Ie  21  mai  ils  atleignirenl  Roulers. 
Le  duc  de  Bourgogne  les  accompagnait ;  cependanl  en  ce 
moment  même  oii  il  se  voyait  entouré  de  ses  hommes  d'armes, 
il  évilail  avec  soin  tout  ce  qui  eót  pu  inquiéler  les  Bru- 
geois  :  il  leur  avait  écrit  pour  leur  annoncer  lintenlion  de  ne 
traverser  leur  ville  qu'avec  un  petit  nombre  de  ses  serviteurs ; 
il  avait  même  promis  que  pas  un  Picard  n*y  enlrcrait  avec 
lui,  et  des  approvisionnemenls  considérables  avaient  élé  réunis 
au  cb^eau  de  Male  pour  Tarmce  bourguignonne ,  qui  devait 
s  y  arrêler  en  se  porlant  du  village  de  Sainl-Michel  vers  la 
Zélande. 

Le  lendemain,  mercredi  22  mai  1437,  vers  Irois  heures, 
Pbilippe  arrive  au  village  de  Sainl-Michel :  son  armee  le  dé- 
passe,  soit  par  erreur,  soit  pour  obéir  a  un  ordre  secret,  et 
s'avance  vers  la  porto  de  la  Bouverie.  Le  bourgmeslre  Louis 
Vande  Walle,  les  échcvins,  les  capitaines,  les  dorens  des  mé- 
tiers, accourus  au-devanl  du  duc  pour  le  féliciler,  le  Irouvenl 
entouré  des  sires  d  Uutkerke,  de  Commines ,  de  FIsle-Adam 

'  Charle  du  ii  avril  1  i37  [Dagboek  der  yenlsche  coUalie,  p.  135}. 
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el  n  hésitent  pas  h  lui  exprimer  leur  étonnemenl  de  ce  qu  il  a 
oublié  les  promesses  qu  il  leur  a  faites  :  ils  en  réclament 
lexécution.  Le  duc  insislc  et  parlemenle  pendant  deux  heures 
jusqu'è  ce  que,  inslruit  que  le  bétard  de  Dampierre  el  Ie  sire  de 
Rochefort  se  sont  ( rnparés  de  la  barrière,  il  réponde  h  haute 
voix  aux  magisirals :  «  Je  ne  me  séparerai  poinl  de  mes 
hommes  d  armes.  w  Puis,  se  lournant  vers  les  siens,  il  ajoute : 
«  Voili  la  Hollande  que  je  veux  soumetlre !  »  Les  chevaiiers 
( l  les  archers  picards  onl  répoudu  par  leurs  acclamalions  : 
protestant  seule  contre  cetle  Irahison,  une  Iroupe  de  sergeois 
appartenant  h  la  commune  de  Malines  refuse  de  comballre  les 
Brugeois  et  se  dirige  vers  le  chèleau  do  Male  * 

u  Le  duc  est  déj5  entre  dans  la  ville,  dit  la  vieille  romance 
'(  populaire  \  consacrée  au  terrible  mercredi  de  la  Pentecóte ', 
•(  et  les  processions  vienn(»nt  au-devant  de  lui;  mais  voici  que 
(  la  croix  se  brise  en  qualre  morceaux  et  tombe  aux  pi(»ds  du 

'  Ckioniqaes  jlatnandcs. 

Hel  wasf  in  de  Sinx('n(iat;heu 
Ddl  Qwis*'.  IMiilips  van  Vi.imiiifrtjnt 
0|i  lloll  in<1  wil<le  v.iron  ; 
Holland/  dal  <*n  meende  bi  ni«H  : 
ilcl  w.is  bniKiMH:  Uit'  i'del  Medt  itrin« . 

1.C  duc  avoue  lui-inême  son  projcl  dans  ia  scniencc  du  4  mars  1437 
(v.  sl.j  :  u  Comme  pour  ie  très-graiit  et  singulier  dcsir  que  noslre  dicle 
«  vilIc  pcusl  cslre  remise  en  l>onne  juslice  el  pollice  el  en  noslre  enlière 
«  ol)éissanee,  nous  fussions  condescendus  de  pn^ndre  noslre  chemin  par 
«  nostre  dicle  ville  de  Bruges.  m 

'  Cetle  romance  contemporaine,  imprimc'e  au  seizième  siinrle,  a  An- 
vers,  el  menlionnéc  |)ar  l^mmanuel  Van  Meieren  qui  vivail  k  cellr 
époque,  se  Irouve  reproduite  dans  les  VolbiUedcri\cyi.  Uhland,  p.  415. 
üe  vrcezcljke  woensdach  in  de  Sinxcn  weekc. 


LIVKË   QUIKZIÈMË.  309 

«  prince.  O  noble  seigneur  de  Flandre,  daignez  penser  5  Dieu ; 
«  car  Dieu  ne  vous  permettra  point  de  livrerau  pillage  lüluslre 
«  dté  de  Bruges.  »  A  peine  quelques  vagues  rumeurs  se 
répandaient-elles  de  quarlier  en  quarlier  sur  les  projets  me- 
na^ants  du  duo  de  Bourgogne,  qui  ramenait  au  milieu  d  une 
armee  de  Picards  ces  bannis  repoussés  el  haïs  par  Ie  peuple; 
]a  ville  était  livrée  sans  défense  h  celte  agression  imprévue, 
et  loutcfois  Philippe  hésilait :  il  craignait  de  voir  se  lever  sur 
ces  n)urailles,  asile  des  libertés  publiques,  les  ombres  de  ces 
liéros  qui  avaient  exterminé  les  compagnons  de  Jacques  de 
Cbèlillon,  complices  d'une  trahison  aussi  perlide,  el,  par  un 
mouvement  d'incerlitude  toujours  falal  dans  les  résolutions 
audacieuses,  il  n  osa  pas  s  avancer  jusqu'i  la  place  du  Marché 
sans  qu  on  se  fót  assuré  quü  pouvait  1  occuper  sans  combat. 
Le  sire  de  Licbtervelde,  chargé  de  ce  soin,  la  Irouva  dcserle. 
(i  Allons  è  monseigneur  de  Bourgogne ,   dil-il  a  ceux  qui 
u  I  accompagnaient ,  il  aura  le  Marchiel  h  sa  volonlé.  Bruges 
H  est  gaingnié ;  on  tuera  les  rebelles  de  Bruges.  y-  Un  bour- 
geois entendit  ces  mots  et  une  inspiration  subile  de  dévouc- 
ment  aux  foyers  de   ses  pères  lui  fil   répondre  :   cc  Sire, 
a  savez-vous  combien  d  hommes  peul  conl<nir  l'enceinle  des 
a  halles  '  ?  » 

Le  sire  de  Lichlervelde  revient,  rencontre  les  P.cards  a 
deux  cents  pas  de  1  eglise  de  Saint-Sauveur  el  rapporle  l'avis 
quil  a  regu.  Pour  éviler  louie  surprise,  le  bülard  de  Sainl- 
Pol  propose  de  relourner  jusqu'au  marché  du  Vendredi  el  de 
s'y  ranger  én  ordre  de  balaille ;  è  peine  ce  conseil  a-l-il  élc 
suivi  que,  voyant  déborder  par  loulrs  les  ruos  les  dols  agilés 

'  Chroniques  flamandes. 
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de  la  foulc,  il  poussc  son  cri  d'armes  et  ordonne  aux  archers 
de  bander  leurs  arcs.  Une  grêle  de  Irails  vole  dans  les  airs 
et  va  frapper  ici  les  femmes  groupées  aux  fenêlres,  plus  loin 
les  bourgeois  désarmés  réunis  sur  ia  place  publique,  dool 
plusieurs  ne  s  approchent  du  prince  que  pour  Ie  saluer  avec 
respect. 

Aux  cris  qui  s  elèvent ,  lous  les  habilants  de  Bruges  onl 
reconnu  Ie  péril ;  les  uns  réussissenl  è  fermer  les  barrières 
de  la  porie  de  la  Bouverie  pour  que  les  hommes  d  arme»  restés 
au  dehors  de  la  ville  ne  puissenl  pas  soutenir  les  quatorzc 
cents  Ptcards  qui  s  y  sont  déja  introduits ;  d'autres  amènent 
de  larlillerie,  cest-i-dire  des  veuglaires  et  des  ribaudequins, 
sur  les  deux  ponts  qui  formaient  autrefois  la  limitc  de  la  ville. 
h  lest  du  marché  du  Vendredi.  Le  tocsin  retenlil  poursonner. 
non  plus  les  matines,  mais  les  vêpres  brugeoises.  Aux  pre- 
mières, le  19  mai  1302;  aux  secondes,  Ie  22  mai  1  437. 

Le  marchc  du  Vendredi  fut  bienlót  abandonné  par  les 
Picards,  et  le  duc  s  cngagea  dans  la  rue  de  la  Bouverie  |)our 
regagner  la  barrière ;  sa  retraite  enhardit  les  bourgeois.  lis 
renversaient  è  leurs  pieds  les  archers  et  brisaient  leurs  piques 
sur  les  corselets  d'acier  des  chevaliers.  Le  sire  de  FIsle-Adam 
avaitmis  pied  h  terre  pour  se  mieuxdéfc^ndre.  II  élait,  disail- 
on ,  Fun  des  hommes  les  plus  inlrépides  de  son  siècle  :  sa 
loyautó  étnit  plus  douleuse.  II  avait  tour  h  lour  livré  Pontoisc 
aux  Anglais  et  chassé  les  Armagnacs  de  Paris  è  la  suite  du 
complot  de  Perinet  Ledere,  puis  il  avait  élé  relenu  captif  pr 
les  Angliiis  eux-mémes  et  nélail  redevenu  libre  (jue  pour 
rendre  Paris  aux  Armagnacs.  Enfm,  après  avoir  comjx>sé  el 
détlió  au  duc  de  Bourgoi;n(?  un  livre  sur  «  les  constilulions  el 
<(  ordonnances  du  gage  de  bataille  » .  il  s  élait  associc  a  cf 


LIVRE   QUIKZIÈMi:.  5il 

même  duc  de  Bourgogne  pour  altaquer  une  populalion  lout  en- 
tière  sans  gage  de  balaille ,  sans  défi ,  sous  Ie  voile  du  men- 
songe  et  de  la  perfidie.  Les  régies  d  un  tournoi  élaienl-elles 
donc  plus  sainles  h  ses  yeux  que  les  imprescriptibles  devoirs 
du  droit  des  gens  ?  Suffisait-il  d  avoir  présidé  aux  massacres 
du  Chótelet  pour  élre,  h  Bruges,  Ie  lémoin  nécessaire  des 
fureurs  des  nobles  contre  Ie  peuple ,  comme  il  avail  élé ,  è 
Paris,  celui  des  fureurs  du  peuple  conlre  les  nobles,  instru- 
ment docile  d'une  politique  inconstante,  hier  complice  des 
baines  des  Legoix,  aujourd'hui  soutien  des  vengeancesdu  sire 
d'Uulkerke?  Ce  fut  prés  de  la  chapelle  de  Sainl-Julien  que 
tomba  frappe  è  mort  Ie  sire  de  TIsle-Adam,  et  Ie  collier  de 
la  Toison  dor,  arraché  de  ses  épaules  sanglantes,  devint  Ie 
Irophée  des  vainqueurs '.  Jean  de  Villicrs,  sire  de  TIsIe-Adam, 


•  Chroniques  flamandes;  Chron.  de  Jacques  Ie  Bouvier;  Monstrelet; 
Reeherehes  tur  Louis  de  la  Gruuthuêe,  par  M.Van  Prael,  p.  189. — On  lil 
dans  les  Comptes  de  la  ville  de  Bruges :  Payé  cinq  livres  aux  ouvriers  pour 
a?oir  porté  certains  morts  k  la  maison  Saint-Jean  el  pour  les  y  avoir 
ensevelis.  —  L'un  de  ces  morls  inhumés  sans  honneur  élait  Ie  sire  de 
risle-Adam.  Ses  resles  furent,  plus  lard,  Iransférés  a  Saint-Donat,  oü  un 
magnifique  lombeau  lui  fut  érigé.  L'inscriplion  lumulaire  qui  y  ful  placée 
offrait  toutefois,  conlre  celui  dont  elle  retragait  les  tilrcs  el  les  dignilés, 
an  dernier  témoignage  accusaleur  :  «  Ci-gisl  noble  et  puissant  seigneur, 
messire  Jean  de  Villiers,  seigneur  de  Tlsle-Adam,  aussi  en  son  temps 
capilaine  de  la  cilc  de  Paris,  laquelle  ville  il  avoil  pris  par  force  d'armes, 
au  nom  du  bon  ducq  Philippe,  son  mallre,  lequel  fust  occis  k  Bruges, 
par  Ie  commun  pcnpIc,  ainsy  qu'il  pensoit  prcndre  la  ville  de  Bruges, 
avecques  son  dicl  seigneur  el  mallre,  Ie  raercredy  ès  fesles  de  Pente- 
cosle...  »  Comp.  eccL  S,  Don.,  p.  241.— Le  sire  de  TIsle-Adam  avail  suc- 
cédé,  comme  maréchal  de  France,  au  noble  cl  loyal  Bouciquaull;  Bou- 
ciquault  avail  recu  celle  dignilé  après  son  Iroisième  voyage  en  Prusse, 
oü  il  avail  fondé  »  en  celui  pays  des  Sarrasins,  au  royaume  de  Leclo,  » 
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élait  Ie  petil-fils  de  ce  sire  de  Villiers  qui  porlail  roriflamme 
h  la  halaille  de  Roosebeke  '. 

Chaque  inslanl  voyail  suocomber  autour  du  duc  quelques- 
uns  de  ses  défenseurs;  il  avalt  élé  reduit  ^  lirer  lui-même 
lépée  pour  résister  aux  assaillants  '.  et  se  Irouvail  serre  enire 
les  bourgeois  furieux  ei  les  larges  fossés  qui  baignaienl  les 
remparts,  lorsque  Ie  bourgmeslre  Louis  Vande  Walle  se  préci- 
pila  au  milieu  de  la  mélée  :  v(  Advisez  ce  que  vous  allez  faire, 
<  s'écria-l-il ,  eest  notre  seigneur  \  »  Mais  on  ne  veul  point 
Técouler,  et  il  ne  lui  reste  d  autre  moyen  d  eviler  reffusion 
d  un  sang  bien  plus  illuslre  que  celui  du  sire  de  TIsle-Adam 
que  de  sefforcer  d'ouvrir  la  barrière.  Suivi  du  capitaine  des 
Scaertveiiers ,  Jacques  Neyts,  il  court  chercher  un  pauvrc 
ouvrier  dont  lo  marteau  et  les  tenailles  brisent  enfin  les  ver- 
rous  de  la  p.orte  et  Ie  duc  lul  doit  sa  délivrance  '. 

Philippe.  plein  d'effroi,  se  relira  aussitót  è  Roulers.  Il  y 
anienait  avrc  lui  quelques  chcvaliers  el  quelques  archers  de 
plus  que  Louis  de  Male  après  la  déroule  du  Beverhoutsveld : 


Ie  chéleau  des  Chevalicrs.  Le  sire  de  risle-Adam  roblint  a  Paris  Ie  18  juin 
i4i8,  six  jours  après  le  massacrc  des  prisons.  Registres  du  Parlement. 

'  Jean  de  Villiers  fut  lui-mómc  IVieul  de  Philippe  de  Villiers,  grand 
mattre  de  rordredeSaint-JeandeJérusalem.  La  défensede  Uhodes  conire 
Soliroan  devait  rendre  k  son  nom  t(»uto  sa  gloire. 

*  Chronique  de  Jacques  Ie  Bouvier,  p.  397. 

>/6id. 

4  Si  Ton  peut  ajouter  foi  au  récii  inséré  dans  la  sentcnce  du  i  wmt^ 
ii37  (v.  st.)«  les  Brugeois  crurent  que  le  duc  de  Hourgogne  s*élail  cachet 
comme  Louis  de  Male,  dans  IVnceinte  de  la  ville.  «  Porsévérant  tousjour^ 
«  en  leur  mauvaise  volonté,  robellion  et  iniquité,  ils  counirenl  k  maii^ 
«i  armee  tant  au  Beghinaige  comme  en  diverses  autn^  matsons  nous  y 
«  querir,  cuidans  que  nous  y  foussions  retra}S.  >» 
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mais  il  ne  lui  eül  pas  élé  plus  aisé  de  rallicT  une  armee  préte  ti 
reparer  ses  revers,  u  Si  esloienl,  dil  Monstrelet,  la  plus  grande 
K  prtie  de  ses  gens  d  armes  si  effrayés ,  qu'i  grand  peine  leur 
u  pouvoil-on  faire  tenir  ordonnance  au  relour  dessusdit  •.  >> 
Tandis  que  des  ordres  sévères  défendaient  de  porter  des 
vivres  h  Bruges  et  inlerrompaient  la  navigation  sur  la  Reye 
jusqu  au  port  de  FEcluse,  appelé  è  recueillir  l'héritage  de  lelape 
des  marchands  élrangers^  cent  soixanle  et  dix  serviteurs  du 
duc  de  Bourgogne ,  qui  n'avaient  point  réussi  h  fuir  avec  leur 
maltre,aUendaient  leur  senlence  dans  les  prisons  de  cette  ville 
dont  ils  s  elaient  promis  Ie  butin.  Parmi  ceux-ci  se  trouvaient 
Ie  confesseur  de  la  duchesse  el  deux  chantres  de  sa  chapelle , 
et  il  en  élail  aussi  plusieurs  qui  occupaient  dans  la  maison 
du  duc  des  eniplois  honorables  :  on  n'osa  point  les  condam- 
ner.  La  plupart  de  leurs  compagnons  durent  la  vie  aux 
prières  du  clergé  et  des  marchands  étrangers;  mais  rien  ne 
put  sauver  vingt-deux  Picards,  que  poursuivait  plus  vivement 
Ie  ressentiment  populaire.  Peu  de  jours  après,  on  arrêta  Ie 
pauvre  serrurier  dont  Ie  hasard  avait  fait  Tun  des  acteurs  du 
grand  drame  du  22  mai.  II  s  etait  d  abord  éloigné  de  Bruges 
avec  Ie  bourgmestre  Louis  Vande  Walle  et  Ie  capitaine  des 
Scaerwetters  Jacques  Neyts ;  mais  il  s  etait  bientót  souvenu  de 
sa  femme  el  de  ses  enfants  qu1l  laissait  loin  de  lui ,  el  élail 
revenu  prés  deux  se  croyant  protégé  par  son  obscurité.  Il  se 
Irompail :  Ihorame  que  condamnent  des  passions  aveugles  est 
toujours  assez  illustre  pour  qu'elics  triomphent  de  son  sup- 
plice '. 


'  MONSTRBLKT,  II,  215. 

'  Avec  lui  périt  Jacques  d*Ardü)e,  aulre  capilaioe  des  Scaertoetters , 

BUloire  de  Fiaudre.— T.  IV.  40 
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Les  Brugcois  avaient  commencé  par  ajouler  de  nouvelles 
fortifications  k  leurs  remparts;  mais  ils  ne  tardèrent  pas  è 
reconnatlre  quil  élail  peu  vraisemblable  que  Ie  duc,  reduit 
peu  de  jours  auparavant  è  dissiiuuler  ses  projels,  föt  devenu 
tout  è  coup  assez  puissant  pour  recourir  h  un  siégc  difficile  et 
è  une  guerre  acharnée.  Rassurés  è  eet  égard,  ils  senhar- 
dirent  peu  è  peu  h  sortir  de  la  ville.  Leur  première  expédition 
fut  dirigée  vers  Ardenbourg,  d  oii  ils  ramenèrent  des  chariols 
(Ie  blé  et  de  vin;  enfin,  Ie  1  ^*>' juillet,  ils  se  demandèrent  8*ils 
ne  pourraient  point  rélablir  eux-mémes  la  liberté  des  eaux  du 
Zwyn,  et  cinq  mille  homroes  allèrent  atlaquer  rÉcluse.  La 
garnison,  placée  sous  les  ordres  de  Roland  d'Uutkerke  et  de 
Simon  de  I^laing,  était  nombreuse;  mais  les  Brugeois  dispo- 
saient  d  une  fprmidable  artillerie.  L  une  des  portes  était  déjè 
détruite  quand  une  députation  des  échevins  de  Gand  vint  sup- 
plier  les  Brugeois  de  suspendre  les  assauls.  A  les  entendre, 
Ie  duc  était  pret  a  traiter  de  la  paix,  el  la  conlinuation  des  hos- 
tilités  semait  lefTroi  parmi  tous  les  marchands  étrangers.  Les 
milices  de  Bruges  consentirent  è  renoncer  aux  résultals  eer- 
tains  que  pouvaient  se  promettre  leur  constanqe  et  leur  cou- 
rage pour  recourir  è  des  conférences  longues,  multipliées  et 
toujours  slériles  :  elles  cberchaient  h  sassurer,  è  tout  prix, 
lamitié  des  Gantois,  el  sacriBaient  les  inléróls  isolés  de  leur 
palrie  aux  interets  de  lunité  flamande. 

Lever  Ie  siége  de  Thcluse ,  c  était  livrer  la  cam|[>agne  aux 
chevaliers  bourguignons  qui,  h  toute  occasion  favorable,  sy 
tenaient  préls  è  déployer  leur  pennon.  Les  bourgs  de  Mude, 


qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  Jacqucs  Ncyts,  quoiqu'il  ait  égalcmeDt 
i'uncouru  a  la  délivraiice  du  duc.  SenUnce  du  4  man  1457  (t.  st.J. 
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d'Heyst,  de  Blankenberghe,  de  Ramscappelle,  de  Moerkerke, 
de  Maldeghem  furent  |)illés;  leurs  habitants,  emmenés  chargés 
de  chatnes.  Les  exciirsions  des  Bourguignons  s  ctenclaient  si 
loin,  quon  démolit  jusque  sous  les  remparts  de  Brugcs  des 
cbAteaux  ovi  ils  auraient  pu  trouver  un  abri. 

Le  capilaine  de  Nieuporl ,  Joan  d'Uulkerke ,  jaloux  de  ces 
succes  et  non  moins  iinpatient  de  se  montrer  digne  du  nom 
qu*il  portalt,  saccageait  les  environs  de  Ghistelles.  11  osa  ménio 
défier  les  Brugeois,  en  insultant  leurs  murailles  avec  cent 
Irente  hommes  d'armes,  qu'il  rangea  en  bon  ordre  devant  la 
porte  des  Maréchaux.  Il  selait  emparé  des  boeufs  et  des  mou- 
lons  que  les  laboureurs  conduisaient  au  marché,  quand  douzo 
cents  Brugeois  accoururcnl  pour  le  chasser  et  Ie  poursuivirenl 
jusqu  aCockelaere.  Jeand'Uutkcrkc  leur  échappa  h  grand  peine; 
mais  ils  firent  prisonniers  plusieurs  autres  chevaliers,  nolam- 
menl  Philippe  de  Longpré ,  1  un  de  ceux  qu'une  impopularilé 
mérilée  accablait  depuis  le  combat  de  Looberghe. 

Ce  triomphe  des  bourgeois,  obtenu  en  plcine  campagne  sur 
les  écuyers  et  les  sergcnts  bourguignons,  fit  Iressaillir  les 
Gantois  qui  hésitaienl  entre  leur  rivalilé  contre  les  Brugeois 
et  leur  haine  secrète  conlre  le  duc  Le  doyen  des  maréchaux , 
Pierre  Huereblock  el  un  vieillard  nommé  Jcan  Decachlele, 
qui  se  souvenait  peut-élrc  de  la  grande  confédéralion  flamand(* 
de  1382,  firenl  [>orler  au  marché  du  Vendredi  soixanle-sept 
bannières  des  corps  drs  métiers,  en  secriantquil  fallait  melt  e 
un  lerme  aux  excursions  de  la  garnison  de  lÉcluse,  el  fain* 
une  chevauchée  pour  rétablir  dans  foute  la  Flandre  la  paix  et  l«i 
/iberté  induslrielle.  Le  lemlemain,  les  Gantois  plagaient  leurs 
lentes  è  Mariakerke,  et  appelaient  a  les  rejoindre  toules  lts 
itiilices  des  chdtellenies  soumises  h  leur  autorité. 
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Les  Gantois  pass^^ent  soize  jours  au  camp  do  Mariakerke: 
(lans  Ia  première  ardeur  de  leur  zèle,  ils  arrêlèrenl  Gilles 
Declercq,  qui  avail  été  naguère  lorateur  du  duc  aux  comices 
ganloises,  et  décapilèrent  même  huit  sergents  de  TÉclusc 
qu  on  avait  surpris  pillant  è  Benthille ;  ils  ne  demandaient 
qu'un  chef  pour  marcher  au  combat,  quand  un  bourgeois 
nommé  Rasse  Onredene ,  qui  étail  d  mtelligence  avee  Ie  duc 
de  Bourgogne,  soiïrit  h  eux  et  se  fit  élire  leur  capilaine.  Pour 
I  romper  leur  palriotisme,  il  Ie  flalta  et  parvint  è  leur  per- 
suader  qu'ils  devaient  moins  chercher  h  défendre  la  Flandre 
contre  les  déprédalions  des  garnisons  de  TÊcluse  el  de  Nieu- 
porl,  que  faire  prévaloir  une  médialion  dont  la  première  con- 
dilion  serail  leur  neutralite.  Les  Gantois  Ie  crurent  :  sortis  du 
camp  de  Mariakerke  pour  aller  hriser  les  enlravc^s  apporlées  h 
la  navigalion  du  Zwyn ,  ils  s  arrêlèrent  è  Eecloo  pour  y  pré- 
sider  h  des  conférences.  I^es  dcpulés  de  Bruges  y  accounirent. 
ignorant  que  leurs  alliés  n  étaient  plus  que  des  médialeurs.  Dhs 
les  premiers  pourparlers,  ces  médialeurs,  aveuglés  par  Tin- 
fluence  de  Rasse  Onredene,  se  déclarèrent  leurs  ennemis,  el 
leur  imposèrent,  par  leurs  menaces,  une  adhésion  complèle 
aux  volontés  du  duc.  Elle  élail  ainsi  con^ue  : 

«  Nous,  bonrgmesires.  échevins,  conseils,  chefijiins  de  la 
(i  bourgeoisie  ,  doyens  et  jurés  des  méliers  et  loute  la  com- 
i  munaulé,  faisons  savoir  h  lous  ceux  (|ui  ces  présenles  lel- 
<  lresv(Tronl,  que  nous,  h  Ihonneur de  noslre  très-redoulé 
(  seigneur  el  prince  Ie  duc  de  Bourgoi;ne,  et  è  la  [)rière  des 
{  Irois  membres  de  la  ville  ile  Gan  I  et  de  toutes  les  franeh*  s 
i  vill(»s  (ie  la  clu\lellenie  de  Gand,  avonsconsenli  el  consen- 
«t  lons  pour  nous  el  nos  successeurs  h  lenir  ferme  el  slable  la 
K  senlenci»  donnéc  <»l  ordonnée  d<»  nolre<lil  scMgneur  el  dv  sou 
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«  conseil,  Ie  onzième  jour  de  février  de  Tan  mil  qualrc  cent 
«  trente-six  «.  >^ 

Les  Gantois  avaient  eux-mêmes  ajouté  h  eet  acte  la  sanction 
qui  devait  en  signaler  Ie  caractère,  car  seize  olages,  choisis 
panni  les  députés  de  Bruges ,  avaient  clé  contrainis  de  se 
remettre  entre  leurs  mains  pour  en  garantir  Texécution. 

Les  autres  députés  de  Bruges  rentrèrent  tristeinent  dans 
leur  ville  oii  vingt  mille  bourgeois,  assemblés  devant  Thótel 
des  échevins,  attendaient  impatiemment  leur  retour.  Lorsqu'ils 
eurent  rendu  comple  de  leur  mission ,  un  banni  de  Gand ,  qui 
sappelait  Jacques  Demessemakcr ,  bi(^n  qu'il  fót  plus  connu  du 
peuple  sous  Ie  nom  de  Coppin  Meesken.  prit  la  parole  :  «  Tout 
«  va  mal ,  s  ecria-t-il ,  comment  esles-vous  si  couards  que  vous 
tt  craigniez  les  Gantois  -?  w  Jean  Weigheroedt  et  Adrien  Van 
Zeebrouck ,  l'un  doyen  des  maréchaux ,  Taulrc  doyrn  des  tein- 
turiers,  insistent  comme  lui  pour  faire  rejeler  la  convenlion  qui 
a  élé  conclue,  et  les  bourgeois  s  empressent  de  déclarer  qu'ils 
ne  la  ratifieront  pas.  lis  se  souviennent  que  c  est  è  la  prière 
des  Gantois  qu  ils  ont  consenti  h  lever  Ie  siége  de  TÉcluse  et 
re[)oussent  la  nouvelle  suspension  d'armes  qu  on  veut  leur 
imposer.  Cette  résolution  est  suivie  de  Tarrestation  immédiate 
du  doyen  des  bateliers  et  de  cinq  autres  doyensqui  ont  pris 
part  aux  conferences  d'EccIoo. 

Cependant  Rasse  Onredcnc  profila  de  Topposilion  ménie 
des  Brugeois  [jour  augmenter  l'irrilation  conlre  eux.  II  lit 
publier  è  Gand  Ie  mandement  du  duc  qui  défenduit  de  leur 
porler  des  vivres,  et  ordonna  que  partout  oü  ils  sv  prcsente- 
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raient  on  sonnerait  Ie  locsin  pour  les  combaltre.  L'influence  de 
Rasse  Onredene  était  si  grande  que  les  Gantois  mirent  h  naorl 
deux  habitanls  du  pays  de  Waes  et  un  bourgeois  de  Courtray, 
favorables  aux  Brugeois;  ils  voulaient  mêinc  saisir  Ie  plus 
léger. prélexte  pour  envelopper  dans  Ie  même  chèliraent 
toutes  les  milices  auxiliaires  des  chdleilenies  qui  relevaient 
de  leur  ville,  et  si  Ia  saison  ne  leur  fót  devenuc  contraire, 
on  les  eót  peut-être  vus  aller  camper  aux  portes  de  Bruges, 
et  Venger  eux-mêmes ,  dans  les  plaines  du  Beverhoutsveld , 
la  bonte  de  Louis  de  Male  el  de  ses  successeurs. 

(]e  fut  Ie  29  novembre  que  Rasse  Onredene  rentra  è  Gand. 
Dès  les  premiers  jours  de  décembre ,  il  rendit  h  la  liberté 
mattre  Gilles  Declercq;  puis  il  tit  révoquer,  dans  une  assem- 
blee générale,  la  sontence  de  bannissement  qui  avait  élé 
autrefois  portee  contre  Roland  d'Uutkerke  et  Colard  de  Cora- 
mines.  L'aulorité  du  duc  était  complétemcnt  rétablie  è 
Gand ,  et  lous  ses  officiers  reprirent  leurs  fonctions  des  mains 
mémes  de  celui  que  la  commune  insurgée  s  etait  donné  pour 
capilaine. 

Une  profonde  stu[)cur  régnait  dans  Ia  ville  de  Bruges,  depuis 
si  longlemps  [)rivéc  de  ses  relations  commerciales ,  el  loul 
è  coup  isolée  de  toute  alliance  et  de  tout  appui.  L  absence 
des  approvisionnemenls  qu  on  atlendait  des  pays  éloignés  el 
la  dévaslation  des  campagnes  voisines  avaient  engendré  une 
diselte  affreuse.  L'biver  commen^a  fort  lót  et  fut  excessive- 
ment  rigoureux  :  pendant  onze  semaines  la  gelee  ne  cossa 
poinl.  A  ces  fléaux  vinl  se  joindre  une  pesle  qui  emporla,  è 
Bruges,  vingl-Hjualre  mille  habilants  V  La  misère  favorisait 
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également  Ie  développement  de  la  lèpre ,  et  I  on  enlondait  c\ 
chaquepas  dans  les  rues  la  sonnette  de  quelque  pauvre  ladre 
OU  mésel ,  qui  errait  lenlement  une  écuelle  de  bois  è  la  main , 
011  il  déposait  ce  quH  recevait  de  loin  è  Ia  pointe  de  sa  piqué 
OU  è  laide  d un  croc  de  fer.  Chacun  fuyait  h  son  approche. 
On  était  loin  du  siècle  oü  Ie  roi  Robert  vénérail  Jésus-Christ 
dans  la  personne  du  lépreux  qu'il  portait  sur  ses  épaules,  oii 
la  belle  Ada  de  Bellomer ,  plagant  un  autre  lépreux  dans  Ie 
meilleur  lit  de  son  chèleau ,  y  retrouvait  Ie  Icndemain  une 
guirlande  de  roses.  La  charité  chrétienne  setait  refroidie, 
tandis  que  la  lèpre  se  perpétuait.  Le  roi  Henri  V  en  avait  élé 
atteint  et  ses  ravages  étaient  surtout  terribles  au  milieu  des 
populalions  nombreuses,  resserrées  dans  une  étroite  cnceinte. 

Dans  tous  les  quarliers  de  Bruges,  de  Thunible  asile  de lou- 
vrier  affaibli  paria  famine  aussi  bien  que  de  la  couche  brölante 
des  pesliférés  ou  de  la  cellule  grillée  du  lépreux  s  elevait  un 
seul  cri,  poignant  comme  les  nécessités  qui  le  dictaient  : 
tt  la  paix !  la  paix !  » 

Des  dépulés  se  rendirent  è  Arras  pour  implorer  humble- 
ment  la  médiation  de  la  duchesse  de  Bourgogne.  Pour  que 
leur  mission  réusstt  plus  aisément,  les  Brugeois  accordèrent  la 
liberté  aux  doyens  qui  avaient  approuvc  la  convention  d'Eecloo, 
et  abandonnèrent  aux  supplices  Jcan  Wclghereedt,  Adrien 
Van  Zecbrouck  et  Jacques  Demessemaker  qui  Tavaient  fait  reje- 
ter  :  puis  ils  donnèrent  aux  serviteurs  du  duc,  retenus  prison- 
niers  depuis  prés  de  huit  mois ,  de  Targent ,  un  habit  vert 
et  un  chapeau  gris ,  en  leur  perraettant  de  quilter  la  ville  :  si 

le  disent  quclques  chroniques,  Ie  septième  de  Ia  population  entière  de  la 
ville  de  Bruges,  elle  aurait  élé  de  prés  de  cent  soixante  etdix  mille  habi- 
tants  a  cette  époque. 
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Iv.  sire  (Ie  Ilslc-Aclaiii  avail  survccu  ü  ses  blessures ,  ils  eus- 
sent  sans  doule  réclainé  sa  proleclion. 

Le  duc  semblait  pn ndre  plaisir h  jouir  de  lliumiliaüoo  des 
Brugeois.  Pendant  Irois  moisil  retinl  è  sa  cour,  il  serail  plus 
exact  de  dire  h  ses  pieds,  leurs  envoycs  supplianls.  Ce  ful 
h  grand  peine  qu'ils  obliurent,  au  prix  de  la  cession  de  la 
souveraineté  de  lÉcluse,  quelquts  garanties  pour  le  luainlien 
de  lélape  des  niarchands  étrangers  a  Bruges,  el  Tamnislie 
même  qu  il  leur  accorda  étail  si  peu  complete  qu'il  se  réser- 
vail  d  en  excepter  quaranle-deux  bourgeois  :  il  fallut  loul 
accepter,  tout  subir,  et  le  17  février  quatorze  délégués  de  la 
commune  de  Bruges ,  accompagnés  de  ceux  des  marcbands 
étrangers ,  demandèrent  merci  au  duc  :  les  abbés  de  Terdoesl, 
de  Saint-André,  d'Oudenbourg  el  d'Eeckhoul  unirenl  a  leurs 
priores  leur  voix  pacifique ;  tout  le  clergé  d'Arras  imila  leur 
exemple.  Le  duc  feignait  de  vouloir  rester  inflcxible  el  gar- 
dait  le  silence  en  langanl  un  regard  de  mépris  sur  les  bourgeois 
de  Bruges ,  prosterncs  et  tremblants  devanl  lui.  Enfin ,  Jean 
de  Clèves,  neveu  du  duc,  el  la  duchesse  Isabelle  elle-même, 
tenant  dans  ses  bras  le  jeune  comte  de  Charolais,  se  jelèrent 
h  ses  genoux  en  invoquanl  sa  cléraence  ;  en  1385  on  avail 
vu  aussi  Marguorile  de  Male  s'agenouiller  devanl  Philippe  le 
Ilardi  pour  quil  pardonnüt  aux  Gantois,  mais  les  dépulés  de 
Gand  ótaienl  du  moius  restés  deboul.  En  1  437 ,  le  duc  de 
Bourgogne  eöt  rejelé  avec  orgueil  les  conditions  du  Irailé  de 
Tournay  :  il  nc  consentail  h  se  réconcilier  avec  les  Brugeois 
qu  en  leur  imposanl  toules  ses  volontés. 

La  sentence  de  Philippe  est  du  4  mars  1437  (v.  si  ).  I)èas 
les  premières  lignes  de  c(*  document  important  il  rappelle  , 
dans  un  langage  irnté,  les  niéfaits  des  Brugeois.  u  DeiHiis» 
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{( leur  retour  de  Calais,  lesdils  de  Brugcs  se  sonl,  dil-il,  lou- 
« jours  tenus  envers  nous  en  loutes  rébellions  et  conimotions 
u  et  désobéissances ,  tant  en  noslre  dite  ville  comme  dehors, 
u  par  quoi ,  selon  raison  el  justice ,  iceulx  de  Bruges  ont  for- 
«  fait  envers  nous,  corps,  vies,  biens,  privileges,  loix,  fran- 
(t  chises  et  libertez  quelconques.  »  S'il  daigne  les  recevoir  en 
sa  merci ,  c  est  «  jè  soit ,  ajoute-l-il  orgueilleusement ,  que 
a  ayons  bien ,  selon  les  haulles  et  nobles  seigneuries  que 
«  noslre  benoist  Créateur  nous  a  octroyées  en  ce  monde ,  la 
«  puissance  et  facuité ,  se  eussions  voulu ,  de  réduire  par  main 
«  armee  lesdicls  de  Bruges  en  noslre  subjection  etobéissance, 
«  et  les  destruire  et  metlre  h  toute  misère  et  povreté.  »  Le 
duc  de  Bourgogne  n  epargne  d'ailleurs  la  cilé  de  Bruges  que 
parce  que  ses  inléréts  sont  intimement  lies  è  ceux  du  com- 
merce ,  «  désiranl  éviler ,  déclare-l-il ,  la  déserlion  qui  par 
«  ladicte  rigueur  porroit  s'ensuivre  en  noslre  dicle  ville,  la- 
<i  quelle  a  eslé,  devant  lesdiles  choses  advenues,  renoromée 
H  une  des  notables  en  faict  de  marchandise  en  toute  chré- 
«  lienlé,  el  par  qui  tous  nos  pays  et  seigneuries  de  par  dechè 
((  et  aulres  voisins  sonl  principalemcnt  fondés ,  nourris  el 
«  soutenus  rn  fail  de  marchandise ,  au  bien  de  la  chose  pu- 
<(  blique.  )^ 

Voici  quelles  sont  les  condilions  de  celle  amnistie  annoncée 
en  des  termes  si  sévères  : 

La  première  fois  que  Ie  duc  ira  è  Bruges ,  les  bourgmes- 
tres,  échevins,  conseillers,  Irésoriers,  hooftmans,  doyens 
et  jurés  de  la  ville ,  accompagnés  de  dix  personnes  de  chaque 
métier ,  se  rendront  têle  et  pieds  nus  h  une  lieue  de  la  ville 
et  s'y  agenouilleront  devant  le  duc ;  ils  imploreront  son  par- 
don et  sa  miséricorde  et  Tinvileronl  è  enlrer  dans  leur  ville, 
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lui  en  offrani  les  clefs  avec  leurs  corps  et  leurs  biens.  A 
lavenir,  toutes  les  fois  que  Ie  duc  se  rendra  k  Bruges,  les 
magistrals  seronl  tenus  de  lui  offrir  les  clefs,  et  il  sera  libre 
de  les  rendre  ou  de  les  garder  comme  il  Ie  jugera  conve- 
nable. 

La  soumission  des  Brugeois  ayant  eu  lieu ,  ils  accompa- 
gneront  Ie  duc  jusqu  è  son  palais. 

Afin  qu'il  resie  des  tracks  étemelles  de  cel  evenement , 
on  érigera  au  lieu  oii  les  bourgeois  se  seront  agenouillés  une 
croix  de  pierre  oii  eet  evenement  sera  rappelé. 

On  exéculera  h  la  porte  de  la  Bouverie  les  travaux  né- 
cessaires pour  qu'on  ne  puisse  jamais  plus  y  passer.  Il  y  sera 
béti  une  chapelle,  pourvue  dun  revenu  de  soixante  livres, 
dans  laquelle.  une  messe  aura  lieu  chaque  jour. 

Tous  les  ans ,  Ie  22  mai ,  on  célébrera  h  I  eglise  de  Saint- 
Donat  un  solennel  service  anniversaire  auquel  assisteront  tous 
les  magislrals,  hooftmans  etdoyens.  Vingl-qualre  personnes 
y  tiendront  des  lorches  allumées. 

Comme  Ie  duc  a  lintenlion  d  envoyer  è  Bruges  un  commis- 
saire  avant  qu'il  y  paraisse  lui  -  méme ,  il  exige  que  les 
magistrals  et  les  doyens  se  rendcnt  au-devant  de  lui  el  pro- 
testant è  genoux  de  leur  obéissance  au  duc. 

Afin  de  réparer  les  grands  dommages  que  les  Brugeois  ont 
causés  au  prince,  ils  sont  condamnés  è  lui  payer  une  amende 
de  deux  cent  mille  philippus  dor  '. 

•  Les  magistrals  de  Bruges  exposcrcnt  au  duc  que  la  ville  de  Bruges 
élail  si  appauvric  qu*il  lui  serail  impossible  de  payer  une  sonune  ausst 
considcrable,  el,  par  une  charte  du  10  mars  4437  (v.  si.),  Ie  duc  dédar» 
se  contenter  dupayemenl  immédiat  de  Irenle  mille  philippus.  La  veuTecft 
les  hériliers  du  tire  de  l'Isle-Adam  re^ureol  Ie  liers;  la  Tille  de  Vt 
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Le  duc  réunissait  è  son  domaine  Ie  droit  de  succession  aux 
biens  des  bdtards  décédés  sans  enfants,  droit  qui  avait  été 
abandonné  è  la  ville  par  ses  prédécesseurs. 

Il  se  réservait  de  fixer  lui-méme  ceque  la  commune  de  Bruges 
payerait  du  chef  du  meurtre  du  sire  de  TIsle-Adam,  d'Eustache 
Ericx,  de  Maurice  el  de  Jacques  de  Varssenare,  et  les  indem- 
nités  que  pourraieni  réclamcr  les  habitants  de  TÉcluse. 

La  peine  de  confiscation  était  rétablie  pourles  délits  d  ofiense 
è  la  personne  du  princc. 

La  réception  des  haghe -poorters  dans  la  bourgeoisie  de 
Bruges  était  soumise  è  des  régies  plus  rigoureuscs. 

Les  privileges  accordés  è  la  ville  de  TËcluse  au  mois  de 
septembre  1 437  n'eussent  jamais  permis  de  relever  la  pros- 
périté  commerciale  de  Bruges,  que  le  ducde  Bourgogne  était, 
moins  que  personne ,  intéresse  è  anéantir.  En  les  modifiant 
le  4  mars  1437  (v.  st.),  il  conservait  (outefois  aux  habitanls 
de  rÉcluse  le  droit  de  décharger  dans  leur  port  les  charbons 
destinés  aux  forgerons  et  les  bois  de  la  Suède  et  du  Danemark, 
et,  de  plus,  il  les  mainlenait  dans  leur  affrancbissement  de  tout 
lien  dobéissance  aux  Brugcois aussi  bicn  pendant  la  paix  qu en 
temps  de  guerre. 


obtint  trois  mille  philippus;  mais  Roland  d*Uutkerkc  8*en  fit  donner 
quatre  mille,  c*esl-a-dire  le  doublé  de  ce  qui  fut  accordé  a  la  familie 
d^iiiüslacbe  Brici  et  de  Maurice  de  Varssenare.  J*ignore  a  quel  titre  la 
demoisellc  de  Douxlieu  fut  plus  généreusement  récompensée  que  les 
sires  de  Saveuse,  de  Hautbourdin,  de  Cbarny,  d*Humicres,  do  Lichter- 
velde,  de  Yauldrcy,  de  Dampierre,  de  Uochefort.  A  cótc  du  nom  de  Jean 
Debul,  Fun  des  secrétaires  du  dnc,  se  Irouvc  celui  de  Jean  Üeloire,  ser- 
viteur  de  Maurice  de  Varssenare ,  qui  avait  été  blessé  en  défendaot  son 
maitre.  Comple  de  Jean  d'Ongnies  [Arch,  gin,  du  Uoyaumc). 
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Ajoutons  que  Ie  Calfvel  de  1 407,  déi^hiré  en  1 41  ^  par  la 
commune  puissante  et  redoutée,  se  retrouvait  tout  entier  dans 
la  sentence  prononcée  en  1 437  contre  la  commune  vaincue. 

Le  duc  annonfail  ouverlement  son  intenlion  de  reconslituer 
lorganisation  arbitraire  que  Jean  sans  Peur  avait  vainoment 
essayé  de  Tonder.  11  maintenait  la  levée  du  septième  denier, 
autorisait lincarcération  des  bourgeois  avant  qu'ils  eussent  été 
condamnés,  et  établissait  de  nouveau  que  si  Ion  voyait  sur  les 
places  de  la  ville  élever  quclque  bannière  sans  que  la  siennc 
eól  été  arborée  la  première  a  h  celui  qui  de  ce  seroit  convaincu. 
«  Ion  couperoit  la  teste  dcvant  la  halle   » 

Les  métiers  qui  auraient  concouru  h  de  semblables  mani- 
festations  étaient  menacés  de  voir  leur  bannière  è  jamais  con- 
fisquée  et  de  perdre  Imsigne  le  plus  populaire  cl  le  plus  glo- 
rieux  des  corporations  industrielles.  On  leur  enlevait  immé- 
diatement  le  maendghelt,  qui  était  prélevé  chaque  mois  sur 
les  revenus  de  la  ville.  Le  ledig-ganck,  ou  suspension  de  leun» 
travaux,  élait  un  autre  délit  qui  devait  étre  puni  de  la  confisca- 
tion  de  leurs  franchises  >. 


'  Gi oenen  Boek  (Archives  de  Druges)  —  Lo  t  juin  1458,  uni*  aulre 
sentence  de  condamnation  fut  portee  contre  le  Franc.  Lo  duc  Pbi- 
lippe  y  rappelait  Talliance  des  liabilants  du  Franc  avec  les  Hrugcois, 
leur  expédilion  contre  TEcluse,  la  part  qu'ils  avaient  prisea  la  mort  de 
messire  Jean  de  llornes.  Vingt-deux  personnes  furent  exceptées  de  Tain^ 
nistie,  et  ramende  fut  fixée  a  cent  mille  philippus  d*or  [Archites  de  Ub 
Fhndre  iKcidenlalv),  Sur  cetle  somme,  dix  niille  pbilippus  dexaienl  éCnr 
distribués  aux  amis  du  duc  qui  avaient  Ic  plus  soufiert  do  rinsurrtHrtiuffi 
des  Brugcois;  iN  furent  partagós  entre  quatre-vingt-cinq  personnes* 
parmi  lesquelles  nous  relrouvons  les  sin*s  d'üutkerke,  de  iihisleile»  • 
de  Lalaing,  dllumières,  etc.  —  Franconales  multali,  dit  Meyer:  |iars» 
lioiia  ad  inopiani  redacti. 
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Le  duc  avail  réussi  u  roplacer  lu  Flandre  sous  Ie  jong  de 
son  autorité  absoluc.  Afin  que  désormais  elle  dominèl  seule, 
ilvoulait,  par  une  flétrissable  conséquence  de  sa  politique, 
imiter  ringralitude  de  Philippe  le  Hardi  vis-è-visdesmédiateurs 
de  la  paix  de  Tournay,  et  s'empressail  de  renvcrser  loutcs  les 
influences  dont  il  craignait  la  rivalité,  sans  en  exceptcr  celles 
qui  lui  avaient  été  utiles  et  favorables. 

Aussitót  que  Rasse  Onredene  avait  rélabli  dans  leurs  pré- 
rogatives  les  officiers  du  duc,  le  premier  usage  qu'ils  en  avaient 
fait  avait  été  de  le  condamner  è  l'exil. 

Quand  le  supplice  de  Jean  Welghereedt  et  d'Adrien  Vun 
Zeebrouck  est  devenu  le  Irisle  gage  de  la  soumission  pro- 
chaine  desBnigeois,  le  duc  faitarréler  etconduire  h  Vilvorde 
Vincent  de  Scholelaere,  dont  il  réclama  la  proleclion  lo 
21  décembre  1  436 ,  et  Louis  Vande  Walle ,  qui  le  sauva 
le  22  mai  1437,  alors  quil  ne  lui  restail  plus  aucun  secours 
qu  il  pót  invoquer. 

Enfin,  aprbs  la  conclusion  de  la  paix,  dans  celte  liste 
fatale  qui  dévoue  au  dernier  supplice  quarantc-deux  ciloyens 
d'une  cilé  décimée  par  la  pesle  et  la  famine,  le  nom  de  Vin- 
cent de  Scholelaere  est  cilé  le  douzième  :  avant  le  sien  figure 
celui  de  Louis  Vande  Walle,  et  comme  si  de  plus  grands  ser- 
vices mérilaienl  un  plus  alFreux  chcltimenl,  Louis  Vande  Walle, 
qui  exposa  sa  vie  pour  sauver  celle  du  duc  Pliilippe,  verra 
périr  avec  lui  sa  femme  et  son  fils.  Lo  capilaine  des  Svaer" 
iveiters,  Jacques  Neyts,  complice  de  son  dévouement,  Texpiera 
par  le  méme  supplice. 

Ce  n'élail  point  ainsi  que  la  Flandre  selait  représenté, 
dans  ses  espérances,  les  bienfaits  de  la  paix  succédant  h  une 
si   cm(»lle  désolation.    ün    senliment    profond   d'inquiétude 
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la  soeur  de  Vincent  de  Scholelaere.  Si  la  faiblesse  de  son  sexe 
eól  dó  la  proléger  contre  ces  angoisscs  et  ces  souffrances,  elle 
en  sortit  du  moins  réhabilitée  devant  Ihistoire,  comme  ces 
accusés  dont  quelque  rude  épreuve  par  Ie  feu  ou  par  Ie  fer 
justifiait  rinnocence. 

Lorsque  Ie  moment  fixé  pour  les  supplices  arriva,  les  habi- 
tants  de  Bniges  remarquèrent  avec  effroi  qu'è  cóté  de  Jean 
de  Glèves  siégeait  lun  des  plus  redoutables  ennemis des com- 
xnunes,  Colard  de  Commines.  Dans  celle  première  journée 
périrenl  Josse  Vande  Walle ,  6Is  de  Tancien  bourgmesire  de 
£ruges,  Gorneille  Van  der  Saerten,  Lampsin  Mettengelde, 
€*l,  avec  eux,  Ie  doyen  des  charpentiers,  des  membres  des 
corps  de  métiers,  et  un  pauvre  religieux  de  Tordre  de  Saint- 
FranQois  :  Jacques  Neyts  était  Ie  dernier.  Déjè  il  s'était  age- 
Tiouillé,  les  yeux  bandés,  dépouillé  de  ses  vétements,  pret  è 
offrir  è  Dieu  son  dernier  souflle  et  sa  dernière  prière,  quand 
Jean  de  Glèves  fit  signe  qu*il  lui  accordait  la  vie ,  et  Colard  de 
Commines  jeta  son  manteau  sur  les  épaulesdu  malheureux  que 
Ie  glaive  allait  Trapper.  Le  peuple,  qui  avait  naguère  condamné 
Ie  serrurier  de  la  porte  de  la  Bouverie  pour  avoir  sauvé  Philippe, 
8  etonna  de  ce  que  celui-ci  se  contentdt  de  torturcr  le  capitaine 
des  Scaerweiters,  tour  è  lour  obligé  de  fuir  Bruges  è  cause  de 
son  dévouement  au  duc,  et  ramene  è  Bruges  par  les  bourreaux 
du  duc  triomphant. 

Abrégeons  ce  triste  récil.  Le  2  mai,  Vincent  de  Schotelaere 
expia  sur  lecharaud  sa  généreuse  médiation  entre  Fambilion 
de  Philippe,  soutcnu  par  les  pillards  de  l'Écluse  et  les  fureurs 
de  la  multitude  encore  toute  souillée  du  meurtre  d'Eustache 
Bricx.  Louis  Van  de  Walle  et  sa  femme  Gertrude  de  Schote- 
laere allaient  partager  son  sort ,  lorsque  le  son  de  toutes  les 
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cloches  annon^a  aux  habitants  de  Bruges  que  la  duchesse  de 
Bourgogne  venait  d  entrer  dans  leur  ville,  oii  elle  devait  assi^- 
ter  Ie  lendemain  h  la  célèbre  procession  du  Saint  Sang;  sa 
présence  fit  cesser  les  supplices.  Louis  Van  de  Walle  survi- 
vail  h  son  fils  et  Gertrude  de  Schotelaere  è  son  frère ;  der- 
niers  rejetons  de  deux  families  décimées  par  une  coupable 
ingralitude,  ils  netaient  descendus  de  Téchafaud  que  pour 
disparallre  dans  les  ténèbres  d'une  éternelle  caplivité  au  ché- 
teau  de  Winendale.  La  mémoire  de  ces  généreux  défenseurs 
des  communes,  martyrs  aussi  bien  que  Jean  de  Heyle,  devait 
s  associcr  désormais  aux  souvenirs  héroïques  du  vieux  donjon 
de  Gui  de  Dampierre ,  eet  autre  martyr  des  temps  chevale- 
resquos. 

N  oublions  pas  que  parmi  les  victimes  que  s' était  réservées 
la  vengeance  de  Philippe  se  trouvait  Ie  porle-étendard  d'Oost- 
camp;  sa  téte  sanglante  fut  exposée  aux  regards,  ornée  du 
chaperon  de  roses  que  la  commune  de  ce  village  avail  oble- 
nue  Ie  8  septembre  1  436  ,  pour  être  accourue  la  première  h 
l'appel  des  Brugeois. 

Les  funèbres  images  de  ces  supplices  pesèrent  comme  un 
linceul  sur  toute  une  génération.  Tous  les  visages  étaient 
voiles  de  deuil ,  tous  les  coeurs  dominés  par  la  honte  ei  la 
lerreur  :  Ie  repos  qui  succcdait  aux  troubles  et  è  la  guerre 
ressomhiait  bien  moins  è  la  riante  activité  de  la  paix  quau 
silence  de  la  tombe.  Les  bourgeois  semblaient  ne  retirer 
aucun  fruit  de  tous  leurs  sacrifices.  La  plupart  des  marchands 
élrangers  qui  avaient  quilté  Bruges  ne  se  hètaient  point  d*y 
revrnir;  les  épidémies  n'avaient  pas  cessé  et  les  nouveaui 
impóts  que  Ion  avait  établis  sur  toutes  les  denrées  mainle- 
naient  la  famine  :  chaque  jour  on  voyait  dans  les  rues  des 
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malheureux  succomber  è  leurs  souflrances  et  h  leurs  pnva- 
tions  et  lomber  sur  Ie  pavé  pour  ne  plus  se  relever. 

D'autres calamités  mirent  Ie  comblc heette  désolalion.  Des 
pluies  dósastreuses  qui  se  succédèrent  sans  inierruption  ruinè- 
rent  loutes  les  moissons;  ellcs  rendirent  les  chemins  imprati- 
cables  pendant  quelques  jours,  et  lorsque  los  laboureurs 
purent  sortir  de  leurs  chaumières,  Ie  sillon,  naguère  encore 
couvert  de  riches  épis,  élait  redevenu  stérile  pour  la  main 
qui  Tavait  fertilisé. 

Pendant  quelque  temps  Ie  duc  de  Bourgogne  parul  voir 

avec  joie  la  grandeur  des  communes  flamandes  sapée  par  la 

naisère,  celte  plaie  du  corps  qui  laisse  rarement  au  ccBur 

même  toute  son  énergie  et  toutc  sa  fiorlé.  Si  les  habilanls  de 

I*Ëcluse  soulevaient  quelque  conteslation  donl  Ie  résultal  était 

de  suspendre  ou  de  gêner  la  navigalion  de  la  Reye  ,  il  se  mon- 

tralt  peu  disposé  è  intervenir,  et  ne  se  hèlait  pas  davantage  de 

défendre  è  Henri  de  Borsscle  de  piller  les  cóles  de  la  Flan- 

dre,  comme  si  elle  n'eót  pas  cessó  délre  une  terre  ennemie. 

Cependant  toute  l'Kurope  commerciale  assistait  avec  dou- 

leur  è  labaissement  d une  citó  qui  élait  naguère  encore  Tune 

des  merveilles  de  la  chrétienté.  La  ncutralilé  de  la  F^andre 

dans  les  guerres  de  la  France  el  de  l'Angleterre  avait  pendant 

longlemps  favorisé,  au  milieu  des  discordes  des  royaumes 

voisins,  Ie  développement  de  la  prospérité  de  Bruges,  et  sa 

renommée  selail  élendue  de  plus  en  plus  chez  les  nations 

éloignées.  L'hislorien  grec  Chalcondyle  a  soin  de  rappeler  que 

les  floltes  du  Bosphore  se  mêlaient  aux  flottes  scandinaves 

dans  les  bassins  de  la  Reye  '.  u  Ou  pays  des  cresliens,  dit  un 

(  aulre  auteur  grec,  Ie  Crélois  Emmanuel  Piloti .  sonl  nom- 

*  Suot  iu  regione  Gallorum  urbcs  non  |>auc«  regi  suhjecls  quae  pro- 

HUloiredr  riaiidre.-T.  IV.  4i 
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«  mees  par  famc  deux  lerres  principales  de  grans  fais  de 
«  marchandises  comme  oultremontain  la  ville  de  Bruges  et  en 
u  Italië  celle  de  Venise  ,  »  et  après  avoir  raconté  que  les  mar- 
chands  de  Bruges  viennent  chercher  en  Oricnt  les  «t  lymons  » 
d'Alexandrie,  la  eire,  Ic  safran  et  Ie  sésame  de  Satalie,  il 
ajoute  que  dans  les  porls  de  Ia  Tauride ,  oü  la  Grèce  d'Héro- 
dote  n'avait  osc  pénélrer,  «  draps  de  laine  en  très-grande 
u  quanlité  et  d  une  très-grande  valeur  se  lirent  de  la  Flandre, 
i<  pays  famcux  et  gentil  '.  »  L'aclivilé  des  relations  indus- 
trielies fondécs  par  la  Flandre ,  soit  qu  elle  lutt&t  en  Ëurope 
contre  Ie  jirincipe  antisocial  de  la  violence  et  de  la  guenre, 
soit  qu  elle  porti\t  la  lumière  dans  les  climats  fabuleux  de 
rOrient,  ne  cessail,  depuis  Irois  sièclcs,  de  se  révéler  par 
des  bienfails.  A  l'époque  de  Gui  de  Dampierre ,  un  sire  de 
Laval ,  é(K)ux  de  Beatrix  de  Gavre ,  appelle  dans  son  do- 
maine  quelques  tisserands  ilamands  ,  et  Laval  doit  è  la 
fabrication  de  ses  toiles,  recherchées  dans  toute  la  Brela- 
gne ,  une  source  durable  de  richesses.  Un  siècle  plus  tard , 
è  lépoque  dont  nous  retragons  Fhistoire,  un  roi  dÉcosse, 
Jacques  h*" ,  ouvre  les  villes  désertes  de  ses  Ëlals,  épuisées 

priisrrguntur  Icgibiis-.ducesistius  regionis  dilissimi  et  opulentissimi  qni 
regi  parenl  scin|K;r  in  aulam  ejus  accedcnles...  Ilorum  de  grege  est  Bur- 
gundiic  dux  imperitnns  regiüni  magna"  necnon  urbibus  plurimis,  inter 
quas  ctiam  rtHrenseturBrugensium  urbsctSclusorum  maritiraoniDi,  nec- 
non (lantyna  urbs  magna  cl  florens  opibus.  Est  autem  Brugensium  urbs 
maritima  Oceano  adjacens  a  rcgione  Angliae  insulae  sic  appellate  :  ad 
quam  et  naves  a  noslro  mari  et  ab  urbibus  in  Occanum  vergenlibusY  ab 
(^ermania,  llispania,  Angtia,  Daciaqueet  a  reliquis  regionibus  appellunt: 
Flandria  isti  regioni  nomen  est.  De  Rebus  Turcicis. 

'  ËHH.  PiLOTi,  Mémoire  adrensé  au  ftape  Eugène  IV,  pp.  354,  370, 
r>72,  37lel  411. 
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par  cent  cinquante  années  de  guerres  civiles ,  è  des  ou- 

vriers  venus  de  Flandre.  Peu  de  lemps  suffil  pour  leur  rendre 

Zeur  ancienne  spiendeur.  La  production  des  objets  que  jus- 

qu'è  ce  jour  on  n  avail  pu  chércher  au  dehors  qu'è  grands 

frais,   accroit  laisance,  et  lexemple   des  prodiges  opérés 

par  Ie  travail  est  si  puissant  que  les  Écossais  eux-mémes 

quittent  leurs  clans  et  leurs  chèteaux  pour  se  presser  dans 

Tatelier  des  marchands  flamands  '.  Les  migrations  fugitives 

de  la  Flandre  qui  peuplèrent  les  bords  de  l'Elbe  ,  les  colonies 

C|ue  la  croisade  déposa  aux  bords  du  Tage  ou  sur  les  rives  de 

la  Proponlide  et  de  la  mer  de  Chypre ,  celles  que  Philippe 

Ie  Bel  persécula  è  Paris  et  que  Frédéric  Barberousse  prolé- 

gea  en  Allemagne ,  celles  qui  s  etablirent  en  Anglelerre ,  de 

Henri  I**"  è  Édouard  III,  avaient  aussi  en  d'autres  temps 

c^nseigné  leurs  progrès  et  leurs  arts  et  exercé  la  nième  in- 

fluence.  Quel  est  Ie  pays  du  monde  que  l'industrie  de  nos 

j:>ères  n'ait  ainsi  fécondé  de  ses  sueurs?  La  Flandre,  avant  de 

^'effacer  des  annales  de  Ihisloire,   devait  communiquer  un 

s^oufile  de  sa  vie  h  tout  ce  qui  allait  survivre  h  sa  grandeur. 

Au  milieu  du  quinzième  siècle  la  décadence  de  la  Flandre 

^^st  déjè  apparente.  Il  est  conforme  aux  desseins  du  duc  de 

^Bourgogne  de  laisser  d'une  part  s  affaiblir  Finduslrie  nationale 

•  Gum,  tolies  spoliatis  alque  inccnsis  urbilms  juvcntute  ad  studia 

^^rmorum  conversa,  c«lcra;  arics  negligerciilur,  opiüces  omnis  gcncHs  e 

^landria  prsemiis  el  immunitatihus  (rcx)  excivil  urhesqiic  propc  vacuas 

^oc  genere  hominum  reptevit,  nequc  specicm  tantum  et  frequcnliam 

^uitiquam  oppidis  ita  restiluit,  scd  roagnam  otiosorum  lurbam  ab  inerlia 

^d  laborem  traduxit,  efiecilquc  ne  quod  parvü  sumlu  domi  confici  posset, 

«lagno  praeiio  foris  pararetur.  Gum  omnes  regni  parlcs  Ial)efactas  ila 

commodis  rcmcdiis  confirmarcl,  incurrit  tarnen...  R(icii\nan,  Uerum 

Seolicar.  lib.  dec,  p.  36i . 
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qui  déclinc  dans  toutcs  les  villes,  de  conccntrer  dautre  part 
les  richesses  du  commerce  extérieur  dans  les  dix-sept  comp- 
loirs  de  Bruges.  Tous  ses  efforls  tondront  désormais  h  délruire 
les  corps  de  métiers  si  tumultueux  et  si  redoutables ,  et  è 
élever  sur  les  ruines  de  leurs  vastes  associations  de  paisi- 
bles  compagnies  d'Ilaliens  et  d'Espagnols,  successeurs  des 
Cortebrague  et  des  Rapondi ,  toujours  empressés  h  aider  les 
princes  de  leurs  préts  usuraires.  La  politique  bourguignonne 
ne  cherche  pas  uniquemenl  è  renverser  les  franchises  com- 
munales  qui  seules  peuvent  conserver  è  la  Flandre  son  unitc 
et  son  caraclère  national,  pour  y  substituer,  en  verlu  de  la 
victoire  de  Roosebeke ,  une  autorité  absolue  dont  lambition 
des  rois  voisins  se  disputera  plus  tard  les  débris  :  il  faut 
que  Ie  commerce ,  les  métiers  et  les  arts  qui ,  au  moyen  Age 
eurent  la  Flandre  pour  première  patrie,  y  soient  soumis  aux 
mómes  droits  de  conquéle,  et  Ton  vcrra  au  moment  oii  les 
marchands  étrangers  s  eloigneront  de  ses  rivages  abandonnés 
sans  proteclion  h  la  chute  d  une  dynastie  également  étrangère, 
la  Flandre  ne  relrouver  en  elle-mémo  ni  Tindustrie  qui  dans 
Fordre  matériel  donne  chaque  jour  aux  pcupK^s  Ic  pain  du 
travail ,  ni  les  institutions  qui  dans  lordre  moral  les  font 
vivre  plusieurs  siècles. 

En  1438  comme  en  1385,  les  marchands  étrangers  qui 
résidaient  h  Bruges  intervinrent  j)our  ramener  la  conconle 
et  la  paix;  ils  déclaraient  quils  quittoraicnt  la  Flandre  sils 
ny  Irouvaient  pas  des  garanties  de  sécurilé,  et  doman- 
daient  en  mémc  tem|)S  Ie  rclablissoment  des  relations  com- 
merciales  enire  la  Flandre  et  TAngleterre.  Le  duc  Philippe 
fit  droit ,  aussi  hien  (\\\r  son  aïeul .  i  ces  menacos  et  h  ces 
plaintes :  seulemcnl ,  j)our  que  son  honneur  ne  souflrtl  point 
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<ies  négociations  avec  les  Anglais ,  la  duchesse  Isabelle ,  qui 
€tait  par  sa  mère  nièce  de  Henri  IV,  inlerposa  sa  médiation 
pour  les  préparer.  Le  roi  d  Angleterre  ne  s'y  montra  point 
cpposé,  el  Ie  23  novembre  1  438  il  nomma  des  ambassadeurs 
j)our  traiter  de  cette  paix  commerciale.  Les  conférences  eurent 
lieu  entre  Calais  et  Gravelines ;  ellcs  durèrent  longtemps.  La 
duchesse  de  Bourgogne  s'y  rendit  elle-même  avec  des  députés 
<le  la  Flandre  et  du  Brabant.  Enfin,  dans  les  premiers  jours 
JWobre  1439,  après  de  longues  discussions,  on  convint 
<1  une  trêve.  Elle  proclama  la  liberté  de  la  pêche  h  partir  du 
5  octobre;  celle  des  échanges  commerciaux,  è  parhr  du 
1**"  novembre.  Cette  trêve  devait  durer  trois  ans;  le  24  dé- 
cembre  de  Fannée  suivante,  elle  fut  de  nouveau  prorogée  pour 
cinq  ans '. 

D  autres  négociations  dont  l'ambition  personnelle  du  duc  se 
réservait  lous  les  avantages,  setaienl  mélées  è  celles  de  la 
Iréve:  il  s'agissait  de  la  délivrance  du  duc  d'Orléans,  depuis 
vingt-qualre  ans  prisonnier  des  Anglais.  Le  malheureux  prince 
avait  cherché  h  se  consoler  de  ses  ennuis  en  composant  des 
ballades,  des  caroles  et  des  chansons :  sa  muse,  trop  portee 
peut-être  è  oublier,  è  flatter  et  è  ne  voir  dans  la  vie  que  des 
illusions  et  des  rêves  (eest  le  défaut  de  toutes  les  muses], 
avait  jeté  un  voile  de  fleurs  poétiques  sur  un  passé  plein  de 
sang  pour  s  adresser  en  suppliante  h  la  générosité  de  Théritier 
de  Jean  sans  Peur.  Le  duc  Philippe  aimait  les  lettres :  il  avait 
élé  toujours  le  bon  duc  de  Bourgogne  pour  les  chroniqueurs , 
qui  devaient  par  mille  récits  former  un  faisccau  de  témoi- 
gnages  adulateurs  qui  trompdt  la  [)Ostéri(é.  II  ne  favorisait  pas 

>  Rtmbr,  V,  1,  pp.  56,  65,  86  et  9i. 
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moins  les  poëtes,  séduits  par  ses  bienfaits,  parmi  lesquels  on 
peut  citer  son  panetier  Jean  Regnier,  Pierre  Michaut,  1  au- 
teur du  Dactrinal  de  la  cour,  Martin  Franc,  qui  lui  dédia  les 
poënoes  du  Champim  des  datnes  et  de  lEstrif  de  fortum 
et  de  vertu,  et  cent  autres  fameux  dans  lart  des  iiclions 
allégoriques du  quinzième siècle.  L un  deux,  sans  doule ,  com- 
posa  les  vors  qu'en  échange  d'aulres  vers  écrits  h  Londres  il 
adressa  è  Charles  d'Orléans.  Le  prince  prisonnier  lui  disait 
(lans  sa  réponse  : 

De  la  balade  que  m*ave7 
Eiivoyée,  comme  savez 
Touchant  paix  et  ma  délivrance 
Je  vous  mercie  chièremeiil , 
El  saus  plus  despendre  lan^ai^^e 
A  courU  rools,  plaise  vous  penser 
Que  vous  laisse  mon  cueiir  gai^e 
Pour  loujours,  saus  jamais  faulser. 
El  voslre  parly  loyaumenl 
Tiendray,  sans  foire  changemeiil : 
Toul  Bourgongnon  suy  vrayemenl 
De  cueur.  de  corps  el  de  puissance. 

Philippe,  alarmé  du  dévcloppement  rapide  de  la  royautc  de 
Charles  VII ,  songeait  h  róunir ,  pour  les  lui  opposor,  les 
anciennes  factions  des  Bourguignons  et  des  Armagnacs.  En 
remerciant  le  duc  d'Orléans  de  sa  ballade,  il  ajoutait  : 

Ne  mellez  poinl  en  oubliance 
LVslal  el  le  gouvernemenl 
De  la  nohle  maison  de  France, 
Qui  se  maiulienl  piteusement ; 
Vous  saurez  loul,  quoy  el  commonl ; 
Je  nVn  dy  plus  pour  le  meilleur, 
Mais  on  en  dil  lanl  el  exposé 
Que  cVsl  ik  oïr  grant  orreur. 


LIVRË   QUIISZIÈME.  335 

Les  chroniqueurs  racontent  que  Philippe  avait  fait  prometlre 
è  rillustre  poëte  que  s  il  lui  devait  Ie  terme  de  su  longue  cap- 
tivité,  il  deviendrait  son  allié  Ie  plus  (idèle  et  épouserait  une 
princesse  de  sa  maison.  Toutes  ces  inlrigues  se  relrouvent 
dans  ces  deux  vers  du  captif  d'Azincourt  : 

Peu  de  nombre  faull  que  manye 
Noz  faiz  secrez  por  bien  céler. 

F^es  Anglais,  toujours  impatients  daffaiblir  la  France  par 
de  nouvelles  divisions,  nignorèrent  point,  sansdoute,  ces 
engagements  secrels,  et  Ton  ne  doit  point  s  etonner  de  ce  que 
Ia  duchesse  de  Bourgogne  obtint  bientót  une  promesse  for- 
melle  du  cardinal  de  Winchester,  oncle  du  roi  d'Angleterre. 

11  ne  reslait  plus  qu'è  trouver  Fargent  nécessaire  pour  payer 
la  ranQon. 

II  ne  rae  faiicl  plus  riens  qirargenl 
Pouravancer  lost  mon  passaige, 
El  pour  en  avoirpreslemenl 
Mellroye  corps  el  ame  en  gaige  : 
Oiii  mVstera  de  ce  lounnenl 
Il  m*acbetera  plainement... 
Toul  sien  serai  sans  cliangemenl. 

Philippe  recourut  h  la  générosité  des  bonnes  villes  de 
Flandre  en  leur  laissant entrevoir  Ia  préoccupalion  dun  grand 
inlérêt  politique  *,  et  elles  consentirent,  è  sa  prière,  è  offrir 
1  obole  de  Béiisaire  è  ce  prince  que  les  conseillers  du  duc  de 
Bourgogne  avaient  aulrefois  accusé  de  vouloir  livrer  la  Flandre 
è  la  torche  des  incendiaires. 

*  Voyez  Dotamment  Ie  Campie  du  Franc  de  1439,  f^  xx. 
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Charles  VII  fut  aussi  instruit  des  négociaiioos  dirigées 
contre  lui,  et  avant  qu  elles  fussent  terminées,  sa  réaoluiion 
de  donner  de  nouveaux  capitaines  aux  compagnies  d^hommes 
d  annes  fil  éclater  Ie  complot  avorté  qu  on  nomraa  la  Praguerie. 
Le  duc  de  Bourbon  y  entratna  si  imprudemment  Ie  duc  dAlen- 
(on,  les  comtes  de  Vendóme  et  de  Dunois  et  le  dauphin  lui- 
même  que  Philippe  fut  obligé  de  désavouer  cette  folie  tenla- 
live  d  un  prince  allié  ^  sa  maison. 

Gependant  le  duc  d'Orléans  avait  quitte  Londres  vers  les 
premiers  jours  de  novembre  1 440.  La  duchesse  de  Bourgogne 
l'attendait  è  Gravelines ;  le  duc  Philippe  s'y  rendit  également 
et  lui  fit  grand  accueil.  De  Gravelines,  ils  allèrent  ensemble 
è  Saint-Omer  oh  ils  logèrenl  è  l'abbaye  de  Saint-Bertin.  Deux 
jours  après  leur  arrivée,  le  duc  d'Orléans  jura  solennellement, 
en  présencc  d  une  nombreuse  assemblee,  d'observer  le  traite 
d'Arras.  Lc  comle  de  Dunois  prêta  le  méme  serment ,  quoi- 
qu  au  souvenir  de  ces  conditions  humiliantes  pour  la  France 
il  semblèt  d  abord  hésiter.  Aussitót  après  I  archevéque  de 
Narbonne  fianga  le  duc  d  Orléans  a  mademoiselle  de  Clèvcs : 
mais  la  célébration  du  mariage  fut  remise  uu  samedi  avant  la 
Sainl-André.  Le  duc  Philippe  voulait  que  la  cérémonie  eót 
licu  avcc  pompe.  II  conduisit  lui-même  sa  nièce  è  lautel.  Le 
duc  d'Orléans  accompagnait  la  duchesse  Isabelle ;  è  leur  suite 
marchaienl  les  comtes  d'Eu,  de  Nevers,  d'Étampes,  de  Saint- 
Pol,  de  Dunois  et  d'autres  puissants  seigneurs.  Plusieurs 
nobles  anglais  s  etaient  joints  a  leur  cortége,  et  de  toutes  paris 
on  voyait  brillerde  riches  blasons  sur  le  manteau  des  dieva- 
liers,  des  écuyers  el  dos  damoiseaux,  tandis  que  le  sondes 
trompeltes  faisait  retonlir  It  s  hautes  nefs  de  l'antique  abbave 
des  rois  mérowigs. 
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Lorsque  la  cérémonie  fut  tcrminée,  on  passa  dans  Ia  salie 
du  banquet.  Le  reste  du  jour  fut  occupé  par  des  joules.  Les 
deux  princes  rivalisèrenl  de  générositó,  et,  selon  Ia  coutume, 
los  hérauts  darmes  qui  en  avaient  regu  des  lémoignages  les 
proclaraaienl  h  haute  voix  en  criant  :  x  Largesse !  lar- 
gesse !  » 

Le  mardi  suivant,  le  duc  tint  la  dixième  féte  de  Ia  Toison 
d'or.  Le  duc  d'Orléans  fut  invite  è  se  rendre  au  sein  du  cha- 
pitre  qui  délibérait  sur  le  choix  des  nouveaux  chevaliers. 
c<  Monseigneur  le  duc  d'Orléans ,  lui  dit  Hugues  de  Lannoy , 
Cl  voyez  ici  en  votre  présence  mon  Irès-redouté  seigneur  le 
cc  duc  de  Bourgogne  el  messeigneurs  scs  frères  de  lordre 
c<  de  la  Toison  d'or ,  qui  ont  avisé  que ,  pour  la  très-haute 
cc  renommée,  vaillance  et  preud'hommie.  qui  est  en  votre 
<c  très-noble  personne ,  ils  vous  présentent  un  collier  de  ladite 
cc  ordre ,  en  vous  priant  très-humblement  qu'il  vous  plaise  è 
<t  recevoir  et  porter ,  afin  que  le  très-fratemel  amour  qui  est 
cc  entre  vous  et  mon  très-redouté  seigneur  se  puisse  mieux 
K  entretenir  et  persévérer  '.  » 

Aussitót  que  le  duc  d'Orléans  eut  élé  admis  selon  les  rites 
usités,  il  prit  part  aux  délibérations  du  chapitre,  et  afin  que 
rien  ne  manqudt  è  l'alliance  politique  qui  se  cachait  sous  les 
apparences  de  la  fraternité  chevaleresque ,  les  nouveaux  che- 
valiers que  Ion  élut  furent  les  ducs  de  Brelagne  et  d'AlenQon , 
ces  autres  chefs  de  la  conjuration  une  fois  étouffée,  mais  préte 
i  renaltre,  qui  menagait  la  royauté  frangaise. 

Pendant  ces  fêtes,  les  députés  de  Bruges  vinrent  presser 
le  duc  de  calmer  son  ressentiment  et  de  se  rendre  dans  leur 


•  MONSTRRLET,  II,  252. 
Hiitnire  de  FUndre.^T.  IV. 
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ville.  Le  duc  d'Orléans  appuya  leurs  prières.  Philippe,  qui 
dans  ces  circonstances  importantes  désirait  plus  que  jamais 
la  paix  de  la  Flandre ,  résolut  de  se  montrer  clément  ei 
leur  promit  daccéder  è  leurs  désirs;  en  effet,  il  partil  peu 
de  jours  après  pour  Dannme  avec  le  duc  d^Orléans  et  loule 
sa  cour. 

Le  1 1  décembre ,  les  magisirats ,  les  doyens  des  métiers 
et  les  plus  notables  bourgeois  s  avancèrent  hors  la  porte  de 
Sainte-Croix  jusqu  aux  limites  du  Franc.  Aussitót  que  le  duc 
parut,  ils  s  agenouillèrent  sans  ceinture,  sans  chaussure  et  sans 
chaperon  et  crièrenl  merci  les  mains  jointes.  Le  duc  garda 
un  moment  le  silence  : cependanl  la  duchesse  d Orléans  layant 
supplié  d  oublier  toutes  leurs  anciennes  offenses,  il  leur  per- 
mit  doucement  de  se  lever;  mais  on  remarqua  quil  accepta 
les  clefs  de  la  ville  et  les  remit  au  sire  de  Commines.  Phi- 
lippe se  souvenait-il  du  22  mai  1437?  Il  déclara  néan- 
moins  qu'il  pardonnait  aux  Brugeois  tout  ce  dont  ils  s^étaieot 
jamais  rendus  coupables  vis-è-vis  de  lui  et  qu'il  se  reposait 
en  leur  Bdélité  :  un  peu  plus  loin,  les  abbés  de  Ter  Doest, 
d'Eeckhoul  et  de  Zoelendale  latlendaient  en  chantant  le  Te 
Deum  laudamus.  Quatre-vingts  trompetles  d  argent  reteoli- 
rent  lorsqu'il  passa  sous  Ia  porte  de  Sainte-Croix.  Ce  fut  Ui 
que  le  bailli  Jean  de  Baenst  lui  présenta  les  nobles  de  la  ville  : 
fidele  au  syslème  qu'il  se  proposait  de  suivre  désormais,  il 
aima  mieux  se  placer  au  milieu  des  marcbands  étrangers  qui 
étaiaient  de  niagnifiques  costumes  de  satin,  de  damas  et 
d  écarlate.  lei  Taigle  impériale  annon^il  les  cent  trente-six 
marchands  de  la  hanse  allemande;  plus  loin  praissaient  les 
riches  marchands  de  Milan,  de  Venise,  de  Florence,  de  Gênes 
OU  de  Lucques,  ou  bien  ceux  du  Portugal,  de  la  Catalogi, 
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de  l'Aragon,   dont   un   More    soutenait  I  eclatant    écusson. 

Toules  les  maisons  étaient  tendues  de  somptueuses  tapis- 
series  el  d  etoffes  précieuses.  A  chaque  pas  on  renconirait 
des  arcs  de  triompbe  et  des  ornements  oü  des  personnages 
muels  figuraient  quelque  allegorie.  A  ia  porte  de  Saintc-Croix 
on  voyait  une  forét,  et  saint  Jean-Baptiste  qui  portait  ces  mols 
écrits  sur  sa  poltrine  :  Ego  vox  clamantis  in  deserto  :  parate 
viam  Domini.  «  Je  suis  la  voix  qui  retentil  dans  Ie  déserl ;  pré- 
parez  la  voie  du  Seigneur !  )>  ce  qui  étail  une  allusion  h  Fentrée 
du  duo  Philippe.  Plus  loin  la  représenlation  des  misères  de 
Job  reproduisait  les  calamités  qui  avaienl  aflligé  les  Bru- 
geois;  plus  loin  encore  se  trouvaienl  les  (juatre  prophètes.  L 
premier  disait  :  \i  Ton  peuple  se  réjouira  en  loi ! »  Ie  second 
« Le  prince  de  Dieu  est  au  milieu  de  nous;  »  Ie  troisième 
u  Venons  et  rctoumons  vers  notrc  Seigneur;  »  Ie  quatrième 
ajoutail :  a  II  faut  faire  lout  ce  que  Ie  Seigneur  nous  a  dit.  »  Le 
dévouemenl  des  Brugcois  nétait  pas  moins  grand  que  leur  dis- 
position h  lobéissance,  s'il  faut  en  juger  par  Ie  sacrifice  d' Abra- 
ham qu'on  avait  choisi  pour  le  figurer.  L'histoire  d'Eslher  et 
d'Assuérus  retragait  la  médialion  de  la  duchesse  en  faveur  des 
Brugeois.  Cent  autres  embièmes  exprimaienl  les  mêmes  sen- 
'timents. 

Sur  la  place  du  Bourg,  une  staluc,  depuis  imitée  iBruxelles, 
versail  de  Fhypocras.  Au  marché,  une  fontaine  construite 
par  les  marchands  allemands  attirait  tous  les  regards  :  on  y 
voyait  trois  tritons  et  Irois  sirenes  nagor  dans  un  bassin  sur- 
monté  de  deux  femmes  qui  faisaient  jaillir  des  flots  de  lail  de 
leurs  mamelies;  plus  loin,  un  pcrsonnage  burlosque,  prodigue 
de  vin  du  Rhin .  rappelait  la  statue  de  la  place  du  Bourg  :  sen- 
suelles  el  grossièros  images  failes  pour   réjouir  un  prina» 
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nourri  des  vers  du  Pastoralel  el  lui-niéme  entouré  è  sa  cour 
des  vices  les  plus  infdmes  '. 

Vers  Ie  soir  on  alluma  des  faux  sur  toutes  les  tours  de  la 
ville,  el  Ie  duc,  h  cheral,  porlanl  la  duchesse  d^Orléans  en 
croupe ,  parcourul  les  rues  è  la  lueur  des  torches.  Toules  les 
cloches  étaienl  en  branie;  on  n'enlendail  que  des  joueurs  de 
lulh  OU  de  harpe ,  el  de  joyeuses  chansons  enlonnées  par  les 
méneslrels.  La  cilé ,  qui  dans  ses  allusions  sacrilcges  appelait 
Ie  duc  de  Bourgogne  tanlól  Ie  Dieu  sauveur  de  FÉvangile, 
lanlól  Ie  Dieu  d'Abraham  è  qui  elle  offrail  loul  son  pcuple  en 
sacririce ,  pouvait-elle  oublie?  qu*il  y  avail  des  Iraces  de  sang 
sous  les  fleurs  donl  ses  places  publiques  étaienl  émaillées? 

•  Jcan  dTiitkerke,  1459;  Goswin  Dcwildc,  i44G.  —  Les  tilres  litté- 
raires  de  Gilbcrt  de  Lannoy  a  la  reconnaissance  des  géographes  et  des 
historiens  permellenl-ils  de  rappeler  i'élrangc  remords  qui  poursuivait 
sa  cunscience  au  dcclin  de  sa  vie,  quasi  ad  vita  vesperemt  Voycz  Rvmeb, 
V,  i,  p.  119.  —  liugucs  de  Launoy  avail  voyagc  comnie  son  frère;  s'il 
n'écrivil  pas  Ie  récit  de  ses  avenlures,  il  laissa  du  moins  unc  mémoin' 
sans  lache,  et  je  ne  crois  pas  que  Ton  ait  gravé  sur  aucunc  tombe  de  che- 
valier,  au  moyen  ége,  une  épitaphe  plus  l)elle  que  la  sienne  : «  Première- 
ment  en  Taage  de  vingl  ans  receut  Tordrc  de  chevalier  au  tres  sainct  lieu 
de  Jérusalem;  donl  au  rclour  s*en  alla  en  IVussc,  fronlicre  contre  les 
Turqs;  ralla  avec  Ie  duc  Wilocq  enconlre  les  Tarlares,  fil  cognoistre  el 
relever  son  nom  en  plusieurs  haulls  et  valeureux  fails  par  loul,  plus  que 
homme  de  sa  nalion.  En  son  relour  en  France,  trouva  guerres  et  divi- 
sions  entre  les  princes;  fust  capitaine  de  Poiliers,  grand  maislre  de<i 
arbaleslriers  de  France,  gouverneur  de  llollande,  de  Zeolandc  et  de 
Frise;  k  mainles  ambassades  souvenl  a  eslc  dépulé.  Par  plusieurs  Ans 
visila  Kome.  Eu  ses  lx  ans,  pour  rendre  celte  baulle  aage  non  serfforsa 
Dieu  a  renonce  aux  pensions  des  princes,  el  irespassa  en  ceslu}  ooble 
college  de  Sainl-Pierre,  phiiii  de  jours,  de  septanle-deux  ans,  Ie  plus  vieil 
cbevalier  de  la  Toison  d*or,  Ie  premier  jour  de  ma)  m  cccc  lvi.  »  Bi'i8Li>. 
Galhy-Flandria,  p.  185. 
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Wy  avait-ll  pas  aussi  unc  voix  secrèle  qui  rappelait,  au  milieu 
du  palais  de  Bruges,  au  duo  d'Orléans  que  soys  ces  mêmes 
lambris  Jean  sans  Peur  avail  rcsolu  Faltentat  de  la  Vieille  rue 
du  Temple? 

La  nuil  élail  arrivée  depuis  longlemps  avant  que  cos  féles, 

prolongées  h  la  clarlé  des  flambeaux,  louchassenl  h  leur  terme. 

Ie  Icndemain  dès  Taube  du  jour  relenlil  Ie  cri  des  hérauls 

d  armes  qui  préparaient  l'arène  des  joules.  Philippe  reniil  lui- 

même  la  lance  è  Adolphe  de  Clèves  el  applaudil  fort  h  son 

courage.  On  remarqua  aussi  Tadresse  du  sire  de  Wavrin.  Le 

Jour  suivant,  après  le  lournoi  oü  Perceval  d'Halewyn  et  un 

chevalier  des  Ardennes  mérilèrent   le  prix,  les  magislrals 

offrirent  au  duc  un  pompeux  banquet  a  Fhólel  des  échevins. 

Peu  de  jours  après ,  le  comle  et  la  comtesse  de  Charolais 

arrivèrent  de  Bruxelles,  et  leur  venue  fut  Toccasion  de  nou- 

veaux  tournois  el  d'autrcs  fêtes  non  moins  splendides. 

Le  i7  décembre,  les  deux  ducs  quillèrent  Bruges.  Le  duc 
d'Orléans  pril  è  Gand  congé  de  Philippe  et  se  dirigea  vers 
Tournay.  L'espoir  de  sassocier  aux  succes  qui  lui  semblaienl 
réserves  avail  engagé  un  grand  nombre  de  personncs  u 
lui  offrir  leurs  services,  el  bieniól  il  eul  des  pages,  des 
archers  el  trois  cents  chevaux  è  sa  suite.  Ce  fut  ainsi  qu  il 
traversa  Cambray ,  Saint-Qucntin  ,  Noyon  ,  Senlis  ,  accueilli 
avec  aulant  de  respect  que  s  il  eöt  été  Ie  dauphin,  et  cherchanl 
è  peine  k  justifier  cd  armement  par  la  craintc  d'étre  exposé 
aux  attaques  de  quelques  barons  qui  n'avaient  jamais  adhcré 
a  la  paix  d'Arras  ;  il  ne  tarda  pas  è  se  rendre  dans  ses  terres 
sans  élre  allé  saluer  Ie  roi.  (Charles  VU  lui  avail  vainement 
ordonné  de  congédier  ses  gens.  II  élait  aisé  de  |)révoir  l'explo- 
sion  prochaine  dune  nouvelle  Praguerie.  ((  Le  roi  fut  averti, 


342  IIISTOmE   DE   FLANDRB. 

a  dit  Monsirelet ,  de  toutes  les  manières  qu  ioelui  duc  avoit 
n  tenues  depuis  qu'il  estoit  retourné  du  pays  d'Angleterre , 
Cl  et  des  alliances  et  sermens  faits  avec  Ie  dessus  dii  duc 
u  de  Bourgogne  et  aussi  de  son  ordre  qu  il  avoit  prise ;  el 
'(  mêmement  que  déjè  estoit  accompagné  et  avoit  de  son  bótol 
K  grand  nombre  de  gens  des  pays  dudit  duc  de  Bourgogne 
te  qui  avoient  aulrefois  mené  guerre  au  roi  de  France  el  h 
Cl  ses  pays.  Et  lui  fut  dit  en  outre  que  ces  alliances  se  fai- 
u  soient  conlre  lui  et  qu  avecque  iceux  deux  ducs  estoirnt 
«  alliés  plusieurs  grands  seigneurs  comme  lei  ducs  de  Bre- 
«  lagne ,  d'AlenQon  et  autres ,  lesquels  avoient  ja  proposé  de 
t(  lui  bailler  nouvcl  gouvernement,  et  que  dorénavant  son 
^  royaume  seroit  gouverné  par  eux  el  autres  leis  qu  ils  y 
«  vouldroient  commettre,  et  auroit  tant  seulemenl  honnêle- 
u  ment  son  état  sans  pouvoir  faire  aucune  chose  qu'i!  ne  fust 
«  par  ie  consentement  et  congé  desdits  seigneurs '.  » 

Au  mois  d'avril  1 441 ,  la  duchesse  de  Bourgogne  s  élanl  ren- 
due  prèsdeCharlesVlI^è  [^on,pourse  plaindredelinexéculion 
de  quelques  articles  de  la  [)aix  d'Arras,  la  mésintelligence  du 
roi  et  du  duc  parut  plus  évidente  que  jamais.  On  Taccueillil  avec 
courtoisie ,  mais  toutes  ses  réclamations  furent  écartées,  Le 
duc,  mécontent,  songea  dès  ce  moment  è  rassembler  ses 
hommes  d'armes.  Ses  forteresses  regurent  des  approvisioo- 
nements  et  le  duc  d'Orléans  arriva  h  Hesdin  vers  les  fêles 
de  la  Toussainl  (1 441 )  pour  avoir  une  nouvelle  entrexue  avec 
lui.  [|  y  fut  résolu  qu'on  convoquerait  è  Nevers  une  assemblee 
générale  des  princes  qui  adresscrail  ses  remontrances  au  roi. 
IA  se  trou verent  les  ducs  de  Bourgogne,  d'Orléans,  de  Bour- 

'  MoxsTttRLBT,  n,  ioi. 
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bon  et  d'AIenfon,  les  comles  d'Angoulême ,  d'Elampes,  de 
Dunois  el  de  Vendórae.  Charles  VII  y  envoya  Ie  chancelier 
de  France,  et  ce  fut  entre  ses  mainsqu'iis  remirenl  Fexposé  de 
leurs  plaintes.  Chaque  prince  alléguait  quelque  donomage  per- 
sonnel :  ils  se  réunissaient  tous  pour  rappeler  la  misère  du 
peuple  el  la  nécessité  d'y  pourvoir,  mais  la  demande  la  plus 
importante  était  celle  oii  ils  remontraient  a  qu  aux  grandes 
a  affaires  du  royaume ,  Ie  roi  devroit  appeler  les  princes  de 
u  son  sang  plus  que  nuls  autres  et  qu  mnsi  se  doit  faire  raison- 
c(  nablement,  vu  leur  grand  intérêt,  et  ainsi  est  accoutumé  de 
((  faire  par  les  très-chrétiens  rois  de  France ,  ses  progéni- 
t(  teurs.  »  Ils  croyaient  donc  devoir  prier  Ie  roi  «  qu'il  lui  plust 
K  entretenir  lesdits  seigneurs  en  leurs  prérogatives  et  auto- 
re rites,  lesquelles  ils  ont  tant  h  cause  des  parties  què  cause 
a  des  autres  seigneuries  qu'ils  ont  au  royaume.  » 

Le  roi  leur  répondit  que  jamais  il  n  avait  songé  è  enfreindre 
leurs  droits  et  leurs  prérogatives ,  ni  è  leur  nuire  en  quelque 
chose.  (( Ainsi  lui  fassent  les  seigneurs,  ajoutail-il,  et  fassent 
«  faire  è  leurs  sujets,  en  leurs  terres  et  seigneuries  ainsi 
(c  qu  ils  sont  tenus  de  faire.  »  Sur  tous  les  autres  points  il 
juslifiait  ce  qui  avait  été  fait  ou  promettait  que  justice  serail 
rendue.  ^  Toutefois  le  roi  n'esloit  pas  bien  content  ni  joyeux 
u  des  assemblees  que  les  dessusdils  seigneurs  faisoient  en  son 
a  absence ;  car  de  jour  en  jour  y  avoit  des  plus  grands  de  son 
K  hotel  et  de  ceux  de  son  privé  conseil  qui  lui  disoient  et 
((  rapportoienl  quo  les  diles  assemblees  n'estoient  point  pour 
ii  son  bien ,  et  qu'iceux  seigneurs  s  efforgoient  d 'attraire  de 
«  leur  part  les  nobles  hommes  de  son  royaume  avecque  les 
«  gens  d  eglise  et  le  commun  peuple  pour  faire  tous  ensemble 
Ki  nouvelles  ordonnances  et  bailler  gouvernement  en  iceluy 
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<i  royaume  de  par  les  trois  états  :  ce  qui  seroit  et  pourroit 

((  ótre  è  son   grand   prójudice ;  parce  que   si  aiosi   estoil 

(1  comme  ils  disoient ,  il  n  aroit  nulle  autorité ,  sinon  par  les 

i(  mains  de  ceux  qui  avoient  Ie  dit  gouvernement.  A  quoi  ie 

ii  roi  dessus  dit  répondit  qu'il  ne  pourroit  nullement  croirc 

u  qu'iceux  dessus  dits  seigneurs  voulsissent  ce  faire  centre 

(i  lui,  ni  sa  majesté  royale,  et  par  espécial  que  Ie  duc  de  Bour- 

((  gogne  se  voulsft  enlremeltre  ni  consentir  daucune  chose 

«  ótre  faite  è  son  préjudice,  considéré  la  paix  et  réunion  que 

<(  naguères  ils  avoient  faite  I un  contre  lautre;  et  disoit  outre  ^• 

<(  que  si  pouvoit  étre  cerlainement  averti  quils  voulsissent  -S 

4(  traiter  ou  faire  aucune  chose  contre  lui ,  ni  sa  dite  majesté,  ^  : 

«  il  laisseroit  toutes  autres  besognes  pour  leur  courre  sus  *.  n  <^ 

La  sagesse  et  la  prudence  du  roi  de  France  détachèrent  du  m^\ 

parti  des  princes  tous  ceux  sur  lesquels  ils  comptaient  Ie  plus.  .  ^ 

Le  duc  d'Orléans  s  arrêla  devant  Ie  déshonneur  d  une  rebel-  - f 

lion  déclarée,  el  le  duc  de  Bourgogne,  voyant  que  rautorité 
de  Charles  VII  était  de  nouveau  affermie,  quitta  Nevers  pour 
retourner  dans  ses  Étals. 

Un  repos  profond  régnait  en  Flandrc.  «  Souvenez-vous  de 
Bruges!  »  avait  dit  l'année  précédentc  le  duc  Philippe  aux 
habitants  d'Ypres  qui  s'agilaient.  L'exemple  de  cette  illustre 
cité  qui  avait  acheté,  au  prix  de  tant  d'humiliations,  le  retour 
de  sa  prospérité,  était  n  sté  comme  une  legon  mena^ante  dans 
la  mémoire  de  tout  le  pays.  Cette  paix  se  prolongea  pendant 
dix  ans. 

A  eet  inlervalle  de  lulles  et  de  guerres,  donl  Tbistoire 
la  Flandre  ne  nous  u  malheureusement  offert  depuis  longtemp» 


^ 
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que  de  rares  exemples,  appartiennent  les  brillanis  récits  des 
féles  de  la  cour  du  duc ,  et  des  réjouissances  du  peuple ,  les 
unes  presque  égales  aux  autres  par  leur  pompe  et  leur  éclat. 

Depuis  les  premières  années  du  quatorzième  siècle ,  deux 
joules  annuelles  se  célébraient  h  Bruges  el  h  Lille.  Le  premier 
dimanche  du  carême ,  les  plus  nolables  bourgeois  de  la  pre- 
mière de  ces  deux  villes  se  rendaienl  h  Lille  pour  prendre 
jart  aux  féles  de  TÉpinelle.  Le  second  dimanche  après  Péques, 
les  habilanls  de  Lille  les  suivaienl  h  Bruges  pour  assisler  aux 
joules  de  la  confrérie  de  l'Ours  blanc.  C  elail  sur  la  place  dn 
inarché  que  les  comballants,  après  s'élre  solennellement  réunis 
itlabbaye  d'Eeckhout,  venaienl rivaliser  de  force  ou  dadresse. 
Trois  prix  élaienl  donnés  :  une  lance,  un  cor  de  chasse,  un 
ours  ciselé  en  argcnt.  Celui  qui  oblenait  le  premier  devenait 
le  chef  de  la  confrérie,  sous  le  nom  de  foreslier.  La  foule  se 
pressail  è  ces  joules,  el  d'illustres  chevaliers  ne  dédaignaient 
pas  d'y  descendre  dans  Tarène. 

Philippe  aimait  beaucoup  les  tournois  el  il  y  en  eut  un 
grand  nombre  sous  son  règne.  Aucun  ne  fut  plus  célèbre  que 
celui  qui  eut  lieu  è  Gand,  au  mois  de  décembre  1 445.  Le  duc 
avait  lenu  dans  1  eglise  de  Sainl-Jean  le  seplième  chapilre  de 
la  Toison  dor,  oii  le  duc  d'Orléans  setait  rendu ,  quand  on 
appril  que  Tun  des  plus  illustres  jouleurs  de  l'Europe,  Jean  de 
Bonifazio,  chevalier  aragonnais,  élait  arrivé  è  Gand  pour  y 
chercher  des  avenlures.  II  porlail  è  la  jambe  gauche  un  pelit 
cercle  de  fer,  soulenu  par  une  chalne  dor.  Sous  1  ecusson  de 
ses  armes  on  lisait  :  «  Qui  a  belle  dame,  la  garde  bien.  »  Les 
chevaliers  de  la  cour  du  duc  remarquèrenl  aussilót  ces  signes 
d'un  amour  mystérieux  qui  recherchail  la  gloire  des  armes  el 
tous  réclamèrenl  l'honneur  de  Ie  défier. 

Bitloire  de  riandre.— T.  IV.  44 
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a  lui  avait  dit  Ie  vieux  seigneur  de  Lalaing,  vous  esles  moii 
•(  afné  fils  et  Ie  plus  apparent  hoir  de  ma  maison ;  et  pour  ce 
u  que  de  tout  mon  coeur  je  la  désire  augmenter  el  accrollre, 
u  comme  anciennement  nos  prédécesseurs  ont  mis  grand  poine 
tl  de  lélever  afin  de  lui  bailler  nom  immortel,  je  vous  jure 
^i  sur  celui  qui  me  fil  et  forma  que  j'aimerois  plus  cher  volre 
(  mort  que  par  vous  il  y  eüt  faute  et  qu  elle  en  fót  en  rien 
u  araoindrie.  Peu  de  nobles  hommes ,  ajouta  Guillaume  de 
«  Lalaing ,  sont  parvenus  h  la  haute  vertu  de  prouesse  et  h 
•(  bonne  renommée  s'ils  n'oni  dame  ou  damoiselle  de  qui  ils 
tt  süient  amoureux.  ^^  II  crut  donc  devolr  Iracer  ^  son  fils  los 
régies  du  véritable  amour,  qui  ne  sont  autres  que  raccom- 
plissement  de  lous  les  devoirs,  et  qu  il  résumail  dans  cette 
belle  parole  :  a  El  sachez,  mon  fils,  que  de  tant  que  êles  plus 
«  noble  qu  un  autre,  de  tant  devez  êlre  plus  noble  de  vertus.  v 
A  la  cour  du  duc  tout  Ie  monde  aimait  Jacquos  de  Lalaing . 
Philippe  estimait  son  courage.  Les  chevaliers  vantaient  son 
adresse  è  manier  les  urmes;  les  dames  admiraient  sa  beauté, 
et  «  assez  y  en  avoil  d'elles  qui  eussent  bien  voulu  que  leurs 
Ki  maris  ou  amis  eussenl  élé  semblables  h  lui.  » 

Le  15  décembre  élait  Ic  jour  Rxé  pour  Ie  lournoi.  Jaccjuos 
de  Lalaing  entra  la  veille  è  Gand,  accompagné  du  comte  de 
Saint-Pol,  du  sire  de  Fienncs,  et  dun  si  grand  nombre  d'aulres 
seigneurs  qu'ils  formaient  une  suite  de  cinq  cents  chevaux. 
Lorsquil  se  rendil  au  tournoi,  toutes  les  fenêlres  étaienl 
garnics  de  dames,  demoiselles,  bourgeoises  et  jeunes  filles 
qui  faisaient  toutes  des  voeux  |»our  son  triomphe.  La  lice  élail 
préparée  sur  le  marché  de  la  Poissonnerie ,  pres  de  Tancien 
chéteau  des  comtes  de  Flandre,  habité  par  le  duc.  Devant  la 
halle  des  fripiers  on  avail  élevé  un  vaste  échafaud ,  orné  avec 
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une  rare  magnificence,  oii  il  sassit  avec  Ie  duc  dOrléans,  Ie 
comte  de  Charolais  et  toiite  sa  cour.  Le  sire  de  Bonifiaio 
avait  fait  tendre  son  pavillon  de  soie  verte  et  blanche  du  o6lé 
de  TEscaut.  Jacques  de  Lalaing  arriva  du  cóté  de  Yé^ke  de 
Saint-Bavon.  Le  premier  jour  étaii  consacré  aux  armes  è 
cheval :  elles  durèrenl jusqu è  la  nuit,.u  et  h la  vérité  tous  ceux 
((  qui  les  virent  disoient  que  jamais  n  avoient  vu  de  plus  belles 
w  et  dures  atteintes.  » 

Le  lendemain,  jour  du  combat  è  pied,  Jacques  de  Lalaing 
sarrêta  devant  le  duc  etle  supplia  humblement  de  lui  accorder 
lordre  de  chevalcrie.  Le  duc  Philippe  descendit  dans  larène. 
Jacques  de  Lalaing  sagenouillu  devunl  lui,  tira  son  épée,  la 
baisa  et  la  lui  remit.  Le  duc  lui  donna  aussitdt  laccolade  en  lui 
disanl :  u  Bon  chevalier  puissiez-vous  être  au  nom  de  Dieu,  de 
u  Nolro-Dame  el  de  monseigneur  Sainl-George !  y> 

Jean  de  Bonifazio  quitta  bientót  son  pavillon,  vétu  de  s;i 
cotte  d  armes  et  couvert  de  son  bassinet  dont  la  visière  étail 
fermée.  Sa  main  gauche  soutenait ,  au-dessus  de  sa  longue 
dague,  une  hache  et  un  bouclier  d  acier ;  sa  main  droite  agitait 
un  dard  léger,  selon  lusage  d'Espagne.  Jacques  de  Lalaing 
portail  è  sa  ceinture  lepée  avec  laquelh»  il  vcnait  d'étre  armé 
chevalier;  de  la  méme  main  h  laquelle  était  atlaché  son  bou- 
clier, il  soutenait.  également  une  longue  hache  lerminée  en 
|X)inle  aux  deux  exlrémilés;  il  lenait  de  lautrc  une  de  ces 
lourdesépées  connues  sous  le  nom  destoc;  mais  il  avait  fait 
óter  son  bassincl  el  marchail  le  front  découverl. 

I.a  lutle  s'engagea.  Les  deux  chevaliers  lancèrent  leurs 
dards  et,  se  débarrassant  aussitól  de  leurs  bouclitTS  désonnam 
inutiles,  se  les  jetèrent  \\m  vers  l'aulre  en  s'armant  de  leurs 
hachrs.  Bonifazio  cherchait  è  fra[)per  son  adversaire  au  visage. 
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Jacques  de  Lalaing  proBtait  de  Tavanlage  de  sa  haute  taille 
pour  rabattre,  du  béton  de  sa  bache,  les  coups  qui  lui  élaient 
portés ;  deux  fois.  la  hache  de  lAragonnais  s  echappa  de  sa 
main,  deux  fois  celle  du  sire  de  Lalaing  tenta  sans  succes  de 
briser  sa  visière.  Bonifazio  avail  remarqué  Ie  sang-froid  du 
jeune  chevalier ;  on  Ie  vit  lout  h  coup  laisser  tomber  sa  hache 
et  saisir  de  la  main  gauche  celle  du  sire  de  Lalaing  :  au  méme 
monnent  il  tira  son  épée  et  voulut  Ten  frapper,  mais  déjè  celui-ci 
avait  dégagé  sa  hache  et  profitail  de  Favantage  de  ses  armes 
pour  presser  Bonifazio,  dont  les  forces  s  epuisaient.  Le  duc  de 
Bourgogne,  sur  les  instances  du  duc  d  Orléans,  jela  alors  sa 
baguette  pour  faire  cesser  le  combat ,  et  les  deux  chevalicrs 
se  retirèrent  ensemble,  se  donnant  des  témoignages  de  mu- 
tuelle  amilié  et  comblés  de  louanges  par  lous  les  spectateurs. 

Le  duc  avait  pensé  que  loccasion  élait  favorable  pour  mon- 
trer  toute  sa  puissance  aux  habitants  de  Gand.  Il  venait  de 
faire  la  conquéte  du  Luxembourg  et  récerament  encore,  après 
avoir  rudement  chétié  Tinsolence  du  sire  de  Lamarck ,  il  avait 
apaisé  les  troubics  de  la  Zélande.  A  cólé  de  la  ville  de  Bruges, 
obéissante  et  soumise,  il  voyait  avec  jalousie  celtc  cilé  de 
Gand  qui,  la  première,  l'avait  abandonné  au  siége  de  Calais,  el 
qui,  plus  tard,  n  avait  consenti  h  Irahir  la  cause  de  Ia  Flandre 
qu'en  le  forganl  è  s' humilicr  devant  clle  :  «  La  villc  de  Gand, 
«  dit  Olivier  de  la  Marche,  florissoit  en  abondances  de  biens, 
a  de  richesse  et  de  peuple,  et  Ion  ne  parloil  en  Flandre  que 
<c  du  pouvoir  de  messieurs  de  Gand  '.  )> 

En  1440,  le  duc  avait  enievé  a  Gand  le  grand  conseil  de 
Flandre  pour  le  fixer  è  Courlray;  mais  les  violents  murraures 
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K  aujourd'hui  (jue  j'ai  besoin  de  votro  a[)pui.  Vous  n'ignorez 
'<  poinl  sans  doute  dans  quelle  situalion  se  trouvait  Ie  irésor 
i(  de  mon  père  è  lepoque  de  sa  mort ;  la  pluparl  de  ses 
( domaines  avaienl  été  vendus ;  ses  joyaux  avaient  élé  mis 
<  en  gage  ,  ot  loutefois  ie  soin  d'une  vengeance  légilime 
K  m'ordonnait  denireprendre  une  longue  el  sanglante  guerre, 
(  pendant  laquelle  la  défense  de  mes  forteresses  et  de  mes 
v(  villes  el  la  solde  de  mes  armées  ont  élé  la  source  de  dé~ 
c  penses  si  considérables  qu'il  est  impossible  de  se  les  figurer. 
^c  Vous  savez  aussi  qu'au  moment  même  oü  les  combats  se 
;(  poursuivaient  Ie  plus  vivement  en  France,  j'ai  dó,  pour 
vt  assurer  la  proleclion  de  mon  pays  de  Flandre ,  prendre  les 
ii  armes  contre  les  Anglais  en  Hainaut,  en  Zélande  et  en 
il  Frise ,  ce  qui  me  coöta  plus  de  dix  mille  saluts  dor  que  j  eus 
•<  grand'peine  è  trouver.  N'ai-je  pas  dü  également  défendre 
u  contre  les  habitanls  de  Liége  mon  comté  de  Namur  qui  est 
«  sorli  du  sein  de  la  Flandre  '  ?  Ne  faut-il  pas  ajouter  è  tous 
(i  ses  frais  ceux  que  je  m'impose  chaque  jour  pour  Ie  soutien 
t(  des  chréliens  de  Jérusalem  et  Fentretien  du  Saint  Sépulcre? 
(  Il  est  vrai  loutefois  que,  cédant  aux  exhortations  du  pape 
«  et  du  concile,  j'ai  consenti  è  mettre  un  terme  aux  calamilés 
;c  que  multiplie  la  guerre,  pour  oublier  la  mort  de  mon  père 
(i  et  me  réconcilier  avec  Ie  roi ,  et  dès  que  ce  trailé  fut  con- 
i(  du,  je  considérai  que  bien  que  j 'eusse  réussi  è  conserver 
«  è  mes  sujets,  pendant  la  guerre,  les  biens  de  Tindustrie  el 
«  de  la  paix ,  \U  <ivaient  subi  de  grandes  charges  en  taxes  et 
cl  en  dons  volontaires,  el  qu'il  était  urgent  de  rétablir  lordre 


•  Myn  voorschreven  lant  vau  Namen  dat  coromen  es  huulen  boeseme 
van  Vlaendren. 
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u  et  la  justice  dans  radministration ;  mais  les  choses  so  sont 
u  passéea  comme  si  la  guerre  navail  point  cessé;  toiites  mes 
(  frontières  onl  continue  è  êlre  menacées,  et  je  me  suis  Irouvé 
.(  de  plus  obligé  de  faire  valoir  mes  droils  sur  Ie  pays  de 
i<  Luxembourg,  si  utile  h  la  défense  de  mes  autres  pays, 
■<  nolammenl  è  celle  du  Brabant  et  de  la  Flandre. 

((  C'est  ainsi  que  de  jour  en  jour  loutes  mes  dépenses  so 
(i  sont  accrues;  toutes  mes  ressources  sont  épuisées,  el  ce 
i  qui  est  plus  Iriste,  eest  que  les  bonnes  villes  et  les  com- 
^<  munes  de  la  Flandre  el  surtout  mon  pauvre  peuple  du  plat 
'(  pays  sont  au  bout  de  leurs  sacrifices  :  je  vois  avec  douleur 
i(  beaucoup  de  mes  sujets  réduits  è  ne  pouvoir  payer  les 
'(  taxes  et  è  s  emigrer  dans  d'autres  pays ,  et  néanmoins  les 
ii  recettes  sont  si  difficiles  et  si  rares  que  jen  recueille  peu 
((  d  avantage ;  et  je  ne  trouve  pas  plus  de  secours  dans  les 
«  terres  qui  me  sont  advenues  par  héritage,  car  loutes  sonl 
K  également  appauvries. 

«  II  faut  donc  è  la  fois  chercher  è  soulager  Ie  pauvre  peu- 
'c  ple  el  pourvoir  è  ce  que  personne  ne  puisse  venir  insulter 
■i  mon  bon  pays  de  Flandre,  pour  lequel  je  suis  prei  è 
i<  exposer  et  avenlurer  ma  propre  personne ,  quoique  peur  y 
.(  parvenir  des  secours  importants  soient  devenus  indispen- 
u  sables.  y> 

Le  duc  Philippe  ajouta  qu  un  impót  sur  Ie  sel  lui  paraissait 
Ie  meilleur  moyen  d'atteindre  le  bul  qu 'on  se  devait  proposer, 
el  demanda  instamment  quun  droit  de  Irois  sous  fól  établi 
sur  chaque  mesure  de  sel  pendant  douze  années  '.  II  senga- 


'  La  chronique  puhliée  par  Godcfroy  (Histoire  de  Charles  VII)  éraloc 
celte  taxc  h  vingt-qualre  gros  par  selier. 
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geail ,  moyennant  celte  taxe ,  h  supprimer  toutes  les  subven- 
lions  qui  lui  avaient  été  accordées  et  è  jurer  et  è  faire  jurer 
par  son  fils  qu'il  n'en  serait  plus  réclamé  tant  que  durerait  la 
gabelle  sur  Ie  sel.  «  Sachez,  dit-il  en  terminani,  que  lors 
<t  méme  que  vous  y  consentiriez ,  il  suffirait  que  d  autres 
K  pays  fussent  d  un  avis  différent  pour  que  je  m  empressasse 
«  d'y  renoncer,  car  je  ne  veux  point  que  les  communes  de 
«  Flandre  supportent  plus  de  charges  qu'aucun  autre  de  mes 
«  pays  '.  » 

I^  réponse  des  bourgeois  fut  un  simple  et  laconique  refus; 
Philippe,  irrité,  sorlit  de  cette  ville  de  Gand  qu'il  avait  autre- 
fois  comblée  de  ses  bienfaits  pour  l'opposer  h  la  cité  rivale  de 
Bruges,  et  pendant  longtemps  il  ny  reparut  plus.  II  croyait 
que  son  absence  serait  une  le^on  pour  la  commune  mécon- 
lente,  et  que  son  autorité,  vue  de  loin  h  travers  l'horizon  d'une 
forét  de  lances,  paraltrait  plus  redoutable  el  plus  menagante: 
mais  les  Gantois  ne  demandaient  pas  mieux  que  de  loublier  : 
ils  crurent  volontiers  que  Ie  duc  Philippe  était  mort  Ie  jour 
oii  il  avait  quitte  la  Flandre,  et  Ie  sentiment  de  leurs  droits 
et  de  leurs  privileges  se  fortifia  de  tout  ce  que  semblait  leur 
abandonner  la  suprematie  du  prince ,  plus  faible  et  plus  chan- 
celante  que  jamais '. 

Trois  années  setaienl  écoulées  depuis  que  Ie  duc  avait 
déclaré  qu'il  ne  rentrerait  point  h  Gand  tant  qu  on  lui  refuse- 
rait  la  gabelle  du  sel.  Philippe,  après  avoir  introduit  des 
réformes  imporlanles  dans  Tadministration  de  son  duché  de 


'  Dagboek  der  gentsche  collatie,  p.  1.  Je  cilerai  fréquemmenl  ce  pré- 
cieuil  registre  de  la  Collace  de  Gand^  publié,  en  18i2,  par  M.  Schayes. 
*  Dagboek  der  collatie ,  p.  ii;  Chroniques  flamandes.  " 

■iOnire  de  PUndre.— T.  IV.  45 
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Bourgogne,  était  retourné  è  Bruges,  et  ses  courtisans  lui 
avaient  aisément  persuadé  que  cette  résistance  h  ce  qui  pa- 
raissait  odieux  et  Hlégal  était  moias  due  h  1  énergie  des  mcBurs 
et  du  sentiment  public  des  populations  quaux  efforts  de 
queiques  hommes  dont  elle  subissait  I  influence.  Les  Mahieu 
tenaient  Ie  méme  langage  è  Louis  de  Male,  en  accusant  Jean 
Yoens. 

Parmi  ces  courtisans  se  Irouvaient  deux  bourgeois  de  Gand 
qui  ne  voyaient  dans  les  malheurs  de  leur  patrie  et  dans  les 
discordes  de  leurs  concitoyens  qu  une  voie  ouverte  è  leur 
ambition.  Sortis  d*une  condition  obscure  ',  mais  soutenus  dans 
leur  hostilité  contre  les  communes  par  la  protection  des  sires 
de  Croy «,  ils  élaient  parvenus  en  flatlant  Ie  duc,  et  en  afiectant 
un  zèle  sans  limites  pour  ses  interets,  è  s  assurer  une  déplorabie 
autorité  sur  son  esprit.  L  un,  Pierre  Baudins,  avait  été  autre- 
fois  emprisonné  pour  avoir  volé  des  livres  h  Paris,  et  ne  con- 
naissait  que  trop  bien  la  Ghuetelinghe,  c  est-è-dire  la  tour  06 
Ton  enfermait  les  malfaiteurs;  il  élait,  disait-on,  si  pauvre  au 
moment  oü  il  entra  au  service  de  la  ville  de  Gand ,  qu  il  n  avait 
pas  de  quoi  s habiller  selon  lusage.  L'autre,  Georges  Debul, 
paratt  avoir  été  Ie  frère  dun  secrétaire  du  duc,  qui  avait 
re^u,  en  1 437,  une  part  de  Tarnende  imposée  aux  Bnigeois  ^ 


•  De  humili  plcbe.  Dagboek  der  collatie,  p.  427. 

*  Les  Gantois  disoient  que  par  eux  et  leur  conseil  on  leur  vouloit  oster 
leurs  privileges  et  franchises.  M.  dr  Coicy,  50. 

'  Dagboek  der  collatie,  pp.  72,  141,  222,  427.  — Dans  son  interroga- 
toire  du  2  novembre  1451,  Pierre  Tineke  dcclare  qu'il  pense  que  les  dits 
mailres  Pierre  et  Georges  tromperont  Ie  duc  et  la  ville  de  Gand,  Unt  ib 
sonl  (aux  et  méchants.  On  les  accusait  d'avoir  dit  qu'ils  soubaitaient  que 
les  bourgeois  de  Gand  s'entre-tuassent  les  uns  les  autres. 
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En  1449,  Philippe,  trompé  par  leurs  discours,  n'bésita  pas 
h  penser  qu'il  ne  s  agissait  pour  dominer  la  commune  de  Gand 
que  de  lui  imposer  des  magistrats  dont  il  connattrait  robéls- 
sance  et  Ie  dévouement. 

Lelection  municipale  devait  avoir  lieu  «  Irois  jours  devant 
(1  la  roy-aoust ,  yt  conformément  au  privilege  de  Philippe  Ie 
Bel ,  du  mois  de  novembre  i  301 .  Philippe  avait  choisi  pour 
la  diriger  deux  hommes  appelés  h  des  titres  différents  h  se 
prêter  un  mutuel  appui;  l'un  était  Philippe  de  Longpré, 
chevalier  de  noble  maison,  qui  avait,  disait->on,  trahi  les 
communes  du  pays  de  Cassel  avynt  d'escarmoucher  conlre 
les  bourgeois  de  Bniges,  et  qui  devait  en  cetle  occasion  êlre 
soutenu  par  Ghislain  dTfalewyn,  eet  ancien  bailli  de  Gram- 
mont ,  depuis  vingt  ans  Fennemi  des  communes.  Le  second 
netait  qu'un  simple  cierc  qui,  è  la  lourde  épée  d'acier,  pré- 
férait  la  plume,  cette  puissance  nouvelle  dont  la  révélation 
inspira  Guttemberg;  cétait  Pierre  Baudins  Arrivant  h  Gand 
avec  üne  escorte  d'hommes  d'armes  bourguignons  pour  y 
solliciter  les  suffrages  nécessaires  è  lelection  ,  ils  ne  pouvaient 
point  espérer  de  cacher  qu  elle  était  leur  mission,  et  ce  fut 
ce  qui  la  fit  échouer.  Le  bruit  se  répandit  que  d  autres  troupcs 
d'hommes  d'armes  étaient  cachées  dans  la  ville  pour  seconder 
cette  tentative  destinée  h  substituer  a  la  liberlé  de  1  eleclion 
Fintimidation  et  la  menace  '.  La  commune  sassembla  :  elle 

•  Maislre  Pierre  cstanl  comraissaire  ala  en  icellc  ville  avec  plusieurs 
personnes  armées,  ce  que  nul  des  aultres  commissaires  ne  fist,  qui  toules 
voyes  estoient  mieulx  ou  aussy  puissans  que  luy.  Aultres  ses  complices 
assemblèrent  aussy  plusieurs  personnes  armées  el  les  firenl  eslre  couver- 
tement  en  cabarets,  tavernes  et  aultres  maisons.  Mém.  des  GantoUj  juiU 
let  1452. 
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proclama  bien  haut  ses  crainles  et  ses  munnures,  les  porla 
méme  è  Fhótel  de  ville  oii  les  électeurs  devaieni,  daprèe  les 
anciens  usages,  siéger  sans  conserver  aucune  commuDicaiioD 
avec  Ie  dehors,  et  oblint  les  magistrals  qu  elle  désirait.  Pierre 
Baudins  et  Ie  sire  de  Longpré  n  avaient  pu  s  y  opposer.  Le 
clerc  sélait  enfui,  mais  Ie  chevalier,  croyant  réhabiliter  son 
courage  en  ne  cédant  pas  au  péril,  était  resté  sans  quil 
consenttt  è  sanctionner  la  nouvelle  élection.  Le  ducde  Bour- 
gogne, instruil  par  ses  envoyés  de  ce  qui  s  était  passé  a  Gand, 
alléguait  de  nombreux  motifs  pour  en  faire  ressortir  Firré- 
gularité.  Lun  élait  le  développemenl  de  laulorité des doyens; 
Tautre,  la  violation  du  privilege  de  1301  qui  ne  tra^ait  aucune 
règle  fixe  è  1  élection,  enfreint  par  la  couturoe  depuis  longtemps 
établie  •  de  choisir  six  échevins  dans  hpoortery,  cesl-Ji-dire 
dans  la  bourgeoisie  des  viri  heredilati,  ou  «  hommes  héritavles;r. 
dix  dans  le  métier  des  tisserands  et  dix  dans  les  cinquantc- 
deux  petits  métiers  ' :  lobjeclion  la  plus  sérieuse,  la  plus  grave 
è  ses  yeux  était  évidemment  la  part  qui  y  avait  été  prise, 
disait-on,  par  Daniel  Sersanders,  Tun  de  ceux  qui  lui  avaient 
fait  refuser  la  gabelle  du  sel.  Or,  Daniel  Sersanders  avait  été 
élu  lui-méme  échevin  avec  Liévin  Sneevoet,  Jean  Vander 


•  De  si  longtemps  qu'il  n'est  mémoire  du  contraire.  Mém,  de»  Ganiois, 
juilletl45i. 

'  Et  s*aulcun  veult  sravoir  pourquoy  le  mcmbre  de  la  lx>urgeoisie  n*a 
que  trois  eschevins  en  cliascun  liane  cl  les  membres  des  mestiers  et  des 
tixerans  chascun  cinq,il  est  k  s^avoirque  les  membres  dcsmesliers  et  des 
tixerans  ont  beaucoup  plus  de  gens  el  doivent  soutenir  la  plus  granl 
charge,  aussy  est  bien  raisonnable  qu*ils  aient  le  plus  grant  iiombre  en 
la  loy,  et  ainsy  a  esté  usé  devanl  la  paix  de  Tournay  el  depuis.  Mém»  ia 
(ran (OU,  juillet  1152. 
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Zypc,  Daniel  Vander  Bossche,  Louis  Rym  et  Gérard  de  Mas- 
mines. 

Neuf  députés  se  rendirent  inutilement  h  Bruges  pour 
engager  Ie  duc  è  ratiBer  I  election  des  nouveaux  roagistrats  : 
cétaient  Simon  Borluut,  Nicolas  d'Hectvelde  et  Liévin  Zoe- 
tamys,  pour  les  bourgeois;  Jean  de  Kerberghen,  Gérard 
Vander  Beke  el  Liévin  Vander  Slichele ,  pour  les  métiers ; 
Arend  Debrune,  Jean  Debelts  el  Jean  Deconinc,  pour  les  tis- 
serands.  A  Irois  reprises  différentes,  leurs  démarches  res- 
tèrent  infructueuses.  Le  duc  voulait ,  en  attendant  qu'il  eól 
stalué  sur  lelection  du  1 7  aoót  1  449 ,  constituer  lui-méme 
une  magislrature  provisoire  de  quatorze  échevins.  mais  les 
Gantois  sy  montraienl  opposés,  ou  bion,  sils  y  consen- 
taient,  cétait  h  des  conditions  qui  paraissaient  inadmissibles 
h  Philippe. 

Ce  fut  dans  ces  conjonclures  que  le  duc  de  Bourgogne  manda 
è  Bruges  prés  de  lui  l'abbé  de  Saint-Bavon,  Tabbé  de  Tron- 
chiennes  et  le  prieur  de  la  Chartreuse  de  Gand.  Dans  une 
assemblee  h  laquelle  avaient  été  également  appeics  les  députés 
de  Bruges,  d'Ypres  et  du  Franc,  le  chancelier  Nicolas  Rolin 
donna  leclure  dun  long  mémoire  oü  se  trouvaienl  successi- 
vement  énumérés  lous  les  griefs  du  duc  conlre  les  Gantois. 
Dès  qu  il  eut  cessé  de  parier,  Philippe  fit  signe  aux  deux 
abbéset  au  prieur  de  la  Chartreuse  de  se  lover,  el  leur  adressa 
ces  paroles  : 

«  Ce  que  mon  chancelier  vient  de  vous  dire,  il  vous  Ta 
«  dit  par  mon  ordrc ;  les  choses  sont  réellement  ainsi  et  Ton 
(i  ne  saurail  en  douler.  Les  ancélres  de  Daniel  Sersanders 
«  ont  été  des  hommes  loyaux ,  mais  ils  n  auraient  jamais  fait 
«  ce  qu  il  a  fait.  car  il  se  montre  faux,  mauvais,  trattre  et  par- 
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jure  centre  moi  qui  suis  son  prince.  Je  Ie  conoais  pour  tel  et 
je  Ie  considère  comme  mauvais  et  faux  vis-è-vis  de  moi. 
Je  sais  bien  qu  il  en  est  qui  Ie  conseillent  el  Ie  favorisent : 
il  n  est  pas  seul ,  et  ce  qu'il  fait ,  il  ne  Ie  fait  pas  de  lui- 
même.  N*est-ce  pas  toutefois  une  grande  fausselé  que 
d'avoir  dit  et  répandu  parrai  Ie  peuple  que  je  voulais  Ie 
faire  assassiner?  Cerles,  si  je  Ie  voulais,  ni  lui,  ni  les  plus 
grands  de  ce  pays  ne  pourraienl  Ten  défendre ;  mais,  Dieu 
soit  loué!  je  nai  pas  jusqu'è  ce  moment  passé  pour  un 
assassin  :  non  que  je  parie  ainsi  pour  me  disculper  el  que 
je  pense  devoir  me  justifier,  mais,  sachez-le  bien,  avant 
que  je  consente  h  ce  que  lui  ou  les  siens  regoivent  ou  con- 
servent  un  siége  au  banc  des  échevins  dans  ma  ville  de 
Gand,  je  me  laisserai  plutót  couper  en  morceaux.  Je  ne 
crois  pas  qu'en  termes  de  juslice  et  de  droit,  il  soit  possible 
ou  licite  de  soutenir  quelqu'un  qui  m  est  contraire,  puisqu  il 
est  tel  que  je  vous  l'ai  dit.  Aussi,  dès  que  j'ai  connu  la 
situation  des  choses,  jai  rappelé  mon  bailli  de  Gand,  je  Tai 
révoqué  de  son  office  et  je  lui  ai  fait  connaltre  qu  il  ne  pou- 
vait  plus  m*y  scrvir  et  je  rappellerai  de  même  tous  les  offi- 
ciers que  j  ai  h  Gaml.  Daniël  et  les  siens  remplironl  aisé- 
ment  les  fonctions  de  bailli,  d échevins  et  de  doyens,  et 
tüutes  celles  qui  scront  vacantcs  plus  tard.  Daniel,  si  on  Ie 
laisse  faire,  s'établira  seigneur  de  la  ville,  comme  d  autres 
onl  autrefois  cberché  h  lêlre,  et  mes  gens  et  mes  officiers 
n'y  auront  plus  que  faire,  ce  me  semble.  Je  vous  avertis 
volonticrs  de  toutes  ces  choses  qui  sont  vraies,  afin  que  vous 
les  conserviez  dans  volre  mémoire  el  que  chacuh  de  vous  en 
averlisse  ceux  que  ccia  regarde  et  spécialement  ceux  que 
vous  cnlendrez  discourir  de  ces  affaires,  car  ledil  Daniel  et 
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«  les  siens  excilent  chaque  jour  Ie  peuple  et  sèmenl  une  foule 
tt  de  mensonges  contre  moi  el  mes  serviteurs.  Je  ra  elonnerais 
Il  fort  loutefois  de  voir  mes  gens  de  Gand  soulenir  et  appuyer 
«  un  homme  tel  qu  est  ledil  Daniel  contre  moi ,  qui  leur  ai 
«  loujours  été  bon  prince,  car  je  leur  ai  généreusement  par- 
u  donné  tous  leurs  méfaits  è  cause  de  ma  grande  affection 
«  pour  eux ,  ce  que  je  n'ai  jamais  fait  pour  mes  autres 
(x  sujets.  » 

Puis,  se  tournant  vers  les  députés  de  Bruges,  d'Ypres  et  du 
Franc,  il  leur  offrit  de  leur  faire  voir  les  lettres  séditieuses 
de  Daniel  Sersanders ,  mais  ceux-ci  s'en  excuseren t  respec- 
tueusement,  et  les  trois  dignitaires  ecclésiastiques,  chargés  de 
porler  è  leurs  concitoyens  ces  paroles  menagantes,  prirent 
congé  du  duc  pour  retourner  è  Gand  <. 

Philippe  sélait  reliré  è  Bruxelles  :  ne  cachant  plus  son 
boslilité  contre  les  Gantois,  il  avait  fait  frapper  d  un  impót 
tous  les  grains  qu  ils  venaient  chercher  dans  Ie  Brabant,  et  peu 
de  jours  après,  Ie  26  novembre  1 449,  nous  Ie  voyons  ordon- 
ner  que  personne  ne  reconnaisse  ni  ne  respecle  désormais 
Taulorité  dont  continuent  h  rester  investis,  è  Gand,  des  hommes 
quü  hait  ou  qu  il  redoute. 

Cependant  les  Étals  de  Flandre  s'asserablèrent  Ie  6  dé- 
cembre  è  Malines  pour  inlerposer  leur  médiation :  levêque  de 
Tournay  y  joignit  la  sienne  et  après  de  longues  négociations 
on  obtint  que  les  Gantois  éliraient  dautres  échevins.  II 
est  toutefois  h  remarquer  que  Ie  duc  avait  consenti  è  ce  que 
Ton  se  conformèt  h  ce  qui  avail  eu  lieu  précédemment  pour  la 


'  MS.  de  la  BibL  de  Bourgogne,  i6852.  —  Le  discours  du  duc  est  en 
flamand. 
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triple  représcnlation  de  la  bourgeoisie,  de  la  corporaiion  des 
lisserands  et  des  petits  métiers  dans  Ie  corps  échevinal ',  et  les 
députés  que  les  Gantois  avaient  envoyés  è  Malines  avaient 
égalemenl  annoncé  è  leur  relour  qu  une  nouvelle  éleclion  apai- 
serait  Ie  prince,  sans  que  la  cité  de  Gand  pöt  y  trouver  aucun 
danger  pour  ses  privileges,  ses  coutumes  ou  ses  usages  •.  Elle 
eul  lieu  Ie  1 0  mars  :  è  cóté  des  noms  illuslres  des  Uutenhove. 
des  Uutendale,  des  Sersimoens,  elle  plaga  d'aulres  noms  que 
Ie  quinzièrae  siècle  allait  voir  selever,  briller  et  seteindre, 
celui  de  Sneyssone,  celui  de  Thierri  de  Schoenbrouck.  Quoi 
quil  en  föt,  Ie  duc  sapplaudissait  de  cette  élection  comme 
d  un  premier  succes  et  ses  conseillers  n'hèsitèrent  pas  è 
poursuivre  Ia  lutte  en  produisant  d  autres  griefs.  Quelque 
longue  qu  en  fót  1  enumération ,  on  y  retrouvait  toujours  une 
base  qui  leur  était  commune  :  c  etait  la  puissance  de  Gand,  Ia 
tendance  ambitieuse  vers  la  résistance  et  la  domination  qu  on 
lui  reprochait.  On  prétendait  que  la  ville  cherchait  par  mille 
moyens  è  augmenter  sa  population  legale  et  réelle  par  Tadmis- 
sion  de  nouveaux  bourgeois,  etchaque  métier,  dans  la  mesure 
de  ses  forces,  imitait  Ie  mouvement  centralisateur  de  la  cité. 
Le  remede  était  difficile  è  trouver.  Pour  obtenir  Ie  titre  de 
bourgeois  de  Gand,  ce  titre  que  ne  dédaignaient  pas  les  plus 
nobles  seigneurs,  il  sulTisait  d'occuper  une  maison  ou  une 
chambre  meublée,  el  même  parfois  d'étre  Thóte  (ïunbourgeoU, 
Puis,  pour  cntrer  dans  la  plupart  des  métiers,  il  sufHsait  d'êlre 
Iwurgeois.  Bourgeois  ou  membre  des  métiers,  on  était  protégé 

*  Sans  ce  loulefois  que  par  ce  soit  aucun  nouveau  droit  pétiloire  uu 
possessoirc  acquis  ni  conforré  a  Tune  ni  a  Tautre  parlie.  Docttmml  pu- 
blié  par  M.  Blommacrt. 

'  Dagboek  der  coUalief  p.  24. 
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en  quelque  lieu  que  ce  fAl,  dans  les  chèteaux  des  princes  aussi 
bien  que  dans  les  foires  étrangères  par  des  immunités  per- 
sonnelles  que  garanlissait  l'autorité  de  toule  la  commune. 
Modifier  ces  immunités ,  en  regier  lorigine ,  lusage ,  la  dé- 
chéance  était  une  question  grave  dans  ces  temps  oii  la 
commune  des  bourgeois,  ou  Tassociation  industrielle  ne  se 
maintenaient  au  milieu  de  mille  périls  que  par  la  fraternilé  et 
lunité  :  on  Ie  comprenait  si  bien  è  Gand,  qu  è  toutes  les plaintes 
du  prince  Ton  se  contentait  de  répondre  :  «  Nous  voulons 
«  conserver  tous  nos  droils,  tous  nos  privileges,  toutes  nos 
(i  libertés  •.  )> 

Pendant  quelques  mois  Ie  mécontenleraent  du  duc  ne  se 
manifeste  que  par  des  actes  isolés.  C'est  d'abord  une  tentative 
pour  diviser  Ia  Corporation  des  francs-bateliers,  è  laquelle 
avait  appartenu  Gilbert  Mahieu.  Peu  après,  Ie  bailli  et  les 
autres  officiers  du  duc  bannissent  un  ancien  échevin  de  la 
keure,  deux  anciens  doyens  des  lisserands  et  d  autres  mem- 
bres influents  des  corps  de  métiers ;  mais  leur  sentence  ne 
seiécute  point  et  ils  quittent  eux-mêmes  les  murs  de  Gand, 
y  laissant  pendant  quelques  jours  Ie  cours  de  la  justice  inler- 
rompu.  Enfin,  au  commencement  du  mois  de  juin  1  451 ,  quatre 
bourgeois  de  Gand  du  parti  bourguignon,  Pierre  Tineke,  Louis 
Dhamere,  Éloi  Coolbrant  et  Liévin  Wicke  se  présentent  comme 
délégués  par  Ie  prince  pour  exposer  ses  griefs  et  plaider  sa 
cause  prés  de  leurs  concitoyens.  La  lettre  qui  leur  confère  ces 
pouvoirs  est  un  manifeste  d  une  violence  froidement  calculée  •, 


'  Dagboek  der  eollalie,  p.  40. 

*  Eenen  lasteghen  brief  ende  wonderiic  spreekende.  Dagboek  der  col- 
lalie,  p.  45. 
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oii  Ie  (luc  Philippe  accuse,  en  les  rendant  responsabled  de  son 
absence,  Daniel  Sersanders,  Liévin  Potler  et  Liévin  Sneevoet. 
Un  barbier,  nommé  Philippe  Wielmaker,  est  inutileroent 
chargé  par  Ie  duc  d'appuyer  les  démarches  de  ses  quatre 
ambassadeurs.  Les  bourgeois  et  les  corps  de  métiers  ne 
veulent  point  les  écouter,  el  ils  les  auraient  même  mis  en  pri- 
son  s  ils  n  eussent  été  protégés  par  un  sauf-conduit. 

Le  duc  de  Bourgogne  s  etait  rendu  h  Termonde.  II  y  répéta 
lui-méme  aux  dépulés  de  Gand,  en  leur  parlant  flamand  ",  qu'il 
ne  rentrerait  poinl  dans  leur  ville  lant  qu'il  pourrait  y  rencon- 
Irer  Sersanders,  Potter  et  Sneevoet,  et  leur  fit  remellre  un 
nouvel  exposé  de  ses  griefs  oh  l'exemple  de  Thèbes,  d^Atbèaes 
et  de  Rome  était  rappelé  pour  engager  les  Gantois  h  ne  pas  se 
laisser  entratner  aux  discordesciviles  parquelques  voix  ambi- 
tieuses,  et  h  se  souvenir  que  si  le  commerce  avait  fait  la  gloire 
de  Bruges ,  Gand  devait  sa  célébrité  h  la  sagesse  de  ses  lois        « 
et  de  son  administration.  Quelles  que   fussent  les  paroles        ^ 
insinuantes  du  duc,  quelle  que  fót  la  forme  populaire  dans       ^ 
laquelle  il  les  ex[)rimdt,  les  députés  de  Gand  ne  pouvaieat  rien       -^ 
sans  consulter  les  magistrals,  les  métiers  et  les  bourgeois  dont      ^1 
ils  tenaient  leurs  pouvoirs. 

Le  duc  de  Bourgogne  se  lassa  de  ces  retards.  Le  26  juil-     '' 

let  i  451 ,  poursuivant  ouvertement  ses  desseins,  il  cita  devant —  -•  ^^' 
son  conseil  Sersanders,  Potter  et  Sneevoet  et  avec  ^x  lou^—- ^^  '* 
les  échevins  de  la  keure  de  Tannée  précédente.  L'inquiétude-      '*^* 

s  accrut  è  Gand.  Les  anciens  magistrals  de  la  cité  avaient  re — 

connu  que  le  duc  cherchait  è  substitucr  une  procédure  illegale  ^         ^ 

'  Zo  Tcrtoochde  hy  zelve  in  persoone  in  vlaemscb.  ikt§boek  4tr  totta- 
tii.  p.  63.  J 
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iautorité  de  leurs  pairs,  les  échevins  des  deux  aulres membres 
de  Flandre,  seuls  compélents  pour  slaluer  sur  leur  gestion. 
Trois  citations  successives  avaient  élé  inutilement  porlées  è 
Gand  lorsque  messire  Colard  de  Commines,  souverain  bailli 
de  Flandre,  et  Gérard  de  Ghislelles,  haut  bailli  de  Gand,  pa- 
rurent  Ie  3  aoöt  1451  h  Thólel  des  échevins,  oü  les  trois 
membres  de  Ia  ville  selaient  réunis  pour  délibérer  sur  la 
gravité  de  la  situation.  Après  avoir  fait  connallre  les  lettres  de 
créance  qui  leur  étaient  confiées,  ils  déclarèrent  qu  ils  étaient 
autonsés  h  annoncer  que  Ie  duc  avait  pardonné  aux  anciens 
échevins  de  la  keure  et  se  contenlait  d^exiger  que  Daniel  Ser- 
sanders,[^Liévin  Sneevoet  et  Liévin  Potter  vinssenl  s  excuser, 
en  sa  présence,  de  leurs  rébellions,  promellant  sur  leur  foi, 
sur  leur  honneur  et  sur  leur  parole  de  chevalier,  que  Ie  duc 
de  Bourgogne  serait  salisfait  par  celle  démarche  •. 

Sersanders,  Sneevoet  et  Potter  nhésitent  plus  et,  après 
avoir  signé  une  protestation  contre  la  violalion  des  privileges 
de  la  commune  et  loppression  présente  et  future  qui  en  pour- 
rait  être  la  conséquence ',  ils  quittent  Gand  par  respect  pour 
lautorité du  duc  qui préside  lui-même  son  conseil h  Termonde. 
Les  échevins  de  Gand  et  les  doyens  les  accompagnc  nt.  Ce- 
pendant  plusieurs  heures  s'écoulent  avant  que  Ie  duc  consenle 
è  les  rccevoir.  Il  exige  que  les  trois  bourgeois  de  Gand  parais- 
sent  devant  lui,  comme  des  suppliants,  ia  téte  découvertc,  les 
pieds  nus,  et  ils  ne  subissent  ces  dehors  de  la  soumission  la 


•  Dagboek  der  coUalie,  pp.  65  et  423. 

*  Sentienles  se  fore  et  esse  oppressos  ac  gravatos  ac  in  dies  plus  possc 
opprimi  alque  gravari,  ideoquc  expresse  protest a nies.  Documenl  publié 
par  M.  Blommaert. 
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plus  humble  que  pour  s  cntendre  condamDer  è  quitter  la 
Flandre  dans  Ie  délai  de  trois  jours ,  lous  frapj)és  d'une  sen- 
teiice  d exil ,  lun  pour  vingt  ans ,  I'autre  pour  quinze  ans ,  Ie 
troisième  pour  dix  ans,  el  de  peur  que,  rcntrés  è  Gand,  ils  ne 
Irouvent  un  aslle  dans  leurs  propres  foyers,  des  sergents 
d  armcs  les  emmènent  pour  exécuter  sans  retard  les  ordres 
qui  leur  oni  été  donnés. 

Le  lendemain  matin ,  Philippe  s  eloigna  de  Termonde  pour 
se  retirer  è  Bruxelles.  Le  sire  de  Commines  et  le  sire  de 
Ghisttlles  n'avaient  poinl  osc  retourner  h  Gand.  En  effel,  le 
pcuple  assemblé  sur  les  places  publiques  frémit  d  mdignation 
et  de  colère  quand  les  magistrals  el  les  doyens  annoncèrent 
que  le  duc,  au  mépris  d'une  promesse  solennelle,  avait  violé 
le  privilege  des  bourgeois  de  Gand  de  ne  connattre  d  aulrc 
juridiclion  que  celle  de  leurs  magislrats.  Les  bourgeois,  en 
ne  voyant  |)as  reparallre  avee  eux  Sersanders  el  ses  aniis . 
les  croyaient  déjè  morls ,  cl  il  fallul  pour  les  calmer  cjue  les 
femmes  éplorées  des  bannis  vinssent  dédarer  elles-mêmes 
qu  elles  ne  devaient  qu'è  Texil  les  Irisles  inquiétudes  de  leur 
vcuvage.  Quoi  quü  en  fót,  ces  rumeurs  avaicnt  produil  uo 
sentiment  de  méfiance  qui  saccroissail  de  jour  en  jour,  et 
Ion  trouva  prés  de  Thótel  des  cchevins  des  lettres  oii  lou 
invoquait  comme  un  libérateur  un  uutre  Jacques  d  Arte- 
velde  '. 

Cependant,  les  amis  du  duc  ju-orenl  urgent  de  lenh  r  un 
elfort  pour  assurer  leur  lriom[)he.  Pierre  Tineke  se  rendil  è 
Mons  prés  de  Pierre  Baudins  el  de  Georges  Debul,  qui  è 
celle  épo(jue  conlinuaionl  5  jouir  d'une  funesie  influence  dans 

'  Lenen  nieuwen  Arlevell.  Dagboek  der  collatie,  p.  68. 
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loutes  les  queslions  relatives  aux  affaires  de  Flandre.  11  y 
fut  résolu  qu  on  essayerait  de  soulever  Ie  peuple  au  vieux  cri 
de  Jean  de  Heyle  :  a  La  paix  et  nos  métiers,  et  Ie  seigneur 
a  dans  sa  ville  de  Gand  * '  »  Tout  Ie  parti  bourguignon  devait 
se  railier  è  ce  signal.  Le  duc  avait  approuvé  lui-même  ce 
projet  en  disant  è  Pierre  Tineke  et  h  Louis  Dhamere  :  «  Fort 
«  bien,  mes  enfants'.  »  Le  jour  fi  é  pour  raccomplissement 
de  ce  complot  arriva.  Pierre  Baudins  attendait  hors  de  la 
ville  le  moment  favorable  pour  s  élancer  au  secours  des  con- 
spirateurs;  mais  Pierre  Tineke  et  Louis  Dhamere  ne  furenl 
pas  plus  habiles  que  Gilbert  Mahieu,  qui  s'appuyait,  comme 
eux ,  sur  le  métier  des  francs-baleliers.  Au  premier  bruit  les 
tisserands  accoururent  :  sans  rencontrer  une  grande  résis- 
tance  ,  ils  saisirent  et  enfermèrent  au  Chételet  Piefre  Tineke 
el  Louis  Dhamere,  comme  coupables  d'avoir  excité  des  trou- 
bles  dans  la  ville.  Ceux-ci  produisaient  toutefois  des  lettres 
de  sauf-conduit ,  et  les  officiers  du  duc  avaienl  regu  direcle- 
ment  lordre  formel  de  ne  point  diriger  de  poursuites  contre 
eux.  Les  conseillers  de  Philippe  faisaient  au  même  moment 
arrêter  hors  de  la  ville  des  bourgeois  de  Gand  pour  qu  ils  fus- 
sent  considérés  comme  otages  et  ré[)ondissent  de  la  conduite 
de  leurs  concitoyens.  A  quoi  avait  servi  l'exil  de  Daniel  Ser- 

•  Neprynghe,  paeys  cnde  vnule 

Kade  onsen  gherctcbieo  beere  in  shde. 
Dagboek  dfr  colfatle,  |».  76. 

Blaislre  Pierre,  maistre  De  Bul  el  aultres  malvaix  gouverneurs  cn- 
voyèrenl  en  la  dicte  ville  qualre  malvaix  garrons,  cl  les  avoient  tellemcnt 
^xhorlez  qu'ils  eurent  en  propos  de  y  faire  de  nuyl  ung  cry  par  eulx  ad- 
^ysé  pour  luer  leurs  adversaires  el  deslruire  Ia  dicle  ville,  si  eussenl  peu. 
-^^ém,  des  Ganioit,  juillel  1452. 

'  Hel  is  goed,  myne  kinderen.  Dagboek  der  collatie,  p.  76. 
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Sanders?  Que  devenait  la  réconciliation  du  prince  et  du  peu- 
ple  ï  Oii  était  la  paix  •  ? 

Le  26  oclobre  toutes  les  corporatioDs  s  assembleni,  et  tandis 
que  les  officiers  du  duc  s  eloigaenl  de  Gand ,  elles  déclarent 
qu elles  ne  déposeront  point  les  armes  tant  que  Ion  n aura  pas 
faitjustice  des  prisonniers  enfermés  au  Chdtelet.  Uneordon- 
nance  prévient  tous  les  bourgeois  abscnts  de  rentrer  immédia- 
tement  è  Gand ;  une  autre  ordonnance  suspend  le  cours  de 
toutes  les  querelles  particulières  et  de  toutes  les  haines  pri- 
vees.  Pendant  les  jours  suivants  se  succèdent  d  autres  événc- 
ments   importants  :    la    formation   dun    conseil    d'enquéte 
coinposé  de  douze  membres  choisis  parmi  les  bourgeois ,  les 
tisserands  et  les  membres  des  petits  métiers;  rinterrogatoire 
des  prisonniers  du  Chètelet  qui  mentionnent,  selon  les  uns, 
le  projet,  désapprouvé  par  le  duc,  mais  conQu  par  ses  con- 
seillers,  dassassiner  h  coups  de  hache  Sersanders,  Potter  et. 
Sneevoet  h  Bruxelles,  au  pied  des  autels  de  Saiot-Michel  ^ 
selon  d autres,  celui  dincendier  la  ville;  larreitatioQ  des 
magistrats  du  parti  bourguignon  et  entre  autres  celle  dur^ 
ancien  échevin ,  Baudouin  Devos ,  reconnu  prè»  de  la  portc? 
de  Termonde  au  moment  oü  il  se  préparé  k  fuir  dans  son        ^^ 
cbAteau  de  Laerne  ;  le  bannissement  du  sire  de  Ghistelles  ef  ^  ^ 

de  tous  les  autres  officiers  du  duc  qui  ont  quitte  la  ville. 
Enfin,   Ie   11   novembrc   1451,  un   échafaud  selèvc  siir  ^ 

YHooftbrugge,  et  par  l'ordre  des  doyens.  Pierre  Tineke  et 
I^uis  niuimere  y  subissenl  le  der  nier  sup[)lice. 

Tous  les  travaux  avaient  cessé;  la  cloche  qui  chaque  jour 


'  Tunla*  Dhtlis  erat  likTain  gcnlcm  in  scrvilulem  aüigere.  Miyu, 
1451. 
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en  donnait  Ie  signal  ne  se  falsail  plus  entcndre ;  les  bannières 
des  métiers  ne  quiltalenl  plus  la  place  du  marché,  afin  que 
nuit  et  jour  elles  servissent  de  point  de  ralliement  aux  bour- 
geois conslamment  armés.  Gui  Schouteet,  dont  linfluence  et 
la  popularité  reposaient  sans  doute  sur  les  liens  qui  latta- 
cbaient  è  Jacques  d'Artevelde,  aussi  bien  que  Ghelnot Damman 
OU  Vincent  de  Schotelaere ,  avait  été  élu  premier  échevin  de 
la  keure,  et  peu  de  jours  après  les  trois  membres,  agissant 
conformément  è  leurs  privileges  qui  avaient  prévu  Ie  cas  oü 
quinze  jours  se  passeraient  sans  que  Ie  prince  amenddt  la 
faule  de  son  bailli ',  créaient  Liévin  Willemets  jtisticier  de  la 
ville  de  Gand  \ 

Le  1 5  novembre,  les  doyens  et  les  échevins  des  deux  bancs 
adressèrent  au  duc  de  Bourgogne  une  longue  lettre  pour 
chercher  h  justifier  ce  qui  avait  eu  lieu.  Une  seule  phrase 
nous  frappe  vivement  dans  cette  apologie  :  c  est  celle  oii  ils 
se  vantent  d'avoir  agi  comme  de  loyaux  et  fidèles  sujels, 
parce  que  dans  le  jugement  des  deux  suppliciés  ils  n  ont  point 
eu  recours  è  la  suzeraineté  du  roi  de  France '.  C'est  h  la  fois 
une  menace  pour  Favenir  et  Tindice  prcsque  certain  de  négo- 
ciations  secrètes  déjè  entamées  et  accueillies  avec  faveur  h 
Paris.  Charles  Vil  haïssait  plus  vivement  le  duc  Philippe  depuis 


•  Lequel  privilege  fu  donné  k  bonne  intenlion  et  advancement  de  jus- 
tice.  Uém.  des  Gantois,  juillet  1452. 

*  Hem  ghevende  den  name  justicier.  Dagboek  der  coUalie,  pp.  87,  95 
et  125. 

^  Sy  't  hadden  moghen  doen,  by  officiers  ghestelt  van  den  coninc  van 
Vranckerycke...  Nogtans  om  hu  te  meer  le  obedieme  zonder  hemlieden 
elders  te  betreckene  als  goede  ghetrauwe  ondersaten...  Dagboek  der  col- 
lalie,  p.  93. 
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la  (lélivrance  du  diic  irOrléans  :  il  lui  reprochail  d'avoir.  è 
diverses  reprises,  usurpé  les  attributions  de  Taulorité  royale ; 
et  Ie  duc  de  Bourgogne  se  plaignait  également  de  ce  que  Ie 
roi  recevait  les  appels  contre  les  jugemenls  prononcés  en 
Flandre.  En  i  445  ces  difficultés  avaient  été  portées  si  loin  que 
la  duchesse  Isabelle  se  rendit  elle-méme  è  Cbèlons  pour 
obtcnir  de  Charles  VII  qu'il  (di  sursis  h  tous  les  appels  in- 
terjetés  h  la  cour  du  parlement  •.  Néannioins ,  è  peine  y  avait- 
elle  réussi ,  qu  un  bourgeois  de  Flandre  nommé  Lamberl 
Bailliart ,  forma  un  nouvel  acie  d  appel  semblable  contre  la 
décision  des  magistrats  de  Bruges  par-devant  les  conseillers 
du  parlement ,  et  des  sergents  royaux  arrivèrenl,  è  sa  de- 
mande,  è  Bruges  pour  Ie  signifier  h  ses  premiers  juges.  Le 
parlement  persistait  h  maintenir  sa  juridiction ;  le  roi  ne  lui 
en  savait  peut-étrc  pas  mauvais  gré,  car  les  interets  de  la 
juridiction  du  parlement  et  ceux  de  la  suzeraineté  royale 
étaient  les  mémes.  Philippe  s  en  irrita  vivement  •  :  il  envoya 
h  Charles  VII ,  non  plus  la  duchesse  de  Bourgogne ,  mais  un 
clerc  né  en  Flandre,  complétemenl  dévoué  è  ses  interets, 
bil  n  qu'il  edi  toutefois  conservé ,  des  impressions  répandues 
dans  toutes  les  communes  flamandes ,  un  sentiment  de  mé-* 
fiance  et  de  dédain  vis-è-vis  do  la  royauté  frangaise ;  homme 
aussi  orgueilloux  qu  obscur  et  aussi  habile  que  mcprisable :  son 
nom,  qui  reparaltra  plus  tard,  était  Jean  Van  den  Driessche. 
II  accusa  Charles  VII  de  manquer  le  premier  è  ses  engage- 

■  Lettres  de  Charles  YII,  du  4  juillet  1445.  Groenen-Boek^  G.  f^  ocni 
{Arck.  de  Bruges).  -  L'un  des  appelants  était  un  marchand  de  It  RoclieUe, 
nommé  Jean  Bridoul. 

*  Lettre  du  duc,  16  février  1446  (v.  st.)  (msM.  Baluze);  Plamciiiü,  iv, 
pr.f  p.  185. 
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roents,  en  n'exécutant  pas  Ie  traite  d'Arras  et  en  s'entourant 
de  conseillers  notoirement  bostiles  au  duc  de  Bourgogne,  fl 
n  en  fallut  pas  davantage  pour  aggraver  ce  dissentiment.  Une 
ambassade  solennelle ,  composée  de  Tarchevéque  de  Reims , 
du  sire  de  Gaucourt  et  de  deux  clercs  nommés  Gui  Bernard 
et  Jean  Dauvet ,  se  rendit  è  Ia  cour  du  duc  Philippe.  Quy 
firent-ils?  on  Tignore,  mais  on  lit  dans  les  instructions  qui 
leur  furent  données  qu'ils  étaient  chargés  a  de  besoigner  et 
«  de  remontrer  è  monsieur  de  Bourgogne  sur  Ie  fait  de 
<(  Flandres,  selon  les  appointemens  de  Paris  el  Ie  contenu 
«  des  instructions  particulières  sur  ce  fait  '.  »  Cbarles  VII 
avait  toulefois  consenti  de  nouveau  ,  Ie  28  janvier  i  448 
(v.  st.) ,  h  «  mettre  en  surséance  »  les  appels  portés  au  par- 
lement de  Paris  conlre  les  jugements  des  échevins  et  baillis 
de  Flandre  » ;  mais  il  chargeait  au  méme  moment  trois  con- 
seillers de  cette  méme  cour  du  parlement  de  commencer  une 
enquête  sur  la  validité  de  la  cession  des  villes  de  la  Somme  '. 
Si  les  Gantois  comptaient  sur  Tappui  de  Charles  YII ,  la 
position  du  duc  de  Bourgogne ,  reduit  è  défaut  d'armée 
è  ourdir  sans  fruit  d'obscures  intrigues ,  ne  les  encouragcait 
pas  moins  dans  leur  résistance.  Les  abbés  de  Saint-Pierre , 
(Ie  SainlrBavon ,  de  Baudeloo ,  de  Ninove ,  de  Grammont ,  de 
Tronchiennes  s  etaient  rendus  prés  de  lui ,  accompagnés  des 
sires  de  Praet ,  d'Escornay  et  de  Boulers  et  des  députés  de 
plusieurs  chdtellenies ,  pour  lengager  h  écouter  les  plaintes 
des  Gantois;  mais  leur  médiation  fut  désavouée  par  ceux-lè 


I  Plancheb,  IV,  pr.y  p.  197. 

*  Groenen  Boek,  C.  f^  cciv  (Arch,  de  Bruges). 

>  Cbarte  du  9  janvier  1448  (v.  st.)  (Pr.  de  CoHMiNtf,  ii,  p.  403). 

Hitioirf»  Am  Plandre.— T.  IV.  47 
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mémes  dont  iis  plaidaient  la  cause.  Ce  fut  en  vain  que  Ie  duc 
de  Bourgogne  rappela  de  la  proscription  Daniel  Sersandere, 
Liévin  Potter  et  Liévin  Sneevoet ,  en  leur  donnant  un  sauf- 
conduit  pour  quüs  allassent  engager  leurs  concitoyens  h  la 
paix  :  Bdèles  è  leur  serment,  ils  portèrent  è  Gand  Ie  mes- 
sage qui  leur  était  confié,  etdès  quil  eul  élé  rejeté,  quittani 
les  foyers  paternels  ofi  ils  s'étaient  è  peine ,  tels  que  des  étran- 
gers  y  reposes  pendant  quelques  heures ,  ils  s*éloignèrent  de 
nouveau  pour  rentrer  dans  Texil. 

Ni  les  pieuses  démarches  des  abbés,  ni  les  exbortations 
de^  nobles  almés  du  peuple,  ni  la  présence  de  Daniel  Ser- 
Sanders  navaient  pu  calmer  Tirritation  des  Gantois.  On  y 

retrouvait  è  la  fois  un  ressentiment  aveugle  contre  leurs  enne-  

mis ,  une  confiance  illimitée  en  eux-mémes.  En  même  temps,  ^ 

au  sein  des  populations  industrielles ,  arrachées  de  leurs  tra-  

vaux  et  placées  au-dessus  des  lois  et  des  institutions  par  la  ^^ 

mission  même   quelles   setaient  donnée  de  les  protéger,  «. 

grandissait  un  parti,  redoutable  par  une  audace  dont  les  fu- 

reurs  et  les  exces  rejetaient  Ie  frein  de  toute  autorité.  Cétait       -^  ^i 
la  faction  des  suppóts  de  lanarcbie  qui,  après  s'étre  élev< 
en  sappuyant  sur  les  libertés  communales,  invoquaient  Ie- 
salut  public  pour  les  étouiïer  sous  une  tyrannie  non  moinss 
odieuse  que  cel  Ie  du  duc  de  Bourgogne.  Leur  influence 

manifesta,  Ie  3  décembre  1  451 ,  par  Télection  de  trois  capi 

taines,  Jean  Willaey,  Liévin  Boone  et  Everard  Van  Bete- — 
laere,  homroes  peu  respectés  et  peu  dignes  de  Félre,  auxquel:^ 
ils  adjoignirent  toutefois  par  méfiance  un  conseil  de  six  per — 
sonnes,  supérieur  è  celui  des  échevins  V 


4 


Liévin  Boone  était  enfermé  au  Ciidtelel  de  Gand  quand  on  vint  Ir 


/ 
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Les  capitaines  inaugurèrent  dès  Ie  lendcmain  leur  autorité 
par  une  expédilion  h  Biervliet,  a  de  peur  que  d'autres  ne 
ii  prissent  possession  de  ce  ebdteau.  n  lis  espéraient ,  en 
imitant  servilement  I'exeraple  de  Jacques  d'Arteveldc  et  de 
FranQois  Ackerman,  atteindre  &  la  hauleur  de  leur  génie; 
mais  ils  échouèrent  dans  leur  première  expédition,  et  cetle 
tentative  ne  révéla  que  leur  impuissance  et  leur  faiblesse  •. 

Cependant,  on  poursuivait  h  Gand  Fenquéte  dirigée  contre 
les  anciens  magistrats  qu'on  accusait  d  exactions  et  de  frau- 
des. Parmi  ceux-ci  se  trouvaient  Jacques  Uutenhove ,  Étienne 
de  Fourmelles,  Laurent  de  Wale,  mais  Ie  plus  important 
était  Baudouin  Devos ,  seigneur  de  Laerne  et  de  Somerghen, 
chevalier  el  ancien  échevin  de  la  cité  de  Gand  oii  son  aïeul 
avail  été  rewaert  en  1348.  Deux  fois  il  monla  sur  lechafaud, 
deux  fois  il  réussit  par  scs  prières  et  par  ses  promesses  a 
obtenir  un  nouveau  délai ;  Tévêque  de  Liége  et  Ie  comto 
d'Étampes  conlribuèrent  puissamment  è  Ie  sauvcr ;  Ie  pre- 
mier parlait  au  nom  d'une  commune  puissante  ob  les  Ganlois 
étaient  fiers  de  compter  des  frères  et  des  amis ;  Ie  second , 
prince  egoïste  et  ambilieux,  petil-fils  de  Philippe  Ie  Hardi 
aussi  bien  que  Ie  duc  de  Bourgogne,  quoiqu'il  affeclèt  unc 
plus  grande  soumission  h  Charles  VII  pour  conserver  tous 
ses  domaines  héréditaires  situés  sur  les  fronlières  du  royaume, 
pouvait  élre  utile  au  parti  des  Ganlois  par  l'élévation  de  son 
rang  et  les  viccs  mémes  de  son  caractère. 

délivrer  pour  Ie  créer  d'abord  justicicr  pour  rcmplaccr  Liévin  Willcmcls, 
puis  hooftman.  Il  se  trouvail  aussi  sous  Ie  coup  d'une  condamnalion  pru- 
noncée  contre  lui  par  les  magistrats  de  Tournay,  pour  violences  failes  a 
un  aatre  habitanl  de  Gand.  Dagboek  der  coUalie,  pp.  1 15  el  ioG. 
•  Dagboek  der  colUüie,  pp.  I<2i  et  390. 
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Les  bourgeois  qui  cherchaieat  è  rétablir  la  paix  avaient 
trouvé  dans  eet  acte  de  clémence  de  nombreux  molifs  de  se 
réjouir.  lis  espéraienl  qu  il  serait  Ie  présage  d'une  réconci- 
liatioD  entre  ie  duc  de  Bourgogne  et  ses  sujets.  Malgré  Thiver, 
de  nouveaux  pourparlers  eurcnt  lieu.  Les  députés  des  trois 
membres  de  Flandre  les  poursuivirent  h  Bnixelles.  Le  comte 
de  Saint-Pol  appuyait  leurs  démarches ;  mais  il  fut  bientót  aisé 
de  voir  que  rien  ne  se  déciderait  avant  le  printemps  et  que 
toutes  les  chances  seraient  alors  pour  la  guerre.  A  Gand ,  on 
rcprésenta  publiquement  dans  les  rues  un  mystèrc  imilc  du 
beau  poëme  de  Baudouin  Van  der  Lore «,  oii  une  noble  vierge, 
en  butte  è  Tinjuste  colèrc  de  son  père ,  voyait  inutilement 
ses  soeurs  intercéder  pour  elle  et  nc  Irouvail  d'aulre  remede 
h  ses  maux  que  1  appui  u  du  lion  de  pcrles  couronné  d  or.  x» 
II  semblait  h  beaucoup  de  bourgeois  que  ces  allusions,  en 
annong^nt  de  nouvclles  luttes,  dcvaicnt  en  héler  Fexplosion  : 
des  nouvelles  regues  de  Brabant  confirmèrent  bientót  leurs 
craintes.  Le  i 5  mars ,  vers  midi ,  lamman  s élait  présenté  h 
rhótel  de  viile  de  Bruxelles  :  aucun  des  échcvins  ne  laccom- 
pagnait ,  car  il  venait  donner  Iccluro  de  la  condamnation  de 
la  plus  puissante  commune  de  Flandre.  Lv  duc,  rassurc  sur  les 
intentions  du  roi  de  France  par  le  rapport  des  ambassadeurs 
(]u  il  avait  envoyés  è  Paris  \  déclaruit  dans  ce  manifeste  que 

'  Vo)ez  lome  iii,  p.  4G8 

•  A  cc  que  (iu}ol  Pol  a  exposé  au  roj  que  ccux  de  la  villo  de  Gand, 
depuis  naguèrcs,  ont  lenu  étrangcs  manières  eiivers  monsieur  de  Bour- 
gogne, et  par  divers  moyens  onl  grandemenl  entrepris  sur  et  contn*  sa 
seigneurie,  cl  en  venant  conlre  leurs  privilc'gcs,  ont  prins  el  emprisonnci 
plusieurs  nolahles  persounes,  les  onl  gchennez  el  fait  eiéculer  a  UNirt, 
Mns  ranse  el  conlre  raison,  sans  seigneur  ni  loy  el  sans  onlrc  de  juslicr^ 
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les  rébellions  réilérées  des  Gantois  avaient  lassé  son  indul- 
gence  el  qu  il  voulait  qu  è  Favenir  on  ne  portèt  plus  de  blé 
aux  Gantois ,  el  qu  on  chargeét  de  fers  tous  ceux  d  entre  eux 
dont  on  pourrail  s  emparer.  En  méme  lemps  Ie  sire  de  la  Vere 
recevait  Ie  commandemenl  de  TÉcluse ,  Ie  sire  de  Lalaing  celui 
d*Audenarde.  On  ajoutait  que  messire  Jean  de  Bonifazio,  qui 
élailpresque  aussi  pauvreque  courageux,  avail  offert  son  épée 
au  duc  pour  chercher  forlune  en  combattant  les  riches  bour- 
geois de  Gand  > . 


sur  qooy  Ie  dessusdil  Guyol  Pol  a  suplié  el  requis  au  roy  de  par  mondil 
sieur  de  Boui^ogne,  en  suivanl  les  requesles  aulrefois  sur  ce  failes,  qu'il 
plaise  au  roy,  que  ou  cas  que  lesdils  de  Gand  se  Irairoienl  ou  envoye- 
roienl  devers  luy  pour  impélrer  aucun  conrort  k  rencontre  de  mondit 
sieur  de  Bourgogne,  par  leur  sinislre  rapport  que  Ie  roy  ne  leur  en 
Yeuille  poinl  bailler  el  que  mondil  sieur  de  Bourgogne  a  intention,  k 
l'aide  de  Nostre-Seigneur  el  de  ses  loyaux  sujets,  de  y  pourveoir  lelie- 
ment  par  voye  raisonnable  a  la  conservation  de  sa  scigneurie,  el  loujours 
sous  la  vraye  obcissance  du  roy,  que  l'honneur  du  roy,  comme  son  sou- 
verain,  et  celluy  de  mondit  sieur  de  Bourgogne  y  sera  garde.  A  eslé 
répondu  que  Ie  roy  ne  voudroit  en  riens  soutenir,  favoriser,  ne  conforler 
lesdils  de  Gand  en  choses  déraisonnables,  mais  les  voudroit  réprimer,  en 
gardani  les  droits  et  prérogatives  de  sa  souverainclé,  et  aussi  les  droils  de 
mondit  sieur  de  Bourgogne  quand  lesdils  de  Gand  yroient  au  contraire. 
El  se  lesdils  de  Gand  viennent  devers  Ie  roy,  il  sera  hien  adverli  de  ne 
leur  oclroyer  lettres,  provisions,  ne  au  tres  choses  dont  les  droits  et  aut- 
torités  du  roy  et  la  seigneurie  de  mondit  sieur  de  Bourgogne,  en  soient, 
ne  puissent  eslre  amoindries,  ne  diminuez,  mais  y  fera  Ie  roy  a  la  conser- 
vation de  ses  dils  droils  et  souveraineté,  et  aussi  des  droits  et  seigneurie 
de  mondit  sieur  de  Bourgogne,  par  maniere  qu'il  en  dcvra  par  raison 
eslre  content.  Planchir,  iv,  pr„  p.  203. 

*  Leltre  de  Pierre  Li  nel,  1 5  mars  1451  (Dagboek  der  collaliey  p.  228).— 
Peu  de  jours  avant,  Ie  7  mars,  Ie  duc  avait  dcfendu  aux  nobles,  chevaliers 
et  ccuyers,qui  étaient  bourgeois  de  Bruges  u  de  se  dcspartir,  esloigner  ou 
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Huil  jours  après  la  déclaratioD  du  duc ,  les  capitaines , 
échevins  et  conseillers  de  Gand  écrivirent  aux  villes  de  Ter- 
inonde ,  d'Alost ,  de  Ninove ,  de  Grammont ,  d'Audenarde  ,  de 
Courlray  qui  relevaient  de  la  chètellenie  de  Gand ,  pour  rap- 
peler  tous  leurs  griefs  et  exposer  les  dangers  dont  ils  étalent 
inenacés.  Ils  les  priaient  de  ne  pas  recevoir  dhommes darmes 
étrangers  et  de  ne  pas  exécuter  les  mandements  qui  len- 
draient  è  suspendre  les  relations  industrielles ,  notamment  Ie 
commerce  des  bles ,  les  assurant  que  nuit  et  jour  ils  seraient 
toujours  préts  h  leur  venir  en  aide  dans  leur  résistance  h  des 
mesures  illégales  et  oppressives.  Les  bourgeois  de  Ninove , 
quoique  voisins  des  frontières  du  Hainaut  et  du  Brabant , 
osèrent  seuls  annoncer  leur  intention  formelle  de  fermer,  avec 
Ie  secours  des  Gunlois,  les  portos  de  leur  ville  aux  honnines 
d  armes  bourguignons.  Ailleurs,  de  vaines  prolestalions  voi- 
laient  une  neutralilé  qu'ins[)irait  lallenle  des  événements.  Ce 
nest  qu'è  Bruges  que  Ion  voil,  en  réponse  è  do  semblables 
lollres,  les  magislrats  influcncés  par  lo  comle  d'Ëtampes, 
désormais  hoslile  aux  Ganlois,  ropousscr  lappel  qui  étail 
adrossé  a  Tunion  et  h  la  solidarilé  dos  communes  ilaroandes  en 
louanl  les  bienfails  du  princo. 

Pour  effacer  cos  dissentimenls  ot  rallior  en  un  faisceau 
toulos  les  villes  que  réunissaionl  los  mêmes  interets,  il  eót 
fallu  aux  Gantois  uno  modération  qui  ne  so  retrouve  giièrc 
dans  los  siluations  criliques,  une  prudonce  prosque  toujours 
étrangèro  aux  délibéralions  de  la  multitudo  inquieto  ot  agitée. 

«  absenlcr  de  ladilc  ville,  sans  son  expr^s  congé  el  licence.  »GcUc  ordon- 
nance,  nü  les  Gantois  n*élaient  pas  nommés,  avait  pour  but  la  répressioo 
des  moiivements  populaire.-!  qui  auraicnl  pu  éclaler  h  Bruges  ea  leur 
faveur.  Gkelntcen  Hoek  [Archivet  de  Hrugrs). 
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Rien  n  eót  été  plus  sage  que  d  accepter  la  médiation  des  bonnes 

villes   et  des  chètellenies  de  Flandre;  agréée  par  Ie  duc, 

elle  ne  pouvalt  évidemment  jamais  conduire  è  Ia  destruction 

de  privileges  qui  leur  étaient  communs ;  repoussée ,  elle  deve- 

nait  aussitót  une  vaste  confédération  nationale  pour  expulser 

Ie  premier  corps  de  milices  bourguignonnes  qui  eöt  osé  fran- 

chir  Ia  Lys  ou  TEscaut.  On  ne  Ie  comprit  pas  h  Gand  :  les 

moyens  violenls  y  dominaient  de  nouveau.  On  venait  de  déca- 

piter,  devant  Ie  Chètelet ,  un  bailli  du  pays  de  Waes,  nomroé 

Geoffroi  Braem  •,  et  depuis  les  premiers  jours  de  mars,  les 

remparts  étaient  gardes  comme  si  Ion  eöt  redoute  quelque 

agression.  L'autorité  des  magistrats  était  si  peu  respectée  que 

Gui  Scbouteet  avait  été  reduit  è  fuir  hors  de  Ia  ville  avec 

Étienne  de  Lidekerke  ,  Gérard  de  Masmines  ,  Jean  de   la 

KéthuIIe ,  Jacques  Uutenhove,  Pierre  Van  der  Zickele  et  Roger 

Everwyn.  La  dictature  anarchique  restait  seule  debout :  c'était 

celle  des  trois  capitaines,  Jean  Willaey,  Liévin  Boone  et 

Everard  Van  Botelaere. 

Les  circonstances  devenaient  de  plus  en  plus  graves :  Le 
31  mars,  Ie  duc  de  Bourgogne  avait  publié  è  Bruxelles  un  nou- 
veau manifeste  oii  il  annon^it  son  intention  de  dompter  par  la 
force  des  armes  I'opposllion  des  Gantois.  Reprenant  ses  griefs 
depuis  le  refus  de  Ia  gabelle  du  sel,  il  rappelait  Tinfluence  pré- 
pondérante  exercée  par  lesdeux  grandsdoyens,  Taccroissemenl 

•  Les  Gantois,  dans  leur  Mémoire  dejuillet  1452,  conleslent  h  Geoffroi 
Braem  sa  qualitc  de  \M\i  de  Waes,  attendu  que  cette  charge  était  insé- 
parable  de  celle  de  bailli  de  Gand,  alors  vacante  de  fait,  et  Taccusent 
d*avoir  favorisé  des  bannis.  lis  avouent  toutefois  que  les  haoftmans,  par 
Tordre  desqucis  il  Tut  décapité,  »  Grent  plusieurs  nialveillens  exploys 
o  sans  consentement  du  peuple.  » 
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des  métiers  par  ladjonction  d'ouvriers  farains,  les senlenoes 
criminelles  prononcées  sans  l*interventlon  du  bailK,  «et  enoore, 
u  ajoulait-il,  lesdits  de  Gand,  non  contens  de  ce,  aocumulans 
(  mal  sur  mal,  demonstrans  de  plus  en  plus  mauvais  oounraige^ 
vi  obstinacion ,  perlinacité ,  rebellion  el  désobéissance  envers 
K  nous,  et  peur  mieulx  acomplir  et  mectre  h  eSect  et  execu- 
u  cion  leur  mauvaise,  dampnable  et  détestable  voulenté,  et 
u  aBn  de  troubler  et  esmouvoir,  comme  il  est  è  présumer, 
u  tout  Ie  pays  h  lencontre  de  nous,  ont  fait  et  ordonné  trois 
H  hooftmans,  lesquelz  se  font  seigneurs  de  la  villa,  exercent 
«  Ie  fait  de  la  justice,  font  éditz,  et  sont  obeiz  en  tout  et  par- 
M  tout  en  icelle  nostre  ville  comme  prinoes  et  seigneurs,  et 
u  tiennent  Ie  peuple  en  telle  cremeur  que  nul  nose  autremeot 
H  faire,  ne  dire  que  è  la  voulenté  desdits  hooflmans  el  de 
tf  leurs  satellites,  complices  et  adhérens;  font  aussi  faire  ou 
«plat  pays,  bollevars,  et  fortifier  passaiges  et  cberains, 
u  ordonnent  de  par  eulx  capitaines,  diseniers  et  chiefs  ès  vil- 
u  laiges,  envoient  ou  pays,  quérir,  prendre  et  amener  prison- 
u  niers  audit  lieu  de  Gand  nos  officiers,  et  meismement  ont 
u  nagaires  envoyé  quérir  nostre  bailli  de  nostre  terroir  de 
'i  Waize,  lequel  ilz  Irouvèrent  tenant  vierscare  de  par  nous  et 
(  en  nostre  nom,  la  verge  h  la  main  et  néammoins  Ie  prin- 
u  drent  et  lont  fait  morir,  contre  Dieu  et  raison;  mandent, 
u  commandent  ot  deflenilcnt  de  par  eulx  et  par  leurs  lettres 
vi  011  ils  se  inscripvenl  dossus  comme  princes  •  ce  qu  il  leur 

'  L'usage,  si  frequent  parmi  les  Roraains,  de  placer  k  la  première  ligne 
de  la  lettre  Ie  nom  de  ceux  qui  l*avaient  écrite,  éuit  considéré,  au  moyea 
Age,  comme  Ie  privilege  de  rautorité  souveraine.  A  ce  litre,  les  coaunoiMS 
de  Flmndre,  likires  et  indépeodantet  sous  Ie  régime  de  leurs  charlet  ma- 
nicipales,  avaient  quelque  droit  de  Ie  revendiquer.  n  Quant  a  1 
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i<  plaist  et  meismeinent  deffendent  que,  aux  commandemenls 
il  de  nous  qui  sommes  prince  et  seigneur  d  eulx  et  du  pays, 
<(  ne  soit  aulcunement  obéy,  ce  qui  est  cbose  bien  estrainge 
i  el  de  mauvaise  conséquence...  Quelle  chose  donques  puet 
v(  et  doit  Ten  dire  des  fais  desdits  de  Gand,  qui  ainsi  se  gou- 
(  vernent,  et  encores,  comme  conspirateurs ,  conlendent, 
(  par  leurs  mensonges,  esmouvoir  et  soubztraire  nostre  bon 
^  peuple,  et  Ie  pays  mettre  en  division  et  rebellion  è  l'enconlre 
«  de  nous?  Certes,  il  fault  dire  qu'ilz  font  comme  gens  qui 
«  point  ne  recognoissent  de  Dieu  en  ciel ,  ne  de  prince  en 
^  lerre,  mais  contendenl  et  vuellent  par  eulx  et  deulx- 
^i  meismes  régner,  seignourier  et  gouverner  è  leurs  plaisirs 
^  et  voulentez;  et  se  ces  choses  sont  très-grièves,  amères, 
^  desplaisans  et  intollérables  è  nous  qui  sommes  leur  prince 
i<  et  seigneur  el  qui  en  sommes  esmeuz  el  courrouciez  contre 
«  eulx,  ce  nest  point  de  merveiile,  et  en  avons  biencause, 
i(  car  ce  sont  euvres  qui  aussi  doibvenl  estre  bien  desplaisans 
<i  et  abhominables  è  toutes  gens  de  bon  couraige  el  qui  crai- 
<(  gnent  Dieu ;  et  combien  que  deussions  pié^a  y  avoir  pourveu, 
«  toutes  voyes,  pour  compassion  que  avons  eu  de  nostre  bon 
v(  peuple  de  Flandres  et  espérans  toujoursque  lesdils  de  Gand 
i  se  deussent  ravisier  et  mectre  en  leur  devoir  envers  nous, 
u  nous  avons  différé  de  y  procéiler  jusques  h  ores ;  mais  pour 
«  ce  que,  par  honneur  el  sermenl,  veue  lobstinacion  et  conti- 
(  nuacion  mauvaise  d'iceulx  de  Gand,  ne  povons,  nedevons, 
c  comme  aussi  ne  voulons  plus  avant  dissimuler,  ne  tolérer 


a  mettre  en  téte,  porte  Ie  Mémoire  des  GantoU  dé  juillel  1452,  ils  FoDt 
«  fait  selon  que  d'ancienneté  l*en  a  accouslumé  d'écrire  les  lettres  de  par 
«  la  xilledeGand.  » 
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u  leurs  tirannies,  cruautez  et  inhumanilez,  ne  les  injures. 
ix  vilenie,  blasme  el  mesprisement  qu'ilz  nous  ont  fait  et 
w  monlré,  qui  sommes  leur  prince,  el  chascun  jour,  de  plus 
u  en  plus,  font  et  monirent,  nous  avons  fait  nosire  mande- 
«  ment  pour  réduire  Icsdits  de  Gand  è  congnoissance,  obéis- 
ii  sance  et  humililé  envers  nous  •.  » 

La  mémoire  de  quelques  vieillards  conservait  encore  h 
Gand  Ie  souvenir  des  guerres  qu'avait  terminées  la  paix  de 
Tournay.  En  les  voyant  prêtes  è  se  renouveler  sous  un  prince 
dont  la  puissance  était  bien  plus  redoutable  que  celle  de  Phi- 
lippe  Ie  Hardi,  ils  seffrayaient  des  désastres  qui  endevaient 
élre  la  suite  inévitable,  soit  que  les  Gantois  expiassent  une 
insurreclion  imprudenle  par  la  perie  de  leurs  libertés,  soit 
qu'ils  réussissent,  après  de  longs  et  cruels  sacrifices,  h  obtenir, 
au  prix  de  leur  sang  et  de  leur  prospérilé,  la  conKrmation  de 
leurs  lois  et  de  leurs  privileges.  La  plupart  des  bourgeois 
partageaient  leur  opinion,  et  huit  jours  après  Ie  supplice  de 
Geoiïroi  Braem,  Ie  parli  des  hommes  sages  se  ranima  k  la 
lecture  du  manifeste  du  duc  qui  leur  annon^ait  un  péril  si 
imminent.  Leur  influence,  leur  aulorilé,  leurs  richesses,  leurs 
lumières  favorisèrent  leur  inlervention  spontanée  en  faveur 
de  la  paix ,  et  Ie  4  avril  on  porla  en  procession  solennelle  la 
chdsse  de  saint  Liévin  pour  obtenir  du  ciel  Ie  rétablissement 
de  la  Concorde  et  de  Tunion. 

Le  même  jour,  six  abbés  et  trois  chevaliers,  accompagnés 
des  mandalaires  de  loules  les  villes  de  la  chèlellenie  de  Gand, 
quittèrent  Téglise  de Saint-Bavon, oii Ion avait célébré la messe 
du  Saint- Espril,  pour  se  rendre  h  Bruxelles.  Les  députés  des 

*  Documen  s  inédils,  publiés  par  M.  Gachard,  n,  p.  96. 
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Irois  Élats  de  Flandre  s'empressèrent  de  s  associer  k  leurs 
^fforts  el,  setant  également  assuré  Tappui  de  la  duchesse 
Isabelle  et  du  comle  de  Charolais ,  ils  prolilèrenl  de  la  solen- 
nilé  du  vendredi  saint  pour  supplier  ie  duc  de  se  montrer 
généreux  et  clément  en  souvenir  de  Jésus-Christ  léguant  du 
haut  de  Ia  cróix  comme  un  divm  témoignage  de  son  amour,  sa 
paix  aux  hommes. 

Philippe  qui,  peu  de  jours  auparavant,  setait  contenté  de 
répondre  è  d'aulres  dépulés  des  villes  flamandes  qu'il  ne  pou- 
vail  que  recommander  è  ses  hommes  d'armes  de  nc  pas  piller 
les  biens  de  ceux  qui  Ie  soutiendraient  «,  regreltail  déja  que 
des  dissensions  inlérioures  rem|)èchasseiil  de  prondre  une 
part  aclivc  au  mouvement  des  ambilions  féodales  en  France. 
Un  message  venait  de  lui  apprendre  que  Ie  dauphin,  son  allié 
secret,  devenu  I  epoux  d'une  princosse  de  Savoie,  pelile-fille 
de  Philippe  Ie  Hardi,  réclamait  son  appui  contre  les  Iroupes  de 
Charles  Vil  qui  s  avangaient  vers  Ie  Lyonnais  '.  Dans  ces  cir- 
constances,  Philippe,  changeant  de  langage,  accueillil  avec  dou- 
ceur  les  dépulés  de  (jand  '.  II  les  assura  que,  malgré  lous  les 
méfaits  de  leurs  concitoyens,  il  était  aussi  disposé  que  jamais 
h  loul  oublier  et  qu'il  désirait  vivemenl  voir  Ia  paix  rélablie. 
II  ajoula  qu  il  consenlail  volontiers  è  ce  qu'aussitót  après  les 
solennités  de  Ia  semaine  sainte  ils  entamassent  des  négocia- 
lions  avec  les  gens  de  son  conseil.  Telle  est  la  harangue  ofTi- 


'  Noiiobstanl  qu*il  fust  lenips  <le  pilic  el  de  coni|)as$ion.  Chron,  ms, 

'  Ol.  DK  la  MiKCHE,  I,  !25. 

'  Combien  que  je  leur  cusse  respondu  raisonnahlemenl  el  en  toule 
douceur,  IcllcnitMil  que  iceux  dépulez  en  furenl  conlenz.  LeUre  du  duc 
au  roi,  28  avrit  Wb"!. 
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cielle  que  rapporte  Ia  chronique  de  Jacques  de  Lalaing  '. 
'<  El  dissiinuloit  Ie  duc  leur  malice,  ajoute  Olivier  de  la  iMarche, 
•(  attendant  son  point  et  qu'il  eust  assuré  8on  faict  devers  Ie 
(  roy  frangois  avec  lequel  il  avoit  loujours  quelque  chose  h 
<c  remeUre  ».  » 

Cependant  les  capilaines  de  Gand,  Boone  Willaey  et  Van 
Botelaere,  s  alarmèrent  d'un  succes  si  inespéré :  ils  sentaient 
bien,  avec  tous  ceux  qui  s  etaient  élevés  par  Tanarchie,  qu  entre 
(MIX  et  Ie  duc  de  Bourgogne,  entre  lagitation  de  la  veille  et  la 
réconciliation  du  lendemain,  il  y  avait  Ie  souvenir  du  sang 
quils  avaient  répandu  Au  mois  de  décembre,  ils  nvaient 
refusé  de  sceller  des  lellres  pacifiques  des  échevins  adrossées 
h  la  duchesse  de  Bourgogne  et  au  comte  d'Étampes ,  el  leur 
avaient  défendu,  ainsi  qu  aux  doyens,  d  ecrire  ou  de  recevoir 
désormais  d'autres  lettres  sans  qu'ils  en  prissent  préalable- 
ment  connaissance,  puis  ils  s* étaient  attribué  Ie  droit  do  porler 
Ie  niéme  costume  que  les  échevins  et  de  marcher  dans  les 
rues  suivis  de  douze  servHteurs.  Ils  s  etaient  crus  bienlot  assez 
puissants  pour  faire  arréler  un  secrétaire  des  échevins  de  la 
keure,  nommé  Engelram  Hauweel  et  pour  Ie  faire  décapiter 
sans  avoir  consuité  Tasserablée  du  peuple  \  Le  supplice  de 
Geoffroi  Braein  était  un  autre  altentat  present  h  loiis  les 
es[)rits.  Leur  sécurilé  personnelle ,  troublée  sans  doute  par 
le  remords,  était  désormais  liée  au  maintien  do  leur  autorité: 

'  Chron.  du  tire  de  Lalaing,  80;  J.  DtctkRCQ. 

*  Ol..  OK  LA  MaBCHF,  I,  ^2. 

'  l)agbi)fk  der  collatie,  pp.  1 70, 1 74,  \  75, 1 79, 2i7,  ii8. — Ils  conffs- 
sèrrnt  k  leur  morl,  porie  uiie  chronique  maniiscrite,  que,  |iar  Irois  fois 
avuient  deslournê  el  ompesi'hic  le  Irailié  du  discurd  enire  leun  seigneur» 
el  eux  estre  fail. 


LIVRE    QülNZlÈME.  581 

pour  Ia  pcrpétuer,  ils  résolurent  de  lui  donner,  comme  base 
nouvelle,  d  aulres  désordres,  n'ignorant  pas  que  Ie  seul  moyen 
de  sauver  leur  responsabililé ,  cétait  de  letendre  de  plus  en 
plus  h  tous  les  bourgeois  de  Gand,  et  au  moment  méme  oii  les 
députés  de  Ia  Flandre  s'acquittaienl  de  leur  message  prés  du 
duc  de  Bourgogne ,  sans  respect  pour  la  sainleté  de  ce  jour 
consacré  par  toutes  les  nations  chréliennes  è  Ia  pénitence  et 
è  Ia  prière,  ils  envoyèrent  quelques-uns  de  leurs  amis  sur- 
prendre  Ie  chèteau  deGavre  qui  appartenait  au  sire  de  Laval ', 
comme  si  les  mêmes  lieux ,  deux  fois  célèbres  dans  celle 
guerre,  devaient,  h  un  sanglant  intervalle,  en  voir  Timprudenl 
signal  et  Ie  fatal  dénoAment. 

Peu  de  jours  après,  un  autre  complot  se  forma :  il  s'agissail 
celle  fois  de  sassurer  aux  bords  de  lEscaul  une  conquête 
qui,  a  la  fin  du  quatorzième  siècle,  avait  manqué  aussi  bien  è 
la  gloire  qu'è  la  forlune  de  Philippe  d'Artevelde.  Les  deux 
capilaincs  de  la  forlcrcsse  d'Audenarde  élaient  absents.  Le 
sire  d'Escornay  se  trouvait  dans  sa  terre ;  Ie  sire  de  la 
Gruutbuse  selait  rendu  h  Bruges,  mais  nous  savons  déjJi  que 
Simon  de  Lalaing  avail  élé  chargé  par  le  duc  de  les  rom[)lacer. 
Sa  prudence  élait  exlrême.  II  remarqua  que  les  raagislrats 
d'Audenarde  avaient  ordonné  è  lous  les  habitanls  dos  fau- 
bourgs  de  renlrer  dans  ia  ville,  et  prévil  que  celle  rrlraito 
molivée  par  la  crainlc  des  Picards  permellrait  aisémenl  de 
renouveler  aux  porles  d'Audenarde,  avec  quelques  chariols 
chargés  des  biens  des  fugitifs,  la  ruse  qui  avait  si  bien  réussi 
en  1384  è  Philippe  le  Hardi.  Simon  de  Lalaing  soup*;onna 


'  Lellre  du  duc  au  rot,  28  avril  1452;  M.  uk  Cotci ;  Ol.  de  la  Mahcue, 
1,  23;  Chron,  de  Jacques  de  Lalaing. 
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bientdt  quelque  trahison  :  il  déclara  que  Ie  duc  nc  songeail 
poinl  è  envoyer  è  Audenarde  ces  Picards  si  fameux  par  leurs 
maraudages  et  que,  bien  que  capitaine  de  FÉcluse,  il  resterait 
è  Audenarde  pour  veiller  lui-même  h  Fexéculion  de  sa  pro- 
messe.  En  eiïet ,  il  manda  aussilót  h  sa  femme  et  è  son  fils 
alné  quils  vinssent  Ty  rejoindre. 

Lmquiétude  des  habitants  setait  un  peu  calmée,  quand 
une  troupe  de  cultivateurs  s  introduisit  è  Audenarde  sous  Ie 
|)rétexte  du  jour  du  marché,  avec  des  armes  cachées  sous  leurs 
vêlements.  A  leurs  cris ,  quelquos  bourgeois  se  soulevèrent . 
mais  rintrépidité  du  sire  de  Lalaing  arréta  1  insurrection  avant 
qu  elle  eót  pu  se  développer  el  la  rejeta  hors  de  la  vBIe 
(jeudi  13  avril  1452). 

Cetle  tenlalive ,  aussi  bien  quo  celle  qui  avait  élé  précé- 
demment  dirigée  contre  Ie  cliAteau  de  Gavre,  avait  eu  lieu 
de  concert  avec  les  trois  capitaines  de  Gand.  Dans  la  soiree 
de  la  veille ,  ils  avaienl  recu  un  message  des  habitants  de  la 
chètellenie  d'Audenarde  (|ui  favorisaient  leurs  projets,  et  ils 
avaient  immédiatemenl  convoqné  tous  leurs  amis  *  pour  leur 
représenler  que  la  chtlilc^llcnio  d'Audenarde  relevait  de  Gand 
et  qu  il  fallait  la  socourir  ot  la  délivrer.  A  les  entendre,  il  ne 
leur  devait  pas  étre  moins  aisé.  d^s  quils  auraient  défait  Ie  sire 
de  f^laing,  dalier  attaquer  Ie  duc  de  Bourgogne,  et  déjè  ils 
répétaient :  «  Allons,  allons  h  Ph'lip[)in  aux  grandes  jambes ' !  >» 
Liévin  Boone  décida  Ic  mouvement  en  montrant  une  besace 
pleine  de  grandes  clefs  qu'il  prétendait  étre  celles  de  la  for- 


•  Sans  Ie  sceu  cl  conscnlcmonl  du  commuii  peuple  de  la  villc  de  Gand. 
Mém.  des  6'anfoi<,  jiiillcl  145i. 

•  Ihtgbock  der  collo  lic,  p.  59.*). 
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teresse  d'Audenarde,  et  il  partagea  avec  Jean  Willaey  Fhon- 
neur  de  commander  lous  ceux  qu  il  avait  séduits  par  ses 
astucieux  discours. 

Il  élait  prés  de  midi  quand  Boone  et  Willaey  parurent  devanl 
Audenarde.  Apprenant  que  leur  complot  avait  échoué ,  ils  se 
conlenlèrent  d'annoncer  aux  habilanls  que,  loin  d  être  guidés 
par  des  desseins  hosliles,  ils  venaient  uniquement  les  aider  i 
repousser  les  élrangers  qui  voudraicnt  s  introduire  dans  leur 
ville,  et  qu'ils  espéraienl  élre  regus  en  amis;  mais  Simon  de 
Lalaing  leur  fit  répondre  quü  élait  faux  que  des  élrangers 
mena^assenl  Audenarde ,  et  que  si  les  Gantois  croyaient ,  par 
leur  présence ,  exciter  quelque  nouvelle  sédition,  ils  scraienl 
dégus  dans  leur  attente. 

Lorsqu'on  sut  h  Gand  que  les  capitaines  étaient  sortis  de  la 
ville  avec  un  petit  nombre  de  bourgeois ,  moins  hardis  que 
présomptueux ,  pour  combaltre  1  un  des  plus  braves  chevallcrs 
bourguignons ,  qui  pouvail  appeler  des  renforls  soit  des  gar- 
nisons  du  Hainaut,  soit  de  l'armée  que  Ie  comte  d'Élampes 
réunissait  h  Seclln ,  Tinquiétude  fut  vive,  l'alarme  univcrsellc. 
On  pouvait  craindre  que  la  renomn»ée  de  la  cité  de  Gand  ne 
fót  compromise  et  que  lopprobre  d une  défaile  naffaibltt  la 
puissance  de  son  droi4>.  L'agitation  saccrut  au  moment  ovj 
Ton  apprit  la  réponse  énergique  du  sire  de  Lalaing,  et  les 
bourgeois ,  quel  que  föt  leur  sentiment  sur  Ie  caractère  do 
j'expédilion  ,  crurent  devoir  faire  proclamer  sans  délai  la 
wapening  pour  sassocier  h  un  armement  que  leur  prudence 
eót  désavoué  si,  avant  de  lenlreprendre ,  on  eót  jugé  utile  de 
la  consuller.  Liévin  Boone,  Jean  Willaey  et  Everard  Van 
Bolelaere  triomphaient  :  ils  avaient  réussi ,  par  une  démarche 
léméraire ,  h  engager  Ihonneur ,  Ie  repos  et  la  prospérilé  de 
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leurs  conciloyens  dans  unc  i;ueiTe  acharnéo.  lis  espéraienl 
qu  ello  confondrait  désonnais  dans  une  méme  cause  les  inte- 
rets sacrés  des  libortés  publiques  et  les  inlérêts  ambitieux  de 
leur  dictalure. 

Au  son  de  la  cloche  du  beffroi ,  loute  la  comn)une  de  Gand 
s  assenibla.  Di\-huit  ou  vin<jt  mille  combaUants,  choisis  dans 
les  connèiahlies ,  prirenl  les  armes  ei  sorlirent  des  remparls 
de  Gand,  suivis  d'une  arlillerie  si  norabreuse  qu'il  netait  en 
Europe  pas  de  roi  qui  n'en  eül  élé  jaloux.  De  village  en  villaye 
des  renforls  importants  venaient  les  rejoindre ,  et  leur  pre- 
mier soin  en  arrivanl  devanl  Audenarde  fut  de  se  diviser  en 
deux  corps  :  l'un  campait  sur  les  bords  de  1  Escaul ,  que  Ton 
y  traversait  sur  un  ponl  conslruit  è  la  héle  ' ,  laulre  occupait 
la  route  d'Alosl;  Ie  blocus  établi  autour  de  la  ville  ne  per- 
mettait  aux  assiégés  de  r^cevoir  ni  secours,  ni  approvision- 
nemcnts ,  et  rartillcric  des  Ganlois  vomissait  sans  relèche  au 
milieu  deux ,  de  ses  mille  bouches  tonnanles ,  une  gréle  de 
projeclilcs  incendiaires.  Simon  de  Lalaing  se  préparait  tou- 
tefois  a  une  vaillante  résistance  :  par  son  ordre,  on  avait 
délruit  les  faubourgs,  el  dans  toutes  les  rues  il  avait  fait 
pincer  de  grandes  cuves  n  mplies  d  eau  oü  Ton  jetait  avec  des 
pelles  les  boulels,  rougis  au  feu,  des  Iwrabardes  gantoises. 

Lc  samedi  matin  (1 5  avril)  un  messager  du  sire  de  Lalaing. 
qui  avait  réussi  ^  grand'peine  ^  traverser  Tarmée  des  assié- 
geanls,  arriva  5  Bruxelles.  Le  duc  Philippe  comprit  loute  la 
gravilc  de  la  situalion  qui  allachait  de  nouveau  aux  murs 
d'Audenarde  le  maintien  de  laulorilé  du  prince  ou  Ie  triom- 
phe  des  communes  insurgées.  11  congédia  les  députés  de  la 

'  Complet  df  la  rille  de  Gand,  1i51-i4r>2. 
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FlanJredont  les  pacifiques  tentatives  étaioDl  restées  stériles, 
et  tandis  qu'il  adressait  en  toutc  hdte  au  comte  d'Étampes 
Tordre  de  se  porler  en  avant  avec  les  millces  picardes  et 
bourguignonnes  campées  è  Seclin ,  il  monta  lui-méme  è  che- 
val ,  avec  ses  conseillers  el  ses  chambellans ,  pour  se  diriger 
vers  les  frontières  de  la  Flandre  et  du  Hainaut.  Il  arriva  Ie 
méme  soir  è  Ath,  plein  d'agilation  et  dmquiélude.  Tous  les 
récils  lui  représenlaienl  la  grande  puissance  desGantois,  et 
il  avait  appris  en  passant  a  Ënghien  que  six  cents  paysans 
de  Sotteghem,  conduits  par  Gauthier  Leenknecht,  Samson 
Van  den  Bossche  et  Galiot  Van  Leys,  avaient  escaladé  les 
murs  de  Grammont;  on  y  attendait,  ajoulait-on,  des  renforts 
que  Gaulhier  Leenknecht  s  elait  empressé  d  aller  chercher  è 
Gand.  Lc  duc  de  Bourgogne  n  avait  en  cc  moment  avec  lui 
qu'un  petit  nombre  d'hommcs  d'armes ;  mais,  Irois  cents  che- 
valiers  s  avancèrent,  sous  les  ordres  de  Jcan  de  Croy,  vers  les 
rives  de  la  Dendre  pour  rélablir  la  bannière  bourguignonne 
sur  ces  collines  que  couronnail  une  ville  naguère  encore  heu- 
reuse  et  florissante.  Samson  Van  den  Bossche  et  Galiot  Van 
Leys  opposèrent  une  vive  résislance  et  méritèrent,  par  une 
mort  héroïque,  d'être  admirés  de  leurs  vainqueurs  :  les  che- 
valiers  bourguignons  a\aient  combatlu  longtemps  avant  de 
metlre  en  déroute  quelques  laboureurs  mal  armés;  et  pleins 
des  tristes  images  de  ce  que  cette  guerre  leur  réservait  de 
luttes  el  de  périls,  ils  se  reposaienl  de  leurs  fatigues  sur 
la  place  du  marché,  lorsque  des  Picards  qui  les  avaient 
suivis  commencèrent  a  pillqr  les  maisons,  en  metlant  è  mort 
les  habitanls  qui  ne  se  hiülaient  point  de  leur  livrer  leurs 
Irésors  et  leurs  biens.  Ni  les  hospices,  ni  les  cloltres,  ni  la 
fameuse  abbaye  de  Saint-Adrien  n  echappèrenl'Ji  leur  avidité ; 
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les  prêtres,  Irs  religieux  subirent  les  ménies  Iraitoments  que 
les  bourgeois,  et  la  ville  toul  entière  avait  élé  abandonoée 
pendant  deux  hcures  a  la  dévaslation ,  quand  Jean  de  Croy . 
craignant  Ie  retour  inopiné  de  Gauthier  Leenknecht  et  d  un 
corps  gantois,  donna  1  ordre  de  charger  Ie  butin  sur  des  cha- 
nols  et  de  reprendre  la  route  du  Hainaul  «. 

Cependant  Ie  comte  d'Etampes  avait  vu  larmée  réunie  a 
Seclin  atteindre  Ie  nombre  de  dix  ou  douze  mille  combatlants, 
parmi  lesquelson  remarquait  un  grand  nombre  dülustres  che~ 
valiers,  tels  que  les  sires  de  Hornes,  de  Waurin,  de  Lannoy,  de 
Monlmorency,  de  üarnes,  de  Dreuil,  de  Dampierre.  Dès 
quil  apprit  la  tenlalive  de  Liévin  Boone,  il  se  dirigea  vers 
Ie  pont  d'Espierres,  que  les  Ganlois  avaient  forlifié  pourdé- 
fendre  Ie  passage  de  TEscaut.  Les  Picards  se  jelèrent  aussitöt 
hi  l'eau  pour  forcer  leurs  retranchemenls ;  ils  étaienl  guidés 
par  Jacques  de  Lalaing,  qui  avait  voulu  faire  partie  de  cetic 
expédition  pour  être  Ie  premier  h  secourir  Simon  de  Lalaing, 
dont  il  était  Ie  ncveu.  Les  Gantois,  inférieurs  en  nombre, 
cédèrent :  ks  uns  battirent  en  retraite  sous  les  ordres  de  Jean 
Bolerman ' ;  les  aulres  se  réfugièrent  dans  I  eglise  d  Espierres 


•  Cculx  qui  ('skboirent  en  la  maison  (Kung  Lomliart,  qui  adont  dcmou- 
roit  la,  fiironl  tous  richrs,  car  en  sa  maison  trouvèrent  tant  deavoir  et  d<^ 
liagues  des  villes  de  la  entour,  que  a  paine  estoit-il  k  extimer.  Chrtm.  «u. 

>  A  la  suite  de  ce  revers,  Jean  Botcrman  fut  condamné  au  dernier  sup- 
plice;  niais  il  oblinl  sa  grice  en  mémoire  de  son  frère,  qui,  loin  d*iiniler 
sa  fuite,  était  mort  dans  Ie  comlial  les  armes  h  la  main.  Plus  tard,  Jean 
Boterman  devinl  Tun  des  chefs  des  compagnons  de  la  Yerte-Tcnte,  pour 
venger  un  autre  de  si^s  frères  qui,  apri's  avoir  pa)c  ran^n,  o*cn  a^iit 
pas  moins  été  mis  a  mort  par  les  Bourguignons.  Ckr.  nu,;  Dagboek  der 
collaHe,  pp.  278  el  374. 
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et  y  soulinrent  un  assaul  oü  furent  blessés  Ie  sirc  de  Royc 
et  Anloine  de  Rochefort  (21  avril  1452). 

Le  comle  d'Eiampes  poursuivit  sa  marche  vers  Helchin . 
donl  il  reconquit  le  chèleau ,  ancien  domaine  des  évéques  de 
Tournay.  Quelques  lances  et  quelques  archers,  qu'il  avait 
envoyés  en  avanl  sous  la  conduite  de  Jacques  de  Lalaing, 
pour  reconnatlre  la  posilion  des  Gantois  devanl  les  murs  d  Au- 
denarde ,  Fuvaient  h  peine  rejoinl  lorsque  des  lettres  du  duc 
lui  furent  remises;  Philippe  Tinvitail  è  venir  unir  ses  forces  h 
celles  qu  il  avait  lui-méme  rassemblées  h  Grammont,  jugeant 
qu'il  était  imprudent  de  songer  ci  aller ,  avec  des  ressources 
trop  peu  considérablcs ,  altaquer  les  Gantois  dont  on  évaluait 
Je  nombre  è  trente  mille  hommes. 

L'habileté  du  duc  calculait  les  chances  d'une  balaille  :  pour 
des  chevaliers,  plus  le  combat  était  inégal,  plus  il  était  glo- 
rieux.  Le  comle  d'Ëtampes  convoqua  le  conseil.  Quelquos- 
uns  prétendaient  qu'il  fallait  obéir  au  duc,  mais  le  plus  grand 
nombre  s'écriaient  que  ce  serail  une  grande  honte  que  de 
s'étre  approché  des  Gantois  sans  les  attaquer.  «  Que  diront 
«  ceux  d'Audenarde,  ajoutaient-ils ,  quand  ils  entendronl  dire 
w  que  nous  avons  été  si  prés  deux  sans autremenl  nous  mon- 
«  Irer?  El  d  aulre  port  nous  leur  pourrions  livrer  escarmou- 
(c  ches  par  si  bonne  maniere  que  messire  Jacques  de  I^Iaing 
t(  entrera  dans  la  villc  pour  réconforlcr  et  réjouir  son  bon 
«oncle,  messire  Simon  do  Lalaing,  ou  il  y  mourra  en  la 
«  peine  :  car  pour  cetto  causc  il  est  ici  venu  '.  »  Leur  avis 
fut  adopté ,  et  dès  ce  n)oment  on  commenga  h  tout  prcparer 
pour  le  combat.  Deux  hommes,  qui  connaissaient  bien  les 

'  Ckron,  de  J,  de  Lalahuj,  83. 
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chemins  et  Ia  langue  du  pays,  avaient  été  choisis  pouravertir 
Simon  de  Lalaing  de  la  tentative  quon  allait  faire  pour  Ie 
délivrer  :  en  effel ,  ils  réussirent  è  traverser  TEscaut ,  et 
Simon  de  Lalaing  ordonna  que  pendant  toute  la  nuit  on  tra- 
vaillftt  è  démurer  les  portes  de  la  ville ,  afin  qu'il  pfit  assaillir 
les  Gantois  au  premier  moment  favorable. 

Le  lendemain,  dès  laube  du  jour,  Ie  comte  d'Ëtampes 
se  mit  en  marche,  précédé  du  bfttard  de  Bourgogne  qui 
commandait  lavant-garde  :  aussitót  qu il  apprit  qu on  nétait 
plus  loin  d'Audenarde ,  il  pria  le  bétard  de  Saint-Pol  de  lar- 
mer  chevalier;  puis  il  donna  lui-méme  Taccolade  au  bdtard 
de  Bourgogne,  h  Philippe  de  Hornes,  aux  sires  de  Ru- 
bempré,  de  Crèvecoeur,  d'Emeries,  de  Miraumont,  et  h  un 
grand  nombre  dautres  écuyers.  Jacques  de  Lalaing  les 
exhorla  è  bien  comballre.  «  Voile  l'heure,  leur  dil-il,  de 
«  gagner  honorablement  vos  éporons  dorés.  >>  II  raconlait 
qu'il  avail  rcmarqué  un  endroit  oü  le  relranchement  des  enne- 
mis  était  peu  élevé  el  leur  fossé  pou  profond,  et  il  ajoutait 
qu'il  serait  fier  de  s  avancer  avec  eux  pour  disperser  la  mul- 
titude  des  Gantois.  A  sa  voix,  ils  se  dirigèrent  vers  une 
troupe  de  milices  communales  qui  sétait  rangée  en  balaille 
dans  un  champ  labouré,  protégée  par  quelques  fortifications 
qui  coupaient  la  grande  route  d'Audenarde  è  Courtray.  Bien 
ijue  les  Gantois  leur  [)réscntassent  bravemonl  la  poiulc  de 
leurs  piques,  les  chevalicrs,  dun  efforl  vigoureux  ,  rompi- 
rent  leurs  premiers  rangs;  mais  ils  se  ralliaienl  et  se  remet- 
laient  déja  (n  bon  ordrc.  quand  Jacques  de  lalaing,  aiguil- 
lonnant  son  cheval  de  I  épiTon .  se  précipita  plus  civant  :  toiis 
les  chevalicrs  suivin  nt  son  exemple.  ils  combattaient  entourés 
d  ennemis  f|ui  l(»s  séparaient  s<ms  pouvoir  se  secourir  les  unh 
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les  aulres.  C'élait  surlout  sur  Jacques  de  Lalaing  que  se  por- 
lail  la  fureur  des  Gantois.  lis  lenvironnaienl  de  toutes  paris, 
Ie  serrant  de  telle  sorle  qu'il  ne  pouvait  ni  avancer,  ni  recu- 
ler  :  il  allail  périr,  lorsqu  un  valet  du  sire  de  Hornes  s'élanga 
au  milieu  des  piques  qui  Ie  mena^aient  et  réussit  è  Ie  dégager, 
quoique  au  même  moment  il  eöt  élé  lui-méme  frappe  è  la  téte 
d  un  coup  de  massue.  Alors  commenga  nne  lutte  digne  du  plus 
illustre  chevalier  de  ce  siècle.  Jacques  do  Lalaing ,  arraché  è 
une  mort  imminente,  ne  songeait  qu  è  la  braver  de  nouveau, 
afin  de  tenter  pour  ce  pauvre  valet  ce  que  celui-ci  avait  fait 
pour  lui.  Enfin  d  autres  chevaliers  parvinrent  è  Ie  rejoindre  et 
forcèrent  les  Gantois  k  se  relirer.  Le  comte  d'Étampes ,  avec 
Ie  gros  de  Tarmée,  paraissait  déji.  Les  archers  picards  déco- 
chaient  sur  les  Gantois  une  nuée  de  flèches ,  qui  traversaienl 
leurs  hauberts  et  les  atteignaient  de  loin  sans  qu  ils  pussent 
se  défendre.  Dès  ce  moment,  le  désordre  se  mit  dans  leurs 
rangs  et  ils  se  replièrent  précipitamment  vers  Gand,  sans  être 
poursuivis  (24  avril). 

Le  comte  d'Étampes  laissa  son  armee  è  Heyne  et  entra  è 
Audenarde  :  de  lè,  il  envoya  un  heraut  h  Grammont  annon- 
cer  sa  vicloire  au  duc.  Philippe  fit  aussitót  sonner  les  trom- 
pettes  et  ordonna  qu  on  se  hêtêt  de  prendre  les  armes  pour 
couper  la  retraite  des  Gantois.  Le  comte  de  Saint-Pol  et  Jean 
de  Croy  sarmèrent  les  premiers  et  galopèrent  jusqu'Ji  len- 
trée  drs  maladreries  de  Gand ,  prés  de  Merlebeke  :  \h,  sur 
le  tertre  d  un  moulin ,  sept  ou  huit  cents  tisserands  s  elaienl 
rallies  sous  la  bannière  de  Notre-Dame.  A  mesure  que  les 
archers  picards  arrivaient,  les  chevaliers  les  rangeaient  en 
bon  onire ;  mais  dès  le  premier  mouvenient  qu'ils  firent  pour 
atlaquer  les  Gantois,  ceux-ci  se  retirèrent  dans  les  faubourgs, 
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|)Oursuivis  et  harcelés  de  toules  paris.  Au  milieu  de  celle  confu- 
sion  et  de  ce  désordre ,  on  remarqua  Ie  courage  dun  bour- 
geois, noramé  Sneyssone,  qui  portail  leur  étendard.  Couvert  de 
blessures ,  il  combattait  è  genoux  et  continuait  è  se  défendre  : 
bienlót  il  ne  put  plus  se  soutenir  el  lomba  élendu  sur  Ie  sol : 
mais ,  lorsqu  on  I  acheva ,  sa  inain  n  avait  pas  quitte  la  ban- 
nière  qui  lui  était  confiée. 

Le  duc  de  Bourgogne  el  Ie  comto  de  Charolais  s  etaient 
avances  jusqu'aux  faubourgs  de  Gand.  Toutes  les  cloches  de 
Ia  ville  sonnaienl  h  pleines  volées,  et  le  peuple,  s  armant  au  son 
du  tocsin,  se  précipilail  vers  les  portes  et  sur  les  remparts. 
Dans  celle  situalion  ,  le  duc  de  Bourgogne  n'osa  pas.  avec  le 
pelit  nombre  de  chevaliers  qui  Tenlouraienl ,  livrer  sa  fortune 
aux  chances  inccrtaines  d  une  lulte  décisive.  Le  méme  soir , 
il  effeclua  sa  retraite  du  cólé  du  chèteau  de  Gavre ,  dont  il 
espérait  intiraider  la  garnison ;  niaiselle  refusa  de  parlementer. 
et  pendant  toule  la  nuil  ses  canons  ne  cessèrent  de  lirer  sur 
les  sergents  d 'armes  picanis  qui  campaient  dans  les  champs 
el  au  milieu  des  jardins.  Le  lendemain ,  Philippe  se  relira  h 
Grammont ,  a[)r6s  avoir  chargé  le  sire  de  Miraumonl  d'obser- 
ver  les  mouvements  des  Gantois. 

Toul  retra^alt  dans  la  première  ville  de  la  Flandre  le  spcc- 
tacle  ordinaire  des  peuples  livres  aux  orages  des  révolutions. 
que  frap|)e  un  désasire  subil  et  imprévu.  Une  accusation  de 
trahison  avait  retenti  conlre  les  anciens  c^pitaines  de  Gand  : 
peut-(>lrp  leur  incapacité  el  leur  défaite  étaienl-elles  leur  plus 
grand  crime  aux  yeux  de  la  multitude ,  mais  ils  resleront 
loujours  coupables .  devant  Ihistoire  et  devant  la  |K>stcri(c . 
davolr  excitó  I anarchie  qui  avait  préparé  la  guerre  et  d avoir 
plus  tard  provoqué  la  guerre  pour  êlerniscT  I  anarchie.  L  é[iê4* 
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que  leurs  mains  débiles,  ambitieuses  de  gloire  et  de  puis- 
sance, avalenl  essayé  de  soulever,  élait  devenue  Finslrumenl 
de  leur  honte ;  la  hacbe  du  bourreau  ,  que  pendant  longtemps 
ils  avaient  promenée  sur  les  places  publiques  rougie  du  sang 
des  victimes,  retomba  sur  leur  lête  '.  II  ny  avait  rien,  ni 
dans  les  souvenirs  de  leur  pouvoir ,  ni  dans  les  accidents  de 
leurs  revers,  qui  pöl  les  justifier  devant  Ie  peuple.  Arrêtés 
Ie  25  avril ,  peu  d'heures  après  Ie  combat  de  Merlebeke ,  ils 
périrent  cinq  jours  après  :  ils  léguaient ,  comme  une  fatale 
nécessilé ,  è  leurs  juges  Ie  soin  de  venger  ceux  qu  ils  avaient 
conduits  h  la  déplorable  expédition  d'Audenarde,  et  dans  les 
derniers  jours  d  avril ,  après  une  revue  de  tous  les  habitants 
en  élat  de  porter  les  armes ,  les  bourgeois  élurent  pour  capi- 
taines  Pierre  Van  den  Bossche ,  que  rempla^a  bientót  après 
Jean  Devos ,  Jacques  Meussone ,  Jcan  de  Melle ,  Pierre  Van 
den  Ackere  et  Guillaume  de  Vaernewyck.  En  1199,  Mare 
de  Vaernewyck  était  déjè  l'un  des  plus  riches  bourgeois  de 
la  cité  de  Gand.  Yvain  et  Thomas  de  Vaernewyk  accompa- 
gnèrent  Gui  de  Dampierre  au  chèteau  de  Compiègne ;  Simon 
de  Vaernewyk  combattit  h  la  journée  de  Courtray.  Peu  d 'an- 
nées  plus  tard  ,  Guillaume  de  Vaernewyck  fut  lour  è  tour  Tun 
des  témoins  qui  signèrent  lacte  d appel  de  Louis  de  Nevers 
contre  Philippe  Ie  Bel  et  l'un  des  échevins  qui  résislèrent  è 


•  Les  Comptes  de  la  ville  de  Gand  rclatent,  avec  une  minulieuse  préci- 
sion de  détails,  Ie  supplice  des  trois  capitaincs :  «  It.  Janne  Blondeel,  den 
laelslen  dach  in  aprille,  van  iin  persoonen  Ie  execuleerne,  Ie  welene 
meester  Lievin  Boone,  Jan  Willaey,  Laureins  Willaey  ende  Everaert 
Van  Bolelaere,  van  eiken  v  s.  gr.  coml,  met  mi  gr.  van  den  zweerde  Ie 
vefxaghene,  xx  s.  iiii  d.  gr. » 
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Louis  ile  iMale,  d(  venu  lallié  de  Plulip|)e  de  Valois.  L'un  de 
ses  fils  était  avec  Philippe  d'Artevelde  au  siége  d'Audenarde. 
II  ne  faut  point  sclonner  de  la  perpétuité  des  nouis  dans 
ces  grandes  communes,  oii  les  libertés  dont  ils  servaieot  la 
cause  élaienl  si  anciennes  qu'elles  semblaient  avoir  toujours 
existé. 

Sous  rinfluence  de  cetle  éleclion  qui  retrempait  loules  les 
forces  de  la  commune  aux  sources  les  plus  pures  de  sa  gloire 
el  de  ses  franchises,  une  énergie  admirable  succéda  h  Tabat- 
tement  Ie  plus  profond.  Quelques  vives  escarmouches  attes- 
tèrenl  combien  il  faudrait  verser  de  sang  pour  la  vaiocre  ei 
la  dompter.  Le  sire  de  Lalaing  fut  repoussé  devanl  la  porte 
de  Saint-Pierre.  Une  attaque ,  que  le  comte  d  Ëtampes  dirigea 
centre  le  chdteau  de  Malte,  situé  pres  du  village  de  Saint- 
Denis ,  qui  appartenait  è  messirc  Baudouin  Rym,  ne  fut  guère 
plus  heureuse.  Il  ne  parvint  è  s  en  rendre  matlrc  qu  avec  de 
grandes  pertes,  et  vit  succomber  dans  cel  assaut  lun  des  plus 
vaillants  chevaliers  de  1  armee,  messire  Jean  de  Miraumonl,  qui 
fut  atteint  dun  trait  dans  la  poitrine;  enfin ,  au  moment  oii  il 
croyait ,  après  de  longs  elforts ,  s  étre  assuré  l'honneur  de  la 
journée  en  détruisant  les  faibles murailles  qui  lavaient  arröté , 
il  apprit  que  le  capitaine  des  chaperons  blancs  '  avait  enievé 
Deynze  et  le  chèteau  de  Peleghem  (mai  H'ói). 

Lorsque  le  duc  connut  la  résistance  opiniètre  des  Gantois 
et  la  mort  de  Jean  de  Miraumont ,  il  ordonna  qu  on  trancbdt 
la  téte  h  tous  les  prisonniers  qui  étaient  en  son  pouvoir,  et 


•  \Ai$  Chaperons- Blancs  n'avaiont  pas  cossé  d*exisler.  On  lil  dan» 
un  compte  du  monastore  de  Trouchiennes  de  14i2 :  De  wilte  eappromê, 
\i  gr.  pro  slreiiA. 
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promil  un  mare  dargent  è  quiconque  lui  en  amènerait.  Ges 
supplices  ne  pouvaienl  loutefois  lui  tenir  lieu  de  victoires. 
Od  reconnut ,  dans  un  conseil  tenu  è  Audenarde ,  que  puis- 
qu'il  était  impossible  de  s'emparer  immédiatcment  de  Gand , 
il  fallait  affaiblir  les  ressources  de  ses  habitants  en  intercep- 
tant  toutes  leurs  Communications.  Le  comte  d'Étampes  resta 
Ji  Audenarde;  les  sires  de  Sainl-Pol  et  de  Groy  se  rendi- 
rent  k  Alosl ;  les  sires  d'Halewyn  et  de  Commines  è  Cour- 
iray. 

Le  duc  de  Bourgogne  et  Ie  comte  de  Gharolais  selaienl 
réserve  le  soin  d'occupcr  Termondc,  point  fort  important 
par  sa  posilion  sur  lEscaut,  prés  de  la  Zélande  et  du  Brabant. 
Philippe  sempressa  d'y  construire  un  pont  forlifié,  afin  que 
son  armee  pöt  è  son  gré  faire  des  excursions  sur  la  rive  gauche 
du  fleuve.  Ces  expéditions  avaient  lieu  le  plus  souvent  Ia 
nuit,  mais  la  garnison  de  Termonde  ne  réussissail  poinl  h 
surprendre  les  Gantois  qui  défendaient  le  pays  de  Waes. 
Parlout  011  elle  se  présentail ,  ses  projcls  élaienl  conous  et 
leur  accom|)lissemenl  semblait  devenu  impossible,  quand  le 
hasard  fit  rcmarquer  au  haut  du  clocher  de  Termonde  une 
pelite  lumière  qui  servail  de  signal.  Deux  espions  des  Gan- 
tois y  furenl  découverts  et  bientól  après  décapités  '.  Les 
lenlalives  des  Bourguignons  conlinuaienl  toutefois  è  êlre 
couronnées  de  [)eu  de  succes.  Les  bandes  armées  que 
Philippe  avail  envoyé  piller  le  pays  jusqu'aux  portes  de 
Gand  furent  surprises  è  Lembeke  et  è  Melle  :  tout  le  butin 
qu  elles  avaient  réuni  leur  fut  enievé ,  et  par  de  justes  mais 
cruelles  représailles,  les  prisonniers  furent  mis  a  mort,  Peu 


'  Chron,  mn. 

Uitloirede  Flandra. — T.  IV. 
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de  jours  après ,  elles  échouèrent  de  nouveau  lorsqu  eiles  vou- 
lurent  disperser  les  ouvriers  qui  travaillaient  aux  fossés  de  la 
ville,  prés  de  la  porie  Sainl-Liévin.  Jacques  Meussooe  les 
repoussa ,  et  une  décharge  de  coulevrines ,  placées  au  baut 
d'une  maison  qui  avait  appartenu  è  Galiot  Van  Leys ,  Tun  des 
capitaines  ganlois  tués  k  Grammont ,  acheva  de  roeitre  Ie  dés- 
ordre  dans  leurs  rangs. 

La  puissance  des  Gantois  ne  résidait  pas  uniquement  dans 
les  retranchemenls  qu  ils  avaient  élevés  tout  autour  de  leur 
ville  au  bord  des  canaux,  h  la  jonction  des  routes,  è  lenirée 
des  villages.  Ce  n  etait  pas  seulement  en  Plandre  que  les  Gan- 
tois comptaient  des  alliés  secrets  dans  les  villes  inquiètes  pour 
leurs  privileges  •  et  parmi  les  populations  des  campagnes  que 
Ie  duc  de  Bourgogne  avait,  disait-on,  menacées  dun  impöt  sur 
Ie  blé,  aussi  onéreux  pour  elles  que  la  gabelle  du  sel  pour  les 
bourgeois  des  villes  •.  Hors  des  frontières  de  Flandre  Ie  sou- 
venir des  mémorables  confédérations  du  quatorzième  siècle 
6  etait  également  conservé  dans  tous  les  esprits,  et  Ie  sen- 
timent des  mémes  interets  et  des  mémes  périls  pouvaii  pro- 
duire  de  nouvelles  alliances,  fatales  è  lambition  du  duc  de 
Bourgogne.  Les  Ganlois  avaient  reclame  Ie  secours  des  Lié- 
geois  et  entretenaientavec  eux  des  relations  suivies '.  La  ville 
de  Tournay  les  favorisait,  et  pendant  toute  la  guerre  les  biens 

•  Des  bonnes  villes  plusieurs  avoient  déjk  scellé  avec  ceux  de  Gand , 
qui  leur  avoient  promis  assistancc  de  vivre  el  mourir  avec  eux.  M.  or 
CoucY,  50. 

'  La  source  esl  un  passage  de  Meyer,  qui  pourrail  n'étre  toutefois  qui^ 
la  reproduction  inexacte  d*un  fait  rapporté  ci-dessus,  p.  S59. 

'  Ceulx  de  Gand,  dés  rencommencement  de  leur  guerre ^  envoyèrent 
devert  les  Liégeois,  eulx  requéranl  a)de  et  secours,  offrant  liire  Ie  parcil 
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qui  appartenaient  è  ses  habltants  furent  respectés  des  Gan- 
lois '.  AMons  on  avail  doublé  la  garde  des  porles.  Les  échevins 
de  Gand  écrivaient  è  ceux  de  Dordrecht  comme  h  des  arais  donl 
Tappui  leur  était  assuré.  et  Ton  venait  de  t  rancher  la  téte  è 
Simon  Uutenhove,  qui  avait  été  arrêlé  prés  de  Biervliet  por- 
teur  d  un  message  de  la  cité  de  Gand  «  pour  séduire  el  h  eux 
«  attraire  ceulx  de  Hollande  ».  » 

Au  moment  oü  Ie  duc  de  Bourgogne  se  préparait  è  tenter 
unnouvel  effort  contre  la  commune  de  Gand  dont  la  résistance 
fixait  Tattention  et  sans  doute  aussi  les  sympathies  et  les  voeux 
de  lant  dautres  communps,  il  se  trouvail  place  entre  la  né- 
cessité  de  ne  pas  laisser  se  développer  une  insurrection  formi- 
dable  et  la  crainte  de  s'exposer  h  une  défaite  qui  eót  pu  êlre 
Ie  signal  d  un  semblable  mouvement  dans  toutes  les  provinces 
voisines :  il  résolut  donc  de  recommencer  la  guerre  avec  ordre 
et  avec  prudence  en  enievant  successivement  aux  Gantois 
toutes  les  barrières  qui  les  protégeaient.  Le  duc  chargea  Ie 
comte  d'Étampes  de  diriger  Fattaque  du  cóté  de  Nevel ;  il  se 
réserva  le  soin  d'envahir  le  pays  de  Waes.  Dès  le  13  mai,  on 
découvrit  è  Gand  une  conspiralion  formée  pour  livrer  cette 
riche  et  importante  contrée  au  duc  de  Bourgogne.  Ses  agonls 
furent  dénoncés  par  les  populations  que  leurs  inlrigues  avaient 
cherché  è  diviscr,  et  deux  jours  après  ils  furent  décapités.  Le 
duc  de  Bourgogne  ne  se  découragea  point  toutefois;  il  ne 

se  mestier  en  avoienl.  Chron,  ms.;  Dagboek  der  collatie,  pp.  123,  ii8, 
U8,  f  52. 

'  Chron.  nu.;  Dagboek  der  collatie,  p.  i55.  —  Ceulx  de  Tournay  se- 
roient  bien  joyeux  que  ceulx  de  Gand  puissenl  subjuguer  monsieur  de 
Qourgogne,  écrivaienl  les  ambassadeurs  francais  Ie  22  juin  1452. 

«  Dagboek  der  coUalic,  pp.  279,  357,  3U6. 
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(Icvait  se  consoler  du  mauvais  succes  de  sos  complols  qu  en 
on  préparant  d'autres  plus  raenagants  et  plus  terribles. 

En  1 337,  Philippe  de  Valois  avail  choisi  la  plus  vénérablc 
de  loutes  les  solennités  de  la  grande  semaine  des  chréliens 
pour  surprendre  les  bourgeois  de  Gand  livrés  h  Texercice  des 
saints  et  paisibles  devoirs  de  lareligion.  En  1 452,  sob  arrière- 
pelit-fils  Philippe,  Iroisièmc  duc  de  Bourgogne  de  la  luaison 
de  Valois,  résout  unc  altaque  générale  contre  Gand,  el  Ie  jour 
qu*il  fixe  pour  exécuter  avec  la  méme  ruse  de  semblables 
desseins  est  celui  de  la  féte  de  TAscension  (18  mai  1452). 
En  1337,  Jacqucs  d'Arlevelde  sarmait  avec  la  commuDC 
entière  pour  repousser  l'agression,  el  son  génie  faisait  sortir 
de  la  vicloire  la  puissance,  la  grandeur,  lordre  et  la  paix 
méme  du  pays.  En  1 452,  Ion  relrouve  chez  les  l)ourgeois, 
dans  chaque  acte  isolé  de  leur  vie,  ou  Ie  méme  courage,  ou  It* 
méme  dévouemenl ;  mais  ils  ne  voient  apparaftrc  au  milieu 
d Vux  aucun  de  ces  hommes  qui  s  elèvenl  au  sein  des  difiicullé^- 
et  des  périls  pour  les  dominer  de  loul  léclal  de  leur  gloire :- 
cette  stérililé  des  peuples  h  produire  a  Theure  venuc  les  inlel — 
ligences  supérieures  qui  manquent  è  leurs  deslinées  n*esl  qui_  — 
Irop  souvent  Ie  signe  certain  de  leur  décadence. 

Les  siros  de  Lannoy,  d'IIumières,  de  I^laing  commandaieito- 
larmée  qui  sorlil  de  Termonde.  La  [)luj)arl  des an*>hersdudu  — • 
les  avaienl  suivis  sous  les  ordres  du  bülard  de  Renty.  lis  sVi 
parèrent  sans  résislance  des  premiers  relranchemenls  qi 
soffrirenl  h  eux.  Mais  avant  de  se  relirer,  l'un  des  capitain<  J^  <*'* 
gantois  mil  Ie  feu  au  bourg  de  Zele  pour  que  les  Bourguigooc^  -^  *^^^ 
ne  pussenl  ni  Ie  piller.  ni  sy  élablir.  De  Zele,  les  homm^^»  ^<'*^ 
d'armes  bourguignons  se  dirigèrenl  vers  Lokeren.  La  conii^H^r  J"** 
ailleurs,  les  Gantois  ne  s'alt(*ndaienl  [)oinl  h  êlre  attaques,  i ^^ 
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uns  cherchèrenl  h  la  hole  un  asile  dans  léglisc,  les  autres 
s  enfuirent  au  dele  de  la  Durme.  Heureusenienl ,  ils  avaient 
depuis  longlemps,  par  mesure  de  précaution,  rompu  Ie  pont 
qui  conduisait  au  pays  de  Waes  pour  Ie  remplacer  par  une 
planche  élroite  oü  Ton  ne  [)ouvail  passer,  même  è  pied,  qu'avec 
pcine. 

Les  hommes  d'armes  du  duc  s'élaient  divisés  :  la  plupart 
enlouraient  Téglise;  d'autres,  sous  les  ordres  du  sire  de  La- 
laing,  se  précipitèrent  vers  la  Durme.  Un  écuyer  brcton  fut 
Ie  premier  qui  cherchét  è  en  forcer  Ie  passage ,  mais  il  avait 
peu  d'espoir  d'y  parvenir,  lorsqu  on  vinl  annoncer  qu'on  avait 
découvert,  un  peu  plus  loin,  un  gué  facile  h  franchir.  Jacques 
de  Lalaing  s'y  porla  aussilól ,  accompagné  d'une  centaine 
d'hommes,  et  poursuivil  les  Gantois  jusque  dans  lesbois. 

Pendant  ces  escarmouches,  Ie  bélard  de  Rcnty  s  élail  arrélé 
au  milieu  du  bourg .  dans  un  carrefour  dont  les  principales 
rues  se  dirigeaient  vers  léglise  et  vers  la  rivière.  Ce  fut  de  \h 
que,  duranl  deux  heures,  les  Picards  se  répandirent  de  maison 
en  maison  pour  piller  et  chercher  du  butin.  Cependant  lessons 
du  locs'n  descendaient,  a  travers  les  campagnes,  des  clochers 
de  tous  les  villages  environnants.  Les  fugitifs  semaient  au  loin 
Ie  récit  des  dévaslations  donl  ils  avaient  éte  les  lémoins.  Les 
paysans  sarmaient :  les  uns  s'avangaient  vers  Lokeren  par 
les  grands  chemins,  les  autres  se  glissaienl  h  Iravers  les 
champs  couverls  de  moissons  ou  Ie  long  des  haies  pour  sur- 
prendre  leurs  ennemis. 

Les  sires  d'Humières  et  de  Lannoy,  qui  élaient  restés  avec 
Ie  gros  de  l'armée  hors  du  bourg,  envoyèrent  lo  sire  de  Frétin 
ponr  exhorter  Ie  sire  de  Lalaing,  qui  venail  de  re[)asser  la 
[Xjrme,  è  ne  pas  tanler  h  les  rejoindre,  atlendu  «  qiion  y 
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ii  pouvoit  plus  pcrdre  que  gagner  '.  »  Jacques  de  I^laing 
répondit  que  si  les  sircs  d'Humières  el  de  Lannoy  étaient 
d avis  d altaquer  les  Gantois  réfugiés  dans  leglise,  ils  devaienl 
eux-mémes  entrer  è  Lokeren  avec  loules  leurs  forces;  mais 
que  s  ils  croyaient  plus  convenable  de  ne  s'occuper  que  de  Ia 
retraite,  il  les  priait  de  Ie  lui  faire  savoir.  En  méme  temps,  il 
engageait  Ie  bétard  de  Renty  è  observer  les  Gantois  retrancbés 
è  Lokeren ,  tandis  qu'il  irait  lui-méme  chercher  ceux  de  ses 
gcns  qui  étaient  rcstés  au  dele  de  la  rivière,  afin  qu'ils  pussent 
immédialement  exécuter  ce  qui  aurait  été  décidé,  soit  qu'on 
résolót  d'attaquer  leglise,  soit  quon  jugeét  préférable  de  se 
retirer  :  h  peine  Ie  sire  de  Lalaing  s  ótait-il  éloigné  que  Ie 
bAtard  de  Renty,  cédant  è  un  sentiment  subil  d'effroi,  aban- 
donna  ses  archers  sous  Ie  prélexte  d'aller  s  aboucher  lui-même 
avec  les  sires  de  Lannoy  et  d'Humières.  Son  déparl  fut  Ie 
signal  d'une  terreur  panique.  Tous  fuyaient  au  plus  vite  :  Ia 
plupart  abandonnaient  méme  leurs  chevaux  pour  franchir  plus 
aisémcnt  les  obstacles  qui  s  offraient  devant  eux.  A  mesure 
qu  ils  pénétraient  plus  avant  dans  un  pays  qu'ils  ne  conoais- 
saient  point,  séparcs  les  uns  dos  autres  [)ar  de  larges  fossés 
et  les  arbres  dont  les  Gantois  avaient  jonché  les  chemins, 
leur  déroute  devenail  [)lus  complete.  II  suffisail  quon  leur 
criét  :  Voile  les  Gantois!  pour  quils  fussent  si  épouvantés 
((  que  les  vaillants  ne  les  povolcnl  rassurer  *.  » 

Tandis  que  ceci  se  passait,  Jacques  de  lalaing  réuni&sait 
ses  hommes  d'armes  au  dclè  de  la  Dunne.  II  avait  traverse  la 
rivière  avec  se[)t  dos  siens  seulement ,  laissant  h  quelque  di 


■  ihron.  de  Jacques  de  Lalaing,  86. 
*  Chron.  de  Jacques  de  Lalaing,  86. 
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lance  Ie  reste  de  ses  gens,  lorsqu  un  heraut  d'armes  lui  an- 
non^  que  les Ganlois  avaient  reparu  pour  lui  couper  la  retraite, 
el  que  Ie  bètard  de  Renty  sétait  enfui  sans  Faltendre.  Le 
danger  était  grand.  Jacques  de  Lalaing  mit  pied  h  terre  ei 
déploya  tanl  de  courage  qu'il  parvinl  h  arréler  presque  seul  la 
multitude  des  assaillants,  jusquè  ce  que  son  frère,  Philippe 
de  Lalaing,  et  ses  autres  hommes  d  armes  eussent  assuré  leur 
retraite  hors  du  bourg  de  Lokeren. 

Le  bruit  s  etait  déjè  répandu  que.Jacque8  de  Lalaing  et  les 
siens  avaient  succombé.  Le  sire  d'Humières  résolut  dalier 
voir  ce  qui  était  arnvé,  et,  suivi  de  quelques  chevaliers,  il  se 
porta  en  avant.  Jacques  de  Lalaing  n  avait  pas  péri ,  mais 
avant  que  ses  compagnons  eussent  pu  franchir  un  large  fossé 
situé  è  lest  de  Lokeren,  prés  du  hameau  de  Naestvelde, 
il  8 etait  vu,  au  milieu  de  mille  périls,  repoussé  par  les  Gan- 
tois  jusqu  au  bord  de  ce  méme  fossé ,  dans  un  endroit  oii  son 
frère  ,  Arnould  de  Hérines ,  Jacques  de  Gouy  et  plusieurs 
autres  chevaliers  cherchaient  égalemenl  un  passage.  Le  sire 
d'Humières  tourna  aussitót  bride  pour  aller  réclamer  des 
secours ;  mais  la  plupart  de  ceux  qu'il  rencontrait  refusaient 
de  1  ecouter  et  s'enfuyaient  glacés  de  terreur,  a  11  ne  faut 
u  pas  laisser  ce  vaillant  chevalier ,  messire  Jacques  de  La- 
ii  laing ,  s  ecria  le  sire  de  Lannoy ,  qui  venait  de  Ie  rejoin- 
ii  drc,  et  sen  voise  qui  veut;  quant  è  moi,  je  Tallendrai.  » 
Et  il  précéda  vers  le  ihéètre  du  combat  quelques  hommes 
d  armes  qui  s  étaient  rallies  è  sa  voix.  De  moment  en  moment 
le  danger  augmentait.  cc  ür  avant,  mon  frère,  dit  le  bon  che- 
u  valier  h  Philippe  de  Lalaing,  il  faut  passer;  voyez  ici  les 
i<  Gantois  qui  nous  suivent  è  grand'  puissance.  »  'c  Si  se  mit 
M  ledit  messire  Philippe  k  passer ,  ajoute  Chastelain ,  mais  il 
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t(  ful  trllonionl  enroschié  dedans  la  fange  qu'on  ne  Ie  pouvoil 

<  avoir;  et  il  nVsloit  pas  seul,  car  nul  ny  po: ivoit  passer 
i  qu'en  granil  (langer  de  mort.  [)Our  la  presse  des  chevau\ 
■i  qui  \ii  esloienl  demeiirés ,  que  leurs  matlres  avoienl  aban- 
i  donnés  el  s'en  ( stoient  fuis.  Et  cjuand  Gantois  virent  ledil 
(  messire  Licques  è  si  peu  de  gens .  ils  se  férirent  dedans 
•<  lui  el  ses  gens.  El  Ia  eusl-il  |)lus  a  faire  que  devanl;  mals 

<  il  fit  tant  par  la  uran  F  prouesse  el  vaillance  qui  esloit  en 
(  lui,  quil  sauva  loul,  exceplés  qualre  archers:  è  celui  pas- 
.(  sa!>e  falloil  monlrer  hardenienl  el  eourai^e.  ou  1^  mourir  *.  > 
Les  Ganlois  n'en  continutrenl  pas  moins  'h  attaquer  les  hom- 
mes (Karmes  bourguignonsqu  ilspoursuivirenl  jusqu  aux  porles 
de  Termondc.  Sans  la  valeur  héroïque  du  jeune  sire  de  La- 
laing ,  pas  un  seul  de  ceux  qui  élaienl  enlrés  h  Lokeren  n  en 
serail  sorti  (18  mai  1432). 

Le  duc  s'irrila  de  ce  revers  :  il  assembla  aussitól  son  con- 
seil,  ou  siégerenl  le  comte  de  Saint-Pol,  les  sires  de  Croy,  de 
Lannoy,  de  Créqiiy ,  dllumières,  de  Ternanl.  On  y  résolul 
d'assenibler  de  nouveaux  renforls  en  Picardie  et  de  [>roniellre 
un  niois  de  solde  k  quiconque  prendrail  les  armes.  En  menu- 
lemps  il  ful  arrêlé  qu'on  lenlerail  une  autre  expédilion  pour* 

laquell(»  on  rcunirail  toul(  s  los  forces  donl  on  pouvail  disposer 

Anloine  de  Croy  et  Jacques  de  Lalaing  élaienl  les  chefs  d^  "  — 
Tavanl-garde.  a  leur  suile  niarchaienl  un  grand  nombre  d  ov^^i^c: 
vriers  munis  de  cognées.  de  pelles  el  de  scies  pour  enleve^  ^^' 
les  arbres  des  roules  el  combler  les  fossés.  Les  sires  de  Lai — ^ — 
noy  el  de  Homes  élaienl  chargés  du  soin  de  les  soulenk.  i 

Morelel   de   Renly   avail  conservé    1(*    eominandemenl    d   ^^^ê^s 

«  Chron,  de  Jacque$  de  Ijilning,  86. 
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archrrs.  Le  comle  de  Sainl-Pol  conduisait  Ie  corps  de  balaille ; 
Tarrière-garde  devait  obéir  è  Jean  de  Croy. 

Cependanl  qualre  ou  cinq  cenls  archers  et  quelques  hommes 
d  armes  avaient  è  peine  traverse  le  pont  de  Termonde  lorsqu'il 
se  rompit;  mais  le  duc  se  rendit  lui-même  sur  les  lieux  el  fit 
si  bien  quen  moins  d'une  heure  il  fut  rélabli.  L  armee  bour- 
guignonne  put  continuer  sa  marche  en  se  dirigeant  vers  lo 
bourg  d^Overmeire ,  d'oii  elle  devait  se  rendre  è  Lokeren  pour 
y  venger  sa  première  défaile.  Elle  élait  encore  h  quelque  dis- 
tance  des  retranchements  des  Ganlois  quand  des  chevau- 
cheurs  accoururent  pour  annoncer  que  ceux-ci,  au  nombrede 
huit  cents  ou  de  mille ,  se  portaient  en  avant  en  faisant  sonner 
leurs  Irompeltes.  Le  premier  heraut  d'armes  du  duc,  quon 
nommait Toison dor,  alla avertir  larmée  :  «S'il  est, s ecria-t-il, 
<*  quelque  écuyer  qui  veuille  devenir  chevalier,  je  le  con- 
ti duirai  devant  les  ennemis.  »  Selon  lusage  de  ces  lemps, 
on  croyait  qu'après  un   semblable   honneur  on  ne  pouvait 
jamais  prouver  trop  tót  que  l'on  en  élait  digne.  Le  sire  de 
Croy  arma  donc  plusieurs  chevaliers,  qui  è  leur  lour  conférè- 
renl  h  leurs  compagnons  Tordre  de  chevalerie  :  c  élaienl,  enlre 
aulres,  Adolphe  de  Clèves,  le  bèlard  Corneille  de  Bourgogne, 
les  sires  de  la  Viefville,  de  Waurin,  d'Oignies,  d'Humbcrcourt, 
de  Chélons,  d'Ophem,  de  la  Trémouille.  lis  rivalisèrenl  de 
courage  dans  la  lulte  qui  s  engagea,  lutte  opinidtre  et  acharnée. 
Jacques  de  Lalaing  comballit  de  nouveau  au  premier  rang  jus- 
qu'èi  ce  que  foute  Tarméc,  guidée  par  le  comle  de  Saint -Pol, 
eól  rejoinl  l'avanl-garde.  La  supériorité  du  nombre  décida  la 
vicloire,  et  bientól  les  Gantois  se  virent  réduits  h  regagner 
leurs  retranchements,  dont  les  fossés  arrêtèrenl  assez  long- 
lemps  les  ennemis  pour  qu  ils  pussenl  se  retirer  sans  élre 

■i*tair«  dr  flandre.— T.  IT.  *l 
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inquiétés.  Les  hommes  d  armes  du  duc  les  poursuivirent  iniH 
lilement  jusqu'aux  villages  d'Overmeirc  el  de  Calcken  qu'ils 
livrèrent  aux  flammes  (23  mai  1452). 

Ce  succes  semblait  devoir  les  cooduirc  è  Lokeren ,  quand 
ils  virent  se  présenter  è  leurs  regards  un  corps  de  Gaotois 
qui ,  non  moins  nombreux  que  celui  qu'ils  avaienl  déjè  com- 
ballu ,  marchail  aussi  au-devanl  deux  en  bon  ordre  et  ban- 
nières  déployées.  On  se  Irouvail  dans  de  vastes  bruyères 
coupées  de  fossés.  Les  hommes  darmes  bourguignons  y 
cherchèrent  longtemps  la  route  qu'ils  devaient  suivre.  Au 
centre  les  fossés  étaicnt  absolument  inabordabies ;  ègaucbe, 
on  ne  pouvaitles  franchirqu  è  pied ;  mais  versladroite,  Jacques 
de  Lalaing,  Ie  sire  d'Aumont,  el  les  deux  sires  de  Vaudrey 
parvinrent  è  faire  |)asser  leurs  chevaux  et  les  lancèrent  au 
milieu  des  Gantois,  tandis  que  les  hommes  darmes  du  sire 
de  Croy ,  qui  revenaient  du  sac  d'Overmeire,  les  attaquaieot 
par  derrière.  Les  difficultés  du  terrain  facilitèrent  la  retraite 
des  Gantois.  S'ils  laissaient  quatre  ou  cinq  cents  de  leurs 
compagnons  sur  Ie  champ  du  combat,  leur  mort  inlrépide 
égala  du  moins  leur  résislance  è  une  victoire,  car  larroée  du 
duc,  aiïaiblie  |)ar  scs.pertes,  eflrayée  des  tintements  du  iocsin 
qui  rósonnaient  au  loin  autour  d'elle,  sarréfa  el  retournaè  TtT- 
monde  raconler  les  ravages  des  incendies  qu'elle  avait  ailumés, 
et  livrer  au  bourreau  les  prisonniers  qu  elle  emmenail  avec 
elle  (23  mai  1452). 

Que  se  passait-il  au  méme  moment  au  sud  de  Gand? 
Qu  elait  devenuc  l'expédition  du  comie  d'Etampes,  entreprisc* 
simultanément  avec  celle  du  duc  de  Bourgogne?  Avail-elle 
obtenu,  grdce  è  cette  tactique  habile,  un  succes  plus  décisif? 
Lordre  du  récil nous  conduit  è  de  nouveaux  combals,  ei  quels 
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quen  dioivcnt  élre  les  résullats,  il  est  trop  aisé  de  prévoir 
que  nous  verrons  s  y  associ(T  d  autres  scènes  de  pillage  et  de 
dévastation. 

Le  comle  d'Étampos  s  élait  dirigé  d^Audenardc  vers  Har- 
lebeke  pour  faire  lever  le  siége  du  cbéteau  d*Ingelmunster 
que  bloquaient  quelques  Gantois.  II  y  réussit  aisément,  et  ce 
fut  en  chassant  devant  lui  toutes  les  troupes  gantoises  qui 
étendaient  leurs  excursions  jusqu'è  Courlray  qu'il  poursuivit  sa 
marcbe  vers  Nevel. 

Nevel  élait  un  gros  bourg  cntouré  de  fossés.  Les  Gantois, 
commandés  par  Jean  Devos,  y  avaienl  élevé  un  fort  relranche- 
ment,  et,  comme  si  ces  précautions  ne  leur  eussent  pas  suffi, 
ils  avaient  fait  couper  toutes  les  routes  environnantes  et  avaient 
place  dans  les  bles  des  [)ieux  destinés  è  arréter  les  chevaux. 
Le  comte  d'Ëtampes  sinquiéta  peu  de  ces  préparatifs.  Son 
armee  était  fort  nombreuse ,  puisque  les  chroniquos  flamandes 
I  evaluent  k  buit  mille  chevaux ;  il  avait  d  ailleurs  avec  lui  la 
plupart  de  ces  intrépidcs  chevaliers  qui  avaient  délivré  Aude- 
narde.  Le  bdtard  Antoine  de  Bourgogne  comroandait  Tavant- 
garde;  le  sire  de  Sa  euse  éclairait  la  marche  de  l'armée.  Elle 
se  |K)rta  immédiatement  en  avant  pour  assaillir  les  Gantois,  qui 
s'ollendaienl  peu  è  cetle  attaque,  cl  les  hommes  darmes  bour- 
guignons,  protégés  |>ar  les  traits  des  archers,  s'emparèront 
faciirmenl  des  retranchemonts  qu  ils  rencontrèrent.  A  |)einc 
les  Gantois  euront-ils  le  temps  de  se  replier  au  dele  de  Nevel, 
se  défendant  toutcfois  si  courageusement  que  la  chevaleric 
bourguignonne  ne  put  les  entamcr. 

Nous  retrouvons  i^  la  |)rise  de  Nevel  toutes  les  péripclies 
de  la  prise  de  Imkeren.  Le  comte  d'Étampes,  qui  était  resté 
hors  du  bourg  de  Nevel,  avait  donné  Tordre  de  |>oursuivre  les 
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Gantois.  Les  plus  braves  chevaliers  de  Tarmée  et  la  plupart 
des  hommes  d'armes  s  empressërent  d'obéir  et  s  éloignèreot 
|)our  les  atteindre.  Ceux  qui  ne  les  avaient  pas  suivis  ne  soo- 
geaient  qu'è  piller,  lorsque  des  renforts  importants  arrivërent 
de  Gand  sous  les  ordres  de  Pierre  Van  den  Nieuwenhuus  :  au 
méme  moment ,  quatre  ou  cinq  cents  paysans,  avertis  de  ce 
qui  se  passait,  se  réunirent  aux  sons  du  tocsin  et  marchèrent 
vers  Nevel  en  poussant  de  grands  cris.  Le  sire  de  Hérines, 
qui  occupait  le  bourg,  les  entendil,  et  rassemblant  quelques 
archers,  il  se  fit  ouvrir  les  barrières  et  savan^a  impni- 
demment  pour  corobattre.  Les  Gantois,  un  instant  ébranlés 
|)ar  le  choc  des  Picards,  les  forcèrent  bientót  è  reculer  jus- 
qu  au  pont ,  et  1^  toute  résistance  cessa.  Le  sire  de  Hérines, 
que  Ton  cilait  comme  lun  des  plus  vaillants  chevaliers  de 
Tarmée  du  duc,  tomba  sous  leurs  coups;  avec  lui  périrent  des 
chevaliers  de  la  Bourgogne,  du  Dauphiné,  de  la  Picardie,  qui 
étaient  venus  chercher  la  mort  sous  la  massue  ou  sous  les 
pieux  ferrés  de  quelques  obscurs  laboureurs.  Les  Gantois 
pénétraient  déjè  dans  Nevel  et  frappaient  tous  les  hommes 
d  armes  qui  s  offraicnt  h  leurs  regards.  Le  comte  d'Ëtamfies 
pAlit  en  apprenant  ce  désastre.  li  fit  appeler  Simon  de  Lalaing, 
a  qui  il  avait  confié  sa  bannière  et  lui  demanda  conseil.  «  Mon- 
ii  seigneur,  lui  répondit  le  sire  de  Lalaing,  il  convient  sans 
u  plus  tarder  que  tantót  et  incontinent  cette  ville  soit  recon- 
((  quisc  sur  ces  vilarns;  car  si  on  attend  è  les  assaillir,  je  fais 
u  doute  que  tanlót  quil  sera  sgu  par  le  pays,  les  paysans 
u  s  elèveronl  de  tous  cótés  et  viendront  secourir  leurs  gens. 
w  Dautre  part  vous  sg;ivez  assez  que  vos  coureurs,  qui  de 
tt  ce  ne  sQiivent  rien,  ne  pourront  rcpasser  vers  vous  que 
u  cc  ne  soit  en  grand  dangier;  eest  la  ileur  de  votre  com- 
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pagnie  >.  »  Le  comte  d'Étampes  approuva  eet  avis  et  ordonna 
que  chacun  m!t  pied  è  terre  pour  atlaquerlesGantois.  Le  combat 
8engagea  avec  une  nouvelle  fureur  :  le  désir  de  réparer  une 
défaite  encourageait  les  uns;  celui  de  conserver  leur  avantage 
soutenait  les  autres.  Par  un  hasard  favorable  aux  Bourguignons, 
le  bètard  de  Bourgogne  et  ses  compagnons,  renon^ant  è  une 
poursuite  infructueuse ,  revenaient  déjè  vers  Nevel.  lis  lar- 
dèrent  peu  è  reconnattre,  au  bruit  de  Fassaut,  que  les  Gantois 
avaient  reconquis  le  bourg ,  et  joignirent  leurs  eSbrts  k  ceux 
que  le  comte  d'Ëtampes  faisait  du  cdté  opposé.  Enfin  Ten- 
ceinte  de  Nevel  fut  forcée.  Les  Gantois  que  les  vainqueurs 
purent  saisir  furent  impitoyablement  mis  h  mort.  Quelques 
uns  setaient  réfugiés  dans  une  petite  tie  :  on  les  entoura, 
et  pas  un  seul  n'échappa  è  la  vengeance  des  hommes  d  armes 
bourguignons.  Cetait  aussi  è  Nevel  que,  soixante  et  onze 
années  auparavant,  Rasse  dHerzeele  avait  péri  avcc  un  grand 
nombre  des  siens  en  combattant  Louis  de  Male. 

Cependant,  dès  que  Tavant-garde  eut  rejoint  le  corps 
d armee,  le  comte  dËtampes  fit  mettre  le  feu  au  bourg  de 
Nevel  '  et  ordonna  la  retraite.  II  en  était  temps.  Le  tocsin 
des  villages  voisins  n  avait  pas  cessé  de  retentir  et  de  toutes 
parts  les  laboureurs  s  assemblaient ,  les  uns  pour  combattre , 
les  autres  pour  fermer  par  des  abatis  d'arbres  la  route  par 
laquelle  larmée  du  comte  d Élampes  était  venue.  Le  péril 
était  plus  grand  que  jamais ,  et  sans  lu  prudence  des  chefs  de 


'  Chron,  de  Jacques  de  Lalaing,  90. 

*  Mortuos  SU08  colligi  jussit  in  qiioddam  horrcum  quod  cum  toto  pago 
iDCcndit.  Chron.  Trunehin.,  p.  G30;  Chr.  de  J.  de  Lalaing;  Ol.  dk  la 
Mabghb;  Complet  de  la  ville  de  Gand,  1451-1452. 
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celle  expédition ,  elle  eót  enveloppé  dans  un  désaslre  com- 
mun  tous  ceux  qui  y  avaient  pris  pari.  De  nouveaux  obsta- 
des  arrétaienl  h  chaque  pas  la  marche  et  aocroissaient  Ie 
désordre,  lorsque  Ie  capitaine  du  chAteau  de  Poucke  assaillit 
impétueusemenl  larrière-garde  avec  sept  ou  buit  cents  com- 
baitants.  L  alarme  gagna  Ie  corps  principal :  Ie  désordre  d  une 
retraite  précipitée  succéda  aux  cfaances  égales  d'une  bataille. 
Ce  fut  è  grand'peine  que  les  chevaliers  raliièrenl  leurs  hommeE 
d armes  autour  de  lelendard  du  comte  d^Étampes.  A  chaque 
pas,  la  mort  éclaircissait  leurs  rangs,  et  la  briljante  armee 
du  comte  d^Élampes ,  épuisée  de  fatigues  et  de  privations, 
ne  parvint  è  atleindre  Harlebeke  que  vers  Ie  milieu  de  la 
nuit  (2i  mai  i  452). 

La  guerre  élait  devcnue  si  acharnée  et  si  cruelle  que,  dans 
I  armee  des  Gantois  aussi  bien  que  dans  ceile  du  duc,  les  pri- 
sonniers  oiïraient  en  vain  les  plus  fortes  rangons  :  ils  n'évi* 
taient  la  mort  sur  les  champs  de  bataille  que  pour  périr  Ie 
lendemain  noyés ,  pendus  ou  décapités.  La  furcur  des  oom- 
battants  ne  respectait  pas  davantage  les  privileges  du  rang  Ie 
plus  élevé  OU  des  noms  les  plus  illustres ,  et  plusieurs  che- 
valiers bourguignons  jugeaienl  prudent  de  chercher  è  éloigncr 
Ie  comte  de  Gharolais  «  d  icelle  mortello  guerre ,  pour  doubte 
((  de  male  fortune  el  que  dolereuse  aventure  n  avenist  au 
v(  père  et  au  (ils  ensamble ,  qui  eust  esté  la  totale  destnic- 
vc  tion  de  tous  les  pays  du  duc  de  Bourgogne.  »  Le  duc  Phi- 
lippo  [)arlagca  leur  avis  el  chargea  Ie  sire  de  Ternanl  de 
conduiro  son  fils  h  BruxelIcs,  pn^s  de  sa  mfcre;  mais  la  du- 
cliesse  de  Bourgogne,  instruilc  des  molifs  de  ce  voyage,  ne 
léinoigua  aucune  joie  de  voir  Tunique  héritier  de  Pliilippc  Ie 
llardi  s'abrilcr  dans  le  sein  malcrnel  comme  ilans  un  paci- 
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iique  asile.  Elle  garda  Ie  silence  et  se  contente  d  inviter  h  un 
banquet  ^  les  chevaliers,  cscuyers,  dames  et  damoisellcs.  r> 
Déjè  la  féte  sachevait,  lorsque  la  iière  princesse  porlugaise, 
élevant  la  voix,  sadressa  en  ces  mots  au  comte  de  Charolais  : 
u  O  mon  tils,  pour  Tamour  de  vous,  j'ay  assemblé  ceste  belle 
u  compaignie  pour  vous  festoyer ,  car  vous  esles  la  créalure 
M  du  monde,  après  monseigneur  vost  re  père,  que  je  ayme  Ie 
u  mieulx....  Or  doncques,  puisque  monseigneur  voslre  père 
tt  est  en  la  guerre  è  Icncontre  de  ses  rebelles  et  désobéis- 
u  sans  subjetz ,  pour  son  honneur ,  haulteur  el  seigneurie 
u  garder,  je  vous  prye  que  demain  au  matin  vous  retournez 
K  devers  lui ,  el  gardez  bien  que  en  quelconque  lieu  qu'il 
(1  soit ,  pour  doublé  de  mort  ne  aulre  cbose  en  ce  monde  qui 
H  vous  puist  advenir,  vous  n'eslongiez  sa  personne  el  soyés 
<i  loujours  au  plus  prés  de  luy  '.  »  Le  comte  de  Charolais 
revint  h  Termonde;  mais  Ie  duc  de  Bourgogne,  en  Ie  re- 
voyant  dans  son  camp,  se  senlit  plus  disposé  aux  uégocia- 
lions,  et  peu  de  jours  après  Ie  retour  du  comte  de  Charolais, 
les  marchands  dEspagne,  d'Aragon,  de  Portugal,  d'Écosse, 
de  Yenise ,  de  Florence ,  de  Milan ,  de  Gönes  et  de  Lucques , 
résidant  è  Bruges ,  se  rendirent  5  Gand  pour  interposer  leur 
médialion «. 

1^  cilé  de  Gand  restait  puissanle  et  redoutée.  Par  Ie  dé- 
vouement  de  ses  habitants  aux  libertés  nationales,  aussi  bien 
que  par  leur  énergie  et  leur  courage,  elle  représentait  toute 
la  Flandre  el  Irailait  en  son  nom  avec  les  royautés  étran- 


*  Ghastrlain,  MS.  de  la  BibL  de  Bourgogne,  10881,  (^  xxivii.  Ce  frag- 
mcnl  important  a  été  publié  par  M.  Renard  en  184!2. 
'  Chastblain,  16881,  f^  xixix. 
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gères.  De  quelque  cóté  que  se  porlassent  ses  regards,  Thori- 
zon  moins  sombre  semblait  s'éclairer  de  quelques  rayons.  Le 
roi  de  France  ne  porsonnifiait  plus  un  système  d'hoslilité  et  de 
haine ;  è  Londres ,  les  sympaihies  séculaires  qui  unissaient  ia 
patrie  de  Jacques  d'Artevelde  au  royaume  d'Édouard  III  se 
conservairnl  h  lombre  des  plus  glorieux  souvenirs  de  lin- 
duslrie  pacifique  el  de  la  conquéle  armee. 

Le  2i  mai  i  452 ,  les  capitaines,  les  échevins  et  les  doyens 
des  métiers  adressaient  h  Charles  VII  une  longue  lettre  peur 
lui  faire  connattre  leurs  griefset  leurs  plaintes.  Ilsy  exposaient 
que  le  duc  de  Bourgogne  avait  mande  des  hommes  d  arroes 
pour  les  combattre  et  qu  il  s  efibrcait  de  les  livrer  è  la  famine, 
protestant  toutefois  que  bien  que  la  guerre  föt  «  moult  dure , 
((  griefve  et  déplaisante ,  »  ils  étaient  résolus  è  maintenir 
leurs  droits ,  leurs  privileges,  Tranchises,  coutumes  et  usages, 
dont  le  roi,  comme  leur  souverain  seigneur,  étail  a  le  gar- 
«  dien  et  conservateur  •.  » 


•  Dagboek  der  genUche  collatie,  p.  485.  —  Je  reproduis  ce  document 
important,  en  corrigeant  le  teite  donné  par  Ic  Gontinuateur  de  dom 
Plancher  :  a  Tres  excellent  cl  tres  puissant  prince,  noslre  tres  cher  sire 
et  souverain  seigneur,  nous  nous  recommandonsa  votrc  royale  majesté,.- 
cl  vous  signifions,  tres  excellent  el  tres  puissant  prince...  qui,  sur  louts 
auUros,  devcz  eslrc  vcrilaMcmonl  et  pleincmenl  informé  du  gouverne- 
ment de  ce  pays  de  Flandres,  ensemble  de  Testat,  affaires  et  dispositiom 
de  cetle  ville,  commenl  nous  et  les  autres  inhabitans  d'icelui  ptys  de 
Flandres,  avons  longuement  esté  grevez  et  chargez  en  plusieurs  divers 
manières,  a  sravoir  par  vendilions  el  prestz  de  baillages  et  autres  oUkff, 
losquels  pour  ce  onl  eslé  mis  ès  mains  des  plus  ofTrans,  sans  avoir  eu 
regard  aux  personnes  >  commis,  ne  au  bien  de  justice,  icelle  justice  iossi 
deflbulanl  et  meltant  arrière,  après  ce  par  augmenUlion  de  vieto  lon- 
lieux  el  institution  de  nouveaux,  et  les  tenir,  faire  cueillir  et  recevoir  oulre 
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Deux  jours  après,  des  ambassadeurs  auglais  arrivaient  è 
Gand ,  chargés  par  Henri  VI  d'offrir  un  socours  de  sept  mille 
hommes. 

les  termes  consenties  el  accordées  et  contre  la  promesse  et  scellé  de  nostre 
tres  redoubtc  seigneur  et  prince  Monsgr.  Ie  duc  de  Bourgoigne,  comte 
de  Flandres,  aussi  par  tailles  que  du  commencement  les  a  par  doulceur 
et  amiableté  obteoues  et  depuis  par  sublilitc,  fraude  el  malice,  el  enfin 
mis  force  de  les  obtenir  violentemenl  el  par  rigueur,  avec  ce  par  malvaix 
gouverneurs  de  loy  en  cette  dite  ville,  usans  notoirement  et  publique- 
ment  de  voulenté,  haine  et  avarice,  donnant  et  discemant  d*une  seule 
maniere,  en  diverses  sentences  abusives,  et  contrariant  l'un  Tautre  de- 
vani  deux  parlies  dont  d'une  matière  ne  puet  que  Tune  d'icelles  avoir 
droitf  Yendaus  les  petits  ofiices  en  cette  dite  ville  et  prenant  argent  beau- 
coup  de  fois  des  deux  partics  qui  avoienl  a  faire  devcrs  eulx  a  loy,  ra- 
pinanl  et  pillant,  par  rauctorité  de  leur  gouvernement,  de  toutes  parts 
ce  qu*i]s  ont  pcu,  tant  les  biens  de  cette  dite  ville,  comme  aultremenl, 
sans  rien  espargnier  el  sans  honte,  ceulx  qui  estoient  povres  k  Fentrée  de 
leur  gouvernement,  subitement  ainsi  enrichans,  el  déiaissant  les  droils, 
privileges,  franchises  et  libertéz  ou  tres  grand  grief  el  lésionde  justicc  de 
nous  tous  et  de  plusieurs  autrcs  dudit  pays  de  Flandres,  et  malvaix  gou- 
vernement et  griefs,  charges  et  plusieurs  autrcs  desqucls  Ten  fera  bien 
répélition  en  lemps  et  lieu  quand  besoing  sera,  par  nous  longuement 
endurées  el  souffertes,  el  trouvé  moyen  que  Iels  malvaix  gouverneurs 
aknl  élé  deboursez  el  privez  dudit  gouvernement,  il  a  pleu  k  noslre  dit 
Irès  rcdoubté  seigneur  et  prince,  eulx  et  leurs  adhéraus,  recevoir  devers 
luy  el  les  faire  nommer  en  une  générale  congrcgation  de  ses  trois  Étals 
dudil  son  pays  de  Flandres,  mandés  devers  luy  en  sa  ville  de  Malines  ses 
espéciaulx  amis,  el  nous  remontrer  son  indignation  et  par  leur  adver- 
lisoemenl,  oster  ses  baiUis  el  aultres  officiers,  nous  déiaissant  et  aban- 
donnanl  sans  justice  sept  mois  ou  environ,  et  sans  nous  vouloir  recevoir 
en  sa  grace,  ne  a  noslre  excusalion,  quelques  humbles  suplicalions, 
prières  et  requesles  que  lui  avons  sur  ce  faites  et  fait  faire  par  plusieurs 
el  diverses  fois,  el  ne  pusmes  oncques  aultres  ehoses  obtenir  que  seule- 
menl  lesdits  baillis  et  officiers  qui  nous  furenl  renvoyés  par  provision. 
El  quaul  nous  cuisdames  justice  estre  faite  et  administréc  a  un  chacun 
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Enfin ,  pcu  d'heures  avant  que  les  représentants  des  mar- 

sans  exccption  de  personncs,  aiiisi  qu^ü  apparlenoit  et  qu'ils  en  forent 
par  nous  requis,  ils  la  refusèrent  par  charge  iimitée  qu*ils  se  dirent  a¥oir 
de  notre  dit  tres  redoubté  seigneur  et  prince,  de  non  procédcr  au  prqu- 
dice  des  susdits  gouverneurs.  Ainsi  n^estoit  qu*une  fiction  et  umbre  de 
justicc  pour  contenter  Ie  monde :  que  plus  est,  les  malvaix  gouTernears 
et  leurs  adhérens  ayant  grande  crédence  devers  nostre  tres  redoabté  sei- 
gneur et  prince,  ont  depuis  tout  ce  envoyé  en  ceste  dite  viile  qoatre  mal- 
vaix  garens,  tellement  qu'ils  avoient  en  propost  de  y  faire  de  nuit  ung 
cry  par  euU  advisé  pour  tucr  leurs  advcrsaires,  et  oblinrent  lesdits  mal- 
vaix  gouverneurs  de  notre  dit  Irès  redoute  seigneur  et  prince  que  iceuix 
malvaix  garcons  eussent  ses  lettres  patentes  sous  son  scel  de  secret,  cod- 
tenant  saulve  garde  de  leurs  personnes,  et  charge  de  dire  el  proposer 
devant  son  peuple  certaines  choses  au  préjudice  de  notables  persoones 
de  ceste  dite  \ille,  ce  qu*ils  fcirent  en  générale  congrégation  de  peaple 
que  nous  appelons  collace,  et  se  advancèrent  de  jour  et  de  nuit  en  ce 
et  en  plusieurs  autres  choses  de  émouvoir  ledit  peuple  et  destniire  ceste 
dile  ville,  se  ils  eussent  peu,  en  leur  perverse,  inique  et  malvaise  voo^ 
lente  de  faire  Ie  mal  dont  dessus  est  touchié,  les  deux  des  quatrc  fnrenl 
prins,  et  par  Tahsence  des  dits  baillis  et  oflficicrs  qui  ne  vouloyent  en- 
tendre  k  rcxéculion  d*iceu1x,  mais  se  partirent  pour  ce  de  ceste  ville  de 
Gand,  examinez  et  depuis  publiquement  recognoissans  leurs  raanvaise- 
tiex  et  dénommant  ceulx  qui  leur  en  avoienl  donné  Ie  charge,  décapitei, 
et  lesdits  baillis  et  officiers  se  sont  depuis  continuellement  tenux  «baens, 
et  notre  tres  redoubté  seigneur  et  prince  nous  a  délaissiex  sans  jiulke  ei 
de  tout  al»andonnez,  auquel  élat  sommes  encore,  jaroit  ce  que  depuis 
nous  avons  envo\é  notables  ambassades  des  trois  Ëstats  de  sond.  pays  de 
Flandres  et  aullres  devers  luy  pour  estre  remis  en  sa  grace  et  en  jnsliee, 
k  laquellc  cause  h  la  fin  de  éviter  les  derroys,  roberies,  pilleries»  enfor- 
cements  de  femmes  et  aultres  malvaises  opérations  deshordonnées,  qui 
sans  crainte  eussent  peu  sourdre  et  multiplier  en  ceste  dite  ville,  ven  que 
multitude  de  peuple  ne  puet  élre  conduite,  ne  gouvernée  sans  josliee 
aulcune  ou  au  moins  sans  crainte,  il  nous  a  convenu  par  grande  nécc»> 
site  pour  étre  en  crainte  et  gouveme,  eslire  chiefetaines,  lesqoeb  pre« 
nans  les  tenues  de  justicc  au  plus  droiturièremenl  qu'ils  ont  pen,  el 
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chands  élrangcrs,  dos  natiofis,  comme  on  avail  coulume  de 


selon  leurs  consciences,  ont  conduit  et  encore  conduiscnt  ledil  pcuple  et 
ont  fait  et  font  toutes  tnaiiières  d'eiéculions  corporelU'S  et  autri*s.  Et 
combicn  que  toutes  extorsions,  forccs,  vioicnces,  griefs  et  exactions  nous 
avons  patiemment  soufferlcs  cuidans  par  ce  convaincrc,  il  a  enfin  pleu 
a  notre  dit  tres  rcdoubtc  seigneur  et  prince,  pour  nous  tolalement  dé- 
truire,  faire  publier  scs  mandemens  de  guerrc,  assem  bier  son  peuple 
oontre  nous,  mettre  gamison  en  plusieurs  do  ses  villes  en  sondit  pays  de 
Flandres  et  clore  les  passages  par  caue  par  losquels  nous  sont  accoutu- 
més  estre  menés  bleds  et  aullros  vivrcs,  et  ainsi  sommes  en  plaine  guorre 
contre  nostre  dit  tres  redoublé  seigneur  el  prince,  et  nous  par  lesdits 
malvaix  gouverneurs  el  leurs  adhérans  mis  en  tel  dangier  que  ne  sravons 
nullcment  procéder  de  son  Irès  nobic  cuer,  ne  pensee,  mais  par  iceulx 
malvaix  gouverneurs  et  leurs  adhérens  :  laquelle  guerre,  jaroit  ce  quelle 
nous  est  moult  dure,  griefve  et  desplaisante,  plus  que  quelconque  aultre 
que  pourriesmes  avoir  comme  raison  est  (car  tous  vra^.s  naturelz  sujets 
doivent  sur  toutes  choses  bien  comprendre  et  doloir  la  rigueur  et  indi- 
gnation  de  leur  naturel  prince),  nous  avons  entenlion,  |)ar  Faide  et  gréce 
de  Dieu,  soustenir,  puisque  par  nécessilc  et  les  raisons  dessus  touchées, 
Ie  nous  convient  faire  a  la  conservation  de  notre  dit  droit  et  de  nos  pri- 
vil^es,  franchises,  libertoz,  coutusmes  el  usages,  desquolz  vous,  comme 
notre  dit  souverain  seigneur,  estes  gardien  et  conservatcur,  au  mieux 
que  pourrons  et  nous  a  ce  appliquer,  de  corps,  cbcvancc,  et  de  tout 
notre  pouvoir,  en  vous  suppliant,  tres  excellent  et  tres  puissant  prince.... 
que...  vous  plaise  en  ceste  matière  que  vous  signiffions  (ainsi  que  natu- 
rdlement  tenus  et  obligez  y  sommes  et  laquelle  vous  eussions  despiecba 
signiffiée  se  n'cussions  épargnc  de  faire  complainte  de  notre  dit  tres 
redouL>té  seigneur  et  prince,  et  espéré  qu*il  se  deust  avoir  ravisé  de  nous 
conduire  en  justice  el  recevoir  en  sa  gréce),  remédier,  gardant  votre 
haultcur  et  souverainelé  ainsi  que  a  vous  et  votre  tres  noble  conseil  sem- 
blera  expediënt,  et  nous  par  ce  porteur  sur  ce  signifier  votre  tres  noble 
response  et  icelui  porteur  brief  expédier,  veu  que  Ie  cas  requiert  célé- 
rité,  a6n  que  nous,  sceu  |)ar  icelle  votre  response  ce  qu*il  vous  en  plaira 
faire,  nous  puissions  conduire  cl  ordonner  selon  que  besoin  nous  sera. 
Au  surplus,  tres  excellent  et  Irès  puissant  prince,...  vous  remercious 
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les  nommer  ',  eussent  salué  les  bords  de  TEscaut,  six  mille 
Gantois ,  sous  les  ordres  de  Jean  Devos ,  quitlaient  Gand  par 
la  route  de  Nevel  pour  se  diriger  vers  Bruges.  lis  avaieat 
pour  mission  de  rappeler  è  leurs  anciens  alliés  leur  serment 
de  sacrifier  d'étroites  rivalités  aux  interets  d  une  patrie  com- 
mune, de  les  souienir  s'ils  tenlaient  quelque  mouvement  favo- 
rable ,  de  les  menacer  peut-étre  dans  Ie  cas  oii  imfluence  du 
duc  y  étoufferalt  tous  les  eiïorts  de  leurs  amis.  En  effei ,  ils 
apprirent  bientól  que  Louis  de  la  Gruuthuse  et  Pierre  Bladelin 
avaient  fait  fermer  les  portes,  et  dun  commun  accord  lts 
sarrêtèrent  è  Moerbrugge ,  assez  prés  du  Beverhoutsveld.  Un 
de  leurs  trompettes  se  présenta  k  la  porte  Sainle-Catberine 
avec  plusieurs  lettres  adressées  aux  divers  métiers  de  Bruges  : 
c  étail  un  noble  appel  è  une  alliance  fralernelle  :  «  S'il  vous 
u  plaft,  disail-il  aux  Brugeois.  nous  faire  assistence  pour 
«  nous  aidier  h  entretenir  nos  droits  et  franchises ,  lesquels 
<(  nous  en  nulle  maniere  ne  pensons  délaissier  ne  souffrir  estre 
•(  amendris  h  I'aide  de  Dieu  el  de  noz  bons  amis,  nous  vous 
u  prometlons  que  nous  vous  ferons  samblable  assistence  k 
ii  lentretenement  de  vos  droits  et  franchises,  ei  que  nous, 
M  pour  plus  grant  sureté  de  ces  choses,  jamais  ne  ferons  paix 

très  humblcment  de  la  bonne  franche  amour  k  nous  remonstrée  par  oeax 
de  votre  cité  de  Tournay  en  éditz  par  euli  publiez  k  notre  proufit,  coo* 
tenant  défense  que  nul  de  votre  dite  cité  ne  du  Tournesis  ne  nous  (asse 
gricfs,  ni  guerre  en  aulcune  maniere  et  pamllemcnt  de  leurs  très  amia- 
bles  lettres  depuis  h  nous  envoyées,et  se  chose  vous  plaistnous  commaii- 
dor,  nous  nous  ofTrons  prèls  ot  appareillés  de  Faccomplir  de  bon  loyal 
cuor  a  notre  pouvoir,  ainsi  que  vrays  sujets  doivent  et  sont  leinis  de 
faire...  » 

'  l..es  natian»  de  Bruges  sont  les  marchands  tenants  les  tables  de  i 
rhandise  par  tout  Ie  monde  chrestien.  Jacqobs  Doclkrcq,  lU  45. 
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«  sans  vous ;  car  vous  et  nous  ne  porions  mieulx  entrelenir 
u  iceulx  nos  droits  et  franchises,  se  non  par  bonne  union  '.  r^ 
Ces  lettres  ne  furent  point  remises.  Louis  de  la  Gruuthuse  et 
Pierre  Bladelin,  élanl  sorlis  par  un  guichet  pour  parlemenler, 
réussirent  è  persuader  aux  Gantois  que  les  magistrats  de 
Bruges  étaient  disposes  è  appuyer  leurs  réclamations,  et  que  Ie 
but  de  leur  voyage  était  atteint  par  Ia  démarche  des  nations. 
Les  Gantois  se  retirèrent  vers  Oedelem  et  Knesselaere ;  ils 
aoceptaient  comme  un  succes  complet  ces  vagues  et  douteuses 
espérances  •. 

Les  marchands  des  nations  avaient  déjè  été  admis  h  Gand 
dans  la  collace.  Dans  un  discours  préparé  avec  babileté,  ils 
représentèrent  vivement  «  comment  un  pays  tel  comme  la 
a  comté  de  Flandres,  qui  pour  Ie  fait  de  la  marchandise  estoit 
«  la  plus  renommée  entree  des  marebes  de  par  de^è  les  mers 
tt  el  dans  lequel  conversoient  et  onl  frequente  depuis  si  long- 
K  temps  qu'il  n  est  mémoire  du  contraire  les  marcbands  des 
a  lointaines  marebes  et  de  tous  royaumes,  par  lesquels  Ie 
a  royaume  de  France  et  tous  les  aulres  pays  voisins  estoient 
4  fournis  de  toutes  marcbandises  è  leur  proBt  et  utilité ;  et 
(A  venoient  et  communiquoient  les  mardbands  ensemble  de 
K  toutes  parts  et  se  trouvoient  deux  ou  trois  fois  Tan  en  icelle 
«  comté  de  Flandres  qui  en  esloil  en  grande  renommée  et 
ii  réputation  partout  Ie  monde :  ores ,  ce  pays  estoit  en  ad- 
«  venture  et  en  basard  que  les  marcbands  n'y  conversassent 
«(  plus  et  que  tout  Ie  pays  fust  destruist  \  »  Ils  ajoutaienl  que 

'  Ghastblain,  f*  XL. 

*  Bien  cuidoienl  les  Ganlois  avoir  ceulx  de  Bruges  avec  eulx ,  ausquelz 
ils  faiilirent.  Ghastrlain,  f*  xuii. 
>  Matthiru  de  Goucy,  59.] 
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les  Gantois  agiraient  sagement  en  cessant  de  rappeler  a  toiit 
propos  leurs  franchises  et  leurs  privileges  el  qu'il  serail  agréa- 
ble  au  duc  de  leur  voir  supprimer  leurs  «  cMevetaineries.  » 
La  commune  de  Gand  rejeta  ces  conseils  :  ses  privileges 
étaient  la  base  imprescriptible  de  sa  liberté,  et  elle  ne  voglaii 

I  ebranler  ni  par  sa  faiblesse  ni  par  son  silence  :  quant  k  la 
mission  de  ses  capitaines ,  elle  n  etait  autre  que  de  maiatCDir 
au  milieu  des  agilalions  de  la  gucrre  la  sécurité  et  lordre 
intérieur,  et  Ion  eöt  (out  ao  plus  consenti  k  leur  donner  uq 
autre  nom.  Gcpcndanl  la  médiation  des  niUiom  fui  accep(ée 
et  quatre  religieux  furenl  choisis  pour  seconder  leurs  etrorls : 
c  élaient  Tabbé  de  Tronchiennes ,  Ie  prieur  des  Charlreux  , 
Ie  prieur  de  Saint-Bavon  el  un  moine  de  la  méme  abbaye , 
nommé  Baudouin  do  Fosseux,  dont  la  soeur  avait  é[M)usé  Jean 
de  Monlmorency,  grand  chambellan  deFraoce.  lis  Irouvèrent 
Ie  duc  h  Termonde.  Le  prieur  des  Charlreux  prla  Ie  premier, 
puis  lun  des  marchandsétrangers  lul  une  cédule  oü  ils  ex|K>- 
saient  qu'ils  se  Irouvcraienl,  si  la  guerrc  ne  se  calmait  poinl, 
bientót  réduils  a  quiller  la  Flandre ,  a  car,  comme  chascun 
«  peult  savoir,  les  marchands  el  les  marchandises  requièrent 
K  [)aix  et  pays  de  paix,  el  nullemenl  ne  pevent  souslenir  la 
u  guerre.  r^  Les  conseillers  du  duc  délibérèrent  et  se  plai- 
gnirent  de  ce  que  les  Gantois  élaient  pires  que  les  Juifs,  «car 
«  se  les  Juifs  eussent  vérilablemenl  sceu  que  noslre  benoit 
u  Sauveur  Jésus-Cbrist  eusl  eslé  Dieu,  ils  ne  I  eussent  poinl 

II  mis  è  mort;  mais  les  Ganlois  ne  pouvoienl  el  ne  |x;venl  igno- 
v<  rer  que  monseigneur  le  duc  ne  fust  et  soit  leur  seigneur 
i(  naturel  '.  »  Les  Gantois  étaienl  si  fiers,  le  duc  si  irrilê 

'  CuAsretAiN,  r»*  \L\  et  xi.ix. 
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qu  il  était  bien  difficilc  de  concilier  des  prcteotions  toul  op- 
posées. 

Les  Dégocialions  se  poursuivaienl  depuis  quel(]ues  jours 
lorsque  des  nouvelles  imporlantes  vinrent  modifier  profondé- 
meDt  la  situalion  des  choses.  On  avait  appris  en  méme  temps 
è  Gand  et  h  Termonde  que  Charles  Vil ,  cédanl  aux  prières 
des  députés  flamands,  voulait  intervenir  comme  médiateur 
dans  les  querelles  du  duc  et  de  ses  sujets  et  que  ses  ambas- 
sadeurs étaient  arrivés  Ie  1 1  juin  h  Saint-Aniand ;  c  etaient  : 
Louis  de  Beaumont,  sénéchal  de  Poilou ;  Gui  Bernard,  archi- 
diacre  de  Tours,  et  matlre  Jean  Dauvet,  procureur  général  au 
parlement;  mais  il  leur  avait  élé  ordonné  de  placer  è  la  téte  de 
leur  ambassade  Ie  comle  de  Sain(-Pol ,  I  un  des  plus  illustres 
feudataires  du  royaume  qui,  en  ce  moment  méme,  combattait 
sous  les  drapeaiix  du  duc  de  Bourgogne  et  semblait,  par 
letendue  et  la  siluation  de  ses  domuines,  invesli  dun  droit 
d  arbitrage  qui  devait  un  jour  lui  devcnir  falal  '. 

Les  instruclions  destinées  aux  ambassadeurs  francais  leur 
avaient  été  remises  è  Bourges ,  Ie  5  juin ;  elles  comprenaient 
deux  points  principaux ,  deux  réclamations  importantes  pour 
la  puissance  de  la  monarchie.  La  première  sappuyait  bien 
moins sur  lequité que  sur  Ie  sentiment  national  de  la  Francc . 
blessé  par  Ie  honteux  traite  dWrras  el  pret  è  saisir  uvec  em- 
pressement  la  première  occasion  favorable  pour  Ie  déchirer 
II  sagissait  de  la  rest  i(ut ion  des  villes  de  la  Somme  ,  sans 
rachat,  sous  Ie  simple  prétcxte  que  la  cession  n  avait  eu  lieu 
que  pour  protéger  les  [)a^s  du  duc  contre  les  excursions  des 


'  Vo)ez,  aux  Piècesjusti/icativet,  les  instruclions  donnéesaux  amlias- 
sadeurs  francais. 
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Anglais ,  et  qu'elle  était  devenue  sans  objet  par  la  conquéle 
(ie  la  Normaodie  el  1  existence  des  tréves.  Le  sirc  de  Croy 
avait  dil,  il  est  vrai ,  lors  des  coDférences  d'Arras,  que  le  duc 
de  Bourgogne  renoncerait  volootiers  aux  villes  de  la  Soiume 
si  Charles  VII  acceptait  les  conditions  mises  è  la  paix  par  les 
Anglais,  et  il  suffit  de  rappeler ,  pour  seipliquer  cette  déda- 
ration ,  que  le  duc  Philippe  craignail  en  traitant  séparément 
d  exciter  è  la  fois  les  murmures  de  la  Flandre  et  la  colère  de 
TAngleterre ;  mais  on  n  avait  rédigé  aucun  acte  de  cette  pro- 
messe, essentiellement  vague  et  sans  doute  limitéeaux  négoda- 
tionsde  cette  époque '.  Le  second  point,  cetait  la  médiationdu 
roi  dans  les  affaires  de  Flandre,  I  exercice  complet  et  entier  de 
son  droit  de  souveraineté  dans  ces  provinces  qui  formaient  le 
plus  riche  héritage  de  la  maison  de  Bourgogne ,  et  les  envoyés 
de  Charles  VII  se  trouvaient  chargés  de  remontrer  au  duc 
Philippe  u  que  le  roy,  qui  est  souverain  seigneur  et  qui  est  tenu 
v<  de  mouvoir  paix  elamour  envers  ses  sujets,  considérant  que 
u  par  telles  invasions  et  guerres  particulières  qui  ont  esté  ès 
«(  temps  passés  audit  pays  de  Flandres,  plusieurs  inconvénieots 
K  sont  advenus  en  ce  royaume ,  et  doubtant  ces  dangiers  et 
'<  inconvénients  et  désiranl  y  obvier  et  pourvoir ,  mesmement 
«  pour  la  conservalion  des  droits ,  prééminences  et  préroga* 
u  tives  de  sa  souveraineté,  avoit  chargé  ses  ambassadeurs  de 
K  remonstrcr  ces  choses  h  mondit  sieur  de  Bourgogne ,  affin 
ü  que  son  plaisir  soit  d'advertir  lesdits  ambassadeurs  de  la 
^<  matière  et  de  la  cause  du  debat  de  luy  et  des  Flamands,  et 
«  diront  que  le  roy  a  baillé  et  donné  charge  et  puissance  aux- 


•  [>éclarations  du  connétaltle,  du  maréchal  de  la  Fayelte,  etc.  {Mém.éi 
Vh.  d€  CamnUnei,  ii,  yr,  p.  403.) 
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(c  dits  ambassadeurs  de  besoigncr  en  rapaisement  desdites 
((  questions.  » 

Pour  alleindre  ce  bul ,  les  ambassadeurs  francais  liendront 
au  duc  el  aux  Ganlois  un  langage  toul  diiférenl.  lis  dironl  au 
duc  ((  que  Icsdils  débals  el  queslions  el  la  conséquence  qui 
«  s  en  peul  ensuirlouchenl  forl  Tautorilé  el  souveraineté  du  roy 
«  et  de  loul  Ie  royaulme ,  el  comment  ès  lemps  passés,  quand 
(i  telles  différences  sont  advenues  audit  pays  et  mesmement 
(c  entre  les  conles  el  les  coromunaulés,  les  roys  en  ont  tous- 
«  jours  enlrcprins  la  congnoissance  el  mis  les  débats  et  ques- 
«  tions  enlre  leurs  mains,  et  aucunes  fois  les  onl  apaisées 
<i  amiablement,  aucunes  fois  décidées  par  jugement,  et  autres 
ci  fois  par  voyes  de  fait  el  par  desconfilures  et  conlrainles,  et  è 
u  ce  propos  allégueront  el  déclareronl  parliculièremenl  au- 
<(  cunes  hisloires  du  lemps  passé  qui  mieulx  servironl.  n  lis 
^xposeront ,  au  contraire ,  aux  Ganlois  «  que  Ie  roy ,  qui  esl 
«  prince  et  seigneur  souverain  dudit  pays  de  Flandre ,  lenu 
^  en  fief  de  la couronne  de  France,  el auquel  appartient  lauc- 
(( torilé  de  la  paix  ou  de  la  guerre  par  lout  son  royaulme ,  el 
ii  qui  par  Ie  deu  de  sa  dignilé  royale  esl  lenu  d  apaiser  telles 
M  questions,  el  loulefois  vouldroit  faire  el  adminislrer  è  tous 
^  ses  subjects  loute  raison  el  juslice ,  el  les  préserver  et  gar- 
<i  der  des  oppressions  nouvelles  cl  inconvénients,  ainsi  que  ses 
^<  prédécesseurs  ont  tousjours  fail  ès  lemps  passés  aux  com- 
^(  munautés  dudit  pays  de  Gand  et  autres  dudit  pays  de  Flan- 
«X  dre ,  a  envoyé  ses  dits  ambassadeurs  par  devers  mondit 
xi  sieur  de  Bourgogne  el  eulx,  pour  eulx  emploier  h  la  pacifi- 
«  cationd*iceulx,  en  leur  remonstrant  que  ie  roy  qui  congnoist 
u  Ie  bon  et  Ie  grand  vouloir  qu'ils  ont  h  lui  el  au  bien  de  la 
(  couronne  de  France ,  les  vouldroit  traicler  comme  ses  bons, 

■  uioir«d«  riaiidre.-T    IV.  ia 
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«  vrais  et  loyaulx  subjects.  »  Dans  Ie  mémc  syst^mc ,  ils 
d(»vaient  ou  ajournor  les  négocialions  relatives  h  la  Flandre  pour 
assurer  Ie  succes  de  celles  qui  se  rapportaient  h  la  restitulion 
des  villes  de  la  Somme,  ou  bicn,  si  elle  étail  conlestée  par  Ie  duc, 
présenter  h  la  Flandre  lappui  du  roi  contre  ses  oppresseurs. 

A  Gand  on  lut  publiquement ,  dans  la  soiree  du  1i  juin, 
les  lettres  qui  annon^aient  Tintervention  du  roi  de  France,  et 
dès  Ie  lendemain  Ie  capitaine  de  Saint-Nicolas,  Jean  Devos, 
pril  Ie  commandemont  dunc  expédition  dirigée  contre  Ie 
Ilainaut. 

Le  duc  de  Bourgogne^  n'était  pas  moins  impalient  de  re- 
nouvcler  la  guorre.  Si  les  Gantois  senlaionl  leur  zèle  se  ranl- 
mor  par  lespoir  de  1  appui  de  Charles  Vil,  il  était  important 
k  ses  yeux  que  leur  défaite  immédiate  rendit  eet  appui  inutile 
OU  superflu  :  le  1 3  juin  il  congédia  les  dépulés  des  ruUions, 
rejelanl  avec  dédain  la  trêve  de  six  mois  qu'ils  avaient  deinandce 
vi  leur  proposilion  de  nommer  désormaisles  hooftmans,gouver' 
neurs,  recteurs  ou  deffendeurs  en  leur  conservanl  leur  autorité, 
«  car  (le  la  démettre  de  lous  poins,  comme  ils  disoient,  seroit 
«  pour  le  présent  comme  impossible  pour  ce  que  la  ville  est 
«  grande  et  y  [)ourroit-on  faire  des  maux  sans  non^bre  '.  »  Le 
inolif  de  ces  refus  étail  que  Tarmée  bourguignonne  avail  re^u 
d'imprlanls  renforls  el  était  préte  h  envahir  le  [)ay8  de  Waes. 
1.0  duc  lo  (iéclara  luinnémo  aux  députés  Avsnaiions  \  Quelques 


>  Document  pul)lic  par  M.  Blommacrt. 

*  l>a  Ircve  ne  se  povoil  faire  pour  la  granl  a$saml)lcc  de  gran»  »i- 
Kiiours,  chcvaliers  et  esciiyers  et  peiiple  que  Ie  duc  avoit  assamblé  |>our 
enlrer  aii  pays  de  Wast.  Chastklain,  f>  li. — Voyez  les  Lettre»  du  éuCt 
dn  12  et  du  U  juin  li5i  (Ghchaw,  Ihe.inéditM,  ii,  pp.  114,  H 5  et  117). 
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heures  plus  tard  il  eói  pu,  pour  les  en  convaincre,  leur  mon- 
Irer  les  flamuies  qui  s  elevaient  è  I  horizon  au-dessus  de  ces 
heureuses  campagnes  enrichies  par  les  bienfaits  d'une  longue 
paix  '. 

Le  sire  de  Conlay  et  trois  cenls  hommes  d'armes  avaient 
passé  TEscaul,  prés  du  bourg  de  Rupelmonde,  dont  les 
Bourguignons  avaient  depuis  longtemps  incendié  les  babita- 
lions.  Ces  ruines  leur  offrirent  un  abri  oü  ils  se  forlifièrent 
avec  quelques  coulevrines.  La  nuit  s  ecoula  dans  une  grande 
inquiétude  :  deux  mille  Gantois  occupaient  Tamise ;  ilsétaienl 
au  nombre  de  quatre  mille  è  Basele  :  on  craignait  quüs  ne  se 
réunissenl  a  Rupelmonde  pour  repousscr  le  sire  de  Conlay 
et  ses  compagnons. 

Cependant  l'aurore  se  leva  :  les  Gantois  n'avaient  fait  aucun 
mouvement,  soit  qu'ils  ignorassent  la  tentative  des  Bourgui- 
gnons, soil  qu^ils  crussent  leur  Iroupe  plus  nombreuse,  et  d  au- 
tres  chevaliers  ne  tardèrenl  pasè  rejoindre  le  sire  de  Conlay .  Le 
comle  de  Saint- Pol  et  le  sire  de  Chimay  Iraverserent  les  premiers 
Ie  fleuve avec  Tavanl-garde,  composée  de  mille  archers  et  de  trois 
cents  lances  :  toules  les  enseignes  furent  aussitót  déployées  el 
guidèrenl  les  combaltants  vers  Basele.  Les  Gantois,  surpris  et 
chassésdeleursretranchements  par  les  archers,  se  réfugiaient 
précipitamment  dans  leglise  et  dans  une  maison  fortiiiée  qui 
en  élait  voisine.  On  les  y  assiégea.  Les  archers  décochaient 
leurs  traits  sur  lous  ceux  qui  se  montraienl  aux  fcnèlres,  et 
la  plupart  des  hommes  darmes ,  entralnés  par  leur  exemple, 
quiltèrent  leurs  bannières  pour  [)rendre  part  è  l'assaut.  C'était 

'  Le  pays  de  Wast  n*avoil  oncqucs  cslc  conquis  cl  esluil  le  plus  riche 
pays  que  üd  peusl  Irouvcr.  Jacques  Duclkbcq,  ii,  11. 
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en  vain  que  Ic  comle  de  Sainl-Pol  essayait  de  les  relonir. 
<(  Nous  nous  mellons  en  désordre  contra  la  doctrine  de  la 
«  guerre,  leur  dit-il  è  plusieurs  reprises,  et  pcut-élre  nos 
«  ennemis  sonl  plus  prés  que  nous  ne  pensons.  Chacun  se 
a  veut  avancer  et  cuide  bien  faire,  mais  je  dy  quil  acquiert 
«  assez  honneur,  qui  se  garde  de  honte  '.  » 

A  peine  venait-il  de  s  eloigner  lui-même  avec  Ie  sire  de 
Ghimay  pour  parlementer  avec  les  assiégés  qui  demandaient 
h  SC  rendre,  lorsque  les  Gantois  qui  occupaient  Tamise  paru- 
rent  inopinémenl  et  attaquèrent  les  hommes  d 'arraes  bour- 
guignons  dispersés  en  désordre.  ün  cri  deffroi  avait  retenti 
et  une  sanglante  mélée  sengagea  autour  de  la  l)annière 
du  comte  de  Saint-Pol,  que  tiui  de  Béthune  défendail  avec  un 
courage  héroïque. 

Le  duc  Philippe  remarqua,  de  Tautre  rive  de  TEscaut,  Ie 
péril  qui  menagait  les  siens.  II  se  jeta  sans  hésiter  dans 
une  pctite  nacellc  avec  son  fils,  le  duc  de  Clèvcs,  el  Corneille , 
bètard  de  Bourgogne.  A  mesure  que  ses  hommes  d'arnies  le 
suivaienl  sur  la  rive  opposée,  il  les  rangeait  lui-mémc  en  bon 
ordre  et  les  envoyait  lè  oü  le  danger  était  le  plus  pressant. 
Gréce  aux  socours  quüs  rcgurent ,  le  comle  de  Sainl-Pol  el 
le  sire  de  Ghimay  parvinrent  h  repoussor  les  Gantois,  qui 
perdirent  une  partie  de  leurs  chariots  el  de  leur  artillerie. 

Ge  succes  permil  è  Tarmée  bourguignonne  d'achever  son 
mouvement  sans  obslacle,  el  le  lendemain  vers  le  soir  elle  se 
Irouvait  loul  cnlière  sur  la  rive  gauche  du  fleuve. 

Le  1 6  juin  1  i52,  dès  que  le  jour  ))arut,  lous  les  hommes 
d  armes  qui  comballaienl  sous  la  bannière  du  duc  de  Bour- 

ÜLIVIKR  DE  U  MaHCUR,  I,  25. 
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gogne  quiuèrcnl  leurs  lontes  :  Philippe  avait  ordonné  qu'5 
Texception  d  un  pclit  nombre  de  chcvaucheurs  chargés  de  sur- 
veiller  les  mouvemenls  de  lennemi,  ils  lutlassent  a  pied.  En 
ce  moment ,  en  y  comprcnanl  les  scrgents  qu'avail  amcnés 
Ie  duc  de  Clèvcs,  ils  étaienl  Irente  ou  quaranle  mille  :  redou- 
lable  légion  d'élile,  que  des  chevaliers  accourus  de  toutes  les 
provinces  de  France  conduisaicnt  h  la  destruction  des  milices 
communales  de  Flandre.  a  Fiere  chose  fusl,  dit  Olivier  de  la 
«  Marche,  è  voir  lelie  assemblee  et  telle  noblesse,  dont  seu- 
«  lement  la  fierlé  de  lordre ,  la  resplendisseur  des  pompes  el 
<*  des  armures,  la  contenance  des  élendards  et  des  enseignes 
u  estoient  suffisans  peur  ébahir  et  troubler  Ie  hardement  et  la 
w  folie  cmprisc  du  plus  hardi  peuple  du  monde  '.  » 

Une  vaste  plaine  selend  cnlre  Rupelmonde  et  Basclc  : 
c  est  lè  que  Ie  duc  attcndait  les  Gantois.  On  apercevail  pres  de 
lui  Ie  jeune  comle  de  Charolais  qui ,  au  milieu  des  hommes 
d  armes  dociles  è  ses  ordres,  se  préparait  h  combattre  pour  la 
première  fois.  Déjè  il  savait  se  faire  craindre  et  obéir,  et 
montrait  bien  u.que  Ie  coeur  lui  disoit  et  apprenoit  quil  estoil 
(c  prince,  né  et  élevé  pour  autres  conduire  et  gouverner  '.  » 

Les  Ganlois  qui  occupaient  Ie  pays  de  Waes  se  trouvaient 
sous  les  ordres  de  Gaulhier  Leenkncchl.  Inlrópide  jusqu'è  la 
témérité  et  déjè  fameux  par  la  prise  de  Grammonl,  il  avait  uti 
instant  formé  Ie  projel  de  percer  les  digues  el  d  rngloulir 
dans  les  eaux  Ie  duc  et  toute  son  armee,  mais  il  en  avail  élé 
empêché  par  l'arrivée  de  quelques  archers  bourguignons;  sa 
confiance  dans  Ie  succes  n  en  avait  toutefois  pas  élé  ébranlée 


Olivieb  de  la  Marciif,  I,  35. 
'  Ibid. 
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el  il  croyait  qu'è  Paide  des  renforts  conduils  de  Gand  par  Ie 
capilaine  de  Sainl-Jcan ,  Jacques  Meussone ,  il  pourrail  reje- 
ler  dans  TEscaut  les  Bourguignons ,  dont  Ie  nombre  lui  élail 
inconnu.  En  effel,  des  que  Ie  sire  de  Masraines  eut  annoncé 
que  Ton  signalail  au  loin  la  bannière  oii  Ie  lion  de  Notre- 
Dame  semble ,  méme  pendant  son  sommeil ,  chercher  de  sa 
griffe  entr'ouverle  la  lutte  et  Ie  combat,  Ie  duc  avait  ordonné 
h  son  avant-garde  de  se  relirer  :  ce  mouvement  simulé  devail 
Iromper  les  Ganlois  et  les  enlralner  au  milieu  de  leurs  ennemis, 
tandis  que  Ie  duc  de  Clèves,  Ie  comte  d  Étampes  ei  Ie  bètard 
Corncille  de  Bourgogne  veillaient  è  ce  qu  aucune  attaque  ne 
fót  dirigée  soit  conlre  Tarrière-gardc,  soit  conlre  laile  gauclur 
qui  s  etcndait  vers  Ie  village  de  Tamise. 

F-e  comte  de  Sainl-Pol  exécuta  habilement  les  inslruclions 
qui  lui  avaienl  été  données.  Les  Gantois,  se  disputant  Thonneur 
de  Ie  poursuivre,  se  livraicnt  è  Tenthousiasme  de  la  vicloire, 
quand  ils  entendirent ,  comme  un  arrét  de  deuil  et  de  mort . 
relenlir  lout  è  coup  aulour  deux  cent  trorapetles  ennemies 
dont  les  lugul)res  fanfares  s'eiïacèrent  dans  ja  dctonation  de 
toute  lartillcrie  du  duc.  Aux  balies  de  pierre  et  de  fer  qui 
sillonnaient  un  nuage  de  fumée  ardente  se  mélaient  les  flè- 
chcs  acérées  des  archers  :  c  était  Ie  signal  que  les  hommes 
d  armes  bourguignons  attendaient  pour  se  porter  en  avant. 

Les  Ganlois,  en  se  voyant  enveloppés  par  toute  unc  armee, 
avaient  reconnu  les  embóclies  qui  leur  élaient  préparées  :  ils 
ne  chcrchaient  plus  qu'è  s'inspirer  de  ces  senlimenls  suprênu*s 
de  dévouement  el  de  courage  que  Ie  speclacle  d'une  morl 
incvilable  ne  rend  que  plus  vifs  chez  les  4mes  héroïques.  Jac- 
ques de  Luxembourg,  sclant  élancé  Ie  premier  dans  leurs 
rangs  ó|)ais,  y  eut  son  cheval  abattu  sous  lui,  et  peu  sen  fallut 
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qu'il  ne  pértl.  Jacqucs  de  Lalaing  fut  atteint  a  Ia  jambe  dun 
coup  de  faux,  Ie  sire  de  Chimay  fut  blessé  au  pied.  Ce  ful 
en  vain  que  les  chevaliers  bourguignons  cherchèrenl  h  con- 
quérir  la  grande  bannière  de  Gand  :  un  vieux  bourgeois,  h  qui 
elle  avait  élé  conliée ,  la  défendait  si  vaillamment  que  jamais 
on  ne  put  Ia  lui  arrachor  '.  Les  Ganlois,  pressés  par  Ie  choc 
de  Ia  chevalerie  ennemie,  reculaienl  en  résistant  è  cbaque 
pas,  el  leur  dernière  Iroupe,  prés  de  succomber,  ne  sarréla 
que  pour  livrer  un  dernier  combat  oü  Ie  bélard  Corneille  de 
Bourgogne  tomba,  frappe  dun  coup  de  piqué  a  Ia  gorge  >. 
C etait  Tobjel  de  laffoclion  Ia  plus  tendre  du  duc.  II  fit  aussitól 
pendre  h  un  arbre  Gauthier  Leenkneclit  qu  on  avait  relevé 
parmi  les  blessés,  mais  celte  vengeance  ne  pouvait  Ie  consoler 
deIaperledesonfiIs;ondisaitque  Ia  mort  de  cent  mille  hommes 
des  communes  de  Flandre  n'y  eöl  [X)int  suffi.  Laduchesse  de 
Bourgogne  se  chargea  elle-même  du  soin  de  lui  faire  célébrer 
de  magnifiques  obsèques  dans  Téglise  de  Sainle-Gudule  de 
Bruxelles,  et  on  I'ensevelil  dans  Ie  tombeau  des  descendants 
légitimes  des  princes  de  Brabanl  el  de  Bourgogne ,  avcc  sa 
bannière ,  son  étendard  et  son  pennon ,  ce  qui  n  appartenait 
qu  aux  chevaliers  morls  les  armes  k  Ia  main. 

Le  lendemain  on  apergut  une  flolte  nombreuse  qui  remon- 
tait  I  Escaut,  étalant  au  soleil,  au  milieu  de  ses  voiles  blanches, 
mille  écus  aux  éclatantes  couleurs ;  elle  portail  les  hommes 

'  Gheghcven  Andries  den  ouden,  van  dal  hy  der  slede  slandaerl  voor 
Rupelmonde  behelt  endet*huis  l>eweechde,  ii  s.  gr.  (Camptes  de  la  viUede 
Gand,) 

'  Ainsi  avint  que  Ia  Fortune,  qui  a  les  yeux  bandés  el  qui  ne  congnoist 
ni  ne  veul  grand  ne  pelit  congnoist  re,  guida  la  lance  aiguc  d'un  vilain 
maudil  et  déloyal ..  Ol.  de  la  Maiche,  i,  25. 
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(larmes  réunis  en  Hollandc  par  les  sires  de  Borsicle,  de 
Brederode  et  d'aulres  puissants  bannerels. 

Le  duc  Philippe  put  croire  en  voyant,  immédiatemenlaprès 
sa  victoire,  cette  nouvelle  armee  se  joindre  h  une  armee  déjè 
si  pulssante,  que  les  Ganlois  céderaient  aux  conseilsd  une  ter- 
reur pusillanime.  II  s  avanQa  jusqu  è  Waesmunster  pour  pro- 
fiter  de  ses  succes,  espéranl  peut-élre  y  Irouver  desdéputés 
chargés  d'implorer  sa  clémence;  mais  les  Gantois  se  con- 
solaient  déjè  de  la  défaite  de  Gautbier  Leenknecht  par  les 
heureux  résuhats  de  Texpédition  de  Jean  Devos  qui  avait  repris 
Grammont ,  dispersé  la  garnison  d'Alh ,  brólé  Acre  et  Les- 
sines  et  seroé  la  terreur  jusquaux  portes  de  Mons,  en  reoueil- 
lant  partoul  sur  son  passage  un  immense  bulin;  Jean  Devos 
reotré  i  Gand,  fut  proclaroé  upperhooftman  ou  premier  capi- 
laine  de  la  ville  '. 

A  la  méme  époque  se  forma,  de  lappel  dun  homme  par 
connétablic,  ce  corps  si  célèbre  depuis  sous  les  ordres  du 
bélard  de  Bl.mc-Estrain  %  des  compagnons  de  la  Verte  Tenêe  h 


•  Le  duc  de  Bourgogne  ne  devait  jamais  pardonner  h  Jean  Devos  la 
dcvastation  du  liainaut.  Sept  ans  après  la  bataille  de  Gafre,  loraque 
i'oubli  dos  discordes  civiles  se  Irouvail  garanti  par  des  efforts  Gommuns 
pour  en  cicatriscr  les  plaios,  une  rócompensc  de  deux  cents  livres  parisb 
fut  promise  k  celui  qui  le  livrerait  aux  officiers  du  duc.  Peu  de  joors 
après,  on  exécuta  la  scntence  qui  le  condamnait  è  ètre  décapité  et  èen- 
telé,  et  sa  télc  ful  placée  sur  un  glaive  au  haut  de  Tune  des  porlcscoii- 
damnées  par  la  paix  de  Gavre. 

'  Lc  liétard  de  Blanc-Estrain  semble  avoir  appartenu  k  Tune  des  bran- 
ches cadetlos  de  la  maison  d*iCstrain  ou  d'Eslroem,  issue  de  Drofon 
d'KsIroem,  que  Villehardouin  nomme  Drues  d*Eslnicn,  en  racootant  sa 
mort,  en  li05,  au  siége  de  Corinlhe. 

*  lis  se  düiinèrcnl  nom  la  Verte  Tenti>  pour  ce  qu*ilt  se  tenoieiil  par 
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qui,  destinés  è  opposer  aux  Picards  une  guerre  non  inter- 
rompue  d  excursions  inopinées  el  d  escarmouches  sanglantes, 
avaient  jure ,  comme  les  vieux  Suèves,  de  ne  connaflre  d  aulre 
abri  que  Ie  dóme  des  forêls  el  la  voöle  du  ciel. 

Le  1 3  juin ,  Ie  duc  de  Bourgogne ,  averli  du  débarqueraent 
du  sire  de  Gonlay  sur  la  rive  gauche  de  FEscaul,  avail  fait 
écrire  aux  ambassadeurs  du  roi  qu  il  lui  élail  impossible  de  les 
recevoir  è  Termonde  et  qu'il  les  invilail  è  se  rendre  è  Bruxeiles. 
Il  eót  désiré  qu*ils  négociassenl  avec  ses  conseillers  loin  du 
ihéélre  de  la  guerre ,  sans  Ia  troubler  par  leur  intervention ; 
mais  les  inslruclions  formelles  de  Charles  VII  s  y  opposaient. 
lis  ne  devaient  trailer  qu'avec  Ie  duc  lui-raême ,  et  lorsqu'on 
eut  réussi  è  les  retenir  Irois  jours  è  Bruxeiles,  il  fallut  bien 
se  résoudre  è  leur  permeltre  de  se  diriger  vers  Ie  camp  de 
Waesmunsler. 

Uu  heraut  francais,  parii  Ie  15  juin  de  Tournay,  était 
déjèarrivé  k  Gand,  porteur  dune  lettre  toute  favorable  aux 
réclamalions  de  la  commune  : 

a  Très-chiers  frères  et  espéciaulx  amis,  nous  nous  recom- 
u  mandons  è  vous  lanl  espécialement  que  plus  povons ,  et 
«  vous  plaise  savoir  que  Ie  roy ,  nostre  souverain  seigneur , 
<c  adverty  des  questions  et  différences  d'enlre  monseigneur 
tt  Ie  duc  de  Bourgoigne  et  vous ,  et  des  invasions  et  voyes  de 
u  fait  menées  è  cause  de  ce,  désirant  y  pourvoir  comme  sei- 
<c  gneur  souverain,  et  vous  garder  vostre  raison  en  vous  pré- 
<c  servant  de  moleslations  et  nouvelletez  indeues,  comme  ses 


les  champs,  bois  et  hayes.  Chron.  m$.  —  Lesquels  tenoient  les  lx)cages  et 
les  champs  sans  converser,  ne  repairer  en  icelle  ville  de  Gand.  M.  dk 
CoüCY,  67. 

■  i*loirfldeFUiidro.-T.  IV.  54 
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u  bons  et  loyaux  subgiez,  nous  a  commis  et  ordonnés  et  nous 
(1  envoye  présentement  par  devers  monseigneur  de  Bourgoi- 
u  gne ,  et  nous  garnit  de  bonne  puissance  pur  procéder  et 
u  nous  emploler  è  la  pacification  des  questions  et  différences. 
(1  è  faire  cesser  Ie  fait  par  voye  amiable  ou  de  justice ,  gar- 
t<  dant  la  raison  i  qui  il  appartiendra  Ie  roieulx.  Sy  avons  bien 
c<  voulu  vous  advertir  de  ces  cboses  et  k  Tayde  de  nostre 
(i  seigneur  nous  espérons  besoingner  par  maniere  que  vous 
«  en  soyez  bien  joyeulx  et  contens.  Ëscript  è  Toumay,  Ie 
u  xv«  jour  de  juing. 

ii  Les  tout  vostres ,  Ie  séneschal  de  Poitou ,  larchidiake  de 
((  Tours  et  procureur  général,  conseillers  du  roy  >.  » 

Un  grand  enthousiasme  accueillit  a  Gand  cette  déclaration, 
et  les  magistrats  répondirent  immédiatement  aux  ambassa- 
deurs frangais  pour  leur  exprimer  leur  joie  et  leur  témoigner 
«  qu  ils  ne  désiroient  que  Tamiableté  dudit  prince  et  estre  de 
u  lui  préservez  et  entretenuz  en  justice ,  laquelle  leur  avoit 
11  longhement  esté  empeschiée  \  » 

11  est  aisé  de  comprendre  qu  au  camp  de  Waasmunster  la 
médiation  de  Charles  VII  était  jugée  avec  un  senlimeoi  tout 
opposé.  Bien  que  Ie  sénéchal  de  Poitou  et  ses  collègues  expo- 
sassent  leur  mission  u  au  mieulx  et  Ie  plus  doucement  qu  ils 
n  pussent ,  »  Ie  duc  leur  répondit  vivemeut ,  <c  sans  déiibé- 
u  ration  de  conseil,  a  que  les  Gantois  »  estoient  les  cbefs 
«  de  toule  rebellion ,  qu  ils  lui  avoient  fait  les  plus  grands 
(i  outrages  du  monde  et  qu'il  estoit  besoing  d  en  faire  teile 
u  punition  que  ce  fust  exemple  è  jamais.  »  Enfin ,  il  ajouta 


'  Dagboek  der  genttche  collatie,  p.  293. 

*   IhiA     n  4Q1 
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que  si  Ie  roi  connaissait  la  véritable  situation  des  choses ,  « 'il 
«  seroil  bien  content  de  lui  laisser  faire  sans  lui  parier  de 
«  paii,  »  et  pria  les  ambassadeurs  «  qu'ils  sen  voulsissent 
' «  déporler  *.  »  Le  lendemain  (c  elait  Ie  21  juin  1 452),  Ie  duc 
paraissait  plus  calme  :  il  avait  laissé  h  son  chancelier  Ie  soin 
de  parier  en  son  nom,  et  les  ambassadeurs  Brent  connattre 
leur  intention  d  aller  eux-mêmes  h  Gand  «  pour  le  bien  de  la 
«  besongne.  »   C  elait  soulever  une  nouvelle  lempéle.  Le 
diancelier  de  Bourgogne,   Nicolas  Rolin,  object a  quil   ne 
pouvait  y  avoir  honneur ,  ni  sAreté  h  s'y  rendre.  La  discussion 
sélait  terminée  sans  résultats  el  les  envoyés  de  Charles  Vil 
s^fetaient  relirés  è  Termonde,  quand  ils  y  regnrent  une  nou- 
velle lettre  des  magistrals  de  Gand  qui  les  pressaient  de 
héter  leur  arrivéo  dans  cette  ville ,  «  afin  qu  on  les  pust  ad- 
«  vertir  tout  au  long  des  affaires  el  besoingnes,  car  bon  et 
«  playn  advertissement  sont  le  bien  et  fondation  de  la  con- 
ti duicte  d'une  matière  \  »  Cette  lettre  légilimait  leurs  inslan- 
ces.  Ils  les  mainlinrent  énergiquement  dans  une  conférence 
avec  les  conseillers  bourguignons ,  qui  se  prolongea  jusqu  au 
soir,  et  bien  qu  on  leur  oppos&t  «  plusieurs  grands  arguments 
a  pour  cuider  rompre  leur  dite  commission  et  empescber  leur 
«  alée  audit  lieu  de  Gand ,  »  ils  fixèrent  au  lendemain  laccoro- 
plissement  de  leur  résolution,  après  avoir  décidé  toutefois 
que  le  comte  de  Saint-Pol  ne  los  accompagnerait  pas  è  Gand, 
puisqu'il  se  Irouvait  en  ce  moment,  k  raison  des  fiefs  qu'il 
possédait,  tenu  de  corabattre  sous  les  drapeaux  du  duc  de 

'  Lettre  des  ambassadeurs  francais. — Une  chronique  manuscrite  prèle 
au  duc  cette  réponse  :  «  qu*il  mainlenroit  justice,eiLauceroit  noblesse  et 
humilieroit  i'orgueil  des  cominunes. » 

'  Lettre  du  4i  juin  i45i  (Dagboek  der  genUche  coUatie,  p.  i99). 
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Bourgogne '.  Les  droils  de  rautorilé  royale  exigeaient  h  leur 
avis  qu ils  accueillissent  les  plaintes  de  lopprimé  et  ils  n*y 
voyaient,  disaient-ils ,  ni  déshonneur,  n'i  sujet  de  crainte  :  cc 
(|u'ils  redoutaient  bien  davantage,  célait  de  ne  poiivoir  se 
faire  écouter  pr  un  prince  obsliné  dans  ses  projets,  et  par 
une  population  inquiète  et  accessible  è  toutes  les  passions 
tumultueuses.  «  En  vérité,  sire,  écrivaient-ils  è  Charles  Vil 
«  aussitót  après  la  conférence  de  Termonde,  ceste  matière 
«  est  bien  grande  et  dangereuse  et  difficile  Ji  manyer,  et  est 
'<  guerre  bien  dure,  car  on  n  y  prend  homme  è  mercy,  et  se 
•(  brölent  villes  et  villaiges  et  font  grans  domaiges  tant  d  une 
«  part  que  d'aultre ;  monseigneur  de  Bourgogne  est  fort  dur 
u  et  difficile  '.  » 

Les  échcvins  de  Gand  et  un  grand  nombre  de  bourgeois 
s  etaient  rendus  solennelicment  è  une  lieue  de  la  ville  au  de- 
vant  des  ambassadeurs  du  roi  a  en  si  grande  honneur,  révé- 
«  rence  et  humilité  que  plus  on  ne  porroil  ^  »  La  remise  des 
lettres  closes  sur  lesquelles  reposait  leur  mission  n  eut  lieu 
que  Ie  lendemain.  Les  magistrats,  ayant  de  nouveau  protesté 

•  Sauf  Ie  comte  de  Saint-Pol  qiii  ne  fust  pas  cotiscillé  de  se  trouver  k 
Gand  en  personne,  poor  autant  que  chacun  jour,  il  leur  faisoit  guerre, 
et  avoit  fait  alliance  avec  Ic  duc  h  cause  des  terres  et  seigncuries  qu*il 
tenoit  de  luy.  M.  de  Goucy,  63. 

'  Leitre  de$  ambastadeurs  frangais,  22  juin  U5i  (Plancber,  iv,  pr.y 
p.  205). 

'  Nous  arrivasmes  hier  au  soir  en  cette  ville  de  Gand  el  vindrent  au 
devant  de  nous,  ^  une  lieue  loing  de  la  ville,  plusieurs  échevins  et  bour- 
geois d'icollc  ville  en  grant  appareil,  et  nous  fircnt  bien  grande  réceptiun 
et  honneur,  en  monstrant  qu'ils  estoient  tant  joyeux  que  merveillésde 
notre  venuc,  et  parlèrcnt  a  nuus  en  si  grande  honneur,  róvérenoe  el  hu- 
milité du  roy  que  plus  un  nc  porroit,  et  aujourdhuy  au  matin  sonl  venu» 
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«  qu  ils  remercioient  Ie  roy  très-buniblement  du  bon  mémoire 
«  qu'il  a  eu  d  eulx  et  qu' ils  en  esloient  très-joyeulx  et  avoient 
«  grant  désir  et  affection  h  ladite  pacification,  )^  demandèrent 
quelques  heures  pour  délibérer :  des  conférences  eurent  lieu 
h  rhótellerie  de  laTête  d  or,  oü  logeaient  Ie  sénéchal  de  Poitou 
et  ses  deux  collègues,  et  Ie  dimanche  25  juin  Ie  résultat  en  fut 
proclamé  en  ces  termes  : 

c(  Les  échevins  des  deux  bancs,  les  deux  doyens  et  plu- 
«  sieurs  conseillers  se  sont  rendus  prés  des  ambassadeurs  du 
(i  roi  de  France  qui  leur  ont  fait  connallre  la  charge  que  ledil 
«  roi  leur  a  donnée  pour  apaiser  la  présente  guerre  entre 
«  nolre  très-redouté  seigneur  et  nous,  ainsi  que  Ie  bon  vou- 
«  loir  et  la  bénignité  qu'il  y  porie ;  les  mémes  ambassadeurs 
a  leur  ont  aussi  rapporté  comment,  pour  remplir  leur  charge, 
«  ils  se  sont  présentés  k  nolre  très-redouté  seigneur,  qui  leur 
((  a  communiqué  toutes  ses  plaintes  contre  nous,  et,  au  sujet 
«  de  ces  plaintes,  nous  avons  exposé  dans  tous  leurs  délails 
«  les  faits  relalifs  h  l'adminislralion  de  la  ville  et  au  défaul  de 
K  juslice  de  la  pari  de  notre  redoute  seigneur;  enfin  il  a  été 
«  conclu  que  Ie  peuple  élirait  cerlaines  personnes  qui  confére- 
11  raienl  avec  les  envoyés  de  notre  redoulé  seigneur  en  pré- 


vers  Qous  eii  grand  nombre  et  leur  avons  présenté  les  lettres  closes  du 
roy ,  et  après  nous  ont  dit  qu'ils  remercient  Ie  roy  (rès-humblement  du 
k)on  mémoire  qu'il  a  eu  d'eulx  el  qu'ils  en  sont  très-jo^eulx,  et  ont  grant 
désir  el  affection  a  ladite  pacification  comme  ils  dient,  et  ont  pris  délay 
jusques  k  demain  pour  parier  ensemble,  et  doibvenl  rctourner  devers 
nous  demain  matin  pour  nous  informer  de  leurs  matières,  et,  ^  la  vérité, 
nous  semble  que  Tappaisement  est  nécessaire,  car  nous  veons  les  choses 
bien  difficiles  et  dangercuses...  Escripta  Gand,  cc  jour  Saint-Jcan.  Plak- 

CHRB,  IV,  fff,,  p.  207. 
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<i  sencc  desdils  ambassadeurs  pour  négocierla  paix,  ce  qui  ne 
v(  pourrait  avoir  lieu  qu autant  que  Ion  cesserait  les  hostiiilés. 
•c  et  lesdils  ambassadeurs  nous  ont  assuré  que  si  Ion  ne  pou- 
M  vait  oblenir  la  paix  par  voies  amiables ,  Ie  roi  de  France 
u  était  pret  è  maintenir  notre  droit  par  autorité  de  justice. 
u  En  conséquence,  on  a  élu  comme  députés  :  Tabbé  de 
'<  Tronchiennes ,  Ie  prieur  des  Chartreux ,  Gilles  Baudins , 
«  Jean  Van  der  Eecken ,  Simon  Borluul ,  0ste  de  Gruulere , 
((  Pierre  Goetghebuer,  Jeróme  Coubrake  et  Michel  Faey- 
K  top  *.  » 

Pour  juger  ce  que  présenlait  de  sérieux,  Ie  25  juin,  ce  projei 
dun  débal  contradictoire  entre  les  envoyés  du  duc  et  ceux  de 
la  commune  insurgée,  il  faut  que  nous  reprtions  nos  regards 
sur  les  événements  qui  se  sont  accomplis  dans  Ie  pays  de 
Waos  depuis  que  les  ambassadeurs  frang^ais  ont  quitte  Ter- 
monde. 

Les  rapprochements  des  dates  et  des  faits  ne  présenieot 
pas  è  rhislorien  une  base  incertainc  et  mensongère :  ce  sont 
les  grandes  lignes  qui  guident  ses  recherches  et  qui  lui 
permettent  de  déterminer  avec  précision  tantdt  les  causes 
cachées,  tantól  Ie  but  secret.  Venus  quatre  siècles  trop 
lard  pour  reproduire  Ie  caractère  complet  dun  seul  fait 
OU  dun  seul  homme,  nous  possédons  Tavantage  de  dominer 
dun  sommet  élevé  tout  l'horizon  du  passé.  Les  relations  des 
choses  dans  lesquelles  nos  aïcux  croyaient  n'apercevoir  que  Ie 
hasard,  les  eiforts  simultanés  ou  réitérés  des  individusqui  ne 
puraissaient  isolés  les  uns  des  autres,  dans  Ie  bien  comme  dans 
Ie  mal,  qui  ceux  qui  les  voyaient  de  trop  prés,  multiplient 

•  Üayboek  der  genlxcke  coUalie,  p.  ^99. 
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aujourd'hui  pour  nous  de  fécondes  associatioas  de  méditations 
et  d'idées :  toute  la  vérité  historique  est  dans  Ie  jugement  qui 
les  résumé  *. 

Le  23  juin ,  Philippe ,  mécontent  et  irrité ,  avait  consenti 
malgré  lui  h  ce  que  les  ambassadeurs  francais  allassent  étaler 
les  fleursde  lis  royales  parsemées  sur  les  cottes  d'armes  de  leurs 
hérauts,  au  milieu  des  bannières  gantoises.  Le  méme  jour,  il 
fit  appeler  le  comte  d'Étampes  et  lui  ordonna  de  s  avancer  vers 
le  pays  des  Quatre-Métiers  en  mettant  tout  è  feu  et  h  sang  >. 
Le  comte  d'Ëtampes  obéit :  la  guerre  devint  de  plus  en  plus 
cruelle,  de  plus  en  plus  acharnée ;  un  grand  nombre  de 
chaumières  avaient  étè  livrées  aux  flammes  et  plusieurs 
retranchements  avaient  été  enievés  d  assaut  quand  le  comte 
d'Ëtampes,  arrivé  prés  de  Kemseke,  s  arréta  dans  son  mou- 
vement. 1^  chaleur  était  si  étouffante,  racontent  les  chroni- 
queurs bourguignons,  qu  il  se  vit  reduit  è  retourner  è  Waes- 
munster :  il  est  bien  plus  probable  qu'il  avait  appris  que  six 
mille  Gantois  occupaient  depuis  deux  jours  le  village  de 
Moerbeke  et  qu'il  avait  jugé  prudent  d  ajourner  le  projel  de 
les  y  attaquer. 

En  effet,  le  24  juin,  Tarmée  du  comte  d'Ëtampes,  è 
laquelle  le  comte  de  Gharolais  avait  conduit  de  puissants  ren- 


•  Volt  rerum  ratio  quoniam  in  rebus  magnis  memoriaque  dignis  con- 
silia  primum,  deinde  acta,  postea  evenlus  expeclanlur,  et  de  consiliis 
significari  quid  scriptor  probet  et  cum  de  cventu  dicatur  ut  causae  expli- 
centur  omncs  vel  casus.  Gicèhon,  De  OraL,  ii. 

*  Le  duc,  qui  ne  pooit  oublier  la  mort  de  son  bastard,  commanda  que 
tous  les  villaiges  du  pays  de  Wast  qui  cstoient  rebellés  k  luy  fussent  ards. 
Jacqoss  Diiclbicq,  n,  16.  —  Par  ainsi  en  ce  voyage  Turent  ars  mieulx 
de  lui".  manoirs.  Chran.  mt. 
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forls,  repril  la  route  suivie  par  Icxpédition  de  ia  veille;  elle 
se  rangea  en  bon  ordre  entre  Stekene  et  Tabbaye  de  Baude- 
loo ,  et  Ton  envoya  des  chevaucheurs  en  avant  pour  examiner 
la  position  des  Ganlois.  Elle  était  Irès-forle,  et  nialgré  l'avis 
du  sirc  de  Créquy,  qui  voulait  reconnaltre  de  plus  prés  les 
ennemis ,  les  chevaliers ,  auxquels  était  confié  Ie  soin  de  la 
personne  de  l'unique  héritier  de  la  maison  de  Bourgogne, 
résolurent  de  renlrer  de  nouveau  a  Waesraunster. 

Lorsque  Philippe  apprit  que  son  (ils  était  revenu  dans  son 
camp,  comme  Ie  comte  d'Ëtampes,  sans  que  Ie  moindre  succes 
eAt  couronné  ses  armes,  il  résolut,  quelque  sanglant  qu'en 
dól  être  Ie  prix ,  de  conquérir  sur  les  Gantois  les  relranche- 
ments  de  Moerbeke.  Les  sires  de  Créquy,  de  Ternanl,  d'Hu- 
mières  furent  chargés  de  préparer  Ie  plan  du  combat.  Le  duo 
de  Bourgogne  Tapprouva  aussitól  et  fixa ,  k  tous  les  hommes 
d'armes  réunis  è  Waesmunster ,  Theure  du  départ  et  celle  de 
lassaut;  cependant,  lorsque  le  sondes  trompettesappelaTarmée 
sous  les  armes,  un  mouvement  d'hésitation  se  manifesta ;  des 
murmures  se  firent  entendre;  ce  fut  presque  une  rébellion: 
les  chevaliers  eux-mémes  craignaient  de  s  exposer  aux  dan- 
gers  qu  ils  prévoyaient.  Philippe  se  vit  reduit  è  ceder,  mais 
sa  colère  éclala  en  présence  des  membres  de  son  conseil  el 
on  l'entendit  donner  Tordre  d 'eniever  letendard  qui  flottait 
devant  son  hotel. 

Geci  se  passail  le  jour  méme  oii  la  déclaration  des  magis- 
trats  relative  aux  négociations  était  publiée  h  Gand  :  le  len- 
demain,  26  juin,  le  duc  accordait  une  tréve  de  Irois  jours. 

Si  les  chroniqueurs  contemporains  mentionnenl  è  peine 
cette  suspension  (rarmes,  il  ne  faut  point  s'en  étonner.  Le 
duc  lemploNü  è  de  nouveaux  armements  :  h  Gand,  les  dis- 
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cordes  intérieures  allaient  devonir  un  fléau  de  plus  ponr  lo 
peuple  déjJi  épuisé  par  la  guerre  civile. 

Honri  VI  et  Charles  Vlf  poursuivaient  en  Guyenne  Ia 
grande  lutte  de  Jeannc  d'Arc  conlre  Talbot  :  leurs  ambassa- 
deurs, porlant  en  Flandre  les  mémes  sentiments  de  rivalitó , 
se  disputaient  Tappui  des  communes.  Les  uns ,  accourus  les 
premiers,  sans  pompe,  sans  óclat,  el  plulót  comme  des  espions, 
s  etaient  adressés  aux  souvenirs  des  lemps  les  plus  glorieux 
et  des  hommes  les  plus  illustres ;  les  autres  avaient  essayé 
de  réhabiliter  cette  suzeraineté  si  perfidement  invoquée  par 
Philippe  Ie  Bel  et  Philippe  de  Valois,  et.  en  effet,  ils  avaient 
paru,  entourés  de  respect  et  d'honneurs,  aussi  bien  au  milieu 
des  Gantois  auxquels  ils  promeltaient  un  protecleur,  qu'Ji  Ia 
cour  du  duc  qu'ils  raenagaient  dun  juge. 

De  Tun  et  de  l'autre  cóté  il  n*y  avait  que  des  promesses. 
Les  Anglais  se  persuadèrent  assez  aisément  que  Ie  meilleur 
moyen  de  faire  croire  h  leur  sincérité  était  de  les  exéculer 
sans  délai  et  sans  bruit ;  rien  n  elait  plus  habile  pour  faire 
échouer  les  négociations  entamóes  par  les  ambassadeurs  fran- 
cais. Tandis  que  Ie  sénéchal  de  Poitou ,  l'archidiacre  de  Tours 
et  maltre  Jean  Dauvet  retournaienl  h  Waesmunsf er ,  on  vil 
arriver  i  Gand  quelques  archers  anglais  venus  probablement 
de  Calais '.  Dès  ce  moment,  il  y  eut  un  parli  anglais  et  un 

■  Les  Comples  de  la  ville  de  Gand  établissent  que,  dès  Ic  H  juin,  quel- 
ques Anglais  élaient  arrivés  h  Gand,  cl  ils  se  trouvèrent,  Ie  21 ,  au  rombal 
de  Moerbeke.  Ils  étaienl  au  nombre  d'environ  cinquanle;  mais  il  ïvaraU 
qu'on  en  attendail  un  plus  grand  nombre,  puisque  les  ambassadeurs 
francais  écrivaienl,  Ie  22  juin,  a  Charles  VII  :  e  El  disl-on  qu*il  doil 
vonir  des  Anglais  a  Gand.  »  Le  iO  juillet,  les  Irois  membres  de  la  ville 
furent  convoqués  ponr  statuer  sur  les  moyens  que  Ton  emploierail  pour 
payer  les  archers  anglais. 

Rivloirf  éi*  Flandr©.— T.  IV,  58 
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parli  francais,  ou  pour  mieux  dire,  un  parli  de  la  paix  qui  favo- 
risait  la  médiation  des  ambassadeurs  de  Charles  Vli,  et  un  parii 
de  la  guerre  qu'encourageail  rimpuissance  de  larmée  bour- 
guignonne  devant  les  boulevards  et  les  palissades  précipitam- 
ment  élevés  dans  les  marais  de  Moerbeke. 

Le  29  juin,  mailre  Jean  Dauvet  était  revenu  h  Gand  pour 
y  annoncer  qu'on  n'avait  pu  oblenir  du  duc  une  trêve  d  un 
mois comme  les  Gantois  lavaient  demandé  aux  ambassadeurs 
frangais.  Il  était  en  méme  temps  chargé  de  rendre  compte  des 
premières  négociations  :  les  principes  qui  y  avaient  présidé 
étaient,  d'une  part,  le  maintien  de  Tautorilé  du  duc  si  long- 
temps  méconnue,  de  lautre,  la  conservation  des  privileges 
menacés  d  une  sentence  de  confiscalion,  et  avant  tout  le  droit 
d'arbitrage  des  envoyés  du  roi  en  n'y  altachant  d'autre  sanc- 
tion  legale  que  Tarnende ,  dans  le  cas  oü  les  Gantois  seraient 
reconnus  coupables  de  quelque  délit.  Cclte  déclaration ,  sou- 
mise  è  Tassemblée  de  la  commune  pour  qu* elle  y  adhérèt ,  fut 
vivement  combattue  et  bienlót  rejetée  :  la  collace  n  accepta 
la  médiation  des  ambassadeurs  qu  en  repoussant  leur  arbi- 
trage ,  et  elle  se  réserva  non-seulement  ses  privileges  et  le 
soin  de  se  justifier  des  griefs  du  duc ,  mais  aussi  le  droit  de 
ratifier  toutes  les  conditions  relatives  au  rétablissement  de  la 
paix. 

Une  ex()édition  s  elait  organisée  sous  Tinfluence  de  ce  sen- 
timent hoslile  aux  négociations.  Les  partisans  des  Anglais,  se 
croyant  assurés  de  vaincre  les  Bourguignons  parce  qu'ils  coo- 
duisaient  avec  eux  quelques  archers  de  Henri  VI,  avaient 
formé  le  projet  de  sVmparer  de  Hulst.  lis  savaient  qu  Antoine 
de  Bourgogne ,  qu'on  appelait  le  bAlard  de  Bourgogne  depuis 
h\  mort  de  son  frère  Corneille,  s  y  tenait  avec  Simoo,  Jacques 
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et  Sanche  de  Lalaing  et  une  parlie  de  ï  armee  hollandaise  :  il 
avail  même  pillé  et  dévaslé  Ie  pays jusqu'è  Axel.  A  lapproche 
des  Gantois  qui  savancaienl  avec  une  nombreuse  artillerie,  il 
recourul  de  nouveau  è  Tune  de  ces  ruses  que  nos  communes 
ne  surent  jamais  prévoir.  Tandis  qu'il  multipliait  sur  les  rem- 
parts  de  Hulst  de  vains  simulacres  de  défense,  Jacques  de 
Lalaing  et  Georges  de  Rosimbos,  cachés  hors  de  la  ville  avec 
un  grand  nombre  d'archers,  enveloppaienl  les  Gantois,  et 
presquau  même  moment  Ie  capitaine  d'Assenede,  Liévin 
Desmei,  qui  portait  letendard  de  Gand,  Ie  jeta  è  ses  pieds  en 
criant  :  Bourgogne!  Celle  attaque,  cetle  Irahison  non  moins 
funeste  el  non  moins  imprévue,  répandent  la  confusion  et  Ie 
désordre  parmi  les  milices  communales.  Jacques  de  Lalaing 
s'y  précipile  :  cent  glaives  se  dirigent  vers  sa  poitrine  et  Irois 
chevaux  lombent  sous  lui,  mais  il  Iriomphe  el  les  Gantois 
fuient  jusqu  aux  portes  de  Gand,  oü  Jean  Devos  fait  saisir  et 
décapiter  quelques-uns  de  ceux  qui  n'ont  été  ni  assez  prudenls 
pour  trailer  avec  dignilé ,  ni  assez  inlrépides  pour  combattre 
avec  honneur  '. 

La  gloire  de  la  Flandre  eöt  regu  une  lache  indélébile  dans 
cetle  journée,  si  quelques  bourgeois  de  Gand  n  avaienl  con- 
tinue h  lutler  presque  seuls  contre  la  muhitude  de  leurs 
ennemis,  afin  que  leur  courage  fit  du  moins  oublier  la  honle 
de  leurs  compagnons.  Leur  résistance  se  prolongea  longtemps, 
el  ceux  d'entre  eux  qui  survécurent  è  un  combat  acharné 
refusèrent  de  recourir  h  la  clémence  du  duc  pour  se  dérober 
è  la  hache  du  bourreau,  aimant  mieux  perdre  la  vie  que  de  se 


•  Dagboek  der  collalie,  p.300. — Liévin  Dcsmet,  étanl  loinlié  au  pouvuir 
des  Gantois,  expia  sa  Irahisun  par  Ic  üeniier  supplice,  Ie  15  juillel  Ho2. 
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monlrcr  indigncs  de  la  conserver.  a  En  vérité ,  raconte  Jac- 
u  ques  Duclercq,  je  vous  diray  ung  grand  raerveille,  el  è  peu 
K  sembleroil-elle  croyable :  c  est  que  les  Gantols  esloienl  tant 
a  obstinés  h  faire  guerre  qu  ils  respondirenl  quüs  aimoient 
ii  mieulx  mourir  que  de  prier  mercy  au  duc  et  qu'ils  mou- 
11  roient  a  bonne  querelle  et  comme  marlyrs  *  (29  juin  1  452). » 
Gependanl  les  vainqueurs  de  Hulst,  craignant  quelque  autre 
attaque  des  Gantois,  avaient  envoyé  des  messagers  è  Waes- 
munster  afin  de  réclamer  des  renforts.  Hulst  nest  éloigné  que 
de  quatre  lieues  de  Waesmunster.  Le  duc  ordonna  Ie  méme 
soir  a  toute  son  armee  de  se  réunir.  En  vain  les  ambassadeurs 
du  roi  lui  représentèrent-ils  qu'un  de  leurs  collègues  étail  resté 
a  Gand  et  qu  il  ne  tarderait  peut-étre  point  è  apporter  des 
nouvelles  qui  rendraient  désormais  inutile  Teflusion  du  sang; 
Ie  duc  se  contenla  de  répondre  que  les  mauvaises  intenlions 
des  Ganlois  lui  élaient  assez  connucs.  L'avant-garde,  le  corps 
principal  et  Tarrièrc-garde  se  mirent  en  marcbe  successive- 
ment ;  les  chariols  suivaient,  afin  que  ceux  qui  viendraient  è  se 
briser  ne  formassent  point  un  obslacle  sur  le  chemin.  Le  duc, 
ayant  ainsi  chevauché  toute  la  nuit,  s  arréta  è  une  demi--lieuc 
de  Hulst.  11  y  fut  rejoint  par  quelques  hommes  d 'armes  hol- 
landais,  commandés  par  le  sire  de  Lannoy,  et  donna  aussitót 
^  Jacques  et  a  Simon  de  Lalaing  l'ordre  d'aller  examiner  de 
quel  cólé  il  serait  plus  aisé  d'escalader  les  remparts  d'Axel, 
mal  défendus  par  de  larges  fosscs  dont  un  soleil  ardcnt  avail 
épuisé  les  eaux  '. 


'  JACQIhS»  DtCLEHCQ,  II,  tO, 

•  Toul  l'cslé  dc  la  dilc  gucrrc  fut  si  lauld  el  sccq  que  en  lVs|>ace  de 
UI  inois  ne  plcuüt,  dunt  les  dils  lussés,  marcs  et  aaltres  lieux  estoieol  si 
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Ces  précaulions  élaient  inutiles.  Les  Ganlois,  avertis  de  la 
marche  de  Tarinée  bourguignonne,  avaient  évacué  Axel  pen- 
dant la  nuit.  Le  duc  n*y  trouva  que  cinq  ou  six  femmes  qui 
allendaient  la  mort  en  embrassant  leurs  foyers;  Simon  et 
Jacques  de  Lalaing  pénélrèrenl  plus  avant  dans  le  pays  des 
Quatre-Méliers.  Le  bourg  de  Bouchout  el  tous  les  villages 
environnants  h  une  distance  de  trois  lieues  furent  saccagés ; 
leurs  habilanls  avaient  réussi  a  trouver  un  asile  ^  Gand ;  mal- 
heur è  celui  d'entre  eux  qui  jeta  un  regard  en  arrière  sur  le 
champ  paternel  ou  sur  le  loit  domestique  :  il  vil  s  elever 
vers  le  ciel  la  flamme  qui  consumait  sa  chaumière  et  ses 
moissons ! 

Jean  de  Croy  avait  pris  possession  de  Moerbeke  que  les 
Gantois  avaient  également  abandonné.  Quelques  laboureurs 
s  élaient  réfugiés  dans  les  moeren  :  on  voulul  les  y  poursuivre, 
mais  ceux  qui  y  enlrèrent  ne  reparurent  jamais. 

Le  3  juillet,  Philippe  Wi  metlre  le  feu  aux  Irois  mille  mai- 
sons  qui  composaieul  le  bourg  d'Axel,  et  se  rendit  è  Wach- 
lebeke  oü  il  passa  deux  jours ,  attendant  les  vivres  que  les 
sires  de  Masmines  et  de  la  Viefville  élaient  alles  chercher  k 
lÉcluse. 

Pendant  ces  deux  jours,  les  hommes  d'armes  du  duc  se 
dispersèrenl  pour  parcourir  les  champs.  lis  découvrirent  un 
petil  fort  oü  quelques  Gantois  selaienl  relranchés.  ils  les 
prirent  et  les  mirent  è  morl.  Leur  principal  but,  toutefois, 
était  de  piller.  Les  laboureurs,  dans  leur  fuite  précipitée,  avaient 
abandonné  leurs  Iroupeaux  qui  paissaicnl  dans  les  prairies. 

secs  et  si  anéanlis  de  cauc  que  un  aloil  el  chcvaulcholl  partout,  cl 
disoicnl  plusieurs  que  Dieu  aidoil  ledit  duc.  Chroti.  ms. 


ilS  niSTOlRE  DE   FLAKDRE. 

Ils  ólaient,  disent  les  chroniqueurs,  si  nombreux  que  Ton 
vendait  au  camp  du  duc  une  belle  vache  du  pays  de  Waes 
pour  cinq  sous  :  pour  quatre  écus  on  en  avait  cent. 

Devant  Ie  village  de  Wachlebeke  selendent  de  vastes 
marais  qu'arrose  un  bras  de  la  Durme.  Les  sires  de  Poix  et 
de  Conlay  y  avaient  fait  établir  un  passage  pour  que  Tarmée 
bourguignonne  pöt  les  traverser ;  mais  dès  qu'elle  se  fut  mise 
en  marche  ,  Ie  sol  humide  de  la  route  céda  el  elle  devint 
impraticable.  II  fallut  reculer,  et  les  hommes  d'armes  du  duc, 
è  demi  noyés  dans  la  fange  et  dans  la  boue,  rentrèrent  è 
Wachlebeke.  Bien  que  leur  départ  fól  fixé  au  lendemain,  od 
avait  profilé  de  ces  relards  pour  incendier  quelques  village». 
La  chronique  de  Jacques  de  Lalaing  en  nomme  un  se  ui  :  celui 
d'Arlevelde. 

Le  6  juillet,  Ie  duc  quitla  Wachlebeke  quon  livra  aux 
Hammes  et  passa  la  Durme  pres  de  Daknam.  Le  lendemain, 
il  se  rendit  h  Wetleren  ,  gros  bourg  silué  sur  TEscaut,  k 
deux  lieues  et  demie  de  Gand,  et  y  pla^  son  camp.  Les 
ambassadeurs  du  roi,  qui  étaient  reslés  è  Termonde  pendant 
ces  combals,  Fy  suivirent  et  tirent  de  nouvelles  inslances 
pour  qu'il  suspendit  la  guerre  par  une  Irêve  qui  permetlrait  de 
recommencer  les  négocialions.  Le  moment  de  ces  remon- 
trances  élait  mal  choisi  :  le  duc  refusa  de  les  écouter,  el 
le  1 0  juillet  *  il  ordonna  uu  duc  de  Clöves  de  prondre  son 


•  Le  mómc  jour  (le  fait  est  reniarqualilc ; ,  Pliilippe.  dcsiraiil  sV<«urtr 
la  (iiJéiilédes  Ürugeois  au  moment  oü  il  allait  altaquer  Gand,  signe  une 
charte  qui  leur  permei  de  rouvrir  la  porie  de  la  B4iu\erie,  fcmiêe  de* 
puis  1158.  Il  y  allègue,  comme  motilde  celtc  faveur,  »  le  Ihmi  drToirel 
'(  la  grande  diligence  que  les  diets  de  Uruges  ont  fait  a  la  garde,  luüion 
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élendard  et  de  s'avancer  jusqu'auprès  de  Gand.  Il  espérail 
engager  les  bourgeois  ^  sortir  de  leur  ville  el  è  lui  livrer 
balaille.  Il  avail  méme  fait  connallre,  suns  qu'on  sonnAt  les 
trompettes,  que  chacun  sellèt  son  cheval  et  se  tint  pret  è  com- 
ballre.  Toison  dor  accompagnait  Ie  duc  de  Clèves  et  avait 
amené  avec  lui  tous  les  rois  d  armes,  hérauts  et  poursuivanis 
de  Ia  cour  du  duc,  aOn  qu  ils  lui  apprissent  de  suite  Tattaque 
des  Gantois. 

Cependant  les  Gantois,  instruits  par  Ie  revers  de  Basele, 
trompèrent  ces  espérances.  Ils  vinrent  en  grand  nombre  escar- 
moucher  aux  portes  de  leur  ville ;  mais  lorsqu'ils  se  sentaient 
pressés  de  trop  prés,  ils  reculaient  et  atliraient  eux-mêmes  les 
hommes  d'armes  du  duc  assez  loin  pour  qu'ils  pussent  les 
atleindre  avec  les  canons,  les  coulevrines  et  les  arbalètes 
places  sur  leurs  remparts.  Le  combat  se  prolongea  pendant 
deux  heures  sans  que  les  Gantois  cessassent  de  conserver 
lavanlage.  ün  grand  nombre  d'hommes d'armes  du  duc  avaient 
succombé,  et  tous  leurs  efforts  n'avaient  amené  d'autre  résullat 
que  rincendie  de  quelques  maisons  des  faubourgs. 

Philippe  n'avait  point  assez  de  forces  pour  songer  è  assiéger 
une  grande  et  populeuse  cité  comme  celle  de  Gand,  qui  pou- 
vait  armer  chaque  jour,  disait-on,  quarante  mille  défenseurs  et 
en  porler  méme  le  nombre  è  cent  mille,  si  le  péril  lexigeait  •. 


«  el  deffence  de  leur  dicle  ville,  a  rencontre  de  coulx  de  la  ville  de  Gund, 
<c  iios  ennemis,  rebelles  cl  dcsohéissans,  et  mesmement  dernièrement  que 
K  les  diets  de  Gand  furent  h  puissance  devant  nostre  dicte  ville,  espéranl 
«  que  encores  facent  de  bicn  en  mieulx.  »  Archivei  de  Bruges. 

•  Tanlo  olim  Gandavum  abundavit  populo  ut  fama  sit  centum  millia 
virorum  armatorum  ibi  potuisse  in  unum  cogi ,  quibus  colligendis  ser- 
viebant  illo  sevo  bina  veiilla  quas  estandarlos  vocabant,  alterum  majus, 
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Cetlc  fois,  du  moins,  il  avait  compté  inutilemonl  sur  Imex- 
péricnce  et  rimprudenle  lémérilé  de  ses  ennemis,  el  il  ne  lui 
reslait  plus  què  opler  entre  une  retraite  honteuse  et  une 
inaction  qui  épuiserait  ses  ressources  sans  moins  dissimuler 
son  impuissance.  Dans  celte  sifuation,  il  nhésita  pas  è  subir 
la  nécessité  dune  trêve,  et  Ie  15  juillet,  sans  consulter  ni  son 
chancelier  ni  les  membres  de  son  conseil,  il  annon^a  son 
intenlion  è  Jean  Vander  Eecken ,  secrétaire  des  échevins  des 
parchons,  qui  se  Irouvait  depuis  plusieurs  jours  è  Weiteren 
avec  les  ambassadeurs  du  roi.  Celte  suspension  d'armes  devail 
durer  six  semaines,  depuis  Ie  21  juillet  jusqu'au  1  ^^  seplembre '. 
Lc  duc  licencia  aussitót  son  armee.  II  se  contenta  de 
laisser  de  fort  es  garnisons  è  Courlray,  h  Audenarde,  è  Alost, 
il  Termonde  et  h  Biervliet ;  mais  il  n'osa  point  en  envoyer  h 
Bruges,  de  peur  de  mécontenter  los  liabitants  de  celte  ville ', 
h  qui  il  avait  donné  pour  capitaine  un  de  leurs  concitoyens. 
qui  jouissail  dune  grande  autorite  parmi  eux,  messire  Louis 
de  la  Gruuthuse\  Les  Gantois  setaient  déjè  empressés  d'écrire 
au  roi  de  France  pour  placer  leurs  droits  sous  la  protection  de 
sa  suzeraineté.  Le  duc  lui-même  lui  adrossa  de  Termonde.  Ie 
29  juillet.  une  lettre  écrite  dans  les  termos  los  plus  humbles, 
pour  le  supplier  dentendre  ses  ambassadeurs,  Guillaume  de 
Vauldroy  et  Pierre  do  Goux,  avant  d'accorder  h  ses  adversaires 

alterum  minus  :  crcclo  majore  coil)at  numerus  ille  immcnsus,  allero 
quadraginta  tantum  millia.  Tasütm,  comm.,  iv,  5i. 

'  Gachard,  Doe.  inédiUf,  ii,  pp.  ii8  el  122. 

>  Dans  le  doute  que  s'ils  se  fussent  tournés  du  parti  des  Gantois  il  m 
rust  CU  beaucoup  plus  d'affaires  qu*auparavanl.  M.  dr  Couct,  64.  • 

'  Pour  lant  qu'il  rstoit  de  la  nalion  de  la  ville  et  fort  aimé  du  commim 
peuple.  M.  DR  Corcv,  64. 
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«aucuns  mandemenls  ou  provisions  è  Tencontre  deluyi.  » 
Philippe  avait  désigné  la  ville  de  Lille  pour  les  conférences 
relatives  ^  la  paix.  Ix)uis  de  Beaumont  et  ses  collègues  s  y  ren- 
dirent  immédialement.  La  commune  de  Gand,  qui,  en  ce 
moment  méme  voyait  s'associer  h  sa  magistrature  les  noms 
influents  des  Rym,  des  Sersanders,  des  Vanden  Bossche,  des 
Steelant,  des  Everwin,  avait  choisi,  pour  la  représenter. 
Simon  Borluut,  0ste  de  Gruuteere,  Guillaume  Potter,  Jean 
Vander  Moere  et  d'aulres  bourgeois ,  auxquels  les  historiens 
bourguignons  n'hésitent  pas  a  donner  Ie  titre  encore  si  eclatant 
el  si  rare  de  chevaliers ».  Suivis  de  leurs  voitures  et  de  leurs 
chevaux  caparaQonnés  de  drap  vert  aux  armes  de  Gand ,  ils 
passèrent  devant  la  forteresse  d'Audenarde  et  n  arrivèrent  a 
Lille  qu  après  avoir  traverse,  sous  les  murs  de  Courtray,  cette 
plaine  fameuse  oü  l'un  deux  put  entendre  les  échos  de  quatre 
siècles  8  incliner  devant  son  nom. 

Les  dépulés  flamands  avaienl  reclame  les  conseils  dun  avo- 
cat  du  parlement  de  Paris,  nommé  maitre  Jean  de  Popincourt  ^ 
Le  mémoire  qu'ils  présentèrent  indique,  par  son  titre,  Ie  but 
dans  lequel  il  avait  été  rédigé  :  «  C'est  le  regiment  el  gouver- 
«  nement  qui  longtemps  a  esté  ou  pays  de  Flandres  conlre  les 
«  anciens  droitz  d'icelluy  pays ,  et  conlre  raison  et  justice  en 
<i  grant  grief  de  la  chose  publique  et  de  la  marchandise  sur 


'  Lellre  du  duc,  du  29  juillet  1452.  — Yoyez  aussi  la  Lellre  adreaée par 
le»  GanloU  d  Charles  VU,  le  26  juillet  li52  (Plancueb,  iT.pr.,  p.  208). 

*  Ceulx  de  Gand  cnvoyèrent  leurs  dépulés  jusqu'au  nombre  de  cin- 
quante  chevaliers.  Jacques  Duclrhcq,  ii,  24.  —  Il  avait  été  convenu  que 
les  députés  de  Gand  ne  pourraient  pas  dépasser  ce  nombre. 

'  Ghaslelain  ajoute :  «  11*^  scavoient  bien  qu*icelui  avocal  estoit  Tun  des 
hommes  du  monde  qui  plus  haioit  le  duc.  » 

Hitloir«de  FUndrr.— T.  IV.  ÓG 
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de  griefs.  Si  dans  Ie  système  des  Gantois  Ie  maintien  de  leurs 
privileges  est  la  condition  de  leurs  serraents  et  la  base  de  leurs 
devoirs,  les  conseillers  bourguignons  ne  voient  dans  leurs  pri- 
vileges que  Ie  prix  d  une  obéissance  humble  et  complete.  A  les 
enlendre,  les  chefs  de  la  commune  insurgée  cc  avoient  intenlion 
«  de  prendre  et  tenir  Ie  pays  de  Flandre,  de  s'en  dire  et  porler 
«  contes  et  de  Ie  déparlir  entre  eulx  et  leurs  complices.  » 
Chaquc  grief  avait  donné  lieu  è  une  conclusion  spéciale , 
donl  les  lermes  présentaient  évidemment  une  série  de  chèli- 
ments,  inconciliables  Ie  plus  souvent  entre  eux,  que  Ie  duc 
présenlait  comme  une  menace,  afin  de  pouvoir  se  faire  plus 
tard  un  mérite  de  les  modifier.  C'esl  ainsi  qu'il  paralt  impos- 
sible  d  expliquer  la  prétention  de  se  saisir  de  la  moitié  du  re- 
venu de  la  ville  de  Gand  et  de  lui  eniever  ses  privileges,  puis- 
que  ailleurs  il  ne  s  agit  de  rien  moins  que  de  la  délruire  et 
de  la  raser  us^fu^  ad  aratrum. 

Le  duc  de  Bourgogne  avait,  en  quittant  Wetteren,  annoncé 
aux  ambassadeurs  du  roi  qu  il  les  suivrait  de  prés  h  Lille  :  il 
y  arriva  peu  de  jours  après  eux  et  se  logea  h  Thótel  de  Rou- 
baix.  Sa  présence  sembla  devoir  imprimer  immédiatemcnt  une 
nouvelle  marche  aux  négociations ,  car,  dès  le  21  aoót,  les 
envoyés  de  Charles  VII  abordèrent  lexposé  du  second  point 
de  leur  mission,  ce  qu'ils  navaient  osé  faire  ni  h  Wetleren,  ni 
è  Waesmunster.  Ne  sachant  trop  comraent  entrer  en  matière 
pour  formuler  une  réclamation  si  étrange  et,  il  faut  le  dire,  si 
peu  juslifiée ,  ils  coramencèrent  par  rappeler  qu'il  y  avait  eu 
a  aucunes  paroles  et  ouvertures  h  cause  d'aucunes  terres  et 
a  seigneuries  du  roi »  entre  le  comle  do  Saint- Pol  et  les  sires 
de  Croy,  è  qui  Charles  VII  attribuait  la  promesse  verbale,  si 
Hialencontreusement  omise  dans  le  traite  d'Arras.  II  fallait,  h 
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leur  avis,  supposer  que  ces  terres  el  seigncuries,  qui  n  avaienl 
point  été  désignées,  source  fortuite  el  évenluelle  de  contesla- 
tions,  étaienl  les  villes  de  ia  Somme,  et  que  Ie  duc,  en  pro- 
testant de  son  désir  de  complaire  au  roi  en  loules  choses,  avail 
annoncé  Ie  dessein  de  les  lui  restituer.  A  ce  langage  si  inal- 
tendu  et  si  nouveau,  Philippe  ne  put  retenir  sa  surprise,  a  Je 
((  me  donne  merveiiles,  dit-il  au  sénéchal  de  Poitou  et  è  ses 
u  collègues,  de  ce  que  vous  me  disles  touchant  la  restilution 
K  des  terres,  veu  que  jamais  je  nen  ai  parlé  è  messires  de 
«  Croy,  et  s'ils  se  sont  advancés  d 'en  parier,  je  les  désavoue, 
((  et  ils  en  paieront  la  lamproye.  »  Antoine  et  Jean  de  Croy 
assistaient  è  cette  audience  :  ils  se  hètcrenl  de  démentir  tout 
ce  qu'on  leur  avait  attribué.  Les  ambassadeurs  frangais  s  élant 
relircs  pour  délibérer  sur  ce  qu  ils  avaient  è  répondre,  jugèrenl 
qu'il  no  fallait  pas  insister  davanlagc  sur  les  paroles  et  ouver- 
tures (les  sires  de  Croy,  et  cherchèrent  seulemont  h  élablir  que 
la  cession  des  villes  de  la  Somme  n'avait  été  qu'une  cessioii 
provisoire,  destinée  è  proléger  conlre  les  Anglais  les  fronlières 
des  États  du  duc  de  Bourgogne,  el  que  cela  avait  été  cxpres- 
sémenl  convenu  quoiqu'il  n'en  eöl  poinl  été  fait  mention  dans 
Ie  traite  d'Arras.  Bien  que  Pliilippc  se  montrdl  peu  dis[>osé  a 
ceder,  son  langage  setait  adouci,  et  il  congédia  les  ambassa- 
deurs, en  leur  déclarant  a  que  la  malière  estoil  grande  el  qu'il 
«  y  escliéoyt  bien  penser.  » 

Évidemment  Ie  duc  de  Bourgogne  ne  pouvait  consent  ir  a  la 
reslitulion  sponlanée  de  ces  villes,  donl  Ie  rachal  avait  élé  ti\é 
è  la  somme  énorme  de  quatrc  cent  mille  écus  dor  :  si  elles 
avaient  cessé  d'élre  une  barrière  contre  les  Anglais  chasséi» 
de  la  Normandie,  elles  resinient,  pour  Ie  duc  IHiilippe.  iv 
(|uell(s  étaient  iivanl  tout  i^  ses  yeux,  une  ligne  imporlaiilc 
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de  défense  contre  les  rois  de  France,  qui  avaient  si  fréquem- 
ment  envahi,  sans  obslacle,  les  plaines  fertiles  de  TArtois  et 
de  la  Flandre.  La  puissance  des  ducs  de  Bourgogne  reposail 
sur  Ie  traite  d'Arras;  il  ne  pouvait,  sans  en  abdiquer  les  fruils, 
en  déchirer  Ie  texte  dans  lune  des  conventions  qui  lui  étaient 
les  plus  avantageuses.  Ccpendant  il  n'ignorait  pas  que  Char- 
les VII ,  triomphant  è  la  fois  du  dauphin  reduit  è  s  humilier  et 
des  Anglais  expulsés  de  la  Guyenne,  réunissait  è  ses  fronlières 
du  nord  tous  ses  chevaliers  et  lous  ses  hommes  d'armes  pour 
Ie  combattre.  11  temporisait  et  attendait  son  salut  de  l'Angle- 
terre.  Une  guerre  civile,  fomenlée  par  Ie  duo  d'York,  avail  élé 
étouffée  par  la  forlune  victorieuse  de  la  maison  de  Lancaslre, 
è  laquelle  la  duchesse  de  Bourgogne  appartenait  par  sa  mère , 
et  Ie  gouvernement  était  de  nouveau  dirigé  par  Ie  duo  de  Som- 
merset,  si  favorable  au  duo  Philippe  qu'il  avait  élé  accusé  au 
parlement  de  l'année  précédente  de  vouloir  lui  livrer  Calais.  11 
nest  guère  permis  de  douter  que  des  agents  bourguignons 
naient  suivi  è  Londres  loutes  les  péripéties  de  la  lulte  poli- 
tique,  préts  è  en  profiter  dans  Tinlérét  de  leur  maUrc,  sap- 
puyant  sans  cesse  sur  tout  ce  que  les  passions  nationales  con- 
servaienl  d'hoslile  et  de  haineux  contre  les  Francais;  I  histoire 
ne  nous  a  conservé  ni  leurs  noras,  ni  les  traces  de  leurs  négo- 
ciations,  mais  nous  en  possédons  Ie  résullat,  la  conclusion, 
Ie  monument  :  Ie  choix  de  Jean  Talbot,  Ie  fameux  comle  de 
Shrewsbury,  pour  commander  une  expédition  qui  allait  abor- 
der  dans  la  Gironde  '. 


•  La  proclamation  rclative  a  la  mission  confióc  a  Talbot  <'sl  du  2  sep- 
tembre  445:2  (Ryhbr,  v,  2,  p.  4:2);  mais  cllc  se  rcfcrc  a  une  dócisinn 
anlérieure.  Gum  per  alias  lilleras  constituerimus... 
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C'élait  Ie  21  aoót  que  les  ambassadeurs  francais  avalenl 
reclame  du  duc  Philippe  la  restilution  des  villes  de  la  Somme 
«  ayant  charge  de  s  adresscr  è  sa  persomie  el  non  è  autre, 
«  privément  et  rendement,  sans  entrer  en  grans  argumcns,  » 
car  il  suffit  d'êlre  fort  et  redoutable  pour  avoir  Ie  droil  de 
parier  haut  et  bref.  L'invasion  imminente  des  Anglais,  en 
appelant  de  nouveau  dans  les  provinces  du  Midi  les  forces  de 
Charles  VII,  qui  s  elait  Irop  confié  dans  la  trêve,  modiKa  toul 
a  coup  leur  position.  Lambassadeur  mandataire  de  la  colèrc  et 
des  vengeances  du  seigneur  suzerain  s  effaQa :  il  ne  resla  que 
rhomme  timide  et  faible,  entouré  des  séductions  d'un  vassal 
plus  riche  que  Ie  roi  lui-même. 

Le  30  aoüt,  les  envoyés  du  roi  de  France  adressèrenl  aux 
échevins  de  Gand  une  lettre  oü  ils  avouaient  que  jusqu'è  ce 
jour  ils  n  avaicnl  rien  obtenu  des  conseillers  du  duc  de  Bour- 
gogne et  toutefois,  d  après  leur  propre  aveu,  le  moment  appro- 
chail  011  la  fin  des  trêves  nécessiterait  Ie  départ  de  leurs  députés 
et  ladoption  d un  u  appointement.  »  Quel  qu'il  dAt  étre,  ils 
leur  défendaient ,  au  nom  du  roi ,  «  qui  a  bien  le  vouloir  de 
vc  donner  remise  è  leurs  griefs  » ,  de  chercher  h  s  y  opposer 
K  en  procédant  par  ar  mes  ne  par  voie  de  fait  *.  » 

Les  craintesque  fit  naltrc  cette  déclaration,  si  ambigue  dans 
ses  termes  et  si  mena^ante  dans  l'avenir  qu  elle  laissait  enlre- 
voir,  ne  dcvaient  pas  larder  è  se  confirmer.  Le  3  septerobre, 
vers  le  soir,  les  députés  flamands  qui  avaient  pris  part  aux 
conférences  de  Lille  rentrèrent  iristcment  h  Gand.  Leur  mis- 
sion  avait  élé  terminée  par  le  rejot  de  toutes  leurs  demandes, 
et  dès  le  lendemain  ( lundi  4  septembre]  on  publia  è  Lille,  au 

'  Planchrr,  IV,  pr.y  p.  !208. 
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cloilre  de  Sainl-Pierre,  la  sentence  arbitrale  des  ambassadeurs 
francais,  loule  favorable  aux  prélenlions  du  duc.  Elle  ordonnait 
que  les  portes  par  lesquelles  les  Gantois  élaient  sortis  pour 
altaquer  Audenarde  seraient  fermées  Ie.  jeudi  de  chaque  se- 
maine ;  que  celle  par  laquelle  ils  s  etaient  dirigés  vers  Basele 
Ie  serait  perpétuellement ;  quils  payeraient  une  amende  de 
deux  cent  mille  écus  d  or ;  que  toutes  leurs  bannières  leur 
seraient  enlevées ;  que  les  chaperons  blancs  seraient  suppri- 
més ;  qu'il  n'y  aurait  plus  d'assemblées  générales  des  métiers ; 
que  les  raagislrats  de  Gand  n' exerceraient  aucune  autorité  su- 
périeure sur  les  chètellenies  voisines,  et  ne  pourraientprendre 
aucune  décision  sans  l'assenliment  du  bailli  du  duc;  que  ces 
mêmes  magistrals  se  rendraient,  en  chemise  et  téte  nue,  au- 
devant  du  duc  suivis  de  deux  mille  bourgeois  sans  ceinture ; 
((  et  eulx  eslant  en  cel  estat ,  ajoutait  la  sentence ,  ils  diront 
«  OU  feront  dire  haultement  par  la  bouche  de  l'un  d  culx ,  en 
<(  langage  franchois,  que  faulsement  et  mauvaisement  ei 
<c  comme  rebelles  et  désobéissants  se  sont  mis  sus  en  armes ; 
u  qu  ilz  s  en  repentent  et  requièrent  en  loute  humilité  mercy 
((  et  pardon  au  duc,  et  ce  fait  tous  les  dessusdits  ensamble  h 
«  une  voix  crieront  mercy  au  duc  et  lui  requerront  pardon , 
u  grèce  et  miséricorde  ».  » 

Quelques  jours  s  ecoulèrent.  Un  heraut  chargé  par  les  am- 
bassadeurs francais  dinterpeller  les  Gantois  sur  leur  adhésion 
k  la  sentence  du  4  septembre,  quitla  Lille  et  se  rendit  è  Gand. 
Dès  qu'il  fut  descendu  dans  une  bótellerie,  il  s  mforma  de  quelle 

•  Ghastklain,  t*  Lxxiv;  M.  de  Coicy,  68;  Jacqdks  Doclrrcq,  ii,  25; 
Ol.  ds  la  Marchr,  I,  26.  —  Ghastelain  nomme  cette  décision  «  la  sen- 
«  tence  pronunchiée  au  prouffit  du  duc  de  Bourgogne  a  rencontre  de 
«  ceulx  de  Gand.  » 


448  H1ST01R£   DE   FLANDRE. 

maniere  il  pourrail  remplir  son  message.  «  Gardez-vous  bien, 
u  s'écria  Thóle  prenant  pilié  de  lui ,  gardez-vous  bien  de  faire 
((  connattrc  quel  motif  vous  amène ,  car  si  od  Ie  savait ,  vous 
«  seriez  perdu.  n  Et  il  cacha  Ie  heraut  dans  sa  maison  afin 
qu'il  pót  attendre  un  moment  plus  favorable  pour  s'acquitter 
de  sa  mission  •.  Cependant  l'agitation  ne  se  calmait  poinl, 
la  collace,  convoquée  Ie  8  septembre,  avail  rejeté  toul  d  une 
voix  Ie  traite  de  Lille  comme  contraire  aux  privileges  de  la 
commune,  et  il  ne  resta  au  heraut  qu'è  tourner  sa  robe  ornée 
de  fleurs  de  lis  et  h  feindre  qu'il  était  un  marchand  fran^is 
revenant  d'Anvers.  II  y  réussit,  se  fit  ouvrir  les  portes  de 
la  ville  et  frappa  son  cheval  de  1  eperon  jusqu'è  ce  qu'il  fól 
rentré  è  Lille.  Ce  fut  la  triste  fin  de  Ia  médiation  de  Charles  VII 
dans  les  affaires  de  Flandre. 

RetraQons  rapidement  ce  quelait  devenue  la  négocialion 
relative  aux  villes  de  la  Somme.  Le  9  septembre,  cest-è-dire, 
selon  toute  ap[)arence,  lo  jour  même  du  retour  du  messager 
frangais  envoyé  è  Gand ,  le  duc  Philippe ,  ne  tenant  aucun 
compte  de  la  sentence  rendue  en  sa  faveur  par  les  envoyés 
de  Charles  VII ,  repoussa  tout  ce  qu'ils  avaient  allégué  sur 
Forigine  de  la  cession  de  1 435,  en  se  contentant  de  répondre 
que  les  causes  en  élaient  assez  connues,  mais  «  quil  ne  Ie 
((  vouloit  point  dire  pour  Thonneur  du  roy.  »  C  était  rappeler 

•  Selon  Olivier  de  la  Marche,  les  Gantois  mirent  méme  k  mort  le  valet 
(le  ce  heraut,  ce  qui  lui  fournit  l'occasion  de  s'écrier  : «  O  noble  el  an- 
((  ciennc  gandoisc  puissance,  pucelle  triomphanle  devant  le  pouvoir  des 
H  hauts  roys  et  princes  par  (a  police,  gouvcrne  et  magnifique  oliéissancf, 
tt  aujourdhuy  est  en  grand  péril  ta  gloire,  ton  renom  cl  Ion  pucelige  qui 
«  osl  au  pouvoir  de  ril)aus  empoisonnés  de  vices,  comme  il  apperi  aa 
u  cas  avenu!  »  Ol.  de  la  Mabchr,  i,  i6. 
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lattentat  de  MoDtereau,  ralliance  du  duc  Jean  el  des  An- 
glais,  et  rhumiliation  du  roi  qui,  pour  ne  pas  subir  la  loi  des 
élrangers,  l'avait  acceplée  dun  vassal.  Cette  réponse  élait  un 
défi  au  moment  oü  Ie  duc  se  félicitail  de  voir  les  Anglais  me- 
nacer  la  Guyenne  et  peul-étre  raême  se  préparer  h  reconquérir 
la  Normandie  '. 

Du  reste,  Philippe  ne  méconnaissait  point  les  bons  services 
des  ambassadeurs  francais  qui  avaient  condamné  les  Gantois. 
Comme  s  il  prévoyait  qu'ils  pourraientêlre  mal  accueiilis  è  leur 
retour  è  Paris,  il  leur  promit  d'écrire  au  roi  en  leur  faveur,  puis 
il  leur  fit  donner  six  mille  ridders  «  pour  leur  Iravail  ».  »  En 
«  effet,  leur  Iravail  »  ne  méritait  pas  moins,  mais  il  y  manquait 
quelque  chose :  Ie  consentement  de  ceux  dont  ils  avaienl  Irahi 
les  interets  et  vendu  les  libertés. 

Les  Gantois  avaient  chargé  un  religieux  cordelier  de  porter 
è  Charles  VII  une  protestation  contre  la  se nlence  de  ses  ambas- 
sadeurs, prolestation  oü  ils  mentionnaient  toules  les  promesses 
qui  leur  avaient  élé  faites  et  les  réserves  admises  dans  ces  né- 
gocialions  pour  leurs  privileges  et  leurs  franchises :  néanmoins, 
ajoutaient-ils  dans  leur  lettre  au  roi,  «  vos  ambassadeurs  ont 
«  fait  loul  au  cx)ntraire,  metlant  arrière  et  délaissant  leurs 
«  susdites  promesses ;  car  après  Ie  parlement  de  nos  députés 
<(  de  Lille  et  sans  la  préscnce  d'aucun  d'iceulx ,  ont  prononcé 
c(  un  Irès-rigoureux  et  malvais  appointement  conlre  nous, 
((  conlre  nos  droits  et  nos  privileges,  franchises,  libertés, 
((  coutumes  et  usaiges,  et  sur  nos  doléances  ne  onl-ils  baillé 


'  On  attribuait  h  l'un  des  conseillers  de  Philippe  ces  paroles  :  «  Pleust 
h  Dieti  que  les  Anglois  feussent  a  Roucn  et  par  loute  Normandie!  » 
*  Jacques  IHjclrrcq,  11,  27. 

lli*ioir«d«  Plaodrc— T.  IV.  ■'>" 
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«  quelque  provision ,  ne  appointement  pour  nous.  »  Puis , 
arrivant  è  ia  défense  qui  leur  avait  été  faile  de  poursuivre  In 
guerre,  ils  en  rejelaient  la  responsabililé  sur  Ie  duc  de  Bour- 
gogne qui  avait  continue  a  a  lenir  clos  les  passages  par  les- 
«  quels  vivres  et  marchandises  sonl  accoutumés  estre  amenés, 
K  ce  qui  est  plus  grande  et  griefve  voie  de  fait  que  faire  nous 
u  peut.  »  lis  cherchaient  aussi  è  élablir  la  légitimilé  de  leur 
résistance  par  les  dangersqui  les  enlouraient,  (c  veu  quautre- 
«  ment  ils  seroienl  enclos  en  grande  angoisse  et  nécessilé, 
11  sans  avoir  vivres,  et  destruits  et  ruines,  ce  qui  nest  h  souf- 
i<  frir.  »  Cette  éncrgique  protestalion  se  terminail  en  ces  ter- 
mes :  u  Pour  ce,  très-chier  seigneur,  que  toutes  ces  choses 
i(  sont  très-malvaises  et  frauduleuses ,  contre  volre  vraye 
(i  intention  et  Ie  contenu  de  vos  lettres,  et  aussi  contre  nos 
v(  droits,  privileges,  franchises,  libertés,  coustumes  et  usaiges 
u  et  por  ce  è  rebouter  de  toutes  nos  forces,  desquelles  nous 
«  nous  complaignons  très>rigoureusement  h  Vostre  Royale 
«  iMajesté,  comme  raison  est,  nous  vous  su[)plions  en  loule 
u  humililé  qu  il  vous  plaise  les  délinquans  corriger  et  ès  dites 
K  fautes  remédier  et  pourveoir  «.  » 

Les  Gantois  abordaienl  déjJ^  celte  nouvelle  lutle  dont  leur 
lettre  è  Charles  VII  offrait  lapologie  :  de  toutes  parts,  ils  re- 
commengaient  la  guerre.  Le  1 7  septembre,  Ie  bêtard  de  Blanc- 
Estrain  quitta  Gand  pendant  la  nuit  avec  les  compagnons  de  la 
Verte-Tente  et  se  dirigea  vers  Hulsl.  Tandis  qu'il  faisait  allu- 
mer  des  torches  prés  des  remparts  afin  de  tromper  les  Bour- 
guignons  dans  ces  mémes  lieux  oii  une  ruse  semblable  avait 
été  fatale  aux  Ganlois,  il  pénétrait  è  Hulst  du  cóté  opposé  sans 

'  Lettre  du  2t  septembre  i45i  (Planchbb,  iv,  pr„  p.  ilO). 
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Irouver  de  résislance  el  passait  la  garnison  au  fil  de  Tépée. 
II  enieva  tous  les  canons  el  les  ramcna  h  Gand,  après  avoir  fail 
mellre  Ie  feu  è  la  ville  de  Hulst  pour  que  les  ennemis  ne 
pussent  plus  s'y  élablir.  Peu  de  jours  après  il  sorlil  de  nou- 
veau de  Gand,  s  empara  du  bourgd'Axel  el  délruisit  Ie  chétcau 
d'Adrien  de  Vorholl ,  chevalier  du  parli  du  duo.  Le  24  sep- 
tembre,  le  bèlard  de  Blanc-Eslrain,  donl  raclivilé  était  infali- 
gable,  alla  altaquer  Alost;  mais  le  sire  de  Wissocq  se  lenait 
sur  ses  gardes  et  il  ne  parvinl  qu'è  en  brüler  les  faubourgs  :  le 
même  jour  une  autre  expédition  s  eloignait  de  Gand ;  ses  chefs 
élaient  Jean  Devos,  Jean  de  Windt,  Jean  Decrane;  ellc  bróla 
Harlebeke  et  menara  Courlray  sans  rcnconlrer  d  obstacle  dans 
sa  marche. 

l-.a  situalion  du  duc  élait  fort  embarrassante.  Ses  Irésors 
sepuisaient,  et  la  conlinuation  de  la  guerre  lobligeait  è  de 
nouveaux  emprunls.  Le  Luxembourg  se  révollait.  11  avait 
d'aulres  sujels  d'inquiétude  pour  ses  Élals  de  Bourgogne. 
Mais  il  élait  loin  de  pouvoir  songer  è  étouffer  avec  vigueur  les 
désordres  du  Luxembourg ,  et  ce  fut  de  la  Bourgogne  même 
qu'il  se  vit  reduit  è  appeler  en  Flandrc  le  maréchal  de  Blan- 
mont.  Il  lui  confia  le  commandement  supérieur  de  l'armée 
donl  Ie  centre  était  h  Courlray.  Courlray  avait  élé  aussi,  sous 
Philippe  le  Hardi,  la  résidence  du  sire  de  Jumont,  si  fameux 
par  sa  cruaulé.  Le  sire  de  Blanmonl ,  né  dans  Ie  même  [)ays 
que  lui,  devait  au  m^me  titre  alleindre  la  même  célébrilé. 
((  Le  marescal  de  Bourgongne ,  qui  esloil  homme  boiteux  et 
«  conlrefait ,  commanda ,  porie  une  ancienne  chronique ,  que 
<(  lous  les  villages  cl  maisons  eslant  h  cincq  lieues  entour  de 
'(  la  ville  de  Gand  feussent  mis  en  feu  et  flambc,  pour  lequel 
(1  commandement  furonl  en  une  sepmaine  arses  et  anéanlies 


i&i  UISTOIRE    DE   FLANDRE. 

((  plus  (Ie  huit  mille  ruaisons,  el  ne  furenl,  comme  on  disoit, 
u  oncques  gens  d'armes  vcus  faire  tant  de  dcsrisions  que 
>(  ceulx  dudit  marescal  faisoienl,  car  ils  prenoicDt  hommes, 
a  femmes  et  enfans  et  les  menoient  è  Courtray  et  è  Aude- 
K  narde ,  liezcomme  besles  et  comme  pourceaux  et  les  ven- 
u  doient  ès  marchiés,  el  ceulx  que  ils  ne  povoient  vendre 
u  estoient  par  eulx  noiez ,  penduz  ou  esgeullez.  »  Le  sire  de 
la  Gruuthuse ,  ce  noble  chevalier  (]ui  retenait ,  par  raiTection 
dont  il  était  Fobjet,  toute  la  commune  de  Brugcs  sous  les 
bannièrcs  bourguignonnes ,  avait  seul  osé  protcster  conlre 
ces  barbares  dévaslalions  *. 

Le  sire  de  Blanmont  avait  également  ordonné  que  tous 
ceux  qui  habilaient  dans  le  pays  de  Gand  se  retirassent  dans 
quelque  forleresse  :  sa  protection  inspirait  peu  de  confiance; 
malgré  ses  proclaraalions,  les  populalions  préfércrent  chercber 
un  rt'fugc  è  Gand.  On  n'exécula  pasdavantage  une  ordonnance 
du  duc  qui  prescrivait  de  prendrc  la  croix  de  Saint-André,  en 
annonganl  qu  il  considérerait  coamie  cnnemis  tous  ceux  qui 
ne  la  porteraient  point  '. 

'  Lc  seigneur  de  Grulus  lui  manda  que  se  il  ne  se  deporloil  de  ains> 
ardoir,  mal  IVn  vcnroil.  Chnm.  nis, —  On  lil  en  marge  d*un  comple 
relatif  aux  supplices  ordonncs  par  le  sire  de  Klanmont  :  «  Cy  a  cté 
apportó  cerlificalion  de  mondit  sieur  le  maréchal  que  desdits  \i  com- 
paignons,  les  iviii  furenl  exécutez,  el  au  regard  des  deux  aulres  Tun 
ful  laissé  aler  pour  sa  jeunesse  el  Taulre  ful  mis  a  ranron  de  l\  I. 
donl  il  ne  pa^a  rien,  car  il  niisl  sun  ülz  en  oslage  cl  promisl  de  rcveiiir 
et  aporler  sa  dile  rannin  donl  rien  ne  fisl,  parquuy  son  dil  fils  ful  auss) 
exéculez.  »  Gachaiid,  Uoc.  inédUs,  ii,  p.  134. 

'  Ui  omnes  cruce  se  signarent  burgundica  qus  quarUm  haberel  ulmr 
in  lungum.  Mkyek.  —  La  croix  do  Sainl-André  parait  avoir  clé  Idaiiclie 
dans  Torigine.  On  lil,  dans  lc  Coinple  de  Gui  GuUlebauddc  liil.que  Ir 
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• 

Le  sire  de  Blanmont ,  irrité ,  ne  se  monira  que  plus  terri- 
ble dans  ses  vengeances.  11  se  rendail  de  village  en  village, 
ne  laissant  derrière  lui  que  des  ruines.  Tantól  il  brölait  les 
églises,  aün  qu'on  n'y  sonnèl  plus  le  tocsin  è  son  approche  * ; 
tantót  il  renversait  les  chèteaux  des  nobles  ou  les  fermes  des 
laboureurs,  pour  qu  ils  n'offrissent  point  un  asile  aux  Gantois 
Le  pillage  cl  ie  bulin  remplissaient  son  trésor '. 

La  guerre  semblait  réduite  è  ces  dévastations.  Les  Gantois 
parcouraient  les  campagnes  pour  s'assurer,  les  armes  è  la  main, 
les  approvisionnements  nécessaires  a  leur  cité.  Les  Picards , 
Frangais  ou  Wallons^  (ces  désignations  élaienl  devenues  syno- 
nymes)  espéraienl  toulefois  qu'ils  saccageraienl  si  bien  le 
pays  que  les  Gantois  arrivant  après  eux  n'y  trouveraient  plus 
rien. 

Les  expédilions  des  Gantois  n'avaient  pas  cessé  détre 
fréquentes.  Le  i\  octobre  1452,  Jacqucs  Meussone  cher- 

duc  rhilippc  (il  achelcr  une  aune  el  dcmic  de  lin  blanchct  pour  faire  des 
croix  de  Saint-Andrc.— L'enseigne  du  duo  csloit  une  croix  Saiiil-Andrieu 
blanche.  Jacqiies  Duclercq,  ii,  21.  — Adrien  Debut  dil  aussi  :  ¥  Albas 
cruces  Sancli  Andrcae.  Corp.  Chr.  Flandr.^  i,  p.  365. 

'  Le  marcschal  de  Bourgongne  s*aper^ut  que  si  losl  que  les  gens  du 
duc  faisoienl  uue  emprise  contrc  ceux  de  Gand,  ils  esloienl  mansins  par 
les  cloches  des  villages  qui  averlissoycnt  de  Tun  a  Taulrc.  Ol.  db  la 
Marciik,  I,  2(). 

'  t)t  disoit-on  que  le  maréchal  de  Bourgongne  avoil  beaucoup  gagné 
en  Handres,  el  d'une  partie  de  son  gaing  avoil  fail  faire  plus  de  mille 
marcs  d'argenl  de  riche  vaisselle,  el  combien  que  Ic  dicl  maréchal  eusl 
la  renommée  d*eslre  moull  vaillanl  horame  de  guerre,  toulefois  le  lemps 
duranl  qu*il  avoil  eslc  en  Flandre,  il  n*avoisl  fait  chose  qui  fusl  de 
grande  mémoire,  sinon  qu'il  avoil  fail  ardoir  toul  le  pays  d*enlour  Gand. 

JaCQUES  DtCLEBCQ,  II,  45. 

'  Wales  qui  est  a  dire  Franrois.  Dagboek  der  coUalie,  p.  30i. 
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cha  è  Saeflinghen  vingt-huit  chariols  de  blé,  ainsi  qu'un  grand 
noaibre  de  boeufs  et  de  chevaux.  Neuf  jours  après,  Jean 
Devos  et  Jean  de  Windt  parcoururent  les  villages  de  Malde- 
ghem ,  de  Winghen ,  de  Ruysselede ,  pillant  et  brólant  tout 
ce  que  Ie  sire  de  Blanmont  avait  épargné  par  considéra- 
tion  pur  ie  zèle  bourguignon  dun  petit  non)bre  d'habi- 
lanls.  Depuis  Gand  jusqu'è  Courtray  il  netail  rien  reslé 
debout. 

Le  27  octobre,  un  corps  de  Bourguignons  parul  devant  Gand. 
lis  ctaient  plus  de  mille  conabattants  et  avaient  quitte  Alost 
sous  les  ordres  du  bdtard  de  Bourgogne.  Pleins  de  conüance 
dans  leurs  forces,  ils  espcraient  pouvoir  exciter  les  Gantois 
è  venir  les  atlaquer,  et  se  croyaient  Irop  assurés  de  vaincre 
s  il  leur  était  donné  de  combattre.  A  peine  étaienl-ils  arrivés  h 
une  denii-lieue  de  la  ville,  que  les  Gantois  s'avancèrenl 
en  grand  nombre,  précédés  de  quelques  Anglais'è  cheval. 
Le  bdtard  de  Bourgogne  ordonna  aussitót  que  chacun  mtt 
pied  è  tcrre,  mais  eet  ordre  ne  fut  pint  exécuté  et  dès 
le  premier  choc  la  coufusion  se  mit  parmi  ses  gens  et  ils 
se  débandèrent  sans  que  ses  prièrcs  ni  ses  menaces  les  pus- 
sent  arréler.  II  eut  lui-mêrae  è  grand'peine  Ie  temps  de 
remonler  h  cheval  avec  son  gouverneur,  messire  Fran^ois 
TAragonais,  et  suivit,  avec  une  vinglaine  d'hommes  d  armes, 
la  route  oü  les  fuyards  avaient  jeté  leurs  lances,  leurs  arcs  el 
leurs  harnois.  Cette  retraite  rapide ,  qui  était  leur  honte ,  fut 
du  moins  leur  salut.  Quatre  mille  Gantois  étaient  sortis  par  une 
aulre  porte  de  la  ville  pour  couper  la  route  par  laquelle  ils 
dcvaient  s  eloigner,  mais  lorsqu'ils  parvinrent  au  but  de  leur 
marche,  les  Bourguignons  s'claient  dcjè  cachés  dans  les 
murs  d'Alost. 
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I^  raaréchal  de  Bourgogne  chercha  i  réparer  eet  échec 
par  de  nouvelles  vengeances.  Ses  archers  chassèrent  lesGan- 
tois  d'EecIoo  et  incendièrent  cetle  ville;  Ie  méme  sori  élait 
réserve  au  bourg  de  Thiell.  Le  3  novembre  ce  sont  les 
moulins  d'Assenede  qui  sont  livrés  aux  flammes;  deux  jours 
après,  eest  le  bourg  de  Waerschoot.  Peul-être  les  Picards 
se  souviennent-ils  que  les  communes  flamandes,  h  leur  retour 
de  Montdidier,  ont  saccagé  leurs  campagnes  comme  ils  rava- 
gent  tl  leur  tour  celles  de  la  Flandre. 

Gand  s  emeut  de  ces  pillages.  Une  levée  de  cinq  hommes 
par  connétablie  est  ordonnée  :  on  leur  confie  le  terrible  soin 
des  représailles.  Tandis  que  les  Picards  dévaslent  Ruysselede, 
Aellre  et  Sleydinghe,  les  milices  de  Gand  brólent  Ooslbourg 
et  Ardenbourg,  menacent  TÉcIuse  et  réunissent  deux  cents 
chariots  de  butin.  Les  Picards  s*en  inquièlent  peu;  ilss'avan- 
cent,  le  49  novembre,  prés  de  Gand,  jusquJi  Fabbaye  de 
Tronchiennes.  Le  lendemain,  les  Ganlois,  prenanl  de  nouveau 
les  armes,  se  dirigent,  au  nombre  de  dix  mille,  vers  A lost. 
Mais  leur  marche  est  retardée  par  des  tourbillons  de  neige  f  t 
de  pluie,  et  ils  se  retirent  en  apprenani  que  le  sire  de  Wissocq, 
prévenu  de  leurs  desseins,  a  mande  des  renfortsde  Termonde. 
Peu  de  jours  setaient  loutefois  ccoulésquand  les  compagnons 
de  Ia  Verte-Tente  vengèrent  eet  échec  par  une  aulre  excursion 
dans  le  pays  d'Alost.  Triste  speclacle  qui  nappartient  qu'aux 
guerres  civiles !  Pendant  qu'è  lest  de  la  ville  de  bruyanlf s 
acclamations  saluaient  le  butin  conquis  dans  une  riche  et  fer- 
lile  contrée  qui  était  aussi  une  terre  flamande,  des  gémisse- 
ments  et  des  larmes  répondaient,  sur  les  remparts  opposés, 
h  ces  cris  de  joie.  Les  habilanls  de  Somerghem ,  réfugiés  h 
Gand,  voyaient  è  Ihorizon  se  dessiner  les  lueurs de  l'incendie 


4,%  HISTOIRË    DE    FLANDRE. 

(|ui  (lévorail  Icurs  maisons,  et  maudissaient  les  Picards  corame 
d'aulres  maudissaient  les  Gantois. 

Un  combat  plus  important  eut  lieu  Ie  2  décembre.  Mille 
Gantois  étaient  alles  proléger  les  habilanls  de  Merlebeke 
menacés  par  Philippe  de  Lalaing.  Un  instant  repoussés,  ils 
reQurent  des  renforts  et  poursuivirent  les  Bourguignons  jus- 
qu  è  une  lieue  d'Audenarde.  Lè,  Jacques  de  Lalaing  accounit  au 
secours  de  son  frère  et  Ia  lulte  recomnienga;  déjè  un  corps  de 
quatre  mille  Gantois,  hétant  sa  marchc.  se  préparait  è  enve- 
lopper les  ennemis,  quand  ils  cherchèrent  dans  les  murailles 
d'Audenarde  un  refuge  ex)ntre  les  Gantois,  qui  passèrenl  la 
nuit  è  l'abbaye  d'Eenhaem.  Depuis  ce  jour,  les  escarmouches 
devinrent  de  plus  en  plus  fréquentes;  les  Bourguignons  se 
voyaient  réduits  h  laisser  des  garnisons  dans  les  principles 
forteresses;  les  intempéries  de  Thivcr  génaient  leurs  Com- 
munications, et  les  chevaliers  n  osaient  guère  s  aventurer  hors 
des  chiiteaux,  de  crainte  de  voir  leurs  deslriers  senfoncer 
(lans  un  terrain  trempé  par  les  pluies  ou  les  inondalions. 

Le  bruit  des  succes  des  Gantois  arriva  jusqu'en  Fraoce. 
Charles  VII ,  apprenant  d'une  part  le  rélablissemenl  de  l'in- 
fluence  du  parti  d'York  en  Angletcrre ,  d'autre  part,  rassuré 
surl'invasion  des  Anglais  dans  la  Guyenne,  se  souvient  lar- 
divement  de  la  proleslation  des  Gantois ,  et  le  1 0  décem- 
bre 1452,  il  charge  è  Moulins  son  chambellan,  Guillaume 
(le  Monipeux ,  Guillaume  de  Vic  et  Jean  de  Saint-Romain , 
Tun  conseiller  au  prlement ,  Tautre  membre  de  la  cour  des 
aides,  d'une  mission  presque  semblable  h  celle  de  Louis  de 
Beaumont.  Le  roi  de  France  sait  que  les  Gantois  accuseat 
ses  premiers  ambassadeurs  d'avoir  excédc  les  limites  de  leur 
droil  d'arbitrage :  en  sa  qualité  de  leur  souverain  seigneur,  il 
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ne  peut  refuser  dentendre  leurs  plainles;  il  est  même  tenu, 
sils  Ie  demandenl,  de  leur  accorder  provision  en  cas  d'appel, 
mais  il  désire  surtout  de  voir  la  paix  rétablie  dans  leur  pays. 
Ses  ambassadeurs  porteront  aussi  au  duo  de  Bourgogne  les 
plaintes  du  roi  sur  les  excursions  de  ses  hommes  d  armes 
dans  Ie  Tournésis  et  sur  Fasile  qu'ont  trouvé  dans  ses  États 
des  maraudeurs  anglais.  Tel  est  Ie  texte  des  instructions  qui 
nous  ont  élé  conservées ;  mais,  s  il  faut  en  croire  les  chro- 
niques  flamandes,  les  Gantois  auraient  regu  vers  la  méme 
époque  des  lettres  royales  bien  plus  explicites  dans  lesquelles 
Charles  Vil  désavouait  la  sentence  prononcée  par  ses  députés 
comme  obtenue  par  fraude  conlrairement  è  sa  volonté  ', 

Du  reste,  quelques  mois  avaienl  suffi  pour  eniever  è  la  mé- 
diation  de  Charles  Vil  son  véritable  caractère,  celui  dune 
autorité  supérieure  et  équilable.  Les  ambassadeurs  è  qui  avail 
été  confié  Ie  soin  de  continuer  des  négociations  déjè  éteintes 
par  la  faiblesse  ou  par  la  trahison  de  ceux  qui  les  avaient  pré- 
cédés,  ne  pouvaient  guère  compter  sur  un  accueil  favorable. 
Si  les  Gantois  allaient  se  montrer  méfiants  et  soup^nneux, 
Ie  duc  ne  devait  pas  témoigner  plus  d  empressement  è  renoncer 
h  une  sentence  arbitrale  acquise  è  ses  interets. 

Guillaume  de  Monipeux,  Guillaume  de  Vic  et  Jean  de  Saint- 
Romain,  partis  de  Paris  lê  16  janvier  1452  (v.  st.),  pas- 
sèrent  huit  jours  è  Tournay  pour  s  enquérir  a  des  maulx  el 
u  dommaiges  que  les  gens  de  monsieur  de  Bourgongne 
(c  avaient  faicts  sur  les  subjects  du  roy,  »  notamment  du  sac 
du  village  d'Ëspierres,  situé  dans  la  chètellenie  de  Tournay. 


'  Qualyc  ende  fraudelyc  ghedaen,  noch  bi  syn  last,  noch  bi  sineu 
wetene.  Chr,  van  Vlaend.,  ii,  p.  167. 
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Ils  y  re^urent  Ie  sauf-oonduit  qu  lis  avaienl  fait  clemander  aux 
Ganlois;  puis  ils  se  rendirent  Ie  29  janvier  è  Lille,  près  du  duc 
de  Bourgogne. 

Huit  jours  s  ecoulèrent  avant  qu'ils  obtinssent  une  audience. 
On  leur  disait  que  Ie  duc  était  u  ung  peu  malade,  »  mais  ses 
conscillers  ne  leur  cachaienl  poinl  u  qu  ils  faisoient  grant  des- 
«  plaisir  è  monseigneur  de  Bourgongne  de  luy  parier  de  la  ma- 
i(  tière  de  Gand. » Ils  Ie  (rouvèrent  enfin.  Ie  5  février,  assis  près 
de  son  lit  dans  un  fauteuil  qu'il  ne  quitta  qu  un  instant  pour  les 
saluer  en  porlant  la  main  è  son  chaperon,  et  lorsqu  ils  eurent 
exposé  leur  créance,  Ie  chancelier  de  Bourgogne  leur  promit, 
au  nom  du  duc,  une  réponse  qu  ils  devaient  longtemps  attendre. 

Philippe  n  avait  rien  négligé  pour  faire  échouer  la  nou- 
velle tentative  de  médialion  qu'il  redoutait.  En  apprenant 
lenvoi  des  lettres  de  Charles  VII  qui  désavouaient  la  conduite 
de  ses  premiers  ambassadeurs  en  en  désignant  de  nouveaux, 
il  avait  essayé  d  abord  de  profiter  des  discordes  qui  régnaient 
entre  les  bourgeois  de  Gand.  Jean  Devos,  jaloux  peul-étre  des 
succes  des  compagnons  de  la  Verte  Tente,  accusait  Ie  bfttanl 
de  Blanc-Estrain  d  avoir  violé  la  prison  du  Ch&telet  pour  en 
retirer  un  de  ses  amis,  et  les  disputes  devinrent  si  vivesque 
les  magistrats  ordonnèrent  que  les  deux  adversaires  fussent 
momentanément  privés  de  leur  fiberté ,  comme  lavaient  cté 
en  1342,  dans  des  circonstances  semblables,  Jacques  d'Ar- 
tevelde  et  Jean  de  Steenbeke ;  toutefois  ces  divisions  ces- 
sèrent  lorsqu'on  annon^a  qu  un  capitaine  anglais,  nommé  John 
Fallot,  avait  trahi  avec  quelques-uns  des  siens  la  cause  des 
Gantois.  Thierri  de  Schoenbrouck,  qui  avait  présidé  è  Tarres- 
lation  du  bdtard  de  Blanc-Estrain  et  de  Jean  Devos,  se  pla^a 
lui-méme  è  la  téte  de  leurs  factions  réconciliées,  pour  aller 
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incendier  les  retranchements  de  Termonde  oii  les  transfuges 
avaient  Irouvé  un  asile. 

Le  complot  de  John  Fallot  avait  élé  découvert  Ie  25  jan- 
vier, c 'est-è-dire  le  jour  même  oü  les  ambassadeurs  francais 
écrivaient  de  Tournay  aux  échevins  el  aux  capitaines  de  Gand ; 
si!  eöt  réussi,  le  messager  de  Charles  VII,  le  poursuivant 
Régneville  è  1  ecu  fleurdelisé  ,  n  aurail  trouvé  aux  bords  de 
TEscaui  que  les  souvenirs  de  la  puissance  communale  un 
instant  flattée  par  la  puissance  royale  :  mais  ce  complot  avait 
échoué  et,  gréce  è  un  revirement  rapide  de  la  politique  bour- 
guignonne  toujours  habile,  le  heraut  frangais  ne  rencontra  au 
marché  du  Vendredi  qu  un  autre  heraut  revêtu  de  Ia  croix  de 
Saint-André;  celui-ci  était  aussi  chargé  d'oiïrir  la  paix,  non 
pas  la  paix  incerlaine  et  éloignée  è  la  suite  d'une  intervention 
h  laquelle,  depuis  les  conférences  de  Lille,  le  peuple  ne  croyait 
plus,  mais  la  paix  immédiale  et  complete,  négociée  en  Flandre 
méme,  sans  intermédiaires  étrangers,  entre  le  duc,  légilime 
successeur  de  trois  dynasties  de  princes ,  et  la  commune , 
héritière  incontestée  de  trois  siècles  de  grandeur  et  de  liberté. 
Ce  langage  devait  séduire  et  rallier  les  esprits;  on  crut  que 
l'intérét  du  duc  pouvait  le  rendre  sincère,  et  dès  le  28  jan- 
vier des  députés  gantois  se  rendirent  prés  du  b4lard  Anloine 
de  Bourgogne  porter  des  paroles  d  union  et  de  paix  dans  cette 
ville  de  Termonde  oü,  deux  jours  auparavant,  ils  avaieni  lancé 
la  flamme  pour  venger  une  trahison. 

Dans  cette  situation,  la  mission  des  ambassadeurs  frangais 
devenait  de  plus  en  plus  diflicile.  «  Nous  étions,  racontent-ils 
«  eux-mêmes,  en  grant  perplexité  sur  ce  que  nous  avions  h 
c(  besoigner ,  car  nous  savions  bien  que  monsieur  de  Bour- 
K  gongne  navoit  pas  grande  fiance  au  roy,  nea  nous,  et  luy 
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«  sembloil  que  noslre  alée  par  deli  esloit  è  son  préjudice. » 
Tanlól  on  leur  parlail  des  conférences  qui  setaient  déjè 
ouverles,  d'abord  è  Damme,  ensuite  è  Bruges,  entre  Ie  comte 
d'Étampes  et  les  dépulés  de  Gand;  tantót  on  ajoutait  que  Ie 
duc  poursuivait  avec  Ie  duc  d'York  des  négociations  de  plus 
en  plus  actives  et  que  Philippe  n  avail  même  consenti  h  rece- 
voir,  Ie  5  février,  les  envoyés  de  Charles  VII  qu  aBn  de  pou- 
voir  instruire  de  lobjet  de  leur  mission  Ie  bAtard  de  Sainl-Pol 
qui  allait  partir  pour  l'Angleterre.  Las  de  Irois  semaines  d  at- 
tente ,  ils  résolurent  d'aller  trouver  Pierre  de  Charny ,  de  la 
maison  de  Beaufremont,  chevalier  de  la  Toison  d  or  et  Fun  des 
principaux  conseillers  du  duc,  moins  pour  se  plaindre  que 
pour  se  faire  un  mérite  de  leur  inactivilé.  Ils  avouent  eux- 
mêmes  qu'ils  n'osaient  poursuivre  leur  voyage  en  Flandrc, 
craign..nt  «  que  Ie  bastard  de  Saint-Pol  fist  quelque  mauvais 
K  appoinctement  avec  les  Anglais  et  que  monsieur  de  Bour- 
u  gongne  voulsist  prendre  son  excusation  sur  leur  alée  de 
w  Gand.  »  Le  sire  de  Charny  expriraa  nettement  Ie  mécon- 
lentement  du  duc  et  son  dessein  de  continuer  la  guerre  centre 
les  Gantois,  lors  méme  qu'ils  obticndraient  provision  du  roi  : 
il  termina  en  essayanl  de  les  corrompre  conmie  on  avait,  quel- 
ques  mois  auparavant,  déjè  corrom[>u  Louis  de  Beauroonl  et 
Jean  Dauvet  '.  Le  lendemain,  dans  une  aulre  entrevue,  le 
chancelier  de  Bourgogne  exprima  le  méme  dédain  pour  les 
prolestalions  dos  ambassadeurs  frani;4ns.  il  feignit  d'ignorer 
que  des  conférences  avaicnt  eu  \\vu  h  Bruges,  et  accusa  le  roi 
d'offrir  aux  Gantois  une  intervention  qu'ils  ne  sollicitaient  («s 

•  Saint-Komain  cntcridoil  que  monsieur  de  Bourgongne  nous  donne- 
roit  de  Targent.  litiatUm  des  ambassadeurs  fran^is. 
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plus  que  lui  «  qui  n  eust  oncques  espérance  en  son  ayde  ou 
«  secours.  » 

Les  nouvelles  qu  on  recevail  de  Flandre  conlinuaienl  è  êlre 
obscures  el  confuses.  Au  nord  de  Gand ,  Geoffroi  de  Thoisy 
qui,  dix  années  plus  tót ,  avait  glorieusement  combaltu  avec 
une  flolte  bourguignonne  conire  les  Turcs  dans  les  mers  de 
FArchipel  et  au  siége  de  Rhodes,  avail  élé  chargé  du  com- 
mandement  dune  galère,  d une  berge  el  d un  briganlin,  donl 
les  equipages  réunis  formaient  è  peine  cent  cinquante  hommes  >, 
et  il  croisait  dans  les  canaux  du  pays  des  Qualre-Métiers,  non 
plus  pour  défendre  la  croix  menacée  par  Ie  croissant,  mais 
pour  saisir  quelques  chargemenls  de  blé  et  affamer  Tune  des 
cités  les  plus  populeuses  du  monde  chrélien.  Au  même 
moment,  les  amis  du  bdtard  de  Blanc-Eslrain  déployaient, 
du  cóté  opposé  de  la  ville,  une  activité  et  une  énergie  que 
rien  ne  pouvait  suspendre  ni  affaiblir.  Après  avoir  enlevé 
Grammont,  pillé  Lessines,  et  défait  les  hommes  d'armes  de 
Jean  de  Croy  dans  la  plaine  de  Sarlmghen,  ils  avaient  vaincu 
au  pied  des  faubourgs  brölants  de  Courtray,  Gauvain  Quiéret, 
donl  laïeul ,  serviteur  dévoué  de  Philippe  de  Valois ,  avait 
succombé  en  lutlant  conire  les  communes  flamandes  a  la 
fameuse  journée  de  l'Écluse;  [)uis  ils  avaient  cherché,  non 
loin  du  ihéétre  de  ce  succes,  h  semparer  de  la  duchesse  de 
Bourgogne,  el  un  sanglant  combat  avait  eu  lieu,  dans  lequel 
Simon  de  Lalaing  eól  partagé  Ie  sorl  du  sire  de  Quinghien , 
frappe  è  ses  cólés,  si  Ie  sire  de  Maldeghem  nelail  accouru 
pour  relever  sa  bannière  un  instant  aballue. 

Cetait  au  milieu  de  ces  scènes  de  dósolation  que  Jcróme 

•  Comple  de  Jean  de  Visen. 
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Caubrake ,  Guillaume  Potter  et  leurs  collègues  traitaienl  h 
Bruges  avec  Ie  comte  d'Élampes.  Baudouin  Devo&,  qui  élait 
resté  comme  otage  au  milieu  des  Ganlois,  en  jurant  de  ne 
jamais  se  séparer  de  leur  parti,  avait  accompagné  leurs  députés 
è  Bruges.  Baudouin  Devos  put  bientót  se  convaincre  que  Ie 
duc  de  Bourgogne  ne  cherchait  qu'è  gagner  du  temps,  el  que 
la  liberté  qu'il  espérait  serait  longtemps  incertaine  si  la  pais 
devail  la  lui  offrir ;  lorsque  les  députés  de  (iand  s  eloignèrenl, 
il  oublia  sa  proniesse  el  refusa  de  les  suivre.  Il  savait  peut- 
étre  que  des  archers  bourguignons  les  attendaient  hors  de 
Bruges  pour  les  rangonner,  et  ne  croyail  pas  plus  h  la  garantie 
de  leur  sauf-conduil  aux  yeux  des  Picards  qu  aux  devoirs  de 
son  propre  serraent  vis-ü-vis  des  Gantois  *. 

Peu  de  jours  après,  les  mémes  députés  se  rendaienl,  h  Seclin, 
h  d'aulres  conférences  qui  devaient  élre  égalemenl  stériles. 

Les  négociations  duraient  cncore  h  Bruges  lorsque  Ie  duc 
de  Bourgogne,  complélement  rassuré  sur  la  conclusion  d  une 
alliance  de  Charles  VII  avec  la  commune  de  Gand,  consenlit 
è  faire  connaltre  sa  ré|)onsc  aux  réclamations  qui  lui  avaient 
élé  naguère  présenléos  par  \cs  ambassadeurs  frang^iis.  Dans 
une  audience  solennelle  h  laquelle  assistaienl  Ie  comle  de  Cha- 
rolais  et  plusieurs  chevaliers,  matlre  Nicolas  Rolin,  chancelier 
de  Bourgogne,  pril  la  parole  et  examina  poinl  |)ar  poinl  les 
requéles  du  roi  de  France.  Voici  commenl  les  envoyés  fran- 
cais résumenl  son  discours  dans  la  relation  de  leur  ambassade. 

yi  Premièrement,  en  tanl  que  louche  Ie  fait  de  Gand,  aj>rè8 
ii  plusieurs  raisons  |)ar  luy  alléguées  [)Our  monslrer  les  grands 


•  Itautlouiii  l)e\os  se  n^lira  plus  tnnl  dans  uii  nionaslèrc  de  ronlrc  de» 
('.ariiies. 
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«  outrages  el  désobéyssances  et  rébellions  d'iceulx  Ganlois, 
«  il  nous  dit  que  du  consentement  de  monsieur  de  Bourgongne 
«  nous  ne  irions  point  è  Gand,  et  disoit  que  nous  devions  sur- 
«  seoir  jusques  è  cerlain  temps,  sans  parier  du  Iraitié  qui  se 
«  poursuivoit  entre  monsieur  de  Bourgongne  et  les  Ganloys 
tt  et  sans  nous  faire  quelque  requeste  de  surseoir,  car  mon- 
«  sieur  de  Bourgongne  ne  vouloit  eslre  en  rien  obligé  ne 
«  tenu  h  nous. 
^  tl  Et  en  tant  que  touche  Ie  fait  des  Anglois  de  Calais,  il 
«  nous  respondy  que  Ie  commencement  esloit  advenu  par 
a  monsieur  Ie  comle  d'Eu  et  ses  gens... 

((  Et  en  tant  que  touche  Ie  fait  des  maulx  faits  par  leurs 
«  gens  sur  les  subjets  du  roy ,  il  nous  respondy  que  on  ne 
«  puet  tellement  entretenir  gens  d'armes  qu*il  ne  faille  au- 
K  cunes  fois  qu'ils  facent  du  mal ;  et  pour  ce  que  nous  leur 
«  avions  baillé  par  déclaration  lesdits  maulx,  et  entre  autres 
a  que  les  gens  de  mon  dit  sieur  de  Bourgongne  avoient 
«  assailly  une  église  qu  on  appelle  Espierre,  qui  est  è  savoir 
«  du  baillage  de  Tournésis,  et  icelle  prinse  è  force  et  tué  les 
((  hommes  et  les  femmes  pour  leurs  biens,  et  fait  tout  ce  que 
tt  ennemys  porroient  faire,  nous  fut  respondu  par  Ie  dit  chan- 
<c  cellier  que  monsieur  de  Bourgongne  Ie  savoit  bien  et  qu'il 
<c  n'y  écheoit  point  de  réparation,  car  il  disoit  que  les  Gantoys 
«  avoient  esté  logiéz  el  recélez  au  dit  moustier.  » 

c(  Laquelle  réponse  ouïe ,  ajoutent  les  ambassadeurs  dans 
tt  leur  récit ,  nous  requismes  h  monsieur  de  Bourgongne  que 
tt  nous  eussions  icelle  par  escript ;  mais  ledit  chancellier  res- 
«  pondit  qu  il  n  esloit  jè  besoing  el  Ie  refusa.  » 

Immédiatement  après  on  voit  les  ambassadeurs  francais 
déclarer  au  duc  tt  qu'ils  sont  contens  de  surseoir  pour  ung 
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«  lemps,  »  et  se  relirer  ensuite  è  Tournay.  lis  y  apprirenl 
successivement  la  rupture  des  conférences  de  Bruges  et  de 
Seclin ,  et  ce  fut  de  cette  ville  qu'iis  adressèrent  au  roi  de 
France  Ia  lettre  suivante  ,  si  importante  dans  l'histoire  de  ces 
négociations  : 

((  Mon  très-souverain  seigneur,  plaise  vous  savoir  que 
((  nous  avons  receues  vos  lellres  par  Régneville  Ie  poursui- 
a  vanl ,  et  depuis  les  Gantoys  ont  (oujours  esté  en  voye  d'ac- 
n  cord  avec  monseigneur  de  Bourgongne,  el  de  fait  ont  envoyé 
«  leurs  (lepputez  è  ung  lieu  qu'on  appelle  Seclins.  Toutes- 
«  voyes  ilz  sen  retournèrent  dès  hier  audit  Gand,  sans  riens 
«  faire ,  ainsi  qu  on  dit  publiquement  par  de^è.  Cependant 
u  nous  nous  sommes  tenuz  en  ceste  ville  de  Tournay  sans 
<(  procéder  plus  avant  en  la  matière  dont  vous  nous  avez 
«  baillé  charge... 

((  Nous  vous  avons  autresfois  escript  que  Ie  bastard  de 
K  Saint-Pol  esloit  alé  en  Angleterre  pour  laliance  des  Anglois 
«  et  de  mon  dit  sieur  de  Bourgongne.  Vérité  est  que  depuis 
«  ledit  bastard  est  retourné  è  Lisie  par  devers  monsieur  de 
u  Bourgongne  et  incontinent  s  en  est  ralé  vers  les  Anglois. 
«  Pareillement,  madame  de  Bourgongne  sest  kastivement 
u  partie  de  LisIe  et  s  en  est  alée  è  Gravelingnes  oü  elle  est 
<(  encore ,  et  dit-on  communément  par  degè  que  Taliance  des 
«  Anglois  et  de  monsieur  de  Bourgongne  est  faicte,  et  qu'il 
((  doit  brief  arriver  è  Calais  de  six  è  buit  mille  Anglois  et  y 
•c  voyons  de  grandes  a[)parences.  Monseigneur  de  Bourgon- 
u  gne  faict  très-grosse  armee. 

u  Escript  k  Tournay  ,  Ie  xxviii®  jour  de  mars. 

i(  MoNlPECX  ;  Gl'ILLAlME  DE  Vic ; 

u  J.  DE  Saint-Romains.  » 
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Ges  bruils  sur  1  alliance  du  duc  el  des  Anglais  se  propa- 
geaient  de  plus  en  plus.  On  ajoutalt  méme  qu'elle  devait  étre 
cimentée  par  Ie  mariage  du  comte  de  Charolais  avcc  une  iillc 
du  duc  d  York.  Les  ambassadeurs  francais  redoutaient  celtc 
confédéraüon  au  moment  oü  Charles  VII  se  préparait  è  com- 
battre  les  Anglais  en  Guyenne,  et  une  nouvelle  Praguerie  dans 
Ie  Dauphiné.  lis  ne  s  étaient  méme  retirés  è  Tournay  qu'aiin 
c(  de  ne  pas  donner  matière  è  monsieur  de  Bourgongne  de 
u  consenlir  quelque  chose  villaine  avec  les  Anglois ,  ne  de 
«  prendre  son  excusation  sur  eulx.  »  S'ils  n'ignoraienl  point 
qu'ils  ne  pouvaienl,  sans  mécontenter  Ie  duc  de  Bourgogne, 
«  s  embesogner  »  de  la  paix ,  ils  savaient  aussi  que  les  Gan- 
tois  étaient  peu  disposes  è  accepter  de  nouveau  1  arbitrage  du 
roi  de  France.  Ils  leur  avaient  toutefois  adressé  deux  lettres, 
mais  les  bourgeois  de  Gand  leur  avaient  répondu  pour  leur 
exprimer  leur  étonnement  de  ce  qu  ils  ne  faisaienl  point  usage 
de  leur  sauf-conduit,  et  pour  les  presser  de  se  rendre  dans 
leur  ville.  lis  n  osèrent  jamais  ceder  è  ces  prières  :  ils  com- 
menQaient  mênie  è  penser  que  dans  l'intérêt  du  roi  de  France 
il  valait  mieux  que  la  guerre  de  Flandre  ne  cessét  pas  sitót '. 
•  Cependanl  il  fallait,  pour  Thonneur  de  la  tentative  du  roi, 
qu  elle  parót  avoir  été  accueillie  avcc  quelque  déférence  par 
les  deux  parties,  et  que  ses  envoyés  u  se  desparlissent  Ie 
«  plus  agréablement  que  faire  se  pouvoit.  »  Ils  écrivirent 
donc  une  nouvelle  lettre  aux  Gantois  pour  leur  annoncer 
qu  è  loule  époque  Ie  roi  recevrail  leur  appel  et  leur  accorde- 
rait  provision.  Cette  fois,  ils  ne  la  confièrent  pas  è  un  pour- 


'  Plusieurs  autres  mauvaises  paroles  couroient  que  Ie  dit  dél)at  des 
Ganlois  n*e8toit  pas  mal  séanl. 

BiMoire  de  riandre.— T.  IV.  80 
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suivant  d'armes,qui  cót  peul-êlre  élé  exposé  è  quolque  insulle, 
mais  è  un  messager  obscur  et  inconnu  :  cetail  ud  barbier 
nonimé  Jean  de  Mons. 

Avant  qu'ils  connussent  Ie  résultat  de  cetlc  démarche  a 
Gand ,  Jean  de  Saint-Romain  se  rendit  h  Lille ,  oh  Ton  venait 
d'apprendre  que  Ie  duc  dTork  avait  pris  possession  du  gou- 
vernement de  lAngleterre  sous  Ie  tilre  de  protecteur  du 
royaume.  Jean  de  SaInt-Romain  rencontra  è  Lille  des  agenis 
du  dauphin  et  des  éraissaires  du  duc  d'Alengon.  On  chercha 
h  lui  persuader  que  pour  ces  derniers  il  s  agissait  de  la  colla- 
tion  dun  benefice  :  quant  au  dauphin,  il  nenvoyait,  lui  disait- 
on ,  vers  Ie  duc  Philippe  que  pour  réclamer  un  gerfaul.  Rien 
n  ctait  d'ailleurs  moins  rassurant  que  Torgueil  des  conseil- 
Iers  du  duc.  Lorsque  les  ambassadeurs  du  roi  leur  deman- 
dèrcnt  s'ils  étaient  disposes  h  traiter  avec  les  Ganlois,  ils 
répondirent  sèchement  que  non  et  changèrent  de  propos 
pour  menacer  Charles  VU  de  voir  bienlót  éclater  au  sein  de 
ses  Êtals  unc  insurrcction  aussi  dangereuse  (jue  cclle  des 
communes  ilamandes.  «  Le  pcuple  de  France  est  mal  con- 
I(  tent  du  roy ,  leur  dit  le  sire  de  Charny ,  pour  les  tailles 
u  el  aydes  qui  courent  et  la  mangerie  qui  s  y  fait,  et  il  y  a 
K  grant  dangier.  »  —  ^i  Sachez,  au  regard  des  aydes,  re- 
u  partil  Jean  de  Saint-Romain ,  que  Tayde  du  vin  ès  pays  de 
u  monsieur  de  Bourgongne,  monte  plus  en  unc  seule  ville 
•(  (|ue  loulos  los  aydes  du  roy  en  deux  villes ;  »  puis  il  se 
n^lira. 

Quand  Jean  do  Saint-Romain  rcvint  h  Tournay ,  le  barbier 
Joan  do  iMons  y  arrivail  annongant  que  les  Ganlois ,  après 
Tavoir  fail  atlendro  six  jours ,  nc  lui  avaient  pas  donné  de 
!  óponso  ol  s'élaient  conlenlés  de  déclarer  «  qu  ils  ue  deman- 
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«  doienl  que  ce  qu'on  leur  avoil  promis ,  et  qu'ils  n'esloient 
«  pas  délibérés  de  plus  rescri[)rc  i  quelquc  persoanc  du 
K  monde.  » 

Le  1  i  avrll  1 453 ,  les  envoyés  francais  quittèrent  Tournay 
pour  relourner  prés  de  Charles  VII ,  qui  s  etait  rendu  au  chè- 
teau  de  Monlbazon  d  oii  il  surveillait  les  préparatifs  de  son 
expédilion  conlre  la  Guyenne. 

Résumons  brièveinent  les  événemenls  qui  entretenaienl  la 
confiance  des  Ganlois.  Vainqueurs  des  Picards  è  Essche- 
Saint-Liévin  et  h  Sleydinghe,  ils  avaient,  malgré  la  garnison 
d'Audcnarde ,  élendu  leurs  excursions  jusqu' aux  frontièrcs  du 
Tournésis  et  avaient  arboré  aux  porles  de  Bruges ,  h  Male , 
sur  le  vieux  chêteau  des  comtes  de  Flandre ,  la  bannière  de 
Gand.  Deux  attaques  avaient  été  dirigées  contre  la  villc  de 
Termonde ;  on  les  avait  vus  aussi ,  au  nombre  de  quatorze 
mille,  menacer  Alost  oh  s  etait  enfermé  le  sire  de  la  Viefvillc, 
et  se  retirer  en  bon  ordre ,  sans  qu'un  corps  d  armee  bour- 
guignon,  commandé  par  le  sire  de  Wissocq,  osèt  les  inquié- 
ter.  Enfin,  Adrien  de  Vorholt,  surpris  par  les  paysans  du 
district  d'Axel ,  n  avait  survécu  è  la  défaite  de  ses  compagnons 
d  armes  qu  en  traversant  è  la  nage  les  ruisscaux  qui  abon- 
dent  dans  le  pays  des  Quatre-Métiers.  L'audace  des  Gan- 
tois  était  devenue  si  grande  que  l'un  d'eux  pénétra  dans 
la  ville  de  Lille  et  jela  une  mèche  enflammée  dans  une  tour 
de  rhólel  du  duc,  oii  élaient  déposés  plusieurs  tonneaux  de 
poudre ,  a  et  si  Ton  n'y  feust  allé ,  toute  rarlillcrie  du  duc 
tt  eust  eslé  arse  '.  » 


r  ixcQVES  DucLEBCQ,  II,  41. — Voyez  la  Lellre  du  duc,  du  29  mai  1455 
(Gachard,  Dqc.  inédils,  ii,  p.  1i7). 
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Cependant  cos  combats  semaient  bien  moins  la  terreur 
par  Icurs  résultals  que  comme  Ie  triste  présage  dune 
guerre  sanglanle  et  décisive.  Philippe  élait  résolu  h  tenter  un 
dernier  effort  :  il  avail  convoqué,  Ie  15  mai,  ses  sergents 
et  ses  hommes  darmes,  recnités  dans  la  lie  des  merce- 
naires,  et  tels  que  touies  les  bonnes  villes  leur  fermaient 
leurs  portes  et  que  hors  de  leur  enceinte  il  n  y  avail  plus  de 
sóreté  pour  personne.  Peu  imporlait  au  duc  de  Bourgogne.  II 
élait  seulemenl  essentiel  que  son  armee  föt  nombreuse  el 
surtoul  qu  elle  fót  promptement  réunie.  Charles  VII  maintcnaii 
l'ordre  dans  Tinlérieur  de  son  royaumc  el  se  préparait  h  en 
rétablir  lesfronlières.  On  annongail  d  aillours  que  rinsurreclion 
du  Luxembourg  contre  Ie  joug  bourguignon  se  développail  de 
jour  en  jour  :  elle  pouvail  setendre  plus  loin.  et  railier  aux 
communes  de  Flandre  los  populations  des  bords  de  la  Meuse 
et  du  Brabant. 

Dans  ces  circonstances ,  è  cetle  limile  suprème  de  lagila- 
tion  renaissante  et  de  la  guerre  acharnée,  les  marchands  dos 
naiions  essayèront  de  nouveau  de  faire  onlendre  les  plainios 
impuissantes  de  Imdustric  et  du  commorce  «  dont  ledict  pays 
«  de  Flandre  Ie  plus  est  soutenu.  >)  Ils  conduisirent  è  Lille. 
avec  eux ,  les  députés  de  Gand ,  Philippe  Sersanders ,  Jean 
Van  der  Moore ,  Jean  Van  der  Eecken ,  Jéróme  Caubrake , 
donl  Ie  nom  est  associé  è  toutes  les  négocialions  de  cetto 
époque,  et  un  aulre  bourgeois,  nommé  Jean  Moreau,  dont 
la  pacifique  iniliative  dans  cos  pourparlors  s^accorde  mal  avec 
Fopinion  dos  historiens  qui  ont  voulu  voir  en  lui  un  Francais 
envoyé  par  Charlos  VU  pour  excitor  los  Ganlois  ou  tout  au 
moins  un  avonturier,  condoUiere  du  qninzièrae  siècle,  qui 
cherchait  sa  parf  do  bul  in  dans  les  plaines  que  de  si  haules 
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fortuDes  allaient  inévitablement  joncher  de  leurs  débris.  Les 
dépulés  de  Gand  n  oblinrent ,  malgré  les  démarches  des 
nattons,  rien  de  plus  è  Lille  què  Bruges  ou  è  Seclin,  et  lors- 
que,  renlrés  dans  leur  palrie,  ils  rendirent  compte  de  leur 
mission  è  leurs  concitoyens ,  Ion  n'entendit  sur  la  place 
publique  qu  une  acclamalion  unanime  :  a  La  guerre !  la  guerre ! 
«  Ion  verra  quels  sont  les  loyaux  Gantois  qui  combattront 
«  pour  leur  liberlé  • !  »  ( 7  juin.) 

Cette  guerre  allait  s'ouvrir  sous  de  funestes  auspices.  Le 
1 6  juin ,  la  garnison  d*Ath  avait  dispersé  les  compagnons  de 
la  Verte  Tente  et  blessé  leur  célèbre  chef,  le  bèlard  de 
Blanc-Estrain.  Deux  jours  après ,  le  duc  de  Bourgogne 
quittait  Lille ;  il  réunit  son  armee  è  Courtray  et  la  conduisit 
devant  le  chèteau  de  Schendelbeke,  d  oü  les  Gantois  faisaient 
de  nombreuses  excursions  dans  le  Hainaut.  Bien  qu'il  eüt 
une  forte  artillerie,  il  y  renconlra  pendant  qualre  jours  une 
vaillante  résistance;  le  cinquième  il  fit  proposer  une  trêve  et 
négocia  avec  les  assiégés.  Jean  de  Waesberghe ,  qui  com- 
mandait  è  Schendelbeke,  n  avait  que  cent  quatre  compagnons 
avec  lui;  il  fit  ouvrir  les  portes  et  se  confia  5  la  générosité 
du  duc;  mais  le  lendemain,  lorsquon  délibéra,sur  son  sort, 
le  grand  bailli  de  Hainaut,  Jean  de  Croy ,  qui  avait  è  plusieurs 
reprises  échoué  dans  ses  efforls  pour  s  emparer  du  chéleau 
de  Schendelbeke,  demanda  la  mort  de  lous  ceux  qui  locciJ- 
paient.  Son  avis  prévalut  :  le  duc  ordonna  que  Ton  pendll 
toute  la  garnison ,  son  chef  Jean  de  Waesberghe  *  au  pont- 

'  Ol.  dk  la  Marchb,  1,  27. 

*  El  fust  Ie  capilainc  peiidu  au  ponl-levi5,  qui  estoit  nobic  hommc  cl 
Tun  des  plus  l)eaux  hommes  que  Ton  pouvoit  veoir.  Ol.  dk  la  Mabchf, 
1,27. 
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lovis  de  la  forleresse ,  les  autres  Ganlois  aux  arbres  les  plus 
voisins. 

Un  seul  prisonnier  avail  élé  épargné  :  cetait  ie  capitaine 
du  chèteau  de  Gavrc.  On  avait  jugé  que  sa  vie  pouvait  être 
plus  ulile  au  duo  que  sa  mort,  si  en  la  lui  conservani  on  s  assu- 
rait  un  nouveau  succes'.  En  efTet,  Ie  maréchal  de  Bourgogne 
Ie  conduisit  devant  Ie  chèteau  de  Gavre  :  il  lobligea  de  crier de 
loin  aux  siens  qu  ils  cessassent  toute  résistance ;  mais  ils  re- 
fusèrent  de  lecouter  et  répondirenl  par  des  décharges  d ar- 
lillcrie.  Le  maréchal  de  Bourgogne,  ayanl  échoué  dans  sa  len- 
lative,  se  vengea  du  moins  de  la  fermeté  des  défenseurs  de 
Gavre  en  leur  offranl  le  speclacle  du  supplice  de  leur  capitaine'. 
Si  le  capitaine  du  chèteau  de  Gavre  ne  setait  pas  trouvé  a 
Schendelbekc,  la  Flandre  communale  aurait  probablement  élé 
sauvée. 

Philippc,  après  s'êlre  arróté  è  Haricbeke  pour  y  présider  .\ 
d'aulres  supplices,  setait  rendu  devant  le  chèteau  dePoucke. 

Le  chèteau  de  Poucke  avait  étc  bèli,  h  une  époque  reculée, 
pres  des  bruyères  d'Axpoelc,  oii  Thierri  d'Alsace  fut  vaincu 
par  Guillaumc  de  Normandie.  II  avail  apparlenu  è  ce  fameux 
sire  de  Kibeaumont,  è  qui  Edouard  ill  donna,  «comme  au 
mieux  combattant,  »  son  chapelet  de  perles^  Au  quinzième 

•  Furcnt  lous  pcndus,  réserve  leur  curé  et  un  qui  se  disoit  capitaine  de 
Gavre,  qui  lul  garde  pour  les  causes  que  vous  pourrez  ou)r  ci-après. 
Ol.  dr  la  Mabchk,  1,  i7;  iMtre  du  duc,  50  juin  4455  (Gachakd,  l>or. 
inédils,  ii,  p.  130.) 

'  Kt  s*en  revint  le  mareschal  de  Bourgongne,  sans  autre  chose  ex|»loi- 
ter  pour  celle  fois,  sinon  qu'il  (it  pendre  le  Gandois  h  un  arbre.  Ol.  uk  la 
Mabcub,  I,  27. 

*  Fkoissart,  I,  1,  3iU. 

tl)  la  halaille  <lf  Poiciierf^ 
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Siècle,  il  étail  devcnu  lasile  des  milices  communales,  (jui 
avaient  attaque  ie  comte  d'Étampes  è  son  retour  de  Nevel,  et 
qui  depuis  lors  n  avaient  cessé  de  parcourir  loul  Ie  pays  depuis 
Bruges  jusqui  Roulers.  Dès  Ie  mois  de  juillel  de  Tannée  pré- 
cédenle,  Ie  sire  de  Prael,  qui  navait  pas  quitlé  Gand,  avait 
consenli,  comme  tuleur  de  Roland  de  Poucke,  è  ce  que  Ion 
en  délruistl  les  ponts  pour  en  rendre  Ia  défcnse  plus  aisée.  Au 
mois  de  seplembre,  Ie  sire  de  Blanraont  avait  vainement  chcr- 
ché  è  s en  emparer  et  navait  réussi  qu'è  brólcr  les  bétiments 
extérieurs. 

Les  ressources  donl  disposait  Ie  duc  de  Bourgogne  lui  per- 
metlaienl  d'espérer  un  succes  plus  complet :  son  artillerie  élait 
formidable ;  elle  avait  k  peine  élé  placée  vis-è-vis  des  murailles 
qui  paraissaicnt  les  plus  favorablesè  iattaque,  lorsque  Jacquesde 
Lalaing  arriva  del'abbaye  d'Eenhaem,  abandonnée  par  les  Gan- 
tois,  que  Ie  duc  lui  avait  ordonné  «  de  faire  ardoir  et  démolir.  » 
Son  premier  soin  fut  d'examiner  les  préparatifs  du  siége;  il 
avait  quitte  Ie  parapet  construit  par  les  Bourguignons  et  re- 
gardait,  avec  Ie  sire  de  Saveuse  et  Ie  bètard  de  Bourgogne, 
par  l'ouverture  d 'une  palissade  quand  une  pierre,  lancée  par 
une  machine  de  guerre,  Tatleignit  au  front;  il  tomba,  essaya 
de  parier,  joignit  les  mains  et  mourut.  Ce  móme  jour  il  s  etait 
dévotement  confessé  è  un  docte  frère  précheur  de  Tincendie 


Kntre  pliisietirs  bons  chevaliers 
Domoiira  (donl  ce  fiil  ilommage) 
<:fhiycy  par  son  vas^elage, 
Kl  avoil,  comme  on  lid,  adont 
Mom  Eustache  <le  Ribermonl. 
Kn  giierpe  fiii  prompt  ei  hahille. 
Seigneur  de  Poucqiies  el  de  Keiifville,  eic. 
buzisLin,  GaltO'Flandria,  p.  48i. 
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<1  Eenhacm ;  il  nc  Favail  loutefois  exécuté  qu  ^  grand  regret 
et  par  la  volonlé  expresse  du  duc  ' ,  el  la  renommée  de  ses 
verlus  élail  si  grande  que  pendant  les  trêves  de  1 452  les 
Gantois  avaient  résolu,  par  une  délibération  solennelle  de  ia 
collace,  de  concourir  è  ses  efforts  pour  délivrer  Ie  pays  des 
meurtriers  et  des  maraudeurs».  k  II  fust,  dit  son  chroniqueur, 
(i  chevalier  doux,  amiable  et  courtois,  large  aumosnier  et 
Ki  pitoyable ;  tout  son  temps  aida  les  pauvrcs  veuves  et  orphe- 
a  lins.  De  Dieu  avoit  élé  doué  de  cinq  dons  :  et  première- 
<(  ment,  cesloil  Ia  fleur  des  chevaliers,  il  fust  beau  comme 
u  Paris,  il  fust  pieux  comme  Ënée,  il  fust  sage  comme  Ulysse 
u  Ie  Grec.  Quand  il  se  trouvoit  en  bataille  conlre  ses  ennemis, 
K  il  avoit  lire  dliector  Ie  Troyen,  mais  quand  il  se  véoit  au- 
i  dessus  de  ses  ennemis,  jamais  on  ne  Irouva  homme  plus 
v<  débonnaire  ni  plus  humble...  Quand  mort  Ie  prit,  il  n avoit 
u  qu'environ  Irente-deux  ans  d  óge  \  » 

Jacques  de  Lalaing,  succombant  dans  loul  leclat  de  la  jeu- 
nosse  el  de  la  gloire,  rappelle  l'inforluné  Gaulhier  d'Engbien, 
égalemcnt  frappe  par  Ia  mort  lorsqu  un  long  avenir  semblait 
réserve  è  ses  exploits.  Tous  deux  périrenl  en  combattant  les 
communes  flamandcs;  Ie  premier  avait  élé  pleuré  par  Louis 
de  iMale,  Ie  second  fut  si  vivement  regrellé  de  ses  compagnons 
d  armes,  qu  un  lugubre  silence  succéda  tout  è  coup  dans  Ie 
camp  de  Philippe  au  lumulle  el  h  l'agilation  ^. 


•  Car  jamais  de  feu  l)Ou(er  ne  voulut-il  estre  consenlanl.  Ckron.  de 
Jacques  de  Lalaing,  99. 

'  Dagboek  der  collalie,  p.  355. 

'  Chron.  de  Jacques  de  Lalaing,  100. 

^  Si  est  a  croire  que  quand  un  grand  ost  est  joint  ensemble,  on  oit  la 
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Le  chéteau  de  Poucke,  protégé  par  une  faible  garnison  et 
privé  des  ressources  de  sa  position  par  les  chaleurs  de  1  eté 
qui  en  avaient  desséché  tous  les  fossés,  résisla  pendant  neuf 
jours.  Le  capitaine,  nommé  Laurent  Goethals,  était  célèbre  par 
l'audace  qu'il  avait  montrée  en  dirigeant,  l'année  précédente, 
au  début  de  la  guerre,  lescalade  du  chèteau  de  Gavre  ' ;  il 
avait  épousé  la  fille  de  ce  Jean  de  Lannoy  qui  avait  péri  le 
inême  jour  que  le  sire  d'Herzeele  en  se  précipitant  du  haut 
de  la  tour  de  Nevel  au  milieu  des  piques  enneraies.  Son  cou- 
rage ne  fut  pas  plus  heureux ;  contraint  è  capituler  après  une 
résistance  acharnée,  il  partagea  avec  les  siens  le  sort  du  capi- 
taine de  Schendelbeke ;  è  peine  épargna-t-on  quelques  prélres, 
un  lépreux  et  deux  ou  trois  enfants,  et  c était  toutefois lun  de 
ces  enfants,  (ils  d'un  pauvre  aveugle,  qui,  en  mettant  le  feu 
è  une  coulevrine,  avait  enlevé  è  larmée  bourguignonne  et  è 
toute  la  chevalerie  chrétienne  son  niodèle  et  son  héros. 

L  energie  de  Ia  défense  des  Gantois  è  Poucke  ef  è  Schen- 
delbeke avait  élonné  Ie  duc  de  Bourgogne ;  si  son  armee  se 
trouvait  ainsi  arrétée  devant  tous  les  chéteaux  qu  occupaient 
ses  ennemis,  pouvait-il  espérer  quelques  résultals  d'une  ten- 
tative  qui  aurait  pour  but  d  assaillir  la  vaste  enceinte  de  la 
puissante  métropole  des  communes  flamandes?  Dès  le  20  juin 
on  avait  publié  è  Gand  que  tout  bourgeois  qui  voulait  sauver 
sa  vie  et  celle  de  ses  enfants  était  invite  h  ne  plus  déposer  les 

noise  et  Ic  bniit  de  trompettes,  de  hommes  et  de  chevaux,  de  tambours 
et  de  flütes  bien  d*une  bonne  lieue  loin ;  mais  pour  la  mort  du  bon  che- 
valier,  Tost  fust  tellement  accoisé  que  d*un  trait  d'arc  arrière  on  ne  se 
fust  apergu  qu*il  y  eust  eu  personne.  Chron.  de  J,  de  Lalaing,  100. 

'  Item  Laureins  Goetbals  van  zyne  dienste  dat  hy  't  casteel  te  Gavre 
halp  vercrighen.  Comptes  de  la  viUe  de  Gand,  1451-1452. 

Hionira  do  Flandr*.— T.  IV.  ttU 
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armes.  A  ces  difficultés  qui  effrayaient  Ie  duc  de  Bourgogne, 

il  faut  joindre  les  murraures  de  ses  hommes  d  armes,  qui  ne 

recevaient  plus  de  solde  et  qui  avaient  rasé  jusque  dans  leurs 

fondemenls  les  chéteaux  de  Schendelbeke  et  de  Poucke  sans 

y  recueillir  Ie  moindre  butin.  On  ne  pouvalt  rien  pour  les 

apaiser,  les  finances  étaient  épuisées ;  la  Bourgogne  était  un 

pays  pauvre  qui  produisait  peu,  et  Ton  n  osait  demander  des 

subsides  aux  villes  de  Flandre,  de  peur  de  les  mécontenter  ei 

de  se  les  rendre  hostiles  '.  Philippe  se  vit  tout  è  coup  reduit, 

après  une  stérile  campagne  de  vingt  jours,  è  donner  lordre 

de  charger lartillerie  sur  des  chariols  et  de  reprendre  la  route 

de  Courlray.  Dans  une  lettre  écrite  de  cette  ville  Ie  1 3  juillel, 

il  expliquait  lui-méme  en  ces  termes  les  causes  de  sa  retraite 

è  Antoine  de  Croy  :  a  Nous  avons  fait  faire  tant  de  la  place  de 

«  Poucke  que  des  gens  tout  ainsi  que  de  Schendelbeke,  et,  ce 

u  faict,  nous  sommes  retraiz  en  ceste  nostrc  ville  deCourtray 

i(  011  nous  arrivasmes  samedi  derrain  passé,  et  n  avons  depuis 

«  peu  plus  avant  procéder  au  fait  de  nostre  guerre,  pour  ce 

a  que  paiement  ne  s'est  peu  faire  de  nouvel  è  noz  gens  d  armes, 

<(  et  nous  a  convenu  jusques  è  présent  séjourner  icy  oii  nous 

(i  sommes  encoires  de  présent  h  nostre  très-grand  dommaige 

«  et  desplaisance.  Toutevoies  nostre  chancellier  est  en  nostre 

u  pays  de  Brabant,  pour  illec  recouvrer  et  faire  finance, 

a  laquelle  espérons  brief  estre  preste  ».  » 

Grècc  h  rhabilelé  du  chancelier  de  Bourgogne ,  Ie  duc  ne 

'  Ne  Candcnsibus  se  adjungcrent.  Mkybr. 

'  Gaghard,  DocumenU  inédits^  ii,  p.  131.  —  Depuis  trois  mois,  let 
hommes  d*armes  n'étaient  plus  payés  :  «  Les  gens  de  guerre  que  Ie  duc 
a  avoit  mis  ès  garnisons  se  plaiodoient  moult  de  leur  paiement  et  s*en 
M  estüient  retournés  en  leurs  maisons  k)eaucoup,  lellement  que  bieo  pen 
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iarda  pas  è  recevoir  I  ar  qu  il  attendait  ei  il  en  flt  aiissilót  deux 
parts :  I  une  servil  è  iissurer,  par  Ie  payement  d  un  mois  de 
solde,  lobéissance  et  la  (idélité de  Tarmée ;  I autre  fut  destinée 
h  saper  secrètement  cetle  formidable  puissance  de  la  solidurilé 
oommunale  qui  ne  reposait  que  sur  ia  concorde  el  sur  lunion. 
Que  fallait-il  donc  pour  qu'elle  fót  renversée?  Il  suffisait  quun 
seul  homme  trahit,  pourvu  qu'il  joutt  de  quelque  influence 
et  süt  la  faire  servir,  sous  de  faux  prétextcs,  è  la  ruine  de  ses 
concitoyens  et  de  sa  palrie.  Cet  homme  se  renconlra.  C'élait 
Ie  doyen  des  magons,  Arnould  Vander  Speelen.  Ajoutons, 
h  l'honneur  de  la  Flandre,  que  loin  de  compler  un  complice 
parmi  les  siens,  il  n'en  trouva  que  parmi  les  mercenaires 
étrangers.  Quelques  mois  s  etaienl  écoulés  depuis  que  Jean 
Fallot  avait  fui  h  Termonde.  Deux  aulres  capitaines  anglais, 
Jean  Fox  et  Jean  Hunl,  entratnés  par  Texemple  de  Talliance 
du  duc  dTork  et  du  duc  de  Bourgogne ,  s  associèrent  cette 
fois  è  un  complot  dont  les  résultats  devaient  être  plus  com- 
plets  et  plus  désastreux. 

Arnould  Vander  Speeten  était  devcnu  capilaine  du  chèleau 
de  Gavre.  L'Escaut,  entourant  de  ses  eaux  profondes  les  murs 
de  cette  forteresse,  paraissait  la  défendre  è  la  fois  contre  Ie 
lir  des  bombardes  et  contre  l'approche  des  hommes  d'armes. 
Les  murailles  en  étaient  hautes  et  épaisses,  mais  Ie  regard  du 
voyageur  en  chercherait  vaincmonl  aujourd  hui  quelques  traces 
parmi  les  herbes  dun  |)ré  marécageux  ';  il  ny  exisle  pas 
même  une  ruine  désolée  pour  rappeler  tous  los  souvenirs  de 

«  en  esloil  demourc,  qui  avoicnt  vendu  arcqs,  trousses,  salades,  pour 
M  vivre.  »  Jacques  Duclehcq,  ii,  40. 

'  Situm  munilionis  visilur  loco  plano  campeslri  alque  idoneo  pecori 
pascendo.  Pontus  Hkutkhus,  De  Rebus  Burgund.,  iv,  14. 
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deuil  attachés  au  manoir,  dont  la  fatale  destinée  pesa  encore  au 
seizièrae  siècle  surlecomle  d'Egmonl. 

Qui  ne  connalt  les  fabuleux  exploils  du  premier  baron  de 
Gavre  dont  les  armes  étaient  les  mêraes  que  celles  de  Roland, 
qui  combatlit  en  Espagne  avec  Roland,  qui  mourut  avec  Ro- 
land è  Roncevaux?  Qui  na  lu  la  gracieuse  légende  de  ce  vail- 
lanl  Louis  de  Gavre  qui  alla  chercher  des  avenlures  avec  son 
écuyer  Organor  dans  les  montagnes  du  Frioul,  sur  les  cóles 
d'Istrie,  h  Corfou,  dans  les  mers  de  la  Phocide  et  de  TEubée, 
jusqu'Ji  ce  qu'il  épousèl  la  belle  Ydorie,  fille  du  duc  Anthénor 
d'Athènes  '? 

Avec  la  fin  du  qualorzièrae  siècle  s  ouvre  un  autre  genre 
d'histoire  pour  Ie  chéteau  de  Gavre. 

Lorsque,  après  la  bataille  deRoosebeke,  Fran^ois Ackerman 
el  Pierre  Vanden  Bossche  relevèrent  la  bannière  des  com- 
munes, ils  eurent  soin  de  garnir  Ie  chéleau  de  Gavre  de  vivres 
et  d  artillerie.  Charles  VI  songea  è  aller  l'assicger  après  son 
expédilion  dans  Ie  pays  des  Quatre  Méliers ,  mais  ce  fut  [>ar  des 
négociations  pacifiques  que  Jean  de  Heyle  prépara,  Tannée 
suivante,  dans  ses  conférences  secrèles  avec  Ackerman  au 
chèteau  de  Gavre,  Ie  rélablissement  de  Taulorité  des  ducs  de 
Bourgogne.  En  i  451  (v.  si.)  Ie  chèteau  de  Gavre,  surpris  par 
les  Gantois,  avail  élé  Ie  premier  prélexte  de  cetle  guerre  dont 
ses  murailles  devaient  voir  la  dernière  journée  si  cruelle  el 
si  fatale. 

Le  duc  de  Bourgogne  avail  hésité  quelque  lemps  sur  les 
projcts  qu'il  devait  adopler  :  il  avail  ménie  déji  mande  aux 


'  Uiiioire  de»  seigneurs  de  Gavres,  roman  üii  quiiizicme  siècle  (Bruxel* 
les,  1845). 
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milices  du  Franc  qu  elles  Ie  rejoignissent  Ie  30  juillet  è  Somer- 
ghem  pour  aller  s'emparer  des  retranchemenls  de  Sleydinghe 
avant  que  les  habilants  du  métier  d'Oostbourg  eussent  eu  Ie 
temps  de  rompre  leurs  digues.  Cependant  il  changea  d'avis 
pour  favoriser  la  trahison  du  doyen  des  magons  et  résolut 
d'altaquer  dabord  Ie  chèteau  de  Gavre.  Ce  fut  Ie  16  juillet 
qu  il  en  forma  Ie  siége  :  avant  de  reeommencer  la  guerre  il  avait 
envoyé  Ie  comte  de  Charolais  auprès  de  sa  mère,  de  crainte 
que  Ie  légitime  héritier  de  ses  Élats  ne  succombèt  dans  quel- 
que  escarmouche  sous  les  coups  des  Gantois,  comme  Ie  grand 
bétard  de  Bourgogne  h  Rupelmonde.  Cette  fois  la  duchesse 
de  Bourgogne,  tenant  un  langage  tout  opposé  h  celui  qu'elle 
lui  adressait  avant  la  bataille  de  Basele ,  mit  tout  en  oeuvre 
pour  Ie  relenir;  maisce  fut  inutilement  quelle  allégua  tour  è 
tour  les  nécessités  politiques  et  Ia  volonlé  du  duc  :  Ie  comte 
de  Charolais  ne  voulut  rien  écouter;  il  réponditè  la  duchesse 
Isabelle  qu'il  valait  mieux  que  les  États  dont  sa  naissance  lui 
assurait  Théritage  Ie  perdissent  jeune  que  de  leur  conserver 
un  prince  sans  courage  et  sans  honneur.  Puis  il  retourna 
prés  de  son  père. 

Les  Gantois,  accourant  pleins  d'alarmcs  sur  leurs  remparts, 
entendaient  depuis  qualre  jours  les  délonalions  de  Tartillerie 
bourguignonne.  Les  bourgeois  ne  quittaient  plus  leurs  armes, 
et  Ie  22  juillet  on  avait  inutilement  percé  toutes  les  digues 
qui  cnvironnaient  Ia  ville,  dans  lespoir  que  les  inondalions de 
l'Escaut  forceraicnt  Ie  duc  è  s  eloigner.  L'inquiélude  devcnaitde 
plus  en  plus  vive,  el  les  historiens  du  lemps  ont  soin  de  remar- 
quer  que  Ia  nuit  s  elait  écoulée  triste  el  sombrc  quand  aux 
premiers  rayons  du  jour  Ie  capilaine  de  Gavre  se  présenla  aux 
|)ortes  de  la  ville.  Aussitól  enlouré  d'une  multilude  agitéc  qui 
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se  pressail  pour  Tinterroger,  il  s  empressa  de  raconler  qu'il 
8  eiait  laissé  descendre  du  haut  des  créneaux  du  chèteau  de 
Gavre  dans  les  fossés  quü  avait  franchis  è  la  nage,  et  il  venait 
lui-même,  disail-il,  réclamer  les  secoursqu'on  lui  avait  pro- 
mis.  Les  discours  d'Arnould  Vander  Speeten  respiraienl  lar- 
deur  la  plus  belliqueuse  :  il  se  vantail  d  avoir  traverse,  1  epée  è 
la  main,  tout  Ie  camp  de  Philippe,  et  prélendait  que  1  armee 
bourguignonne  était  si  afiaiblie  et  si  peu  nombreuse  que  jamais 
occasion  plus  favorable  ne  s  elait  offerte  pour  Tanéantir. 

L'un  des  capitaines  anglais,  Jean  Fox,  appuya  ces  paroles. 
Arnould  Vander  Speeten  alteignit  aisément  Ie  but  qu'il  se 
proposait;  Tentbousiasme  populaire  demanda  h  grands  crisle 
combat,  et  la  cloche  du  beffroi  en  donna  la  signal  è  toute  la 
cité.  Tandis  que  Ion  se  hèlait  de  charger  sur  des  chariots les 
canons  et  les  vivres,  les  échevins,  se  pla^ant  sous  les  bannières 
de  la  commune  et  des  métiers,  appelaient  è  les  suivre  tous  les 
bourgeois  en  état  de  porter  les  armes  depuis  Têge  de  vingt 
ans  jusqu'è  celui  de  soixante.  Les  vieillards  eux-mêmes 
offraiont  k  leurs  fils  Texemple  du  zèle  et  du  dévouement,  et  les 
femmes  accouraient  dans  les  rues  pour  exhorter  leurs  raaris  è 
bien  combattre. 

C  était  ainsi  que,  sous  les  auspices  periides  des  discours  du 
doyen  des  magons,  les  habilants  d'une  grande  cité  se  pré- 
paraienl  è  confier  leurs  dcstinéos  et  celles  de  toute  la  Flandre 
conmiunale  aux  chances  douteuses  d  une  bataille.  Trente-six 
OU  quarantc  mille  bourgeois  avaient  quitte  les  murs  de  Gainl. 
lis  formaient  deux  armées.  Lune,  composée  des  hommes  les 
plus  braves  et  les  plus  vigoureux,  et  précédée  d'une  avant- 
garde  d'archers  anglais  el  de  bourgeois  h  cheval,  commandés 
par  Jean  de  Nevel  et  Ie  bètard  de  Blanc-Estrain ,  savaofa 
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rapidement  vers  Merlebeke  et  de  lè  vers  Vurste,  par  Ia  route 
la  plus  directe  qui  conduisait  h  Gavre.  L'aulre,  plus  nombreuse, 
s  elait  dirigée  vers  Lemberghe,  oü  Ia  rejoignirenl  des  milices 
communales  accourues  du  pays  de  Waes.  Sa  marche  était 
plus  lente,  car  elle  avait  avec  elle  une  artillerie  considé- 
rable  oii  tous  les  canons  portaient  Ie  nom  des  métiers,  qui 
en  avaient  payé  Ie  prix  par  des  contributions  volontaires  aiin 
de  remplacer  les  veuglaires  perdus  au  siége  d'Audenarde  et 
h  la  bataille  de  Basele. 

Déjè,  Jean  de  Nevel  descendait  des  hauteurs  de  Semmer- 
saeke.  Jean  Fox  se  tenait  è  cóté  de  lui  è  Ia  tête  des  archers 
anglais.  Dès  qu*il  aper^ut  les  chevaucheurs  bourguignons  de 
Simon  de  Lalaing ,  il  frappa  son  cheval  de  Téperon  et  galopa 
vers  eux  en  faisant  signe  de  Ia  main  qu  on  Ie  protégeét :  «  Je 
«  vous  amène,  dit-il,  les  Gantois  comme  je  vous  lavais  promis; 
«  faites-moi  conduire  vers^  Ie  duc  de  Bourgogne ,  car  je  suis 
«  son  serviteur  et  de  son  parti.  »  Cetle  défection  eót  pu 
éclairer  les  Gantois  sur  la  sincérité  des  hommes  qui  les  avaient 
entralnésau  combat :  ils  n'y  virent,  dans  leur  indignation,  que 
la  honte  de  quelques  trattres  qu'il  fallait  chercher  pour  les 
punir  au  milieu  même  des  rangs  ennemis ,  et,  se  précipitant 
en  avant  avec  une  ardeur  irrésistible  qu  encourageait  l'exemple 
du  bétard  de  Blanc-Estrain ,  ils  culbutèrent  devant  eux  les 
archers  de  Jacques  de  Luxembourg,  les  hommes  d  armes  alle- 
mands  du  comte  de  Lichtenstein  et  les  cent  lances  du  sire  de 
Beauchamp.  Des  ravins  bordes  de  haies  épaisses  leur  per-^ 
mettaient  de  sapprocher  sans  obstacle  du  camp  de  Philippe, 
rempli  de  munitions  et  d  approvisionnemenls  * ;  mais  Simon  de 

'  Oir  ils  eussent  peu  faire  granl  dommage  et  déshonoear  au  dac,  c'est 
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I^laing  parvint,  en  multipliant  les  escarmouches  et  par  un 
mouvement  simulé  de  retraite,  è  les  altirer  hors  du  grand  che- 
min,  et  les  Gantois  de  Jean  de  Nevel ,  arrivés  h  lexlrérailé  des 
bois  qui  les  environnaient ,  apergurenl,  au  moment  oü  ils  se 
croyaient  déjè  vainqueurs,  Tarmée  du  duo  de  Bourgogne  qui 
s  etail  hètéc  de  s  eloigner  des  bords  de  l'Escaut  pour  occuper 
une  forte  position  sur  les  hauteurs  de  Gavre ;  ils  découvrirent 
en  même  temps  au  dele  de  cetle  armee,  h  Torabre  des  tours  du 
chèleau  qu'ils  venaient  délivrer,  de  grandes  potences  cou- 
vertes  des  cadavres  de  leurs  compagnons  abandonnés  par 
Arnould  Vander  Speeten,  et  de  ceux  de  quelques  Anglais  que 
Ie  duc  Philippe  avait  fait  pendre  plus  haut  encore  que  les 
Gantois,  pour  les  punir  d  avoir  été  plus  (idèles  aux  communes 
que  leurs  capitaines '. 

L armee  bourguignonne  qui,  d'après  Ie  témoignage  d'Ar- 
nould  Vander  Speeten,  ne  comprenait  que  quatre  mille  com- 
battanls,  était  formidable.  Divisée  en  trois  corps  principaux, 
clle  comptait  sous  ses  bannières  lout  ce  que  la  chevalerie 
avait  de  noms  famcux  et  d'illustres  courages,  lout  ce  que  les 
bandes  de  condottieri  formées  dans  les  longues  guerres  de  la 
France,  de  TAngleterre  et  de  TAIIemagne  possédaient  de  pas- 
sions  avides  et  cruelics.  Philippe  voyait  autour  de  lui,  dans 
celte  journée,  Adolphe  de  Clèves,  Jean  de  Coïmbre,  Ie  comte 


assavoir  sur  sa  grosse  et  menue  ariillerie,  et  sur  tentcs  et  pavillons  et 
autres  choses  du  logis.  Ghastblain,  (^  xcvii. 

'  Chastelain,  r*  xcvi.  —  Un  seul  des  défenscurs  de  Gavre  survécut. 
dit-on.  G'était  un  habile  musicien,  nommé  Aloguet,  qui  avait  demandé 
qu*avant  de  mourir  il  lui  füt  permis  «  de  sonner  un  coup  de  trompette.  » 
L'arrivée  de  Tarmée  gantoise  Ie  sauva.  Chron,  m<.— Olivior  de  U  Marche 
dit,  au  contraire,  qu'Aluguet  fut  pendu. 
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d'Étampes,  lessires  de  Saveuse,  de  L'Isle-Adam,  de  Neuf- 
chatel,  de  Toulongeon,  de  lè  Viefville,  de  Noyelle,  de  Noir- 
carme,  de  Charny,  de  la  Hovarderie,  de  Créquy,  de  Ligne, 
de  Rougemont,  de  Montigny,  de  Harchies,  de  Miraumont,  de 
Hautbourdin,  de  Crèvecceur,  deZuyIen,  de  Goux,  de  Champ- 
divers,  de  Fallerans,  de  Foucquesolle,  de  Graroroont,  de  Jau- 
court,  d'Humières,  de  Guiche,  de  Beaumont  el  une  multitude 
dautres  chevaliers  accourus  non-seulement  de  ses  Etals, 
mais  de  tous  les  royaumes  de  l'Europe.  Jean  de  Croy  s  était 
place  au  milieu  des  nobles  du  Hainaut ;  ceux  de  TArtois  et  de 
la  Picardie  entouraient  Ie  comte  de  Charolais;  parmi  ceux  de 
Flandre,  les  chroniqueurs  citent  Adrien  d'Haveskerke,  Philippe 
Vilain,  Josse  Triest,  Aymon  de  Grisperre,  Adrien  de  Claer^ 
hout,  Henri  de  Steenbeke,  Louis  de  la  Gruuthuse ;  mais  Ie  duc 
les  avait  relégués  è  l'arrière-garde ,  soit  qu'il  ne  se  confièt 
point  assez  complétement  én  eux,  soit  qu'ils  se  fussent  eux- 
mêmes  éloignés  d'une  lutle  fratricide ,  subjugués  comme  les 
chevaliers  lelicierts  h  Roosebeke  par  Ie  souvenir  de  leur  ori- 
gine, et  ce  sentiment  invincible  d 'affection  pour  la  patrie  que 
la  nature  a  gravé  dans  Ie  coeur  de  tous  les  hommes,  naturah 
amorepatricB  capti  et  originis  potius  quam  militicB  memores. 
Philippe  parcourait  h  cheval  les  rangs  des  siens.  Un  sen- 
timent de  haine  et  de  colère  animait  les  discours  qu'il  adressa 
è  ses  barons,  et  quand  il  arriva  prés  des  Picards,  il  les  exhorta 
également  de  la  voix  et  du  geste.  «  Combattez  hardiment, 
a  leur  disait-il;  avant  Ie  coucher  du  soleil  vous  serez  tous 
«  riches  «.  »  Guillaume  Ie  Conquérant  haranguait  è  peu  prés 


'  Et  alloit  Ie  duc  en  chascune  bataille  donner  coeur  et  hardyment,  en 
leur  disant  qu'ils  se  combatissent  hardyment  contre  les  Gantois  et  qu'k 

Bitloira  de  Plaodre.— T.  IV.  61 
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dans  les  mêmes  lermes,  quatre  siècles  plus  lót,  les  avenluriers 
normands  auxquels  son  ambition  avait  promis  les  dépouilles 
de  la  nationaiilé  anglo-saxonne  '. 

II  eót  élé  aisé  è  un  observateur  habile  de  reconnatlre  que 
la  position  des  Gantois  justifiait  la  coDiiance  du  duc  de  Bour- 
gogne. 

Le  premier  corps  avait  élé  enlratné  Irop  loin  h  la  poursuile 
des  Bourguignons ,  el  les  diificullés  du  terrain  jointes  è  la 
défeclion  des  Anglais  avaient  répandu  le  (rouble  et  la  con- 
fusion  dans  son  ordre  de  balaille ;  quoique  ce  füt  sur  ce  corps 
que  reposassent  les  plus  grandes  espérances  de  la  Flandre, 
la  témérité  de  son  premier  succes  ne  lui  permellait  plus  de 
coopérer  è  un  succes  plus  complet  et  plus  décisif ,  et  enievait 
aux  Gantois  tout  lavantage  du  nombre ,  puisqu il  divisait  leurs 
forces  en  présence  d  ennemis  qui  leur  opposaient  toute  la  supé- 
riorilé  de  leurs  armes,  de  leur  discipline  et  d'une  longue  expé- 
rience  h  la  guerre. 

Cependant  le  second  corps  élait  arrivé  de  Lemberghe  et  se 
déployait  sur  un  terrain  plus  favorable,  entre  Gavre,  Vurste  et 
Bayghem :  guidé  par  Thierri  de  Schoenbrouck,  Jacques  Meus- 
sone  et  d'autres  chefs  prudents  et  intrépides,  protégé  d  ailleurs 
par  une  redoutable  artillerie  et  par  une  enceinte  de  chariols 
au  milieu  de  laquclle  brillait  une  forét  de  piques,  il  se  préparatt 
u  se  défendrr  vaillamment  et  il  suiTisait  qu*il  arrétAt  les  Bour- 
guignons dans  leur  dernière  tenlativc  pour  que  Gand  el  la 
Flandre  fussent  sauvées. 

l*aydc  de  Diou,  ains  que  le  solcil  se  couchasl,  ils  seroient  tous  ricbes. 

J.  DOCLRRCQ,  II,  53. 

'  Pensez  de  bien  coint>attre,  car  se  les  pouvons  conquerre,  nous  seroDS 
tous  ricbes.  Chron.  de  Normandie  (Script,  rer.  Frane.^  xv,  p.  232). 
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Lavant-garde  du  maréchal  de  Bourgogne,  qui  sapprocliait, 
fut  ébranlée  par  Ie  feu  des  bombardes  flaraandes.  Les  archers 
du  bétard  de  Renly  savancèrent  aussitót  pour  la  soutenir 
et  la  lutte  sengagea.  Trois  fois  les  chevaliers  bourguignons 
essay èrent  de  rompre  les  rangs  des  Gantois,  trois  fois  ils 
furent  repoussés ;  un  écuyer  du  Hainaut ,  nommé  Jean  de  la 
Guyselle,  périt  en  cherchant  h  les  suivre.  D  autres  chevaliers 
voulurent  Ie  venger  et  succorabèrent  è  leur  tour ;  lè  lom- 
bèrent  Olivier  de  I^nnoy,  Jean  de  Poligny  el  plusieurs  nobles 
serviteurs  du  duc  de  Bourgogne. 

Le  mouvement  des  assaillants  avait  échoué ;  ils  rcculaient 
déjè  après  deux  heures  d  une  mêlee  sanglanle  •  et  Philippe,  qui 
suivait  avec  inquiétude  les  chances  du  combat,  hésitait  cncore 
è  y  inlervenir  avec  les  chevaliers  qui  lentouraient,  quand  une 
explosion  effroyable  se  fit  entendre  au  centre  du  balaillon 
carré  que  formaient  les  Gantois.  Une  mèche  enflammée  avait 
touche  leurs  tonneaux  de  poudre  ».  Matthieu  Vander  Kerck- 
hove,  qui  commandait  leur  artillerie,  avait  été  la  première 
victime;  on  avait  reconnu, au  milieu  dun  nuage  de  fumée,  sa 
voix  expirante  qui  répétait  :  «  Fuyez!  fuyez!  w  Ce  cri  qui 
se  méle  è  celui  des  mourants  et  des  biessés,  le  désordre  que 
les  ravages  de  lexplosion  répandent  au  sein  des  railices  com- 
munales,  élroitement  serrées  les  unes  pres  des  autres,  la 
destruction  de  toules  les  munitions  de  leur  artillerie,  la  pcrto 
d  un  de  leurs  chefs  les  plus  braves ,  tout  tend  k  ébranler  la 
résolution  des  Gantois.  Ils  abandonnent  précipitamment  leurs 


'  Et  commenccrcnt  è  combattre  main  a  main  tres  vaillamrocnt,  par 
l*espace  de  deux  heures.  M.  dk  CoucYt  83. 

'  Casu  an  (ut  quidam  volunl)  dolo  Anglico.  Pontos  IIbutbrvs,  iv,  14. 
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positioDS,  et  une  retraite  confuse  succède  h  un  combat  acharné. 

Philippe  a  remarqué  la  terreur  de  ses  ennemis  :  il  se  porte 
en  avant  avec  Ie  comte  de  Charolais  et  Jacquet  de  Luxem- 
bourg,  et  une  longue  acclamation  retentit  parmiles  siens;  eest 
un  hymne  de  victoire.  a  Notre-Darae  et  Bourgogne !  »  s'est 
écrié  Ie  duc,  et  h  sa  voix  toutes  les  bannières  s'inclinent  et 
passent  è  sa  suite  sur  les  cadavres  qui  couvrent  la  plaine. 

Les  Bourguignons ,  s  avanQant  rapidement  vers  Semmer- 
saeke ,  rejetaient  laile  droite  des  Gantois  dans  les  fondriëres 
boisées  qui  s  etendent  au  nord  de  Gavre,  ei  la  séparaient  de 
laile  gauche  qu ils  enfermaient  entre  les  eaux  profondes  de 
TEscaut  et  la  ligne  mobile  de  leurs  archers.  La  situation  des 
Gantois  devenait  è  chaque  moment  plus  affreuse.  Jean  de 
Nevel ,  Ie  bétard  de  Blanc-Estrain  et  quelques  autres  Gan- 
tois qui  avaient  des  chevaux  avec  eux  réussirent  h  traverser 
l'Escaut;  mais  la  plupart  de  ceux  qui  les  imitèrent  trouvèrent 
la  mort  dans  Ie  fleuve.  Le  plus  souvent  Ie  poids  de  leurs 
armures  les  entratnait  au  fond  de  leau ,  et  ceux-lè  mémes 
qui  d  un  bras  plus  vigoureux  parvenaient  è  lutter  contre  le 
courant,  périssaient  sous  les  traits  que  les  archers  picards 
leur  décochaient  de  tous  cdtés  '.  Quelques  historiens  racon- 
tent  que  leur  sang  rougit  FEscaut ;  selon  d  autres ,  leurs  cada- 
vres formèrent  une  digue  devant  laquelle  le  fleuve  se  détouma 
comme  par  respect  pour  le  malheur. 

Huit  cents  ou  mille  Gantois  s  etaient  rctranchés  dans  une 
prairie  entourée  d  un  large  fossé  et  bordée  par  une  haie 
depines.   Puisqu'ils  ne  devaient  plus  vivre   pour  voir  leur 

>  Les  archers  les  tuyoient,  noyoienl,  et  assommoyenl  comnie  bestes. 

OlIVIBB  DB  LA  MaHCUB,  I,  28. 
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patrie  grande  et  libre,  ils  voulaient  du  moins  que  leur  mort 
servlt  h  sa  gloire.  On  remarquait  parmi  eux  des  échevins, 
des  hooftmans,  des  bourgeois  appelés  depuis  longtemps  è 
d'honorables  fonctions  par  I  élection  populaire  :  leur  autorité 
ne  leur  donnait  plus  que  Ie  droit  de  mourir  au  premier  rang; 
mais  une  dernière  espérance  était  réservée  k  leur  dévoue- 
ment.  Une  résistance  énergique  pouvait ,  en  suspendant  la 
poursuite  des  vainqueurs,  laisser  h  leurs  amis  Ie  temps  de 
fermer  les  portes  de  Gand  et  sauver  leurs  foyers  des  horreurs 
du  pillage  et  de  Imcendie. 

Cependant,  les  chevaliers  bourguignons,  mettant  pied  h 
terre,  rivalisent  dardeur  pour  forcer  lasile  des  Gantois. 
Philippe  les  encourage  par  sa  présence  et,  n'écoutant  que  la 
colère  qu*il  ressent  en  voyant  ses  hommes  d'armes  arrêlés 
dans  leurs  attaques  successives ,  il  pousse  lui-méme  son  che- 
val  au  dele  du  fossé  et  se  précipite  au  milieu  des  Gantois ; 
mais  il  est  aussitót  entouré,  et  son  écuyer  Bertrandon  de 
la  Broquière  *  a  è  peine  Ie  temps  d'élever  son  pennon  en 
signe  de  détresse ;  ce  signal  a  été  remarqué  toutefois  par  Ie 
comte  de  Charolais  :  réunissant  quelques  hommes  d  armes 
pour  délivrer  son  père ,  il  s  elance  dans  la  mêlee ;  au  même 
moment ,  un  coup  de  piqué  Tatteint  au  pied ,  et  les  chevaliers 
qui  l'accompagnent  tremblent  de  voir  disparallre  dans  cette 
arène  marécageuse  toute  la  dynastie  de  Jean  sans  Peur, 
quand  les  archers ,  penetrant  dans  Ie  retranchement  des 
Gantois,  les  conlraignent  è  reculer;  déjè  Ion  dirige  contre 


'  Bertrandon  de  la  Broquière  avait  été  envoyé,  en  1432,  en  Terre 
Sainte  par  Ie  duc  de  Bourgogne. — Voyez  les  Mémoires  de  V Académie  des 
sdences  morales  ei  politiques,  v,  p.  490. 
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eux  leurs  propres  pièces  d  artillerie  abandonnées  sur  Ie  champ 
de  la  bataille;  Tissue  de  la  lulie  nest  plus  douteuse,  mais 
è  chaque  pas  la  vigueur  de  la  résislance  en  relarde  Ie  dé- 
noöment.  «  Certes,  écrit  Ie  panelier  du  duc  de  Bourgogne 
«  qui  dans  cetle  journée  conibaltait  pres  de  son  mattre ,  un 
((  Gantois  vilain  et  de  petit  élat  fist  ce  jour  tanl  d'armes , 
«  tant  de  vaillance  et  d  outrage ,  que  si  lelie  aventure  esloil 
«  advenue  è  un  homme  de  bien  ou  que  je  Ie  sceusse  nommer, 
« je  m'acquiteroye  de  porter  honneur  h  son  hardement  ».  » 
Il  n  apparlenait  point  h  la  plume  d*un  historiën  bourguignon 
de  faire  plus  pour  conserver  la  raéraoire  de  ce  bourgeois  de 
Gand.  De  communes  destinées  devaient,  par  Ie  même  trépas 
et  Ie  même  oubli,  confondre  son  nom  avec  les  noms  inconnus 
de  ses  compagnons ,  héros  et  martyrs  comme  lui.  Cest  ainsi 
que  les  républiques  de  Tantiquité,  donl  Thistoire  (Jusle  Lipse 
Ie  remarquait  sous  la  domination  espagnole  ')  n  offre  pas  des 
excmples  plus  éclatants  de  courage  et  de  dévouement  que 
celle  des  communes  flamandes,  ne  permettaient  point  que 
Ton  gravel  sur  Ie  marbre  ou  sur  l'airain  Ie  nom  de  leurs 
défenseurs  morts  pour  la  patrie,  jugeant  que  Ie  sacritice  qu'ils 
lui  offraient  suffisail  pour  leur  gloire. 

Un  chroniqueur  catalan  rapporto  qu  il  vit  dans  ses  réves 
apparaftre  un  vénérable  vieillard,  vêtu  de  blanc,  qui  lui 
dit  :  ((  Je  suis  Ie  génie  de  Thistoirc ;  compose  un  livro  des 
((  grandes  choses  que  lu  as  appriscs.  »  Moins  heureux  que 
ce  chroniqueur,  je  n'ai  vu  que  Timage  de  la  patric  assise  sur 


•  Ol.  dk  la  Makc.hr,  I,  28. 

'  Suspicio,  in  Gandensi  url)e  in  hisloria  rcs  geslas  quibosvis  vclenim 
confercndas.  Lif8.  0;)fr. 
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une  tombe ,  les  pieds  meurlrls ,  Ie  sein  déchiré ,  Ie  front  chiirgé 
de  poussière,  demandant  en  vain  aux  témoins  de  sa  déca- 
dence  et  de  sa  misère  présente  les  pompeux  récils  de  sa 
grandeur  passée.  C'esl  è  sa  voix  que  j'ai  entrepris  ce  long 
et  pénible  pèlerinage  de  Fhistoire  qui ,  ressuscilant  la  mort  et 
peuplant  Ie  néant,  rcbétit  h  son  gré,  dans  la  solitude,  les 
grandes  cilés  et  les  foyers  heureux  des  nations  prospères. 
Je  l'ai  suivi ,  par  l'élude  attenlive  des  sources  écriles ,  depuis 
la  tenle  vagabonde  du  flaming  jusqu'au  comploir  du  mar- 
chand  de  la  Hanse,  du  chèleau  de  Robert  de  Commines  è 
York  jusqu  aux  remparls  de  Lisbonne  et  de  Bénévent ,  jus- 
quaux  tours  de  Byzance  et  de  Jérusalem;  puis,  lorsquaux 
palmes  des  guerres  lointaines  succédait  la  fécondité  de  la 
paix  intérieure,  je  l'ai  continue  pas  è  pas  avec  lardeur  du 
voyageur  et  de  l'antiquaire  sur  la  terre  natale  de  ces  illus- 
Ires  représentants  des  communes  dont  j'avais  è  peindre  les 
vertus  OU  les  exploits,  dans  les  lieux  ou  ils  naquirent ,  lut- 
lèrent  et  moururenl.  Tantót ,  dans  l'enceinte  désolée  des  cités- 
reines  de  la  triade  flamande ,  mon  regard ,  trompé  par  mes 
souvenirs,  rendait  au  marché  du  Vendredi,  è  Gand,  tout  son 
peuple  transporlé  par  1  eloquence  d'Yoens  et  d'Ackerman , 
aux  faubourgs  dTpres  leurs  innombrables  métiers,  aux  rues 
de  Bruges  ces  somptueux  ornemenls  d  orfévrerie  que  leurs 
habilants  prodiguaient  pour  flalter  les  ducs  de  Bourgogne , 
landis  quüs  eussent  pu  leur  montrer  comme  un  plus  noble 
gage  de  fidélilé  la  pauvre  maison  oü  Louis  de  Male  avait 
trouvé  un  asile;  tanlót,  au  sein  dune  riche  campagne  ou  bien 
au  milieu  des  bois  et  des  bruyères ,  j  allais  tour  è  tour  sonder 
la  fondrière  couverte  de  roseaux  qui  fut  Ie  ruisseau  de  Groe- 
ninghe ,  et  me  reposer  ^  Azincourt  sur  les  débris  du  manoir 
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que  remarqua  Henri  V,ou  a  Guinegale  sous  Torme  de  Bayard , 
retrouvanl  au  Beverhoutsveld  Ie  camp  de  Philippe  d  Arte- 
velde  victorieux,  h  Roosebeke  Ie  ravin  élroit  oii  il  péril 
valncu  el  fugitif;  mais  jamais  mon  émolion  ne  fut  plus  vive 
qu  au  moment  oii  Ton  me  fit  voir  aux  bords  de  TEscaut  Ie 
théélre  de  lextermination  des  huit  cents  Gantois  qui  anrêtè- 
rent  loute  l'armée  viclorieuse  du  duc  de  Bourgogne.  Vues  de 
lè ,  les  collines  de  Semmersaeke ,  par  un  bizarre  rapproche- 
ment,  rappellent  assez  exactement  les  hauteurs  de  Roose- 
beke lorsqu  on  les  découvre  du  Keyaerts-Berg.  Le  rideau 
des  haies  et  des  arbres  me  cachait  Gavre  et  le  vallon  oii  le 
combat  s  engagea ,  mais  je  découvrais  derrière  mol  les  clo- 
chers  de  Gand.  Ainsi  les  derniers  défenseurs  de  la  liberlé 
flamande  apergurent  de  leur  demier  asile  la  fumée  du  loil 
paternel ;  ce  spectacle  put  contribuer  è  soutenir  leur  énergie 
dans  le  combat,  et  leur  oeil  mourant  salua  sans  doute  les 
remparts  qu' ils  ne  devaient  plus  revoir.  Les  habitants  de 
Gavre  et  de  Semmersaeke  conservent  pieusement  ces  tradi- 
tions  d  un  autre  temps ;  ils  donnent  encore  au  pré  de  1 453,  en 
souvenir  du  combat  dont  il  fut  le  ihéèlre,  Ie  nom  de  Roode  zee 
{mer  rouge),  presque  synonyme  de  celui  du  Bloedmeersch  de 
1 302 '.  Que  de  flots  de  sang  ont  coulé  entre  ces  deux  prairies  I 

•  Le  pré  de  la  Roode-Zee  me  rappelait  aussi  qu'è  Roosebeke  les  Ubou- 
reurs  vculent  que  leur  village  doive  son  nom  k  la  bataille  de  1382,  pré- 
tendant  que  ce  nom  est  Roode-Beke  (ruisseau  rouge).  En  Angleterre,  k 
champ  de  balaillc  de  Bosworth ,  oü  périt  Richard  III ,  offre  une  déno- 
mination  semblable,  cclle  de  Redmorc  (marais  de  sang). 

o  Re«imore!  iheo,  il  seemed,  thy  name  was  nol  in  vain 
Whcn  with  a  ihou.sjn'rs  hlood  ihe  earlh  was  roloiired  rod. 

Dratton. 
J^ajouterai  que  Ton  monlre  k  Overmeirc  un  chemin  connu  sous  le  nom 
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Vingt  mille  Gantoisavaient  succombé  è  la  bataille  de  Gavre  ■ ; 
trois  cents  h  peine  furent  faits  prisonniers  et  Ie  duc  ordonna 
quon  les  mtt  è  mort  \  Cependant,  quand  il  laissa  sabaisser 
ses  regards  sur  cette  plaine  jonchée  de  morts  et  sur  ce  fleuve 
dont  les  ondes  ensanglanlées  ne  charriaient  que  des  cadavres , 
il  ne  put  s  empêcher  de  s  ecrier  :  «  Quel  que  soit  Ie  vain- 
«  queur ,  je  perds  beaucoup ,  car  c  est  mon  peuple  qui  a 
«  péri;  w  —  «  et  lè,  ajoute  Chastelain ,  fust  la  première  fois 
a  qu*il  avoit  eu  pitié  des  Gantois  '.  »  Pitié  douteuse  après  Ie 
corabat  et  les  supplices ,  surtout  lorsqu'on  voit  Philippe  lou- 
blier  aussitót  pour  conduire  les  siens  de  lexlermination  du 
champ  de  bataille  è  l'assaut  de  Gand ,  c  est-è-dire  au  pillage 
et  è  Fincendie ;  mais  il  fallait  chercher  un  guide  qui  enseigndt 
Ie  cherain  Ie  plus  facile.  On  s'empara  dun  laboureur,  on  Ie 
raenaga ,  on  Ie  contraignit  è  marcher  Ie  premier  h  lavant- 
garde ;  il  obéit ,  et  executant  son  dessein  au  péril  de  ses 
jours,  il  ramena  l'armée  bourguignonne ,  par  des  routes  dé- 


de  Schrickstraete  y  et  a  Basele,  Ie  Galgenberg,  oü  fut  peut-élre  pendu 
Gaulhier  Leenknecht. 

'  Lettre  du  duc  Philippe  au  rot  Charles  Vil,  25  juillet  1453;  Chaste- 
lain, (^  xcvi;  Ol.  DB  LA  Mabchr,  I,  28;  Jacqdbs  Ddclebcq,  II,  55;  M.  db 
GoocT,  83;  iÜN.  Sylvios,  De  Europa,  43;  if)6.  db  Rota,  p.  89;  Chron. 
Corn.  Zanlfliet,  p.  481;  Chron.  flamandes.—ie  n'ai  pas  réussi  k  retrou- 
ver,  parmi  les  sources  manuscrites  conservées  è  Paris,  la  Chronique  de 
Bertoulet  Ie  Brun,  archer  du  duc  de  Bourgogne,  mentionnée  par  Lenglet- 
Dufresnoy.  Tout  ce  qui  se  rapporte  k  la  guerre  centre  Ie  duc  Philippe 
manque  au  Compte  de  la  ville  de  Gand,  1452-1453.  A  Tépoque  oü  il  fut 
présenté,  Tautorité  du  duc  de  Bourgogne  était  rétablie  è  Gand. 

>  Le  duc  commanda  que  tout  homme  qui  aToit  des  leurs  prisonniers, 
les  tuast.  M.  dr  Gouct,  83. 

'  Chastelain,  0"  cm. 

Hitioire  rf«  ri«ndr«.-T.  IV.  dl 
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tournees,  au  camp  quelle  occupait  la  veille.  «  Commcnt, 
u  s  écria  Pbilippe ,  je  enlendois  qu  on  me  menast  droit  h 
u  Gand  et  on  m  amaine  en  mon  logis !  *  »  Le  guide  avaii 
disparu  :  noble  trait  de  courage  patriotique  qui  sauva  Gand 
el  confirma  les  espérances  que  d  autres  défenseurs  de  la 
Flandre  avaient  payées  de  leur  sang  en  mourani  pour  retarder 
le  dénoóment  du  combat. 

Déjè  d  epaisses  Iroupes  de  fuyards  se  pressant  en  désordre 
avaient  paru  devant  Gand  :  on  leur  avait  ferme  les  portes  de 
crainte  que  les  Picards  ne  pénétrassent  avec  eux  dans  la  ville; 
mais  les  femmes  éplorées ,  assemblees  sur  les  remparts,  ober- 
cbaient  h  reconnattre  parmi  eux  un  père,  un  époux  ou  un  fils 
et  les  inlerrogeaienl  de  loin  sur  les  désastres  de  cette  joumée. 
Il  n'y  avait  point  de  familie  qui  n'eót  élé  frappée  dans  ses 
affections  les  plus  cbères,  point  demaison  qui  neót  son  deuil. 
Huit  échevins  de  Gand  '  étaient  morts  les  armes  è  la  main ; 
deux  cents  moines  accourus  au  combat,  è  1  exemple  du  moine 
de  Ter  Doest,  qui  s  illustra  è  la  bataille  de  Courtray,  n  avaient 
pas  reparu ;  ils  gisaient  è  Gavre  dans  leurs  robes  de  bure  au 
milieu  des  cottes  darmes  ensanglantées.  Pendant  toute  la 
nuit  des  gémissements  lamentables  retentirent  è  Gand  dans 
toutes  les  rues,  et  Teifroi  saccrut  le  lendemain  h  Taspect  des 
bommes  d armes  bourguignons  :  Ion  se  préparait  è  repousser 
leurs  tentatives  bostilcs  lorsqu on  distingua  au  milieu  deux 
Gauvain  Quiéret  et  le  roi  darmes  de  Flandre,  porteurs  dun 
message  pacifique. 

'  Ghastrlain,  P*  c. 

*  Martin  de  C.hendt,  Tailles  Tand,  Jean  Arenls,  Liéyin  Elauwaert,  Pierre 
Rlomme,  Jean  Matthys,  Jéróme  Coubrake,  Jeao  Denayere.  A  ces  noms,  il 
(aut  ajouter  celui  du  secréUire  de  la  Keure,  Gilles  Baudins. 
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Le  duc  de  Bourgogne  avait,  Ie  soir  même  de  la  balaille, 
réuni  son  conseil :  le  sire  de  Créqui  et  les  chevaliers  les  plus 
sages  insistèrent  pour  que  Ton  ofirtt  la  paix  aux  Gantois,  (elle 
qu  on  Tavait  proposée  h  leurs  députés  aux  conférences  de  Lille : 
ils  représentèrent  sans  doule  que  Gand  pouvail  se  relever  et 
venger  ses  pertes  ou  tout  au  moins  en  réparer  les  malheurs; 
que  le  siége  d'une  si  grande  cilé  présentait  toujours,  par  les 
difiicukés  qui  en  étaient  inséparables,  des  chances  incertaines 
de  succes ;  que  cetle  guerre  pouvait  d  ailleurs  êlre  troublée 
par  des  complications  extérieures,  soit  par  de  nouveaux  boule- 
versemenls  en  Anglelerre  ou  les  communes  favorisaienl  les 
communes  flamandes,  soit  par  des  triomphes  des  Francais  en 
Guyenne  qui  permettraient  a  Charles  VII  de  prendre  ouverle- 
menl  leur  parli.  Philippe  adopta  eet  avis  et  fit  apposer  son 
scel  è  des  lettres  oh  il  engageait  les  Gantois  è  trailer  sous  la 
proteclion  dun  sauf-conduit. 

Une  suspension  d'armes  avait  élé  conclue:  elle  devait  durer 
jusqu 'au  25  juillet  h  midi.  Dès  le  point  du  jour,  l'assemblée  du 
peuple  fut  convoquée.  Le  bétard  de  Blanc-Eslrain  et  les  com- 
pagnons de  la  Verle-Tente  se  rangèrent  du  cóté  de  ceux  qui 
voulaient  continuer  la  guerre;  mais  la  plupart  des  bourgeois 
jugeaient  que  le  moment  élait  arrivé  de  fermer  les  plaies  de 
ces  longues  guerres  civiles.  On  racontait  d'ailleurs  que,  par 
exceplion  è  une  sentence  commune,  quelques-uns  des  plus 
notables  bourgeois  de  Gand,  tombes  au  pouvoir  des  Picards, 
avaient  été  épargnés,  grdce  è  leur  insatiable  cupidité  qui  en 
attendait  de  riches  rangons:  rejeler  toute  négociation,  celait 
les  condamner  h  la  mort. 

Les  dépulés  de  Gand  furent  l'abbé  de  Tronchiennes ,  le 
prieur  des  Chartreux,  Baudouin  de  Fosseux,  religieux  de 
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Saint -Bavon,  Jean  Rym,  Simon  Borluut,  Jean  Vander 
Eecken,  Jean  de  Raedt,  Anloine  Sersanders,  Jean  Moreau, 
Jean  Vande  Poele,  Jean  Vander  Moere  et  Guillaume  Polier  «. 
Ce  fut  en  vain  qu  ils  s  adressèrenl  au  comte  de  Charolais 
pour  que  Ion  adoucit  les  conditions  de  la  paix.  Ils ne pouvaienl 
guère  espérer  qu'on  modifièt,  après  leurs  revers,  les  propo- 
sitions  qui  leur  avaient  été  faites  au  temps  de  leur  puissance, 
et  on  se  contenta  de  leur  répondre  «  que  sceurement  on  ne 
u  leur  changeroit  ung  a  pour  ung  b  \  » 

Le  traite  de  Gavre  fut  conclu  Ie  lendemain. 

Il  portait  que  le  doyen  des  métiers  et  le  doyen  des  tisse- 
rands  n  auraient  plus  de  part  è  1  élection  des  échevins ; 

Que  les  usages  qui  réglaient  la  concession  du  droit  de  bour- 
geoisie seraient  abrogés ; 

Que  les  sentences  de  bannissement  ne  pourraient  étre  pro- 
noncées  par  les  échevins  qu  avcc  l'intervention  du  bailli  du 
duc; 

Que  les  échevins  de  Gand  ne  pourraient  plus  faire  publier 
des  édits,  ordonnances  ou  statuts  sans  rautorisation  du  bailli, 
et  qu'il  ne  leur  serait  plus  permis  dorénavant  de  placer  leurs 
titres  au  haut  des  lettres  qu  ils  écriraient  aux  oHiciers  du  duc ; 

Que  les  Gantois  livreraient  leurs  bannières  au  duc  a  en 
(i  signe  de  la  réparacion  de  roficnse  que  ceulx  de  Gand  out 
a  commiseen eslevantet  porlantcontre  luy  icelles bannières;» 

Qu  ils  su|)|)rimeraient  les  chaperons  blancs  établis  u  soubz 
u  couleur  d'exécuter  leurs  sentences  et  commandements ;  t^ 


•  Procuralion  du  27  juillel  1455  (Arch.  de  Lillc),  —  L*al>bc  de  Sainl- 
fiavon  avait  fui  en  Francc. 
'  Ghastelain,  i""  cix. 
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Qu'ils  ne  connafiraient  plus  des  appels  interjetés  dans  Ie 
pays  des  Quatrc-Métiers,  dans  Ie  pajs  de  Waes  ou  dans  les 
chêtellenics  d'Alost,  d'Audenarde  el  de  Courtray; 

Qu'ils  payeraient  une  amende  de  deux  cenl  mille  ridders 
dor  el  cinquante  mille  ridders  pour  relever  les  croix  el  les 
églises ; 

Que  les  hooftmans,  les  échevins  et  les  doyens,  accom- 
pagnés  de  deux  mille  bourgeois  de  Gand,  feraient  amende 
honorable  au  duc  (c  è  demie  lieue  hors  d'icelle  ville,  è  lel  jour 
u  qu  il  plaira  è  mondit  seigneur  ordonner  et  déclarer,  è  savoir 
u  les  diz  hoofmans  ious  nudz  en  leurs  chemises  el  pelis  draps, 
K  el  tous  les  autres  deschaus  et  nues  testes,  el  lous  se  met- 
u  Iront  h  genoulx devanl  mondil  sieur,  et  eulx  eslans en  lestat 
Cl  dessus  dit,  diront,  en  langage  frangois,  que  faulseraenl  et 
u  mauvaisemenl  el  comme  rebclles  et  désobéissans ,  et  en 
«  enlreprenant  grandemcnt  è  Tencontre  de  mon  dit  seigneur 
c(  el  de  son  autorité  el  seigneurie,  ils  se  sont  mis  sus  en 
c(  armes,  ont  créé  hoofmans  et  couru  sus  è  mondil  seigneur 
a  et  ses  gens ;  qu'ilz  s  en  repentcnt  et  en  requièrent  en  toute 
«  humilité  mercy  et  pardon  a  mondit  seigneur.  Et  ce  fait , 
u  tous  ensemble  et  h  une  voix  crieronl  mercy.  )) 

On  y  llsait  de  plus  que  les  portcs  de  la  ville  par  laquelle 
les  Gantois  élaient  sorlis  pour  altaquer  Audcnarde  scraicnt 
fcrmées  Ie  jeudi  de  chaque  semaine,  et  que  cclle  qui  s  ouvrit 
è  leur  armee  se  préparanl  è  comballre  Ie  duc  lui-même  h 
Rupcimonde  serail  «  murée  el  è  loujours  condempnée.  » 

Pour  reproduire  loule  la  [)hysionomie  de  ce  traite,  il  faut  y 
ajouler  cette  phrase  latine  de  Jean  de  Schocnhove  qui  dressa 
Tacle  public  de  la  soumission  des  Gantois  :  Acta  fuerunt  h(ec 
in  campis  in  exercitu  prape  castrum  de  Gavre  in  domuncula 
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portabili  illxtëtrissimi  domini  ducis  '.  Le  notaire  sinquiélail 
peu  de  1  élégance  du  style  dans  la  rédaction  de  ce  parchemin 
oü  Ie  duo  de  Bourgogne  pouvail.  corame  les  premiers  empe- 
reurs  franks,  imprimer  pour  sceau  la  tracé  sanglanle  de  son 
épée. 

Cependant,  quelle  que  soit  la  forme  de  la  soumission,  tou- 
jours  si  humble  dans  les  usages,  quoique  les  moeurs  fussent  si 
fières,  il  faut  remarquer  dans  ce  traite  une  tendance  è  donner 
sur  plusieurs  points  satisfaclion  aux  réclamations  des  Gantois. 

Leurs  privileges  furent  maintenus  par  une  charle  spéciale 
oü  le  duc  déclara  vouloir  a  qu'ils  restassent  enliers  en  leurs 
tt  franchises  ^  » 

La  liberté  des  personnes  fut  garantie ,  et  Gand  ne  déposa 
les  armes  qu'en  trouvanl  dans  la  paix  même  une  protection 
suiTisantc  pour  les  capitaines  el  les  magistrats  qui  avaient  com> 
battu  pour  ses  droits  3. 

II  fut  aussi  expressément  entendu  que  si  le  bailli  refusait 
de  soutenir  les échevins  dans  lexercice  de  la  justice,  ou  cher- 
cliait  è  étcndre  son  autorité  criminelle  et  civile  au  dele  des 

•  Archives  de  Gand;  MS.  Baluze,  9675  ",  t^  cxxii  (Bibl.  Royale,! 
Paris);  Gachabd,  Doe.  inédits,  ii,  p.  14i;  Jicqdes  Duclbbcq,  ii,  56.  —  II 
faut  observer  que  parmi  les  chevaliers  qui  figurèrent  comme  témoins 
dans  le  traite  de  Gavre,  aucun  n'apparlenait ,  par  sa  oaissance,  a  la 
Flandre. 

'  Charle  du  iZ  oclobre  1453.  EUe  avail  été  précédée  d'une  nouvelle 
ratificalion  du  traite  de  Gavre,  par  les  échevins  et  les  doyens  des  metiers 
(6  scpterobre  1455).  Le  duc  craignait  qu'il  ne  füt  pas  exécuté,  car,  dès 
Ie  mois  d'aoül,  les  magistrats  de  Gand  avaient  voulu  rctablir  leors  nums 
«  au  dessus,  en  teste  de  leurs  placquars  et  lettres  closes.  »  Charêê  én 
25  oclobre  1455  (Archives  de  LiUe). 

*  Nous  ferons  publier  paix  el  loute  seurté  pour  ceulx  qui  les  ooi  senry 
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termcs  du  privilege  de  Gui  de  Dampierrc  du  8  avril  i  296 
(v.  si.),  il  serail  privé  de  son  office,  el  de  plus  »  puni  et  cor- 

(i  rigié  selon  lexigence  du  cas.  »  Les  bourgeois  de  Gand 
devaient  conlinuer  h  ne  relever  que  du  jugement  de  leurs 
échevins,  sils  corameltaienl  quelque  délit  a  hors  franches 

11  villes  de  loy,  »  cest-è-dire  dans  un  lieu  oii  leur  manqueraienl 
les  garanties  protectrices  des  insiitulions  communales. 

Enfin  Ie  duc  de  Bourgogne  abandonna,  quoiqu  il  e6t  élé  Ie 
vainqueur,  Ie  projet  de  rétablir  la  gabelle  du  sel,  cel  impól 
odieux  qui  avail  été  la  source  de  loutes  les  divisions  >,  el 
lun  de  ses  premiers  acles,  après  la  pacificalion  de  Gand, 
ful  de  faire  enfermer  au  chéteau  de  Rupelmonde  Pierre  Bau- 
dins ,  donl  les  intrigues  avaient  profité  de  ces  discordes  pour 
allumer  la  guerre  \ 

Ajoutons  qu  en  1 454  Ie  duc  remit  aux  Ganlois  une  partie  de 
Tarnende  qui  leur  avait  élé  imposée ,  el  qu  en  1 456  il  leur 
accorda  quelques  nouveaux  privileges  afin  que  Ie  retour  de 
leur  prospérité  les  consoldl  de  leur  abaisseroent  et  de  leur 
humilialion  '.  Moins  généreux  è  Tégard  des  villes  qui  élaient 
restées  étrangères  è  Tinsurrection ,  il  avail  résolu,  è  lexemple 
de  Louis  de  Male  après  la  bataille  de  Roosebeke,  de  les  obliger 


en  annes.  Lettres  d'aboHtkm,  30  juillet  1453.  ^  Deux  mois  après  la 
bataille  de  Gavre ,  Ie  nom  de  Thierri  de  Schoenbrouck  figure  panni 
ceux  des  doyens  des  métiers. 

*  J'emprunte  cctte  observation  h  rhistorien  contemporain  connu  sous 
Ie  nom  d'Amelgard. 

*  Dagboek  der  coüaiie,  pp.  43G  et  437.—Troi8  ans  après,  Éloi  Gooi- 
brandt ,  qui  avait  été ,  en  i  451 ,  Ie  complice  de  Pierre  Tineke  et  de  Louis 
Dbamere,  fut  décapité  è  Gand.  Dagboek  der  collatie,  p.  440. 

*  Dagboek  der  collatie^  pp.  43*2  et  433. 
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h  venir  remeltre  entre  ses  mains  et  è  faire  resceller  leurs  an- 
ciennes charles  de  privileges,  connme  si  leur  fidélité  lui  avait  uni- 
quement  appris  qu  il  n  avait  rien  è  redouter  de  leur  puissance '. 

Deux  jours  aprës  son  triomphe,  Ie  25  juillet  1 453,  Ie  duc 
de  Bourgogne  en  avait  adressé,  de  son  camp  de  Gavre,  une 
pompeuse  relation  au  roi  de  France  :  «  Lesquelles  choses, 
((  disait-il  en  la  terminanl,  je  vous  signifie,  pour  ce  que  je 
a  sgay  de  certain  que  serez  bien  joieux  desdites  nouvelles 
a  et  de  Ia  gréce  que  Dieu  m'a  fait  présenlement.  »  Celle 
lettre  parvint  è  Charles  VII  Ie  9  aoót;  Ia  nouvelle  du  combal 
de  Castillon,  oü  Talbot  avait  péri ,  ne  Ie  consola  peul-être  pas 
du  résultat  de  Ia  bataille  de  Gavre  :  Ia  soumission  de  la  Guyenne 
était  désormais  inutile  a  Faccomplissement  de  ses  desseins  sur 
la  Flandre. 

II  ne  restait  plus  è  Philippe  qu  Ji  recevoir  solennellement 
i(  en  sa  grèce  ))ces  bourgeois  de  Gand  qui  Tavaienl  en  1443 
retenu  captif  pendant  quelques  jours.  Le  30  juillet,  vers  midi. 
è  Ledeberg ,  assez  prés  de  la  porte  Saint-Liévin ,  il  se  pla^a 
au  milieu  de  son  armee  rangée  en  ordre  de  bataille  :  il  était 
lui-même  armé  de  toutes  pièces,  et  montail  le  cheval  qui  avait 
été  blessé  sous  lui  dans  le  pré  de  Semmersaeke.  Le  maréchal 
de  Bourgogne  conduisit  successivement  prés  du  duc  les  magis- 
trats  et  les  bourgeois  de  Gand ,  les  uns  «  en  leurs  chemises  et 
petis  draps ,  »  les  autres  vétus  de  deuil ,  sans  ceinture  et  sans 
chaperon.  Baudouin  de  Fosseux,  moine  de  Saint-Bavon,  prit 
la  parole  en  leur  nom  et  demanda,  par  Irois  fois,  merci  pour  le 
peuple  de  Gand.  Philippe  répondit  rn  francais  :  u  Soyez-nous 


'  Comples  du  teel  de  l'audience,  novemhre  4454  (Arek,  gén,  du 
Hoyaume). 


LIVRE   QUIMZIÈME.  407 

«  doresnavant  bons  sujets,  nous  vous  serons  bon  et  loyal  sei- 
«  gneur.  »  Puis,  sans  enlrer  k  Gand,  il  reprit  la  route  d'Au- 
denarde.  ün  porlait  devant  lui,  comme  des  tropliées  de  sa  vio- 
toire,  les  bannières  des  métiers  qu'il  selait  fait  remettre,  et 
ce  fut  par  son  ordre  qu'on  les  déposa ,  partie  è  Notre-Dame 
de  Halle,  partie  è  Notre-Dame  de  Boulogne.  Üepuis  ce  jour, 
dans  les  fréquents  pèlerinages  qui  se  dirigèrent  de  Gand  vers 
ces  sanctuaires  vénérés,  les  souvenirs  de  la  patrie  puissante  et 
libre  se  mêlèrent  è  toutes  les  prières ,  se  retrouvèrent  dans 
lous  les  voeux. 

L  année  1 453  fut  la  plus  triste  du  quinzième  siècle ;  elle 
vit  aux  deux  extrémités  de  l'Europe  Ie  triomphe  de  la  force 
surleslumières  et  la  civilisation.  Les  Üttomans  de  iMahomet  II 
envahissaient  Constantinople,  hérilière  d'Athènes  el  de  Rome, 
au  moment  oh  les  Picards  de  Philippe  effrayaient  par  leurs 
violences  ce  peuple  et  ces  cités  que  leloquent  historiograplie 
de  la  maison  de  Bourgogne  appelle  lui-méme  «  très-grave 
ii  peuple,  et  villes  de  grant  pollicie,  lesquelz  il  convient  régir 
(c  en  justice  et  en  droil  «.  » 

'  Ghastblain,  IV,  t^  Liii.—Gliastclain  emprunlail  k  Platon  et  k  Gicéron 
ce  mot  pollicie,  qui  lient  a  la  fois  de  notre  adjectif  po^eet  du  substantif 
poliee,  tel  que  Ie  comprenail  Montaigne,  appliqué  k  la  science  du  gou- 
vernement dans  Ie  sens  Ie  plus  étendu.  Je  Ie  retrouve,  au  seizième  siècle, 
de  nouveau  employé  par  Érasme  pour  loucr  la  cité  de  Gand  :  «  Non  ar- 
bilror  quaqua  patel  chrisliana  dilio  civilalem  reperiri  quae  cum  bac  con- 
ferri  queal,  sive  species  amplitudinem,  sive  poliliam,  » 
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I 

Lettre*  éorite*  par  let  magutreU  de  Brugei  en  1411. 

ff«lfr»  175  rt  luivaoic*.} 


1 

Lettres  de  ceulx  de  Bruges  touchant  les  sept  points  que  demandoient 
a  avoir  ceulx  des  mestier s  de  laditte  ville  de  Bruges  qui  retournoient 
du  service  de  notre  sire  oü  ils  avoient  eslé  devant  Hefn  aingoit  qu'ils 
entrassent  en  leur  dile  ville. 

A  tous  ceux  qui  ces  préscntes  lettres  verront  ou  oiront,  bourchmaitre, 
eschcvins  et  conseil  de  la  ville  de  Bruges,  salut.  Comme  nous  eussions 
naguaires  envoyé  noz  députez  solempneulx  par  devers  notre  très-chier 
et  redoute  seigneur  mons.  de  Gbarolois,  aisoé  fils  de  notre  très-redoublé 
seigneur  et  prince,  mons.  Ie  duc  de  Boargongne,  conté  de  Flandres,  el 
gouverneur  du  pays  de  Flandres  en  absence  de  mons.  son  père  dessusdit, 
pour,  ensemble  mons.  de  Stecnhuse,  capitaine  de  Tost  de  Bruges ,  re- 
monstrer  h  muns.  de  Gharolois  dessusdit  les  poins  des  complaintes  que 
ceulx  dudit  ost,  en  leur  retour  du  voyage  qu'ilz  ont  fait  ou  service  de 
notre  seigneur,  faisoicnt  aux  bonnes  gcns  de  la  loy  de  laditte  ville,  et  des- 
quelz  ilz  requéroient  estre  rccomp^ta^z  avant  qu'ilz  rentrassent  en  laditte 
ville  de  Bruges,  et  il  soit  ainsy  que,  après  ce  que  lesdittes  complaintes  aient 
a  mondit  seigneur  de  Gharolois,  en  la  présence  de  mons.  de  Gourtivrou, 
chancelier  de  notre  dit  très-redoubtéseigneur,et  plusieursautresdu  conseil 
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estéremonsl roes, mond it  seigncurait  requisa  grant  instance  que  les  pooirs 
desdittes  complain les,  ensemble  la  répunse  qui  a  ceulx  dudit  ost  en  a  eslê 
donnéepar  ladilte  loy,  lui  suit  par  maniere  de  ccrliflicatiun  dunnce  oultre 
par  escripl  soubz  Ie  scel  aux  causes  de  ladilte  ville,  puur  d*icc1les  en 
oullre  acerlenor  nol  re  dit  très-rcdoublé  seigneur  h  qui  en  dé(>ent  la 
permission  en  partie;  scavoir  faisons  que  lesdiltes  complaintes  estoienl 
teles,  el,  premier,  est  vray  que  ie  mardy,  sixièmc  jour  d'octobre  demier 
passé,  ceulx  dudii  ost  se  logièrent  trois  lieues  loing  de  Druges,  lez  une 
place  appelée  Ter  Ik'lle,  el  quant  los  lH)nnes  gens  de  ladilte  loy  sceurenl 
qu*ilz  sedcvuientlogiorillec,  ilsenvoièrcnl  par  deverseulx  mons.  Bauduio 
ie  Vos,  lx>urgmaistro,Jchan  Osle,4acquesBreydel  el  George  de  leSlichele. 
eschevins,  ensemble  ung  i)ensionnaire  de  ladilte  ville,  pour  scavoir  d'euix 
h  quel  heure  ilz  vouldroienl  Ie  icndeniain  enlrer  en  la  ville:  sur  quoy  iU 
rospondirent  qu'ilz  avoicnt  cu  grans  frais  en  ce  present  voiage  et  dêpendu 
assez  plus  que  les  gaigesqui  leur  avoient  esté  ordonné,  assavoir  vin  gros 
par  jour,  ne  montoienl,  et  que  ils  vouloionl,  par  dessus  les  vin  grosdes^ 
susdis,  avoir  encore  iigros  par  jour  de  gaiges,etd'iceulx  eslrc  paiez  pour 
deux  mois  enliers;  sur  quoy,  après  plusieurs  Iraitlicz  el  paroles,  leur  fut 
respoiidu  par  lesdis  buurgiuaislre  et  escbevins,  iM)ur  Ic  miculx,  que 
aussilost  qu*ilz  seroienl  renlrez,  on  leur  paieroit  leurs  dits  gaiges  looi 
ainsy  qu'ilz  Tavoient  requis,  el  sur  ce  ils  esloient  conlens,  et  promirenl 
lous  les  doyens  el  hooflmans  dVnlrer  en  ladille  ville  Tendemain  entre 
IX  et  X  heures  devanl  disner;  mais  est  bien  vrai  que  en  la  nuit  ensuivant 
il  y  ot  aucuns  qui  destourbèrent  lout,  pourquoy  Lievin  Ie  Scuetelaer, 
Ie  bourgmaislre  qui  esloit  en  Tost,  envoya  de  nuit  liors  un  message  pour 
ces  nouvelles  signiftier  au  dessusdit  mess.  Rauduin  son  com|taignon,  et 
lui  prier  qu'il  Toulsi^t,  ensemble  Jehan  f )ste,  Jacques  Breydel  et  aucuns 
aulres  de  la  loy  qui  fussenl  bien  veuz  du  commun,  venir  k  \iii  oua 
IX  heures  devanl  disner  a  Saint-Miquiel,  pour  lesdiltes  communes,  qui 
estoienl  fort  émues,  remettrea  iKUine  voie  el  eulx  enorler  qu*ilz  voulsisscnt 
doucement  rentrer  en  la  \ille  :  ce  que  ledit  mess.  Bauduin  fist,et  mcna 
avec  lui  les  dessusdits  Jehan  Osle,  Jacques  Breydel, George  de  Ie  Stichele, 
Jehan  Ie  Hond  et  Glais  Willemzone,  et  c«iilx  dudit  ost  venus  jusques  ii 
Sainl-Michiel  dessusdit  oü  estoienl  les  dessus  nommez  de  la  loy,  lesdiltes 
communes,  pi>ur  parolies  que  les  capitaines,  les  bourgmaisiret  et  autn*s 
de  la  loy  leur  sceurenl  dire,  ne  voulrt^nt  aucunement  entrcr  en  lailitle 
ville  s*ilz  ne  fussenl  réc(Mn|H'nsez  et  rcconsiliez  de  sopt  points  c*rst 
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assavoir :  premier,  de  cc  que  Ten  a  usé,  puis  certain  tcmps  en^,  de  dire 
aucuQS  bourgois  de  la  ville  au  sou  de  la  cloche  et  depuis  les  évoquier  et 
commander  d*estcr  a  druit  oü  ilz  n*ont  peu  cuuiparoir,  et  unt  parcoiUu- 
roacc  eslc  convaincu  aucuns  de  conspiration,  autres  d'autres  dclis  et  cri- 
mes; si  requéroicnt  que  de  Ie  dire  au  son  de  laditte  clocbc  Ten  ne  usasl 
plus.  Item  de  ce  que  Ten  a  leve  en  laditte  ville,  puis  certain  temps  enra, 
aucunescueiUüttes  de  grains  et  les  deniers  convcrtisk  Fusde  laditte  ville; 
requéroient  que  de  laditte  cueillolle  Ten  ne  usast  plus.  item  que  les 
bourgois  et  gens  des  mestiers  de  laditte  ville  souloient,  ou  temps  ancien, 
lever  des  revenues  de  laditte  ville  certains  éroolumens  que  Ten  appelloit 
maendgheltf  lesquelz  ilz  n'ont  peu  avoir  puis  aucuns  temps  enrè,  en  re- 
quérant  d'avoir  yceluy.  Item,  ou  présent  voyage,  ils  n'ont  receu  de  leurs 
gaigcs  que  vm  gros  par  jour  et  que  en  ce  ils  ont  grandement  t'rayé  du 
leur,  si  ont  requis  d'en  avoir  cncore  ii  gros  pour  chacun  jour,  pardessus 
les  VIII  gros  dessusdis,  senz  ceulx  qui  ont  esté  oudit  voiage  en  cc  contri- 
buer  aucunement.  Item  nous  ont  les  dessusdis  requis  de  fiaire  tant  par- 
devers  notre  dit  très-rcdoubté  seigneur  que  Ie  vii«  d.  qu*il  prend  et  lieve  de 
laditte  ville  soit  misenavant,  et  que,  en  lieu  de  ce,  notre  dit  très-redoubté 
seigneur  prengne  et  lieve  annuellement  son  octroy  des  assis,ainsy  queses 
avanciers  souloient  faire.  Item  que  les  lettres  obligatoires  par  Icsquelles 
les  communes  sont  obligcz,  sur  pcine  capitalc  et  confiscation  de  leurs  biens, 
de  non  venirè  bannière  sur  Ie  marcbié  avant  que  les  bannièresde  notre  sei- 
gneur et  de  la  ville  y  soient  dcsployées,  soient  cassées.Item  qu'ilz  veulent 
estre  absolument  frans  de  non  conGsquier  leurs biens,ainsy  qu'ils  estoient 
avant  lesdernièrescommotions en Flandres:  sur  quoy  il  leur  fust  rcspondu 
par  les  capitaines  et  ceulx  de  ladile  loy  en  disant  qu'ils  avoient  csté  hors 
on  service  de  monseigneur  et  qu'ilz  estoient  grandement  en  la  lionnc 
grAce  de  mondit  seigneur  sur  tous  autres  qui  Favoient  suivi  de  sondil  pays 
de  Flandres,  et  que  pour  Üicu  ilz  se  voulsissent  aviser  de  non  pcrdre  la 
bonne  gracc  de  mondit  seigneur,  et  qu*ilz  voulsissent  doucemententrer;  et 
quand  ils  seroient  reposcz  et  en  lionne  dispositioii,  s*ils  voulsissent  lors 
faire,  pardevant  notre  seigneur,  les  capitaines  et  lcsl>onnes  gens  de  la  loy, 
aucunos  requestes,  volonticrs  ilz  seroient  oiz  et  y  pourveroit-on  aussi 
avantqu'on  pourroit  par  raisonet  telement  qu'ilzdevroient  estre  contcns; 
sur  quoy  ilscrièrent  a  haulte  vois :  Ne  nulle,  nenullc;  nous  ne  voulons  pas 
estre  deceussi  comme  nous  avons  esté  autrefois;  nous  voulons  avoir  fin 
denoz  requestes  avant  que  nous  rentrions  en  la  ville.  Et  adont  leur  cstoit 
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respondu  par  lesdits  capilaines  el  ceulx  de  la  loy :  Ainsy,  beaux  seigneurs, 
puisque  vous  voutez  faire  requesles,  pour  Dicu  faites-les  raisonnément 
et  nc  meltez  pas  chose  avaul  qui  iie  soil  mie  en  la  possibililé  desdils 
capilaines  el  ceulx  de  la  loy;  cl  en  voz  dilles  requesles  vous  adjouslez 
Irois  |>oins  qui  ne  sonl  poinl  ou  povoir  desdils  capilaines  el  loy,  car  Ie 
vii«d.que  vous  requérez  eslre  oslé  esl  Ie  demaine  de  monseigneur,  el  les 
lellres  obligaloires  sur  Ie  fail  des  bannières,  que  vous  requérez  avoir  cas- 
sées,  sont  en  la  main  de  monseigneur,  el  n'esl  pas  ou  povoir  desdils  capilai- 
nes el  la  ville  de  vous  en  pourveoir.  Mais  des  aulrcs  iiii  poins  leur  fu  dil 
qu'ilzentrassenlen  la  ville  paisiblemenleldoucemenl,on  leuren  pourvoi- 
roil  lelemenl  que  par  raison  ilz  devroienl  eslre  conlens.  El  sur  ce  aucuos 
sembloienl  eslre  assez  conlens  se  de  ce  on  en  eusl  lellres;  mais  aulres 
crièrenl  a  haulle  vois :  Ne  nulle,  ne  nuUc;  nous  voulons  loul  avoir.  Et 
aloicnt  tendre  leurs  lentes.  Tou les  lesquelles  chosesainsi  advenues,  lesdits 
capilaines  el  ceulx  de  la  loy,  comme  grandemenl  perplex  en  cesle  matière, 
revindrenl  en  la  ville  el  firenl  hèlémenl  assembier  ceulx  de  la  loy,el  firenl 
prier  mess.  Jehan  de  Ghislelle,  mess.  Loys  son  frère,  mess.  d'üutkerque, 
mess.  de  la  Ghapelle,  mess.  Roland  d'üutkerque  el  Ie  bailli  de  Bruges, 
conseillcrs  de  monseigneur,  de  vcnir  devers  eulx  en  la  chambre  des  escbe- 
vins,  et,  yceulx  assemblez,  fu  par  mons.  de  Sleenhus,  capilaine,  et  ccah 
de  Ia  loy,  fail  relalion  aux  dessusdiz  seigneurs  de  loul  ce  que  dil  est  dessus 
et  eu!  X  présens  pour  leur  bon  conseil.Surquoy  lesdits  seigneurs  s*excusoienl 
d'en  donner  aucun  conscil ;  mais  sembloil  bien  a  aucuns  que  des  iiii  poins 
louchant  la  ville,  les  bonnes  gens  de  la  loy  pouvoient  bien  donner  lettres 
pour  contcnler  Ie  pouple  et  pour  esquiver  plus  grant  inconvénienl,elque 
icelles  lellres  l'en  leur  p(»voit  porler;  el  ou  cas  qu'ilz  parlassenl  cncore 
desautres  iii  poins  louchant  lanl  seulemenl monseigneur, l'en  leur  pouvoil 
bien  dire  que,  ou  cas  qu'ilz  en  voulsissenl  faire  poursuile  en  lemps  cl  en 
lieu  pardevcrs  mondil  seigneur  et  en  ordonner  trois  ou  quatre  doyens  ou 
aulres  de  leurs  gens,  ceulx  de  la  loy  enverroieul  volenliers  avecques  c«ulx 
de  leurs  dépulez,  pour  eulx  aidier  a  la  poursuile  par  la  meilleur  maniere 
qu'ilz  pouvoient  ou  sauroient;el  cesle  conclusion  ainsy  prise,el  Ie  lende- 
main  qui  fu  jeudy  dernier  passé  a  malin  mise  k  exéculion,  lesdilles  com- 
munes ne  voutoicnl  aucunemenl  recevoir  ladille  lettre  qui  leur  fu  portee 
bien  scellée  du  grant  scel  de  la  ville;  mais  crièrenl  a  haulle  vois:  Nous 
voulons  loul  avoir  ensamble  et  non  pas  par  parties.  Toutesvoics  lesdits 
capilaines  el  ceulx  de  la  loy  parlèrent  si  doucemenlèeulx  que  GnaUcmenl 
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ilz  dirent  que  sans  monseigneur  ils  ne  vouloienl  aucunemenl  conqucslcr, 
ne  avoir  du  sien,  et  pour  cc  dirent  que  du  vii'  d.  ils  ne  vouloicnt  plus 
faire  aucune  demande,  mais  étoient  contcns  d'étre  frans  ainsy  qu'ilz 
furent  en  temps  ancien,  en  requérant  flnallement  que  les  lettres  obliga- 
toires  touchant  les  bannières  leur  fusscnt  délivrées  et  en  leur  présence 
cassées  et  deschirées  avant  qu'ilz  partiroient  du  camp  pour  chose  qui  en 
puisse  avenir;  et  lors  leur  demanda  ledit  seigneur  de  Steenhusdu  partir 
s'ilz  seroient  contens  par  ainsi  qu'ilz  eussent  lesdittes  lettres  et  la  lettre 
de  la  ville  des  iiii  poins  dessus  premiers  diz,  et  lors  ils  dirent  que  oil,  en 
requérant  k  notre  dit  seigneur  de  Steenhus  qu'il  voulsist  entreprenre  la 
charge  de  pourcachier  lesdittes  lettres  et  prenre  avec  luy  ceulx  de  la  loy  que 
luy  plairoit.  Toutesvoies,  en  après,  aucuns  inconvinrent  pour  Ie  fait  de 
confiscation ;  pour  quoy,  k  leur  requeste  et  pour  eschiever  plus  grant  in- 
convénient,  mons.  de  Steenhus  dessusdit  entreprit  la  charge  de  faire  la 
meilleure  poursuite  qu'il  pouvoit  d*avoir  lesdittes  lettres  obligatoires, 
parmi  ce  qu'ilz  lui  proumirent  demourer  paisibles  jusques  k  son  retour, 
et  par  leur  sceu  nomma  Lievin  Ie  Scutelaer ,  Jehan  0ste ,  Jacques  Bro- 
loof  et  Jacques  Heldebolle  pour  étre  avec  luy  devers  monsieur  de  Gharo- 
lois.  Lesdittes  communes  se  tindrent  pour  bien  contens,  et  sur  ce  s'en 
allèrent  mondit  sieur  de  Steenhus  et  ceulx  de  la  loy  dessusdits  devers 
mondil  seigneur  de  Gharolois  pour  faire  la  requeste  sur  Ie  fait  desdittes 
lettres  obligatoires.  Et  que  les  choses  onl  esté  ainsy  demeuréescertifüon»- 
nous  par  ces  présentes,  scellées  du  scel  aux  causes  de  laditte  ville,  qui 
furent  faites  et  données  l'an  de  grdcemil  cccc  unze,  Ie  xi*  jour  d'octobre. 

{Archives  générales  du  rayaume.) 


II 
Lettre  des  magtstrats  de  Bruges  an  comte  de  Charolais. 

Tres  chier  et  redoubté  seigneur,  comme  aprez  ce  que,  è  Tinstance  et 
diligente  poursuite  de  ceulz  de  la  communaulté  de  la  ville  de  Bruges 
qui  naguères  ont  esté  hors  en  armes  ou  service  de  nostre  tres  redoubté 
seigneur  et  prince  monseigneur  vostre  père,  vous  euissions,  comme  celui 
que  nostre  dit  tres  redoubté  seigneur,  en  son  absence,  alaissié  gouverneur 
de  son  pays  de  Flandres,  fait  par  noz  dcputez,  por  ce  envoiez  par  deux 
fois  devers  vous,  humblement  supplier  que  por  bien  de  paix  et  eschever 
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los  cschandèlcs  qui  en  pourroienl  sourdrc,  il  vous  pleuist  par  vostregrdce 
deschargier  les  Imilli  el  escoutète  de  Brages  qui  ores  sont,  et  en  leun 
lieux  institucr  autres,  et  il  soil  ainsi  que  vous  n*aiez  osé  bonnement  Tere 
ladite  mutacion  d'officiers,  meismement  que  ceuiz  de  ladite  commo- 
naullé  ont  aulreffois  fail  rcquesles  au  contraire,  se  ce  n'est  que  teute  la 
loy  de  Bruges,  par  leurs  lettres  séellées  du  séel  aux  causcs  de  ladite  ville« 
en  escripvent  h  nostre  dit  seigneur  el  k  vous  aussi  por  vostre  descharge, 
en  lui  el  k  vous  donnanl  h  cognoislre  bien  au  long  Ie  cas  et  la  maniere 
de  proccder  si  comme  ce  nous  est  apparu  par  certaines  voz  lettres  par 
vous,  redoubté  seigneur,  naguères  envoyées  h  messirc  Bauduin  Ie  Vos, 
nostre  bourgmaistre:  savoir  vous  plaise,  tres  chier  et  redoubté  seigneur, 
que  quand  ledit  messirc  Bauduin  nos  avoil  monstré  voz  dessusdites 
lettres  qui  nous  scmbloicnt  eslre  de  grant  poix  cl  charge,  nous  nc 
osèmcs  pas  procéder  plus  avant  en  ceste  matière  sans  avoir  la  consulla- 
cion  en  cc  cas  de  ceuIz  dont  venoit  Ie  mouvement  de  ladite  requeste,  si 
avons  au  jour  de  huy  fait  assambler  tous  les  hooltmans  et  doyens  des 
mcstiers  de  ccste  ville  et  k  eulz  fait  cxposer  Ie  contcnu  de  voz  dessusdites 
lettres,  et  sur  cc  ilz  ont  eu  délibcracion  cnlre  eulz,  el  nous  ont  fail  rcs- 
pondre  tous  d*un  accorl  que  por  la  ville  de  Bruges  eslre  maintenue  et 
gardée  en  bonne  paix  et  en  bonnc  tranquillité,  ilz  nos  ont  requis  k  grant 
Inslancc  de  poursuir  par  devers  vous,  redoubté  seigneur,  soit  par  noz 
députez  OU  par  lellres,  que  ladite  mutacion  puist  eslre  faicte  devant  Ie 
jour  du  bannissement  qui  est  ordonné  au  mardi  prouchain  venant ;  mais, 
vcu  les  affaires  que  nostre  dit  tres  redoubté  seigneur  monseigneur  vostre 
père  a  présenlemenl,  cl  qu*il  est  loings  de  son  pays  de  Flandrcs,  ne 
vculenl  pas  les  dessus  diz  hooflmans  el  doyens  qu*on  en  fache  pardevers 
lui  aucune  porsuite  par  lettres  ou  par  messages,  mais  seulement  il  vous, 
si  comme  Jehan  Oslc,  Jaques  Brcydcl,  Loys  de  Themseque  et  Jaques 
lleldebolle,  noz  compaignons  en  la  loy,  et  Yictor  de  Leffinghe,  pension- 
naire  de  ladite  ville,  que  pour  ce  nous  envoyons  hastivemenl  pardevers 
vous,  vous  ezposeronl  plus  k  plain  de  bouche;  et  néantmoins,  por  ce  que 
en  voz  dessusdites  lellres  escriptes  au  dcssiisdit  messire  Bauduin  est 
nolé  que  ceuIz  des  dilcs  communes  ont  aulrefois  requiz  Ie  contraire  de 
ce  qu*ilz  requèrenl  présenlemenl  el  que  vous  avez  aussi  requis  vousestrc 
escript  au  long  Ie  cas  el  la  maniere  du  procéder  en  cesle  matière,  voos 
plaise  savoir  que  ceulz  desdites  communes  qui  avoienl  eslé  ou  aervice  dr 
nostre  dit  tres  redoubté  seigneur,  en  leur  retour  qui  estoit  Ie  aeptiefliie 
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jour  du  présent  mois  pardeseure  les  poins  de  leurs  requestes,ils  parlèrenl 
Rssez  rudement  sur  aucunes  personnes  desquelles  partie  furent  bourgois 
et  partie  eslraigniers,  et  sembloit  que  par  les  estraigniers  ilz  notèrent 
Dyne  Rapponde,  Roubert  de  Gapples  et  Pierre  Boudins,  et  Tendemain  en 
la  présence  de  monseigneur  de  Steenhuus  el  de  monseigneur  de  Poukes 
leurs  capitaines  el  de  ceulz  de  la  loy  ilz  parlèrenl  encore  plus  rudemenl 
sur  lesdites  personnes,  en  requérant  que  sur  ceulz  qui  esloienl  bourgois 
Ten  procédasl  par  loy  el  par  justice,  el  que  aux  eslraigniers  el  a  leurs 
biens  Ten  mesisl  la  main;  el  pour  ce  que  lesdils  capilaines  el  ceulz  de  la- 
dite  loy  ne  povoient  por  lors  appaisier  ledil  peuple  de  leurs  clamours  el 
requestes  dessusdiles,  Pierre  Boudins,  Tescoulèle,  sur  cui  ils  parlèrenl 
Ie  plus,  par  Tavis  desdiz  capilaines  et  loy,  se  lint  celle  nuy léc  el  Ie  venredi 
ensuivant,  el  Ie  samedi  jusques  a  Teure  de  vespre,en  son  bostel,  sans  aler 
moull  par  la  ville;  el  Roubert  de  Capples,  Ie  bailli,  Ie  venredi  dessusdit 
au  poinl  du  jour  chevaucha  pardevers  vous  et  monseigneur  Ie  chancelier 
aGand,  pourquoy  messire  Bauduin  Ie  Vos,  nostre  bourgmaistre,  chevau- 
cha  ledit  venredi  si  lost  qu'il  esloit  jour  en  Tost  en  blasmanl  auxdiles 
communes  leur  rudesse  qu^ilz  avoienl  monstrée  Ie  vespre  precedent,  el 
disanl  que  s*ils  voulsissent  ainsi  procéder  sur  les  officiers  de  monsei- 
gneur. Ten  Ie  porroit  inlerpréter  k  conspiralion ,  el  ainsi  procédanl 
il  ne  demorroil  pour  rien  plus  en  la  ville;  el  les  induil  telement  qu'ils 
esloienl  contens  que  les  officiers  de  monseigneur  feissenl  leurs  offices  el 
ne  vouldrent  poinl  ceux  desdiles  communes  que  Ten  feisl  aucunechose 
sur  lesdiz  officiers  ou  sur  leurs  biens,  car  si  comme  ilz  disrent,  conlre  la 
noblèce  de  nostre  Irès  redoublé  seigneur  ceulz  desdiles  communes  ne 
vouloient  allempler  aucune  chose,  el  sur  ce  ledil  messire  Bauduin  pria 
ledit  escoutète  qu'il  voulsist  aler  par  la  ville  en  faisanl  son  office  comme 
devanl,  mais  cc  non  obstanl  vouloient  adez  que  la  mulacion  desdiz  offi- 
ciers se  feisl  Ie  plus  tost  que  Ten  pourroit ;  el  en  ce  propos  ilz  persévèrent 
de  plus  en  plus,  el  pour  ce  nous  vous  supplions,  Irès  chier  et  redoublé 
seigneur,  lant  et  si  humblement  de  cuer  comme  plus  povons,  qu'il  vous 
plaise,  par  voslre  bénigne  gréce,  entendre  a  ladite  mulacion  faire  devanl 
Ie  mardi  prouchain  venanl ;  car  se  elle  ne  se  fait,  nous  doublons  que  Irès 
grant  cschandèle  n'en  ensuie.  Si  vous  en  plaise  fere  comme  en  voslre 
haulte  noblèce  semblera  apparlenir  et  comme  en  vous  en  avons  preste 
séance.  Tres  chier  et  redoublé  seigneur,  Ie  Saint-Esprit  vous  ail  en  sa 
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sainte  guarde  eit  doinst  boniic  vic  et  longue.  Ëscripl  Ic  derrenier  jour  du 
mois  d'octühre. 

Vos  tres  humbles  l)ourguemaislre,  échevins  et  conseil  de  la  ville  de 
Bruges. 

(Arehwes  de  la  Flandre  arientaU.) 
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Documentt  relatift  è  rïntervention  de  Charles  VII  dant  Ie»  aflaïrea 
de  Flandre. 

(Paur!»  384  H   «nÏTaiiIrt.) 


I 

Lettre  du  üuc  tte  Bourgogne  au  rot'  de  France. 

{fH  ■«ril  1452.) 

A  mon  tres  redoublé  seigneur  monseigneur  Ie  roy. 
Mon  Irès  redoubté  seigneur,  tanl  et  si  Irès  humblementque  plui  puiz,  je 
me  recommandca  vous,  et  vous  plaise  s<;avoir,  mon  tres  redoulité  seigneur, 
que  h  Toccasion  de  plusieurs  grandcs  cnlreprinses  que  ceulx  de  ma  Wllc  de 
Gand  ont  puiz  aucun  tcmps  faitcs  contre  et  au  préjudice  de  moy  et  de  ma 
seignouric  et  en  vcnant  directement  contre  leurs  privileges,  aucuns  diflë- 
renz  se  sont  meuz  entre  mes  ofliciers  et  eulx,  et  pour  appointier  icealx  dif- 
fcrenz  selon  raison  ont  csté  tenues  plusieurs  joumécs;  mais  finahlement 
les  dits  de  Gand,  en  dclaissant  cntièremcnt  la  voye  de  justice,  se  sont  dès 
environ  Ie  mois  de  novombre  passé  miz  suz  en  armes,  et  se  sont  rekieUoz  et 
renduz  uésolH'issans  h  moy,  et  ont  de  leur  auctorité  fait  en  ladite  ville 
capilainc^s  et  gouverneurs,  ausquelz  ils  ont  donné  obcissance  commr  a 
leur  prince.  Kt  pour  cc  que  les  despulez  des  estas  et  des  trois  membres 
de  mon  |»a>s  de  Flandres  sont  plusieurs  fois  vcnuz  devers  moy,  afin  de 
trouver  aucun  nioyen  pour  faire  cesser  toutes  voyes  de  fait,  h  quoy  ih 
m\mt  tousjours  Irouvé  enclin ,  et  mesmement  en  la  sepmaine  peneuse 
vindrenl  devers  moy,  pour  ceste  cause  et  k  la  requeste  des  dits  do  Gand, 
l(>sdéputez  de  la  ville  el  ceulx  des  estas  de  la  cliastellerie  du  dit  Gand, 
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el  les  dcputez  des  membres  de  mon  dil  païs  de  Flaiidrcs,  j'ay  tousjours 
diffcré  et  délayé  de  résister  k  leurs  dites  voycs  de  fail.  El  qui  plus  est , 
combien  que,  è  la  requeste  qui  me  fut  faite  touchant  ceste  mattière  Ie 
jour  du  benoist  vendredy  par  les  dils  députez,  je  leur  eusse  respondu 
raisonnablemenl  et  en  toute  douceur,  tellemeot  que  iceulx  dcputez  en 
furcnt  content  et  espéroienl,  comme  ils  disoient,  que  les  dits  dcputés 
reviendroicnt  et  réduiroient  et  se  déporteroient  de  loutes  voyes  de  fait, 
ce  nonobstant  est  advcnu  tout  Ie  contraire,  car  en  ce  mesme  temps, 
c'est  a  savoir  ledit  jour  du  benoist  vendredy,  en  ladite  sepmaine  pencuse, 
que  les  dits  députez  estoient  devers  moy  en  ma  ville  de  Brouxelles,  k  la 
fin  dessusdite,  ils  d^emblce  prindrent  Ie  chastel  de  Gavre,  situé  entre 
Gand  et  Audeoarde  et  tenu  de  moy  en  fief  par  mon  amé  et  féal  cousin 
Ie  contc  de  Laval,  et  la  nuyt  du  mercredy  cnsuivanl,  xi»*  jour  de  ce  mois, 
se  mirent  suz  en  armes  et  partircnt  de  la  dite  ville  de  Gand,  Ie  lendemain 
xiii''  jour  de  ce  dit  mois,  a  tout  grant  nombre  de  gens  armés  et  foison 
artillerie,  leurs  dits  députez  estans  encores  lors  devers  moy,  en  ma  dite 
ville  de  Brouxelles,  et  y  besoingnans  comme  dessus  est  dit,  et  vindrent 
assiéger  de  lous  les  coslcs  ma  ville  d'Audenarde,  situce  en  mon  dit  pays 
de  Flandres,en  laquclle  lors  n'avoit  aucun  capitaincouchicf,  ne  garoison 
establie  de  par  moy ,  réserve  que  d'aventure  lors  y  estoit  messire  Simon 
de  Lalaing,  lui  sixiesme  de  gentilzhommes,  que  je  y  avoye  envo)  é  pour 
visiter  la  dite  ville,  Icquel  y  fut  encloz  tellement  que  a  grant  peinc 
trouva-il  maniere  de  mettre  hors  ung  homme,  qui  arriva  devers  moy 
Ie  samedy  matin  ensuivant  pour  moy  signiffier  ces  dites  nouvelles,  et 
illec  ont  demouré  jusques  au  xxiiii®  jour  de  ce  mois,  et  se  sont  efTorcez 
d'avoir  icelle  ville,  en  la  batant  de  canons  et  autres  engins  et  y  mettant 
feu ,  et  faisans  plusicurs  grans  dommaiges  et  comettant  envers  vous  qui 
estes  leur  souverain  seigneur,  grande  ofTense,  et  en  eulx  demonstrant 
rebolles  et  désobéissans  envers  moy  qui  suis  leur  prince  et  seigneur 
naturel,  contendans  par  ce  et  plusieurs  autres  moyens  qui  trop  longs 
seroient  de  vous  escripre,  a  mettre,  s'ils  pooient,  tout  ce  dit  pays  de 
Flandres  hors  de  mon  obéissance,  a  la  grant  foule  de  toute  seignourie  et 
noblesse.  Pourquoy,  <lès  cc  dit  samedy,  x\°  jour  de  ce  dit  mois,  ceste 
chose  venue  l(»rs  et  non  plus  tost  k  ma  congnoissance,  incontinent  a 
Taprès-disner  d^icelui  jour,  me  parti  de  ladite  ville  de  Brouxelles  et  m'en 
vins  en  la  ville  d*Ath,en  lla\  nnau;  et  pource  qu'il  me  1'ut  rapportéque  les 
dits  de  Gand  a\oieut  prinse  et  occupée  de  foit  ceste  ma  dite  ville  de 
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Grantmont,  el  y  avoient  envoyc  deux  capitaines  et  corlain  nombre  de 
gens  avec  eulx,  tantost  j'envoyay  celle  part  messire  Jehan  de  Croy  a  tous 
ses  gens,  lequel  incontinent  et  par  assault  prist  et  recouvra  icelle  ville. 
et  a  la  prinse  furent  tuez  les  deux  capitaines  des  dits  deGand  et  plusieurs 
de  leurs  gens,  et  depu)S  y  suys  venu  et  diügemment  ay  cnvo)c  de  mes 
gens  courir  devant,  Ie  siége  estant  au  lez  de^,  pour  voir  et  visiter  leur 
fortifTication  et  sravoir  leur  convent,  afin  de  les  combatre  et  lever,  tt 
au  regart  de  mon  nepveu  Ie  comte  d'Ëstampes,  lequel  avec  ses  gens  se 
tenoit,  par  mon  ordonnance,  au  lez  de^  la  rivière  de  l'Escault,  pour 
ce  qu'il  fust  adverty  que  les  dits  de  Gand  avoient  occupée  et  prinse  d'em- 
bléc  la  place  et  forteresse  de  Helchin ,  appartenant  k  l'évesque  de  Tour- 
nay,  et  aussi  avoient  prins  et  fortifTié  Ie  pont  d'Espierre,  prouchain 
d'icellc  forteresse,  et  par  ce  moyen  tenoient  empeschié  Ie  passage  do  Ia 
dite  rivière,  Ie  vendredy  ensuivant,  xxi*  jour  de  ce  dit  mois,  se  tray  cclle 
part,  et  a  puissance  d*armes  prist  et  recouvra  sur  les  dits  de  Gand  ledit 
pont  d'Iüspierre,  nonobstant  la  rcsistance  et  deffense  que  au  contraire  y 
fircnt  les  dits  de  Gand,  estans  illecques  k  grant  nombre  de  gens  armés, 
et  tcllemcnt,  que  sur  la  place  en  y  demoura  plusieurs  morts  de  la  part 
d*iceulx  de  Gand,etlesautres  s*enfuirentèsmarezprouchains  d'illecques, 
oü  Ten  ne  povoit  bonnement  avoir  accez  a  eulx,  et  aussi  fut  recouvrci* 
par  mon  dit  nepveu  la  dite  place  de  Helchin  qu'ils  tenoient,  et  ainsi  fut 
Ie  passage  de  la  dite  rivière  ouvert  et  desempeschié;et  Ie  lundy  ensuivant, 
xxiiii*  jour  de  ce  dit  mois,  mon  dit  nepveu  d'Estampes,  lequel  je  avoye 
mande  venir  dcvers  moy,  avec  toutes  ses  gons,  pour  ensemble  aler  com- 
baltre  les  dits  Gantois  et  lever  leur  dit  siége,  pour  ce  que,  k  Teure  de  la 
réception  de  mes  lettres,  il  esloit  prés  du  siége  que  tenoient  icculx  Gan- 
toys,  de  la  dite  rivière,  au  lez  de  Flandros,  ala  celle  part  et  rudement 
les  assailli;  ot  dura  la  bataille  assoz  longuemont,  car  los  dit5  Gantois,  di^ 
leur  part,  (irent  grant  résistanco.  Toutosfois,  è  la  fin,  ils  furent  desconfi/ 
et  leur  dit  siége  leve,  el  Irès  grant  nombre  d'eulx  morts  en  la  place,  et  los 
autrcs  s'cnfuiront  de  Taullre  coslé  de  la  rivière  par  ung  pont  de  bateauU 
qu*ils  avoient  fait ,  et  en  passant  pardossus  Ie  dit  pont  cheun*nt  eo  la 
rivière  los  plusieurs  d'eulx  ot  se  no}èrenl,el  si  en  y  ot  plusieurs  dVux  ars 
et  brusiós  en  lours  logiz,  èsquols  ils  avoiont  l)Outéle  feu,  alin  qu*ils  nc 
feussent  prins  par  mes  giMis;  a  laquollc  liataille  mon  dit  nepveu  fut  lail 
chovallier  el  plusieurs  do  sa  compaignio,  et  |>our  ce  que,  tani  |HNir  U 
grande  fumiore  du  fou  des  logiz  des  dits  de  (tand,  que  Ie  vent  lurs  ( 
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traire  amenoil  droit  au  visage  de  mes  gens,  comme  aussi  pour  cc  que 
ceulx  qui  passèrent  ledit  poiil  tantost  que  passez  y  furenl  Ie  rompirent, 
mon  dit  nepveu  et  ses  gens  ne  purent  suir  el  chasser  prestement  iceuU 
qui  s'enfuioieiit,  et  entrèrent  iceluy  mon  nepveu  et  ses  gens  en  ma  dite 
ville  d'Audenarde ;  et  ce  véans,  les  autres  de  Gand,  qui  lenoient  Ie  siégc 
devant  ma  dite  ville,  du  cóté  dera  la  rivière,  au  lez  de  mon  pays  de  Hayn- 
nau,  désemparèrent  leur  siégc  et  s'enfuirent  vers  ma  dite  ville  de  Gand,  en 
délaissant  et  habandonnant  leurs  bagaige  el  artillerie,  après  lesquels  chas- 
sèrent  et  coururent  aucuns  des  gens  de  mon  dit  nepveu,  et  en  icelle  chasse 
rucrenl  suz  plusieurs  des  dits  Gantois;  lesquelies  nouvelles  vindrent  bien 
tard  k  ma  congnoissance ,  qui  cstoie  lors  en  ceste  ma  ville  de  Grantmont, 
parce  que  les  messaiges  envoiez  devers  moy  pour  ceste  cause  ne  furenl 
pas  assez  diligens,  et  toutesvoies  tantost  que  je  Ie  sceuz,  je  montay  k 
cheval  et  feiz  monter  toutes  mes  gens,  et  envoyay  devant  lesdils  messire 
Jehan  de  Groy,  et  après,  beau  cousin  de  Saint-Pol  et  moy,  et  beau  filz  de 
Gharolloys,  tirasmes  tous  celle  part,  afin  d'eslre  au  devant  d'eulx  et  leur 
copper  Ie  chemin  et  empeschier  Tentrée  en  ma  dite  ville  de  Gand ,  et 
combien  que  les  aucuns  d'eulx  fusscnt  desja  passez  oullre  et  entrez  en  la 
ville,  encores  estoicnt  demourez  derrières,  bien  prés  de  Gand,  environ 
II  mille,  ayans  avecques  eulx  les  principales  bannières  de  la  ville,  lesquels 
ledit  mess.  Jehan  de  Groy,  qui  chevauchoit  devant  a  tout  vi  mille  combat- 
tans  seulement,  fist  arrcster  et  prendre  place  pour  combattre  et  eulx 
deffendre,  ce  que  Ie  dit  messire  Jehan  de  Groy  me  fist  sravoir,  et  tantost 
me  hastay  et  les  gens  estans  avecques  moy,  et  trouvay,  quant  je  )  fus 
arrivé,  les  dits  de  Gand  eslrc  rompus  et  les  plusieurs  dVulx  morts  en  la 
place,  et  les  autres  en  fuite,  les  uns  vers  la  dile  rivière  de  TËscault,  qui 
estoit  prouchaiue  lez  du  lieu ,  et  se  boutèrent  el  noyèrent  les  plusieurs, 
et  les  autres  contre  la  >ine,  desquels  en  eschappa  tres  peu,  et  y  furenl 
leurs  susdites  principales  bannières  gaingnces,  et,  par  ce  moycn,  ma  dile 
ville  d'Audenarde  el  mes  bons  subjectz  qui  esloient  et  sont  on  icelle  onl 
eslé  délivrez  de  la  tirannie  des  dits  de  Gand,  grAces  a  Dieu,  mon  créa- 
leur.  Lesquelies  choses,  mon  tres  redoublé  seigneur,  vous  cscripvons  et 
signiffions  voulonliers,  pource  que  je  sray  cerlainemcnt  que  de  volrc 
grAce  les  aurez  a  plaisir  elqu*elles  vous  seront  aggrcables;  vous  suppliant 
humblemenl  qu*il  vous  plaisc  tousjours  moy  mander  et  rcscriprc  vos 
bons  plaisirs,  pour  iceulx  accomplir  a  mon  povoir,  comme  raison  est  et 
tenu  y  suys,  a  Taide^  de  N.  S.,  auquel  je  prie  qu*il  vous  doint  bonnc 
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vic  cl  longue,   cl  accomplisscmcnl  de  vos   nobles  el  haulx  désirs. 
Escripl  en  ma  ville  de  Graulmonl,  Ie  xxviii"  jour  d'avril. 

Volre  tres  humble  et  tres  obéissant, 

PHIUPPE, 
duc  de  Bourgoingne  el  de  Brabant. 


Instruciions  données  par  Ie  roi  de  France  au  canUe  de  Stunt- Pot  et  é 
ses  aulres  atnbaaeadeurs  en  Flamire, 

•  Jaillel  14!».) 

Instruciions  a  mons  Ic  conle  de  Saint-Pol,  a  messire  Loys  de  Beao- 
mont,  séncschal  de  Poiclou,  niaislre  Guy  Bernard,  maistre  des  requesles, 
et  inaislre  Jehan  Dauvct,  procureur  général  du  roy,  de  ce  qu*ils  oot  è 
faire  el  bcsoigucr,  de  par  Ie  roy,  lant  par  devers  monsieur  Ie  duc  de 
Tiourgongue ,  comme  par  devers  ceulx  de  Gand. 

Premicremenl,  csl  k  présupposer  que  Ie  fait  de  leur  aml)assade  gist  en 
deux  poinls  :  Ie  premier  louche  Ie  rccouvrement  des  terres  de  Picardii*, 
que  mon  dil  sieur  a  tenues  depuis  Ie  Iraillié  d'Arras;  Ie  second  poini 
louche  la  pascificalion  des  queslions,  différences,  iovasions  el  vo)es  de 
fait,  devers  mon  dil  sieur  de  Bourgongne  el  ceux  de  Gand. 

Item,  que  au  parlement  de  devers  Ie  roy,  Ie  dil  séneschal ,  archidiicre 
el  procureur  passeront  par  Paris  pour  savoir  si  monsieur  de  Saiot-Pol 
y  sera,  ets*il  n*y  est  pas,  passeront  par  sa  maison  ou  lui  feront  sa?oir  qu'il 
se  rende  a  Tourna y,  et  coni'creront  avec  luy  sur  les  matières  dessusditcs, 
pour  savoir  en  quelle  disposilion  il  lui  semblera  que  mon  dil  sieur  de 
lk)urgogne  sera  de  enteudrc  ès  dilcs  matières,  et  sur  la  maniere  de  y 
iM^soigner. 

Item ,  el  après  la  préscntation  des  lettres  du  roy  è  mon  dit  sieur  de 
Bourgogne  el  les  salulalions  acoustumées,  dironl  que  Ie  roy  les  envoye 
par  devers  mon  dil  sieur  de  Bourgongne,  pour  deux  causcs. 

iU'Hi,  el  pour  la  première  lui  dironl  el  exposeront  comment  Ie  roy  a 
eslé  adverly  des  parolies  el  ouvertures  qui  onl  eslê  entre  mon  dil  sieur 
de  Saiut-Pol  et  mon  dit  sieur  de  Bourgongne,  el  aussi  entre  Ie  dil  i 
de  Saiut-Pol  et  mons.  de  Gro)  et  messire  Jeliau  de  Croy,  son  frèrc,  ( 
cliaul  la  reslilution  des  villes,  chasteaux,  terres  el  seigneuries  cslaal 
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sur  et  dela  la  rivièrc  de  Somme,  baillées  a  mon  dil  sieur  de  Ik)urgongn(s 
par  Ic  roy,au  trailtiéd'Arras,  et  commcnt  mon  dil  sicur  de  Bonrgongne 
escriptau  roy  qu'il  estoit  bien content  d'enlendrc  en  la  malière,  et  pour 
y  besoigner  commeltre  de  ses  gens,  et  qn'il  désireroit  en  ce  el  en  loutes 
aulres  choses  complaire  an  roy,  dont  Ie  roy  a  esté  et  esl  bicn  joyeux  el 
content  de  mon  dit  sieur  de  Bourgongne,  et  a  ferme  confiance  que  mon 
dit  sieur  vouldroit  ainsi  faire,  et  se  confic  Ie  roy  singiilièrement  de  luy, 
comme  de  son  tion  parent,  el  diront  que  pareillement  Ie  roy  vouldroit 
complaire  k  mon  dit  sieur  de  Bourgongne  en  tout  ce  qu'il  pourroit. 

Item,  diront  que  pour  ce  qu'il  a  semblé  au  roy,  par  les  nouvelles  que 
mon  dil  sieur  de  Bourgongne  lui  a  escriptes  et  fait  savoir,  que  de  présent 
mon  dil  sieur  de  Bourgongne  pourra  bien  entendre  et  vacquer  en  la 
matière  dessusdite,  et  aussi  que  Ie  roy  a  bien  Ie  loisir  de  présenl,  Ie  roy 
a  délibéré  d'envoyer  par  deverslui  ses  ambassadeurs  pour  besoigner  en  la 
matière  de  la  ditc  restitution  des  dites  terres,  et  requerroit  a  mon  dit 
sieur  de  Bourgongne  que  son  plaisir  soit  de  les  rendre  et  restituer  au 
roy. 

Item,  et  pour  Ie  second  point  de  leur  ambassade,  diront  et  remon- 
streront  comment  Ie  roy  a  esté  adverly,  tant  par  ce  que  mon  dit  sieur  de 
Bourgongne  lui  a  escript  et  fait  savoir,  comme  autrement,  des  queslions 
et  différences  qui  sont  entre  mon  dil  sieur  de  Bourgongne  et  iceulx  de 
Gand,  et  comment  les  dits  de  Gand  se  sont  eflbrcés  el  s'eiTorcent  de  faire 
plusieurs  enlreprises,  exces  et  voyes  de  fait,  lant  a  rencontre  de  la  sou- 
veraineté  du  roy  et  de  ses  droils,  qu'è  rencontre  des  droits  de  mon  dit 
sieur  de  Bourgongne. 

Item,  diront  el  remonslreront  comment  Ie  roy  a  singulier  vouloir  et 
affcclion  au  bien  de  mon  dit  sicur  de  Bourgongne,  et  lui  vouldra  garder 
son  droit  el  raison  partout  oü  il  appartiendroit.  Aussi  Ie  roy  a  son  entière 
confiance  que  mon  dit  sicur  de  Bourgongne  vouldroit  garder  è  son  pou- 
voir  son  autorité  et  souvcraineté  el  mesmement  ainsi  qu'il  lui  a  feit 
savoir  par  ses  lettres. 

Item,  et  pour  ce  que  les  dits  de  Gaod  et  leurs  alliés  et  complices  se  sont 
mis  sus  en  armes,  tcnans  les  cbanips,  et  onl  mis  sicges  et  fait  de  grandes 
invasions,et  pareillement  mon  dit  sieur  de  Bourgongne  s'est  mis  9us  en 
armes  el  fail  grant  assemblee  de  gens  de  guerre  a  Tenconlre  des  dils  de 
Gand,  et  il  y  a  eu  de  grandes  invasions  et  voyes  de  fait,  Ie  roy  qui  est 
souverain  seigneur,  el  qui  est  lenu  de  toute  bonne  raison  procurer  et 
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mouvoir  paix  et  amour  en  vers  ses  subjccls,  considéranl  que  par  telles 
invasions  et  guerres  particulières  qui  ont  esté  ès  temps  passés  au  dit  pays 
de  Flandres,  plusieurs  inconvénients  sont  advenus  en  ce  royaume,  et 
doublant  les  dangiers  et  inconvénients  qui  a  Toccasion  de  la  dite  guerre 
pourroient  ensuir,  au  grant  dommaige  et  prcjudice  de  lui  et  de  tout  son 
royaulme,  désirant  y  ohvier  et  pourvoir  mesmemcnt  pour  la  consena- 
tion  des  droits,  préémincnces  el  prérogativcs  de  sa  souvcrainetc  et  cou- 
ronne,  et  descharge  de  sa  conscience,  a  chargé  el  ordonné  h  ses  dits 
aml)assadeurs  remonslrcr  ces  choses  k  mon  dit  sieur  de  Bourgongoe, 
affin  que  son  plaisir  soit  d'advertir  les  dils  ambassadeurs  de  la  malière  ei 
de  la  causc  du  debat  de  lui  et  des  dits  Flamands,  et  dironl  que  Ie  roy  a 
liaillc  et  donnc  charge  et  puissance  aux  dits  ambassadeurs  de  besoigner 
en  rappaiscment  des  diles  questions  et  débals,  cl  d'y  faire,  au  bieo  el  a  la 
conscrvation  des  droits  ei  souveraineté  du  roy,  el  aussi  des  droits  de  mon 
dit  sieur  de  ktourgongne,  loul  ce  qu*ils  pourront. 

hem,  el  pour  ce  requcrronl,  de  par  Ie  roy,  a  mon  dit  sieur  de  Bour- 
gongne,  qu*i  1  veuille  ad  ver  lir  el  in  former  les  d  i  Is  am  bassadeurs  des  mérites 
des  dilcs  questions  el  débats,  pour  y  procéder  au  bicn  de  la  besoigne  Ie 
micux  qu'ils  pourront. 

Item,  el  si  mon  dit  sieur  de  Bourgogne  el  ses  gens  respondent  au  pre- 
mier point  que,  par  Ie  Irailtié  d'Arras,  les  diles  terres  de  Picardie  furent 
engagées  par  Ie  roy,  a  mon  dit  sieur  de  Bourgongiie,  pour  la  somme  de 
iiii''  mille  escus,  el  que,  sans  paier  la  dite  somme,  mon  dit  sieur  de 
Bourgongne  n*esl  Icnude  rcstiluer  les  dites  torres;  ou  s*ils  veuillent  en- 
trer  en  aulres  diflicultés,  les  dits  ambassadeurs  dironl  el  respondront 
que,  au  parlement  du  roy,  Ie  roy  ne  pensoil  pas  que  mon  dit  sieur  de 
Bourgongne,  ne  ses  gens  deussenl  enlrer  en  ces  diflicultés,  veu  les  pa- 
rolles  el  ouvertures  failes  el  pourparlées  entre  mon  dit  sieur  de  Saiul- 
Pol,  mon  dit  sieur  de  Bourgongne  et  les  dils  de  Groy,  ei  aussi  veu  l'es- 
pérance  que  on  a  donnée  au  roy  de  besoigner  pleinemenl  en  la  malière 
desusdile. 

Item,  et  s*il  voulsisl  insister  ès  diles  difficultés,  les  dils  ambassadeurs 
pourront  dirc  el  respondre  que  la  cause  pour  laquelle  mon  dit  sieur  de 
Bourgongne  requist  a  avoir  les  diles  terres  de  Picardie,  ce  fust  pour  oe 
qu^il  disoit  qu*il  se  donbtoit  que  a  Toccasion  de  la  réconcilialion  (aile 
i>ntr«  Ie  roy  el  mon  dit  sieur  de  Bourg<mgne,  les  Anglo\s  de  Nonnandie, 
el  aulres  voisins  des  terres  el  seigneuriesde  mon  dit  sieur  de  Hourgongiif, 
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lui  courussenl  sus,  et  pour  leur  résister  et  supporter  les  frais  et  des- 
penses  de  la  guerre  de  cel  Ie  part. 

Item,  et  quelque  chose  que  porie  ou  conticgne  Ie  dit  traitlié  d'Arras, 
il  fut  dit  et  expressément  accordé  et  promis,  par  mon  dit  sieur  de  Rour- 
gongne  ou  ses  gens,  que  toutes  fois  et  quantes  que  Ie  roy  auroit  paix  ou 
longues  trèves  avec  les  Angloys,  ou  qu'il  auroit  recouvert  sa  duché  de 
Normandie,  mon  dit  sieur  de  Bourgongnc  seroit  tenu  de  rendre  et  res- 
tituer  au  roy,  franchement  et  quittement,  les  dites  villes,  chasteaux, 
terres  et  seigneuries  desus  et  dela  la  dite  rivière  de  Somme. 

Item,  or  est  advenu  que  Ie  roy  a  premièrement  eu  longues  trèves  avec- 
ques  les  Angloys,  et  après  ce  que  par  les  dits  Angloys  elles  onl  eslé  rum- 
pues,  Ie  roy,  gréces  a  mon  dit  sieur,  a  cunquesté,  reduit  et  mis  a  son 
obéissancc  la  dite  duché  de  Normandie,  et  aussi  son  pays  et  duché  de 
Guienne  et  la  comté  de  Maine,  et  ainsi  les  condilions  soubs  lesquelles 
mon  dit  sieur  de  Hourgongne  a  tenues  les  dites  terres  sont  vérifiées  et 
advenues,  et  cy  cessent  les  causes  du  bail  et  rélention  d'icelles  terres; 
par  quoi  s'ensuit  que,  sans  ditficulté,  mon  dit  sieur  de  Bourgongne  est 
tenu  de  rendre  et  restiluer  au  roy  les  dites  terres  franchement  et  quit- 
Icmcnl. 

Item ,  et  si  sur  ces  choses  mon  dit  sieur  de  lk)urgongnc  ou  ses  gens 
vouloient  entrer  en  grandes  argumentations  et  difficultés,  et  fonnelle- 
ment  insister  de  non  rendre  et  restituer  les  dites  terres  sans  payer  la  dite 
somme  de  iiii^  mille  escus,  ou  s*ils  vouloient  entrer  dans  les  autres 
points  et  articles  du  dit  trailtié  d'Arras  ou  sur  les  doléanccs  qu'ils  ont 
dernièrement  faites,  les  dils  ambassadeurs  respondront  que  Ie  roy,  ne 
messieurs  de  son  conseil  ne  pensoient  pas  que  on  deost  entrer  si  avant 
ès  dites  difficullés,  mais  que  on  dut  besoigner  pleinement,  considéré 
niesmemenl  que  les  causes  du  bail  des  dites  terres  cessent,  comme  dit 
est ,  et  que  mon  dit  sieur  de  Bourgongne  dust  estre  content  de  la  resti- 
tulion  dos  dites  terres  el  en  ce  complaire  au  roy,  ainsi  qu'il  lui  avoit 
escript,  et  que  mon  dit  sieur  de  Saint-Pol  el  les  dils  de  Croy  lui  avoient 
donné  espérance  que  ainsi  se  feroit,  et  que,  combien  qu'il  y  auroit  bien 
matière  de  leur  respondre  plus  avant,  toutes  fois,  pour  cc  qu'ils  n'en  ont 
point  de  charge,  ils  s*en  dopporlent  h  lant  pour  Ie  présent,  et  diront 
qu*ils  rapporteront  au  roy  les  responses  a  eulx  sur  ce  faites  par  mon  dit 
sieur  de  Bourgongne  et  ses  gens. 

item ,  et  si  pour  condescendre  ë  aucun  appoinctement  de  la  restita« 
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tion  des  dites  terres,  mon  dil  sieur  de  Bourgongne  ou  ses  gens  faisoienl 
oiiverlurcs  d*cslre  contents  de  les  restituer,  pourveu  que  les  officiers 
estant  en  icelles  villes,  chasloaux,  torres  et  srigneuries,  y  demeurent*  et 
que  mon  dit  sieur  de  Bourgongne  ou  ses  gons  voulussent  retenir  les 
revenues  des  dites  terres  ung  ao  ou  deux,  ou  avoir  aucune  somme  d'ar- 
genl,  les  dits  ambassadeurs  respondront  que  les  dites  terres  doivent  estre 
resliluées  au  roy  franchement  et  quiltemenl. 

Item,  et  toutefois  si  mon  dit  sieur  de  Bourgongne  ou  ses  gons  you- 
loiont  fort  insister  au  fait  dos  dits  officiers,  ot  avoir  la  revenue  d'aucunes 
des  années  des  dites  terres,  ou  aucuno  somme  d*argent  sur  icelles,  au 
prouffit  de  mon  dit  sieur  de  Bourgongne  ou  pour  ceulx  qui  sont  entour 
luy.  les  dits  ambassadeurs  pourront  accorder  la  confirmation  ou  don  de 
nouvel  des  dits  offices,  avec  les  fruils  et  revenues  d*une  année  ou  de  deus 
des  ditos  terres,  ou  jusquos  h  tolle  somme  qu'ils  verront  estrc  è  faire. 

Item,  et  au  regard  du  fait  de  Flandre,  si  les  dits  ambassadeurs  voyent 
et  congnoissent  que  mon  dit  sieur  de  Bourgongne  ait  agréable  la  dilc 
remonslrance,  ils  pratiqueront  que  mon  dit  sieur  de  Bourgongne  soit 
content  do  mottre  en  la  raain  du  roy  les  dits  débats  ot  queslions,  et 
remonstreronl  en  bons,  honnorables  et  doulx  tormes,  que  les  dits  débats 
et  quostions,  et  la  conséquence  qui  s'en  peut  ensuir,  touchent  fort  Fauc- 
torité  et  souveraincté  du  roy  et  de  lout  ce  royaulme,  et  comment  ès 
temps  passes,  quant  lelies  diiïérauces  sont  advenues  au  dit  pa)S,  et 
mesmemenl  entre  les  contes  et  les  communautés,  les  ro)s  en  out  tous- 
j(»urs  enlroprins  la  congnoissance,  et  mis  les  débats  et  questions  entre 
lours  mains,  ot  aucunos  fois  les  onl  apaisóos  amiablement,  aucunes  fois 
déi'idées  par  jugement,  et  aulres  fois  par  voyes  de  fait  el  par  desconfiturrs 
ot  contraintes,  et  a  ce  propos  allégueroni  et  déclareront  partje  ui  icrement 
aucunes  b)S(oiros  du  tomps  passé  qui  mieulx  serviront. 

Item,  el  si  mon  dit  siour  de  lk)urgoiigno  osl  content  que  les  dits  coni- 
missairos  s*omploiont  a  la  pasciffcation  dos  ditos  queslions  et  déltats,  se 
transportoront  a  (land  et  pn'sonleront  les  lettres  du  roy  aux  bourg- 
maistres  et  eschevins  du  dit  Gand ,  et  leur  exposcront  comment  Ic  roy 
a  estc  advorty  des  questions  et  débats  d'entre  mon  dit  sieur  de  Bourgon- 
gne et  les  dits  de  Gand  ot  comment  ils  se  sont  mis  en  armes  les  ungs 
contre  les  autres,  et  que  ja  il  y  a  eu  de  grandes  invasions  et  voies  de 
fait,  et  que  Ie  roy,  qui  est  prince  et  seigneur  souverain  du  dil  pajs  de 
1  landres,  tenu  eu  tief  de  la  couronne  de  France,  et  auquel  appariienl 
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rauclorité  de  la  paiz  ou  de  la  guerre  en  et  par  tout  son  royaulme,  el  qui 
par  Ie  deu  de  sa  dignité  royale  est  tenu  d'appaiser  telles  quesüons  qui 
sont  tres  périlleuses,  el  fort  préjudiciables  el  dommageables  au  dil  pays 
et  k  tout  Ie  royaulme,  et  toulefois  vouldroil  faire  el  administrer  k  lous 
ses  bons  subjecls  loute  raison  et  justice,  et  les  préserver  et  garder  de 
oppressions  nouvelles  et  inconvéniens,  ainsi  que  ses  prédécesseurs  ont 
tousjours  fait  ès  temps  passes  aux  communautés  du  dil  pa\  s  de  Gand  et 
autres  du  dil  pays  de  Flandres,  a  envoyé  ses  dils  ambassadeurs  par  devers 
mon  dil  sieur  deBourgongne  el  eulx,  pour  eulx  informer  des  mérites  des 
ditcs  questions  et  débals,  el  pour  eux  emploier  a  la  pasciflcation  d'iceulx 
au  bien  des  parlies,  au  miculx  que  faire  Ie  pourront,  en  leur  remonstrant 
que  Ie  roy ,  qui  congnoist  Ie  bon  et  grant  vouloir  qu'ils  ont  k  lui  et  au 
bien  de  la  couronne  de  Franco,  les  vouldroil  trailer  comme  ses  bons  et 
loyaulx  subjects. 

item,  cl  si  les  dits  de  Gand  sont  conicns  d*eulx  soubmeltre  des  dites 
questions  el  déhats  ë  Tordonnancc  du  roy,  praliqueront,  lant  devers  mon 
dil  sieur  de  Bourgongne  que  devers  les  dits  de  Gand,  la  pascification  de 
la  besoigne,  en  quoy  ils  s'cmploicront  au  bien  de  la  chose,  en  gardanl 
rauclorité  cl  souveraincté  du  roy  Ie  plus  qu'ils  pourront. 

item,  el  si  les  dits  ambassadeurs  voienl  et  congnoissenl  que  mon  dit 
sieur  de  Bourgongne  nc  fust  content  que  les  dits  ambassadeurs  se  mes- 
lassent  et  enlremissent  de  la  pasciflcation  de  lui  el  des  dits  de  Gand,  el 
qu'ils  congneussent  que  la  diligence  qu'ils  en  feroient  fust  cause  de 
empescher  ou  relarder  Ie  fait  du  recouvrement  des  dites  terres  de  Picar- 
die,  ils  différeront  d'aller  au  dil  pays  de  Flandres,  el  do  porter  les  let- 
tres du  roy  aux  dils  de  Gand. 

Item,  et  néanlmoins  les  dils  ambassadeurs  pourront,  par  bons  moycns, 
faire  savoir  auxdils  de  Gand  que  Tintenlion  et  voulenlé  du  roy  si  est  de 
leur  faire  et  administrer,  sur  Ie  fait  de  leurs  questions  et  débals,  loute 
raison  el  bonne  juslice  s*ils  lu  lui  requèrent,  et  les  préserver  et  garder 
de  nouvcltez  el  molcslatioiis  indeues,  comme  ses  lK)ns  et  loyaulx 
subjecls. 

Item,  cl  si  mon  dit  sieur  de  lk)urgongne  metloit  du  tout  en  romplure 
OU  dilficullé  Ie  fait  de  reslitulion  des  diles  terres  de  Picardie,  tellcmenl 
que  les  dils  ambassadeurs  s'en  deussent  retourner  sans  riens  faire,  ne 
conclure,  ou  si  mon  dil  sieur  de  Bourgongne  nc  vouloit  enlendre  a  la 
l>asciGcatiou  de  lui  el  des  dits  de  Gand,  les  dits  ambassadeurs  ou  les 
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aucuns  d'eulx  pourronl,  s'ils  voient  et  congnoissent  par  dele  que  bon 
soil  d*aller  par  dcvers  les  dils  de  Gand,  leur  presenter  les  lettres  closes 
du  roy,  en  leur  exposant  et  remonstrant  les  choses  dessusdites,  et  leur 
signifficr  que  Ie  roy  a  tousjours  eslé  et  est  prest  a  leur  faire  et  adminb- 
trer  tionne  raison  et  justice. 

Item,  et  si  mon  dit  sieur  de  Bourgongne  et  les  dils  de  Gand,  ou  Tune 
des  dites  parties,  ne  vouloit  entendre  a  la  pasciflcation  des  dites  ques- 
tions  et  dcbats,  ne  eulx  en  soubmettre  au  roy  ou  a  ses  commissaires,  les 
dils  ambassadeurs  procéderont,  slis  voient  que  bon  soit  a  faire,  aux  inhi- 
bitions  et  defTonses  et  autres  choses  déclarées,  et  lettres  de  commission 
sur  ce  faites,  Ie  plus  doulcement  qu'ils  pourront. 

Item,  et  quant  ils  seront  par  dele,  et  ils  auront  veu  et  congneu  la  dis- 
position  des  matièrcs,  et  communiqué  avec  monsieur  de  Saïnt-Pol,  et 
autre  qu*ils  verront  cstre  a  faire,  ils  pourronl  sur  icellcs  parier,  faire  et 
procéder,  ou  plus  ou  moins,  selon  leur  disciélion,  ainsi  qu*ils  vem»nt  rt 
congnoistront  estre  k  faire  pour  Ie  bien  du  roy. 


III 
Lettre  du  dttcde  Bourgogne  au  rot  de  Franve, 

£1  jiiillel  liji.) 

A  mon  Irès-redoubtó  seigneur,  monseigneur  Ie  roy.  Mon  trfs- 
redoublc  seigneur,  tant  et  si  très-humblement  que  faire  puis,  je  me 
ret'ommande  a  volre  bonne  gréce.  Mon  trcs-re<loul>lc  stMgneur,  plaisir 
vous  soit  de  s^avoir  que  pour  aucuns  mes  grans  affaires  j*a)  enttMuion 
et  propos  d'envoyer  bien  briefment  par  devers  vous  de  mes  gens  el 
ambassadeurs  notables,  lesquelz  auront  aussi  charge  de  vous  parier  entre 
autres  choses  du  fait  de  ma  ville  de  Gand ,  dont  autrefois  je  vous  a) 
escript  par  mes  lettres  et  aussy  faict  parlcr  de  bouche  plus  au  long.  Lt 
|»our  ce,  mon  Irès-redoublé  seigneur,  que  j*ay  ontendu  el  suy  ad\orh 
que  ceulx  de  ma  dilc  ville  de  Gand  ont  ja  envojé,  ou  doi^ent  tri's-prou* 
chainement  envoyer  vers  vous,  pour  oblenir  de  vous  aucuns  mandemens 
ou  provisions  a  renc<»nlre  de  moi  et  ou  préjudice  de  ma  haulleur  el 
seignourie  en  icellc  ma  ville,  j*escrips  par  devers  vous  et  ?ous  en  adver- 
lis  ni  toule  humililé,  vous  suppliant,  aiiis)  que  aulcuno  fois  vuusa* 
aussi  supplié  par  mes  lellres  et  fait  supplier  par  mes  gens  qui  de  houclie 
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vous  ont  parlé  de  par  moy  de  ceslc  malière,  que  oudit  cas  que  lesdils 
de  ma  ville  de  <»and  auroient  jk  envoyé  ou  envoycroient  ou  feroienl 
faire  poursuile  vers  vous,  pour  avoir  et  obtenir  de  vous  provisions  a 
Venconlrc  de  moy  el  ou  prcjudicc  de  ma  dile  seignouric,  nc  leur  vueilliez 
octroyer  ou  donner  aucunc  que  je  ne  sois  oy  préalablement  en  mes 
raisons  et  en  mon  bon  droit,  comme  de  votre  gréce  de  ce  m*avez  donné 
vray  espoir,  et  a  tout  Ie  moins  faire  surseoir  la  chose  jusques  a  la  prou- 
chaine  venue  de  mes  dits  gens  et  ambassadeurs  vers  vous,  qui  sera  tres- 
brief,  au  plaisir  Noslre  Seigneur  ,  par  lesquelz  vous  fcray  informer 
bien  au  long  et  au  vray  de  tout  Ie  démenc  de  ceste  dite  malière  et  de 
mon  bon  droit,  et  du  grant  intérest  que  j'ay  et  prétens  en  ceste  partie, 
et  mesmement  des  estranges  manières  que  lesdits  de  ma  ville  de  Gand 
ont  tenues  et  liennent  envers  moy.  Et  en  ce  faisant,  mon  très-rcdoubté 
seigneur ,  vous  fcrez  oeuvre  de  juslice ,  et  a  moy  grant  honneur  et  par- 
fait plaisir,  donl  je  me  reppuleray  de  plus  en  plus  tenu  el  obligié  envers 
vous.  Mon  très-redoubté  seigneur,  plaisc  vous  lousjours  moy  avoir  et 
lenir  en  votre  bonne  gréce,  tl  moy  mander  el  commandor  vos  l)ons 
plaisirs  et  vouloirs,  lesquels  je  suy  et  seray  lousjours  prest  de  faire  et 
accomplir  a  mon  povoir,  de  bien  humble  cuer  el  trcs-volenliors,  comme 
raisou  est  cl  tenu  y  suy,  prianl  Ie  benoist  Glz  de  Dieu  qu'il  vous  ail  et 
mainliengne  lousjours  en  sa  saincle  garde,  et  vous  doint  très-lionne  vie 
et  longue  el  accomplissemcnl  de  vos  Irès-haulx  et  Irès-nobles  désirs. 
Escript  en  ma  ville  de  Tenremondc,  Ie  xxix"  jour  de  juillet. 
Votre  Irès-bumble  et  trcs-obéissant 

PlilLiPPE ,  duc  de  Bourgogne  el  de  Brabant. 

IV 

La  relalion  de  messire  Loyn  de  Beaiwiont ,  viaitre  Guy  Ucnutnl  et 
Jehan  Dauvei. 

(^fplciiiiirr  I45i.; 

Le  luiidy ,  xxi*'  jour  du  mois  d*aoust ,  monsieur  de  Saint-Pol  cl  nous, 
alasmcs  devers  monsieur  de  Bourgongne,  en  l'oslel  de  Keliais  oü  il  estoit 
logic,  et  par  Ia  I)ouche  de  mon  procureur,  en  la  présence  de  monsieur 
deGharrolo)s,  de  messire  Jehan  de  Bourgongne,  de  s<m  cliancelier, 
des  óvesques  de  Tournay  el  de  Cambray ,  du  sieur  de  Croy ,  de  messire 
Jehan  de  Cro),  du  mareschal  de  Bourgongne  et  autrcs  piusicurs,  luy 
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dismes  que  tonions  qu*il  cstoit  assez  recors  comment  luy  esUnt  en  sod 
armee  a  Wascmouslier,  quand  vinsmes  premièremcnt  devcrs  luy,  lui 
enposasmes  que  notre  charge  gisoit  en  deux  poins,  de  Tung  desquelz 
nous  deppürtasmes  lors  de  lui  parier,  obslanl  son  occupation;  el  a  nolre 
parlement  derrenicrement  de  luy  k  Wettre,  luy  ramentcsismes  aussi 
que  autreflfois  luy  avions  dit  et  exposé,  que  avonsTung  et  Ie  principal 
des  deux  poins  de  notre  ambassade  k  luy  dirc  et  exposer,  cl  qu*il  nous 
avoil  dit  qu'il  seroil  k  Lisle  aussilost  que  nous,  el  que,  en  altendanl  sa 
venue,  nous  estions  tousjours  tonus,  au  moins  Icsaucuns  de  nous,  audit 
lieu  de  Lisle ,  et  avions  besongné  sur  la  maticre  de  la  pascification  de 
Gand.  Et  pour  Texposilion  dudit  point  que  avions  a  luy  dire  et  exposer, 
luy  dismes  que  Ie  roy  avoil  csté  adverty  d*aucunes  paroles  et  ouvertures 
qui  avoienl  estc  entre  mon  dit  sieur  de  Bourgongne  el  monsieur  de 
8aint-Pol,  aussi  entre  mon  dit  sieur  de  Saint-Pol  et  monsieur  deCro) 
et  messire  Jehan  de  Croy,  son  fr^re,  sur  les  didicultés  qui  pourniieni 
estre  entre  Ie  roy  el  monsieur  de  Bourgongne  k  cause  d*aucuncs  lorres  cl 
seigneurics  du  roy ,  el  que  Ie  roy  cntendoil  que  lesdites  parolles 
8*estoicnt  applicx|uccs  et  entcndues  a  la  reslilution  des  villes,  chasteaux, 
terros  ot  seignourios  ostant  sur  et  par  dcoa  la  rivière  de  Sommo,  liail- 
lees  par  Ic  roy  h  mon  dil  sieur  au  traitlic  d'Arras,  et  aussi  que  monsieur 
de  Bourgongne  avoil  escript  au  roy  qu'il  esloit  bien  content  d*y  enten- 
dre,  et  dósiroil,  on  ce  et  loutes  autros  choses,  complairc  au  roy, 
«lont  Ie  roy  avoil  eslc  el  esloit  très-joyeulx  el  content  de  luy,  et  avoil 
ferme  conliancc  que  ainsi  Ie  vouldroil  faire,  et  seconf)oitle  ro\  delu> 
cntièremenl  comme  de  son  bon  parenl,  el  aussi  il  se  iM)>oit  lenir  seur 
que  Ie  roy  luy  vouldroil  coinplaire  en  loutes  choses.  Et  pour  ce,  Ie  roy 
nous  avoil  deppulez  el  ordonnez  pour  vonir  par  devers  mon  dit  sieur, 
garniz  de  bonne  puissance,  pour  recevoir  lesdites  lorres,  et  requismes  a 
mon  dit  seigneur ,  de  par  Ie  ro\ ,  que  son  plaisir  feust  de  rendre  el  res- 
tituer  au  ro)  icelles  villes,  chasteaux,  lorres  el  seigneuries.  A  quoi 
mon  dit  sieur  de  B.airgongno,  prósenlcmenl  el  sans  parier  a  son  conseil, 
nous  dist  qu*il  se  donnoil  merveilles  de  ce  que  lu)  avions  dil  touchanl 
la  reslilution  des  tern  s ,  veu  que  jamais  n'on  avoil  parlé  audit  sieur  de 
Croy,  ne  a  messire  Jehan  do  Cro>,  el  que  si  ils  s*esloioni  advancêsd'en 
parier,  il  les  désadvouoil  et  (*ii  paieroionl  la  lamproye.  El  avec  ce,dist  que 
Ie  traillió  avoitosló  faict  si  soloni|mollemenl  et  par  lant  degens  notables, 
comme  chacun  savoit ,  el  que  son  enlention  n'estoit  pas  de  soy  dep- 
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partir  d'aucunc  chose  contcnue  audil  (raitlié,  et  que  Ia  maniere  et  les 
causes  du  transport  desdiles  terres  esloient  déclarées  audit  traittié 
auquel  il  se  rapportoit ,  et  que  jamais  ne  se  fust  soubzmis,  ne  se  souhz- 
mettroit  de  si  grand  chüse,  comme  du  fait  dudit  traittié  et  desdites 
terres,  a  deux  ou  Irois  personnes.  Et  lors,  par  la  bouche  de  moy  sénes- 
chal,  luy  fust  dit  que,  posé  que  lesdits  de  Croy  ne  autres  n'eussent 
advert)  Ie  roy  de  ceste  malière,  si  avoit  Ie  roy  bien  cause  et  occasion 
de  luy  demander  et  requérir  la  restitulion  desdiles  terres  qui  apparle- 
noient  au  roy ;  et  lors  se  jtirèrent  avant  ledit  sieur  de  Croy  et  mes- 
sire  Jehan  de  Croy ,  et  disrent  que  jamais  n'avoient  parlé  du  recou- 
vrement  desdites  terres  a  mon  dit  sieur  de  Saint-Pol,  ne  k  aulre, 
mais  bien  avoient  eu  parolles  avecques  luy  d*aucunes  questions  qui 
esloient  eiilre  les  officiers  du  roy  et  mon  dit  sieur  de  Rourgongne,  et 
que  ce  seroit  bien  tait  de  les  appaiser.  Lt  lors,  mon  dit  sieur  de  Saint- 
Pol  respondil  que  ce  que  lesdits  de  Croy  luy  avoient  dit  il  avoit  fait 
savoir  au  roy  par  Cardin  des  Essars,  el  non  autre  chose.  El,  après  ces 
parolles,  nous  retirémes  a  part  pour  adviser  ce  que  nous  respondrions 
a  ce  que  avoit  dit  mon  dit  s  eur  de  Bourgongne,  et  délibérasmes  de 
luy  dire  et  respondre,  ainsi  que  fcismes  :  que  au  regard  des  parolles 
qui  avoient  eslé  entre  monsieur  de  Saint-Pol  et  lesdits  de  Croy ,  nous 
en  rapportions  cl  cequ*il  en  esloit;  mais  quo)  qu*il  en  feusl,  Ie  roy  en 
avoit  esté  adverty,  et  encores  sembloit-il,  par  les  lettres  mesmes  que  mon 
dit  sieur  de  Bourgongne  avoit  escriptes  au  roy,  qui  conlenoient  que  sur 
les  difficultés  qui  pourroient  sourdre  entre  Ie  roy  et  mon  dit  seigneur 
a  cause  d*aucunes  des  terres  du  roy,  iceluy  seigneur  esloit  content  de 
commetlre  de  ses  gens  et  que  Ie  roy  admist  des  siennes  pour  paciGer 
lesditesdifTicultés,  lesquelles  en  bon  entendement  se  devoient  applicquer 
et  entendrc  aux  dites  terres.  Car  icelles  terres,  par  Ie  texte  du  traittié 
mosme,  n*onl  pas  esté  transporlóes  incommutablement,  mais  se  doi- 
vent  reslituer ;  et  ainsi,  en  parlanl  de  queslions  ou  difTicullés  d'aucunes 
terres,  il  faut  plus  enlendre  d*icelles  terres  que  de  nulles  autres,  et,  posé 
que  jamais  n*en  cust  eslé  parlé,  il  a  bien  (Ie  roy)  cause  et  malière  d*en 
parier.  Et  pour  ce  que  mondit  sieur  avoit  dit  que  ledit  traittié  avoit 
eslé  fait  si  solempnellemenl  et  par  tant  de  notables  gens,  cardinaulx 
et  autres,  et  qu'il  n'enlendoit  pas  è  sVn  deppartir  sans  granl  délibé- 
ralion  el  ne  s'en  pensoil  pas  soubzmeltre  a  deux,  ne  k  trois,  luy  res- 
pondismes  que,  en   requéranl  la  restitulion  dessusdite,  ce  n'estoit 
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i'ii  rieiis  veiiir  coiilrc  iv  Iraiüié,  rl  nc  Tavioiis  requis,  nc  requérioiis 
qu*il  s*cn  soubzinisl ,  ne  dcust  souhzmeUrc,  nc  a  deux,  ne  a  Irois,  mais 
avions  charge  de  nous  adresser  a  sa  personne  et  non  a  aulre,  pour  luy 
parier  privémenl  el  i  ondement  de  ceste  malière,  sans  entrer  en  grans 
argumens.  El  pour  cc  qu'il  avoil  dit  qu'il  se  rapporloit  au  conteDU  du 
traillic  qui  est  escript,  s*il  est  tenu  de  rendre  cl  restiluer  lesdites  lerres 
el  commenl,  luy  dismes  el  respondismes  que,  supposc  que  rarticle 
dudil  Iraillié  faisant  mention  desdites  lerres  porie  que  icelles  terres 
lurenl  transportées  au  rachal  de  iiii°.  mille  escus,  loutesfois,  quand  on 
paria,  audil  traitlic,  de  bailler  icelles  terres  a  mon  dit  sieur  deBourgon- 
gne,  la  cause  et  occasion  du  bail  qui  luy  en  fust  fait,  ce  fust  pour  résister 
aux  Anglo)S  de  Normandie  el  pour  asseurer  les  lerres  de  mondil  sieur 
de Bourgongnc el  supporter  Ia  guerre  de  celle  part;  el  fust  dit  et  expres- 
sémenl  accordc  de  la  part  de  mon  dit  sieur  de  Bourgongne  que  toutes 
fois  qu*il  y  auroit  paix  ou  longues  Irèves  entre  Ie  roy  et  les  Angloys, 
et  que  Ie  roy  auroit  rccouverl  la  duché  de  Normandic,  mon  dit  sieur  de 
B4)urgogne  seroit  tenu  de  rendre  et  restiluer  au  ro) ,  franchcment  et 
quitlemenl ,  lesdites  terres.  Or  avoil  cu  Ie  roy  premièrement  longues 
trèves  avecques  les  Angloys,  cl  apr^s  avoil  conquis  la  duché  de  Nor- 
mandie,  (*l  ainsi  les  condilions  sont  advenues  par  quoy  s'ensuit  t>ien 
clèremcnt  que  mondil  sieur  estoil  tenu  de  rendre  et  restiluer  au 
roy  franchemenl  icelles  terres,  cl  que  Ie  roj  a  bien  cause  de  les  dvman- 
der,  el,  en  ce  faisanl,  ne  vient  en  riens  contre  Ic  trailtié.  El  lors  mon  dit 
sieur  de  Bourgongne  nous  dist  el  respondit  que  Ie  roy  lui  avoil  mande 
par  plusieurs  fois  qu'il  ne  vouloit  en  riens  enfraindre  ledit  trailtié,  H 
qu'il  vouloit  bien  garder  Ie  sien  et  Ie  garderoit,  et  qu'il  ne  falloit 
ja  enlror  ès  causes  du  transport  desdites  terres,  et  que  chacun  les 
savoit ,  el  qu'il  valoil  niieulx  se  depporler  d'en  parier,  el  qu'il  o')  avoil 
prince  en  ce  ro^aulme  qui  plus  voulsist  complaire  au  ro\  que  \\i\ , 
ne  qui  |)lus  l'eust  fait  quant  Ie  lemps  se  esloit  ordonné.  Tnutesr«>is 
nous  dist  en  conclusion  que  la  malière  estoil  grande  el  qu'il  y  eschenU 
bien  penser,  el  qu*il  y  auroit  advis  et  nous  en  feroit  plus  ample 
response;  el  Ie  ix**  jour  du  mois  de  S4'ptembre,  mon  dit  sii*ur  de 
Sainl-Pol  et  nous,  feusmes  par  de\ers  mon  dit  sieur  de  Bourgongne, 
lequel,  en  la  présence  de  monsieur  de  Gharollo)s,  son  Hls,  nous  list 
responsie  du  fait  desdiles  lerres  de  Picardie,  disanl  que,  ainsi  que  aulrvf 
l'ois  nous  a\oit  dit,  Ie  Iraillié  d'Arras  avoil  eslé  fait  si  solempnelleiuent 
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que  chacun  savoil  el  y  avoil  eu  légats  et  ambassadeurs  du  pape  et 
de  lüus  les  princes  chrétiens ,  et  avoit  avecques  |uy  plusieurs  de  ses 
parcnts  el  amis,  el  eut  Ie  conseil  des  estaz  de  son  païs,  et  pour  ce  ne  Ie 
vouldroit  rorapre,  ne  enfraindre,  ne  aucune  chose  faire  au  contraire  sans 
grande  délibéralion  el  sans  Tadviz  de  ses  dits  parenis  el  amis  et  des  estaz 
de  ses  païz ,  el  qu'il  vouldroit  complaire  el  faire  service  au  roy  en  toul 
ce  qu'il  pourroit,  mais  que  pour  Ie  présent  autre  response  ne  nous 
pourroil  faire.  A  quoy  luy  respondismes  que  nolrc  charge  que  Ie  roy 
nous  avoil  tiaillée  n*estoil  pas  de  Ie  requcrir  de  faire  aucune  chose 
a  I'encontre  dudil  traittié,  et  que  ce  que  luy  avions  requis  el  requérions 
u*eslo]l  en  riens  contre  Ie  trailtic,  et  qu'il  avoit  esté  dit  el  expres- 
sément  promis  el  accordé  de  la  part  de  mon  dit  sieur  de  Bourgongne 
et  de  ses  comniissaires  que  au  cas  qu'il  y  auroit  paix  ou  longues  lrèves« 
OU  que  Ie  roy  auroit  rccouvert  la  duché  de  Normandie,  il  seroil  tenu  de 
rendre  el  resliluer  au  roy  Icsdites  terres  franchcmcnl  el  quillement, 
el  ne  luy  furenl  pas  Iransporlées  icelles  terres  incommutablemenl , 
el  que  la  cause  pour  laquelle  icelles  terres  furenl  baillées  fut  pour 
résister  aux  Angloys  de  Normandie  el  pour  souslenir  Ie  faix  de  la  guerre 
de  celle  part;  el  aussi  si  son  plaisir  esloit  de  rendre  el  resliluer  au  roy 
Icsdictes  terres,  ce  ne  seroil  en  rien  contre  ledicl  traittié,  mais  acom- 
pliroil  les  promesses  el  convenances  falies  andil  Irailtié,  el  luy  dismes 
que  on  luy  pourroil  bien  respondre  d'aulres  choses  bien  péremptoires, 
mais  nous  n*avions  charge  de  ce  faire  et  avions  charge  de  luy  parier  de 
celle  malière  rondemenl  el  plainement,  sans  entrer  en  arguments.  El 
espéroit  Ie  roy  qu*il  nous  deusl  bien  faire  autre  response,  loulesfois 
lelie  response  qu'il  luy  plairoil  nous  faire,  nous  la  rapporlerions  au 
roy  pour  en  faire  au  surplus  k  son  l>on  plaisir.  Ël  lors,  mon  dit  sieur 
de  Bourgogne  nous  dist  que  toulcs  les  convenances  el  promesses  qui 
avoienl  esté  faictes  audil  Iraiclié  y  esloienl  bien  déclairées  el  escriples , 
el  savoil-on  bien  les  causes  du  bail  et  transport  desdiles  terres  et  les 
diroil  bien;  mais  il  ne  Ie  vouloil  poinl  dire  pour  l'honneur  du  roy, 
cl  autre  response  ne  eusmes  de  luy.  El  lors  en  ensuivanl  ce  que  Ie 
roy  nous  avoit  escripl,  luy  pariasmes  de  la  conté  de  Boulongne,  disans 
que  Ie  roy  esloit  fort  poursuivy  el  pressé  de  par  monsieur  de  la  Tour 
dWuvergne  de  luy  faire  rendre  el  resliluer  ladite  conté  que  ledit  sieur 
de  la  Tour  prélendoil  eslre  sienne ,  el  que  Ie  roy  désiroil  bien  de  Ten 
faire  content.  A  quoy  il  nous  fisl  pareille  response  qu'il  avoit  fait 
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/  .^^ui  terrcs  de  Picardie,  et  h  lant  prismes  congic  de  loy ,  et  nous  pria  Ie 

^^'^  recommander  au  roy  et  luy  dire  qu'il  luy  rescriproit  por  nous. 


V 
letireê  des  ambassadeurs  fran^is  é  Charles  VIL 

(  S8  mart  U*».  v.  si.) 

Au  roy,  nolrc  souverain  seigneur.  Mon  (rès-souverain  seigneur, 
nous  nous  recommandons  trcs-humhlement  k  votre  bonne  gréce. 
Plaise  vous  savoir  que  nous  avons  receues  vos  lettres  par  Régnefille 
Ie  poursuivant.  Et  depuis  les  Gantois  ont  tousjours  esté  en  voye  d*accord 
avec  monseigneur  de  Bourgongne,  et  de  fait  ont  envoyé  leurs  deppulez 
è  ung  lieu  quon  appcUe  Seclins  qui  est  prés  de  Lisle,  auquel  Hen  de 
Lisle  mon  dict  seigneur  de  Bourgongne  est  ^  présent;  toutesvoyes  ilz  s*en 
retoamèrent  dès  hier  au  dit  Gand,  sans  riens  Caiire  ainsi  qu*on  dit  publi- 
quement  par  dera. 

Cependanl  nous  nous  sommes  tenuz  en  ceste  ville  de  Tournay  sans 
procéder  plus  avant  en  la  malièrc  dont  nous  avcz  baillé  charge;  mais, 
au  plaisir  de  Dicu,  notre  entention  est  de  parfairc  au  mieulx  que  nous 
pourrons,  ainsi  que  vos  lettres  Ie  contiennent,  et  nous  est  néccssité  de  Ie 
faire  brief,  car  les  Lombars  ont  rompu  la  banque  en  ceste  ville. 

Nous  vous  avons  autresfois  cscript  que  Ie  baslard  de  Saint-Pol  estoit 
alé  en  Angleterre  pour  Faliance  des  Anglois  et  demondit  seigneur  de  Bour- 
gongne. Vórilé  est  que,  depuis,  Ie  dil  bastard  est  retourné  è  Lisle  par 
devers  mondit  sieur  de  Bourgongne  et  incontinent  s*en  est  ralé  vers  les 
Anglois. 

Pareillemenl  madame  de  Bourgongne  est  hastivement  partie  de  Lisle 
et  s'en  est  alée  a  Gruvelingnes  oü  elle  est  encorcs,  etdit-on  commuiiémenl, 
par  derè,  raliance  des  Anglois  el  de  mondit  sieur  de  Bourgongne  faite,  et 
qu*il  doit  brief  arriver  a  Calaisdesix  a  huit  mille  Anglois,  et  y  vo^ons 
de  grandes  apparences.  Toutesfois  nous  ferons  diligence  de  savoir  la 
vérité  plus  certainement  et,  ce  fait,  Ie  vous  ferons  incontinent  savoir. 

Au  surplus  (»n  a  rap|M)rlé  pour  certain  que  aucunes  villes  de  U  duché 
de  LuxemlKmrg  se  sont  dislrailes  de  robéissancc  de  mondit  sieur  de 
Bourgongne  et  de  présent  y  a  très-grande  guerre,  et  est  par  dela  monsei- 
gneur de  Croy. 
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Monseigoeur  de  Bourgongne  faict  très-grosse  armee. 
Très-souverain  seigneur,  nous  prions  Dieu  qu'il  vous  duiiil  Liounc  vie 
et  longue.  Escript  a  Touriiay  Ie  iiviiii>><*  jour  de  mars. 
Vos  très-humbles  et  très-obéissans  subgics. 

MONIPEUX,   GuiLLArilB  DK  VlC,   J.  DR  SilNT-RoMAIN. 

VI 

Bévit  (Ie  l'ambassatte  de  Guillaume  de  Monipeux  f  de  Guillaume 
de  Fic  et  de  Jean  de  Saint-RoMain. 

•  3»  mai  Ii53.) 

L*an  mil  qualrc  cent  cinquanlc-deux ,  Ie  dixièmc  jour  de  décembre, 
Ie  ro;  notrc  sirc  bailla  charge  a  nous  Guillaume  de  Monipeux,  (suil- 
laume  de  Vic  et  Jchan  de  Sainl-Romain ,  conseillers  et  ofliciers  du  dit 
seigneur,  d'aler  devers  monseigneur  Ie  duc  de  Bourgongne,  en  la  ville 
de  Gand,et  passer  par  Ia  vilIe  de  Tournay,  pour  besogner  selon  la  teneur 
de  certaines  instructions,  signccs  de  Ia  main  du  dit  seigneur,  a  nous 
baillées  avec  lettres  adrcrans  a  mon  dit  seigneur  de  l^)urgogne,  et  autres 
lettres  adrerans  a  ceulx  de  Gand,  desquelics  instructions  la  teneur  s*cn- 

suist  r.... 

Pour  accomplir  laquelle  charge,  je  Saint-Romain,  party  du  roy,  qui 
lors  cstoit  dans  ia  ville  de  Molins,  Ie  xvii"  jour  du  dit  mois  de  décem- 
bre,  et  je  Monipeux,  Ie  ..  jour  de  janvier  au  dit  temps,  a  tous  ensemble 
partimes  de  la  ville  de  Paris  Ie  xvi'  jour  du  dit  mois  de  janvier  et  arri- 
vasmcs  en  la  ville  de  Tournay  Ie  x\iii"jourd'icelluy  mois,  auquel  lieu 
nous  demourasmes  par  Tespace  de  buit  jours  ou  environ,  pendent  lequel 
temps  nous  nous  sommos  informés  des  maulx  et  dommages  qui  ont  estc 
faits  par  les  gens  de  mon  dit  sieur  de  Bourgongne  sur  les  subjects  du  roy 
ès  marches  de  par  dela,  selon  la  teneur  des  dites  instructions,  et  avons 
(rouvé,  par  les  informations  sur  ce  faicles,  que  les  gens  de  mon  dit  sieur 
de  Bourgongne  ont  fait  plusieurs  logis,  recouvrements,  pilleries  et 
levées  sur  lesdils  subjects.  Pareillement,  pendant  Ie  dit  temps  nous 
euvopsmes  devers  ceulx  de  Gand  ung  de  nos  chevaucheurs  de  la  dile 
ville  de  Tournay,  nommc  Laurent,  et  ung  poursuivant  du  roy  nommc 
Kégneville,  et  leur  rescripvismes  lettres  dont  la  teneur  s'ensuit : 

'  Voyez  ces  '\m\,T\\c\\ou%  t\»ïï>V Uisloire  de  Bourgogne,  ilt*  I».  Planchcr,  iv, 
p.  «10.  ^ 
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«  Honnorabics  sieurs  et  nos  Irès-spcciaiilx  amis,  nous  vous  rcrom- 
mandons  <i  vous.  Plaisc  vous  savoir  que  Ie  roy,  mon  souveraiii 
seigneur,  nous  cnvoye  par  devcrs  vous  pour  ocasion  des  diflférences  et 
questions  qui  sont  entre  monsieur  Ie  duo  de  Bourgongne  et  vous,  par 
devcrs  lequel  devons  passer  pour  luy  dire  cc  que  Ie  roy  nous  a  chargé, 
et  vous  voulons  bien  adverlir  de  nolre  alée  par  devers  vous,  afiin  qiio 
pcussions  seurcment  y  aler  sans  dangier  de  vos  gens  qui  n*ont  congnois- 
sancc  de  nous ,  et  qu'il  vous  plaise  nous  faire  savoir  de  vos  nouvelles  et 
nous  escripre  par  ce  porleur,  priant  Nolre  Seigneur  qu*il  vous  doint  paix 
et  paradis.  Escript  a  Tournay  Ie  xiv"  jour  de  janvier. 

«  Les  tout  vótres,  etc.  » 

Lesquels  de  (>aud  nous  rescripvirenl  lettres  par  lesquelles  noossignif- 
fièrenl  que  Ie  peuple  cstoil  fort  cnclin  h  paix,  el  qu*il  estoit  content  qu<' 
nous  alasions  par  devcrs  culx  el  pour  cc  faire  nous  envoyèrcnl  sauf-con- 
duit  en  flament,  lesquelles  lettres  nous  envoyasmcs  lantousi  apH^s  au 
roy,  mon  souverain  seigneur. 

Et  ce  fait,  nous  partimes  de  la  dile  ville  de  Tournay  pour  aler  cii  U 
ville  de  Lislc  oü  csloil  monseigneur  de  Ikiurgongne,  auquel  licu  de  Lislo 
nous  arrivasmesle  xxix'jour  du  dit  mois  de  janvier,  el  y  fusmcs  par 
Tespace  de  buit  jours  enliers  sans  pouvoir  parier  k  mon  dit  sieur  de  Rour- 
gongne,  pour  ce  qu*il  estoit  ung  peu  malade  ainsi  qu'on  disoit;  et  après, 
c*est  a  savoir  Ie  v«  jour  de  février  au  soir  bicn  tard,  eusmes  audicnce  de 
parier  a  luy  auquel  nous  présenlasmes  les  lettres  de  créanc^  du  n>y  en 
faisant  les  salulalions  pcrlinenles,  el  luy  exposasmcs  notrecrcance  M*lon 
la  (encur  de  nos  instruclions,  en  la  prcsencc  de  monseigneur  de  Cha- 
rolois,  son  fils,  du  chancelier  de  Rourgongne  cl  de  plusieurs  aulres: 
lequel,  après  ce  qu'il  nous  eust  oys,  nous  fist  dire  par  son  chancelier 
en  sa  prcsence  qu'il  parleroit  a  son  conseil  ot  nous  feroit  rcponse. 

El  est  assavoir  que  quand  nous  arrivasmes  devcrs  mon  dit  sieur  de 
Ikiurgongne  pour  luy  présenter  les<lilcs  lettres  du  roy  et  exposcr  noln* 
créance,  nous  Ie  Irouvasmcs  en  sa  cbamhre.assis  en  unechai^rcquie$toil 
contre  son  lil  du  cótc  du  chevet,  et  è  sa  deslre  estoient  monseigneur  de 
Tiharolois,  Ie  chancellier  et  les  aulres  seigneurs  dessusdils,  et  se  le%a 
pour  prcndre  les  lettres  du  roy,  et  mit  la  main  au  cha|)cmn  en  üisaut 
ces  mots  :«Commcnt  se  fait  monseigneur  Ie  roy?»Aquoilu\  futresptmdu 
|)arla  bouchedcMonipeux;  et,  cefait,sercmistcnsachaièrei'tyderaoura 


PIÈCES   IVSTIFICATIVES.  525 

tant  que  notre  créancc  dura,  et  au  parlir  se  leva,  enclina  sa  leste,  et  mit 
sa  main  au  chaperon. 

Aussi  est  vrai  que  quaud  uous  lusmes  ou)S  par  mon  dit  sieur  de 
Bourgongne,  Ie  bastart  de  Saint-Pol  estoit  prest  el  expédié  pour  aler 
devers  les  Anglois  a  Galais  ou  en  Angleterre  et ,  a  ce  que  depuis  nous 
avons  trouvé,  il  estè  croire  et  croyons  que  nous  n'eussions  pas  encores 
eslc  ouys  se  n'eusl  esté  que  mon  d*t  sieur  de  Bourgongne  vouloit  bicn 
savoir  notre  charge  avant  Ie  parlement  dudit  J)astart. 

Depuis  que  eusmes  exposé  notre  dite  créance,  ue  peusmes  avoir  res- 
ponse de  mon  dit  sieur  de  Bourgongne,  quelque  diligence  que  nous 
üssions,  jusques  k  trois  sepmai nes  a prés,  pendant  lequel  temps  vinst  a 
notre  congnoissance  que  ceulx  de  la  ville  de  Gand  estoienl  en  appoincte- 
ment  avec  mon  dit  sieur  de  Bourgongn  et  qu*ils  esloienl  a  Bruges 
devers  monseigneur  d'Estampes  et  parlis  de  Gand  pour  y  aler  des  Ie 
jour  ou  Icndemain  qu'il  recurenl  nos  diles  lettres  :  par  quoi  feusmes  en 
grant  perplexité  sur  ce  que  avions  a  U'songner*  car  nous  savions  bien 
que  mon  dit  sieur  de  Bourgongne  n'avoil  pas  grande  liance  au  roy,  ne  h 
nous,  et  luy  sembloil  que  notre  alée  par  dela  estoit  en  son  préjudice, 
car  on  luy  avoil  dit  que,  n'eusl  eslc  rempeschement  de  Bourdeaux, 
Tarmce  du  roy  fust  tournee  sur  luy. 

Et  qu'il  soit  ainsi,  il  est  vrai  que  nous  estans  a  Ghastel-en-Gambresis 
en  alant  k  Tourna y,  monseigneur  de  Saint-Pol  envoya  par  devers  nous 
son  mailre  d*oslel  el  ung  aulre  gentilhomme  pour  nous  ofTrir  conforl  et 
ayde  ès  ses  places ,  se  mestier  en  avions,  lequel  maistre  d'ostel  dist  a 
Monipeux  et  Jehan  de  Sainl-Komain,  lesquels  tantost  Ie  récilèrent  h 
nous  (iuillaume  de  Vic,  que  monseigneur  de  Gro)  luy  avoil  dit  que  mon 
dit  sieur  de  Itourgongne  savoil  certainement  que,  se  n'eusl  esté  rempes- 
chement de  Bourdeaux,  Tarmée  du  roy  tournoil  sur  luy;  el  aussi,  quand 
les  nouvelles  alèrent  en  t landres  et  es  pays  de  par  dela,  que  Bourdeaux 
estoil anglois,  plusieurschevaliers  et  escuyers  dudit  pa)S  eslant  ensi^nble 
en  une  villc  de  Hénault,  direnl  ces  mots,  au  moins  Tung  d'eulx  qu*on 
dit  eslre  des  plus  prouchains  de  monsieur  de  Bourgongne  :  «  Pleusl  a 
Dien  que  les  Anglois  fussenl  aussi  bien  a  Bouen  el  par  toule  Normandie 
comme  a  Bourdeaux;  car,  se  n'eusl  eslé  la  prinse  de  Bourdeaux,  nous 
russionseu  a  l>esoigner. »  Lt  fut  présenté  ce  Boland  (rOulens,  bourgmeslre 
de  Tournay  et  conseiller  du  roy  au  dit  lieu ,  qui  de  ce  nous  avoil  adver- 
t  \s  aussi.  II  nous  avoil  eslé  dit  expressément  par  monseigneur  de  Gréqui 
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que  nous  faisions  granl  desplaisir  h  mon  dit  sicur  de  Bourgonp^iic  de  luy 
parlor  de  la  raatière  de  Gand ,  et  pareillement  nous  fut  dit  par  Meriadel 
et  plusieurs  aulres. 

Kt  considérions  que  se  monseigneur  de  Bourgongne  rccevoit  les  Gan- 
tois  a  lró>e  pendant  Ie  temps  que  estions  a  Lille,  attendant  notrc 
response,  mon  dit  sieur  de  Bourgongne  fust  tousjours  demouré  en  sa 
grande  dissidence  du  roy,  et  nous  doubtions  que  Ie  liaslard  de  Saint-Fol, 
qui  estoit  jè  party  pour  aler  devers  les  Anglois,  fisl  quelque  mauvais 
appoinctement  avec  lesdits  Anglois,  el  que  mou  dit  sieur  de  Bourgongne 
voulsist  prondre  son  excusalion  sur  notre  alée  de  Gand. 

Fiiiablement  par  la  délÜMTation  de  tous  trois,  nous  Monipeux  et 
Saint-Romain  alasmes  vers  monseigneur  de  Chamy,  qui  tient  k  présent 
Ie  lieu  de  monseigneur  de  Croy,  et  pariasmes  en  cel  te  forme  :  «  Monsei- 
gneur, nous  voyons  bien  que  monseigneur  de  Bourgongne  se  deflie  du 
roy  et  rie  nous  veull  donner  res|H)nse.  donl  il  a  grant  tort,  en  bonne  fo\ : 
nous  ne  sommes  point  venus  |iar  derh  en  son  préjudice,  nc  pour  luy 
faire  quelque  desplaisir,  niais  seulemenl  pour  les  causes  que  nous  luy 
avons  dictes,  et  afin  que  vous  congnoissiez  que  nous  avons  bonne  volenté 
vers  mon  dict  sieur  de  Bourgongne,  parlez  k  nous  chevaliers;  nous 
savons  hien  que  les(>antois  sont  a  Bruges  avec  monseigneur  d*£stam|>es, 
pour  traicter.  Dicles-nous  que  nous  nous  déportions  ung  peu  de  temps 
jusques  a  ce  qu*on  voye  se  Tappoinctement  se  fera,  et  nous  nous  gonver- 
nerons  tellemenl  que  mon  dit  sieur  ne  pourra  pas  dirc  que  nous  ayons 
volenté  mauvaise,que  nous  vueillionsempescher  Ie  dict  appoinctement.  v 
A  quoi  nous  fut  rép(in<lu  par  mon  dit  sieur  de  Charny  :  «  Ihiisquc  vous 
parlez  chevaliers,  je  vous  dis  que  c'est  Ie  plus  grant  desplaisir  que  Ie 
roy  puisse  faire  a  mon  dit  sieur  que  se  mesler  de  cette  liesongne  de 
(land ,  car  nous  savons  bien  qu'il  ne  vouldroit  pas  que  nous  eussions 
mieulx  que  nous  avons,  et  vous  jure,  par  Tordre  que  je  porie,  qae  ce 
estoit  Ie  bien  et  Ie  prouflit  du  roy  que  vous  vous  en  alassiez,  sans  aulre 
ehojM»  faire  el  sans  vous  en  mesler  plus  avant ;  el  croj  que  si  vous  !e 
faisiez  ninsi,  monseigneur  fenül  quelque  chose  i>C'i*st-h-dire,  ainsi  que 
Saint-Bomain  entendoit,  que  monseigneur  nous  donneroit  de  l'aiigenl. 
Kt  oultre  nous  dist  e\pressément  que,  quelque  provision  que  les  Ganloys 
eussent  du  roy,  mon  dit  sieur  de  Bourgongne  ne  y  ol)éiroit  point  et  n'en 
laisM^niil  j.-i  h  faire  sa  guerre;  k  quiu  nous  respondismes  que  nous  ne  Ie 
ferions  piiint  el  que  nous  acomplirions  k  notre  pouvoir  nolrr  charige.  El 
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k  tant  se  partist  de  nous,  et  Ie  lendemain,  je,  Saint-Romain ,  par  la 
déliliéralion  que  dessus,  m'en  alay  en  Tostel  du  chancelier  de  IU)urgongne, 
lequcl  je  trouvai  en  sa  chambre,  et  mon  dil  sieur  de  Charny  avec  luy, 
auxquels  je  récilay  les  paroles  que  nous  avions  dictes  Ie  jour  precedent 
h  mon  dil  sieur  de  Charny,  c'est  k  savoir  que  nous  ne  voulions  point 
empescher  Ie  traictié  qui  se  faisoit  avec  les  Ganloys  en  la  ville  de  Bruges. 
Lequel  chancellier  me  respondy  que  il  ne  savoit  point  qu'il  y  eust  ambas- 
sade de  Gand  h  Bruges,  et  feignoitqu'il  ne  savoit  ricns  de  la  dicle  ambas- 
sade pour  nous  monstrer  qu'il  ne  tenoit  compte  de  nos  paroles,  ne  du 
plaisir  que  nous  puissions  faire  k  mon  dit  sieur  de  Bourgongne. 

Après  ce,  Ie  dit  chancellier  me  dit  ces  paroles :«  Je  me  esbahi  comment 
Ie  roy  envoye  vers  les  Gantoys  pour  leur  faire  justice,  car  s'ilsla  veulent 
avoirilsladoivent  bien  aler  quérir. »  A  quoy  je  respondis  que  les  Gantoys 
aussi  avoient  envoye  devers  Ie  roy  pour  lui  requérir  provision  de  justice; 
mais  pour  ce  que  mon  dit  sieur  de  Bourgongne  avoit  fait  requérir  au 
roy  qu'il  se  voulsist  déterminer  de  luy  aider  quand  il  en  auroit  mestier, 
iceluy  seigneur  ne  se  estoit  pas  voulu  incliner  ou  condescendre  a  la 
requeste  desdits  de  Gand  jusques  a  ce  qu*il  fust  bien  adverty  et  informé 
de  tous  les  deux  cótés.  Lt  lors  ledit  chancellier  respondy  que  mon  dit 
sieur  de  Bourgongne  n'avoit  point  esté  meu  de  lui-mème  de  faire  faire 
ladite  requeste  au  roy ,  mais  luy  fut  dit  par  aucuns  que  Ie  roy  pourroit 
estre  mal  content  s*il  ne  lui  rescripvoit  de  la  dicte  matière,  et  qu'il  seroit 
bon  qu'il  resconnust  et  envoyast  devers  ledit  seigneur;  laquellc  chose 
meust  mon  dit  sieur  de  Bourgongne  a  y  envoier  et  faire  faire  sur  la  dite 
requeste;  el  par  ses  paroles,  et  autres  que  je  ne  scaurois  pas  bien  réciter 
pour  Ie  présent,  je  entendi  que  monseigneur  de  Bourgongne,  quelque 
chose  que  il  fist  dire  et  requérir  au  roy,  u'eust  oncques  espérance  en  Taide 
ou  secours  dudit  seigneur. 

Pour  lesquelles  paroles  nous  fusmcs  en  plus  grande  perplexilé  que 
devant,  et  ne  s^avions  quel  moyen  trouver,  sinon  poursuir  notre  res- 
pcmse  vers  mon  dit  sieur  de  Bourgongne  et  les  seigneurs  de  son  conseil, 
laquelle  finablement  nous  fust  faicte  par  Ie  dit  chancellier  en  la  présence 
d'icelluy  mon  sieur  de  Itourgongne,  de  monseigneur  de  Charolois  et  de 
plusicurs  aulres  de  leur  bostel ,  en  la  forme  qui  s'eiisuit : 

Premièromcnt,  en  lant  qui  touche  Ie  fait  de  Gand,  après  plusieurs 
raisons  par  luy  alléguées  pour  monstrer  les  grands  outrages,  désobéys- 
saiices  et  rébeUions  d'iceuU  Gantoys,  nous  dit  que»  du  consentemeut  de 
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mon  dit  sieur  de  Bourgongne,  nous  ne  yrions  point  kGand;  mais  disoit 
que  nous  ne  y  devions  pas  aler  pour  plusieurs  causos,  au  moïns  que  nous 
devions  surseoir  jusques  a  certain  temps,  sans  parier  du  Iraittié  qui  se 
pourparloit  entre  mon  dit  sieur  de  Bourgongne  et  les  Gantoys,  et  sans 
nous  faire  quelquc  requeste  de  surseoir,  car,  k  ce  qu'il  scmble  k  nio> 
Saint-Romain ,  mon  dit  sieur  de  Bourgongne  ne  youloil  estre  en  riens 
obligé ,  ne  tenu  k  nous. 

Ël  en  tant  qui  touche  Ic  fait  des  Anglois  de  Calais ,  il  nous  respondy 
que  Ie  commencement  estoit  advenu  par  monseigneur  Ie  comte  d'Eu  el 
ses  gens,  qui  couroient  tous  les  jours  dcvant  Calais,  et  au  surplus  que 
madame  de  Bourgongne  y  avoit  toujours  fait  ce  qu'elle  a?oit  peu  et 
oncores  y  feroit  du  mieulx  qu'elle  pourroit. 

Ët  en  tant  qui  touche  Ie  fait  des  logis  et  autres  maulx  faits  par  leurs 
gcns  sur  les  subjccts  du  roy  ès  marches  de  par  del^,  nous  respondy  que 
les  gens  du  roy  avoient,  Ie  temps  passé,  pis  fait  ès  pays  de  mon  dit  sieur  de 
Kourgongne,  et  que  on  ne  puet  tellement  entretenir  gens  d'armes  qu*il  ne 
faille  aucunes  fois  qu'ils  facent  du  mal.  Et  pour  ce  que  nous  leur  avioDS 
baillé  par  desclaration  lesdits  maulx  et  logis,  et  entre  autres  que  les  gens 
de  mon  dit  sieur  de  Bourgongne  avoient  assailly  une  église  qu'on  appelle 
Ëspicrre,  qui  est  k  savoir  ou  baillagc  de  Tournesis,eticelleprinseli  forco, 
tuós  les  hommes  et  les  femmes  pour  leurs  biens,  et  fait  tout  ce  que 
ennem^s  pourroient  faire,  nous  fut  respondu  par  ledit  chancellier,  en 
tant  que  touche  que  mon  dit  sieur  de  Bourgongne  Ie  sa\oit  bien  et  qo'il 
n*y  échéoyt  point  de  réparation,  car  il  disoit  que  les  Ganlo)S  avoient  esté 
loges  et  recclés  au  dit  moustier. 

Laquelle  response  ouye,  nous  requismes  ci  mon  dit  sieur  de  Bour^ 
gongiie  que  nous  eussions  icelle  par  escript;  mais  Ie  dit  chancellier 
respondy  qu'il  n'esloit  jii  besoing,  et  Ie  resfusa.  Ët,  ce  fait ,  dismes  k  mon 
dit  sieur  de  Bourgongne  que  nous  ferions  s^avoir  au  roy  sa  volenté  saus 
autre  chose  luy  dire;  et  a  tant  prinsmes  congé  de  luy  et  retournasmes 
en  notre  logis.  Et  Ic  Icndemain,  nous  Guillaume  de  Vic  et  Saint-Romain 
alasmes  devers  ledit  chancellier  pour  prendre  congié,  lequel  nousdisl 
que  mon  dit  sieur  de  lk)urgongne  vouloit  savoir  si  nous  vouMrions  sur- 
seoir et  quelle  estoit  notre  volenté.  A  quoi  nous  respondismes  que  nous 
vous  ferions  savoir  nolre  fait,  et  au  surplus  que  nous  étions  conlens  de 
surseoir  ung  temps  a  Tournay  jusqu*è  cc  que  veissions  comment  kt 
besongnes  se  porteroient ;  et  ce  qui  nous  meost  k  consentir  ledil  délay 
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esloil  pour  cc  que  lesdils  Ganlois  cstoient  encore  en  traittié  avec  mon 
dil  sieur  de  Bourgongno,  et  que  nous  savions  bien  que  si  mon  dit  sieur 
de  Rourgongne  vouloil,  il  prendroit  traittié,  par  quoi  les  Gantoys  nous 
eussent  peu  tenir  estranges  tréves  par  son  moyen,  aussi  que  Ie  bastart  de 
Saiut-Pol  esloit  allé  k  Calais,  et  nc  voulions  pasdonner  malièreè  mon- 
sieur de  Bourgongne  de  consentir  quelquechose  villaineavec  les  Angloys, 
ne  de  prendre  son  excusation  sur  nous. 

Sur  ce,  rescrivismcs  au  roy  deux  paires  de  leUres,  les  unes  par  II. 
avant  que  eussions  response,  et  les  autres  par  Cardin,  incontinent  ladictt* 
réponse  oye,  par  laquelle  luy  faisions  sravoir  les  choses  dessus  dites,  au 
moins  une  grande  partie,  comme  appert  par  lesditcs  lettres  qui  doivenl 
étre  dcvers  luy  ou  de  vers  aucuns  de  messieurs  de  son  cons<*il,  lequel  sei- 
gneur nous  rescripvii  les  lettres  dont  la  teneur  s'ensuit : 

«  De  par  Ie  roi, 

«  Nos  amez  et  fcaulx ,  nous  avons  piera  receues  vos  lettres  par  Uégne- 
ville  Ie  poursuivant,  et  présenlement  en  avons  recues  autres  par  lesquel- 
les,  entre  autres  choses,  nous  faictes  savoir  bien  a  plain  dos  nouvclles  do 
par  dela  et  de  la  response  qui  vous  a  esté  faicte  par  Ie  chancellier  de 
beau  frère  de  Bourgongne  en  la  présence  d'icelluy  notre  frère,  et  la 
requeste  qui  par  luy-mesme  vous  a  eslé  faicte  de  séjourner  par  dela  el 
surseoir  votre  alée  a  Gand  pour  aucun  lemps  et  jusques  a  ce  qu'on  eust 
ung  peu  veu  la  conclusion  de  la  qucstion  qui  est  entre  notre  dit  frère 
et  Icsdits  de  Gand,a  quoi  vous  esles  condescendus  et  que  ce  pendant  esles 
alés  séjourner  en  notre  ville  de  Tournay  jusques  a  ce  que  ayez  de  nos 
nouvclles.  Veu  que  les  Gantoys  sont  en  parolle  d'accord  avec  notre  dit 
frère ,  si  nous  a  semblé  el  semble  que  vos  advis  ont  eslé  bons  et  que 
avcz  fait  ce  que  avions  intention  vous  escriprc  et  mandej*  sur  Ie  contcnu 
de  vos  dites  premières  lettres,  et  que  devez  encore  demourcr  audit  lieu 
de  Tournay  jusques  a  ce  que  ayez  veu  si  accord  se  pourra  Irouver  enire 
notre  dit  frère  el  lesdils  Gantoys  doni,  s'ainsi  esloit,  serions  très-joyeulx. 
car  c'est  la  principale  matière  pour  laquelle  vous  avions  envoyé  |>ar  dela : 
el  au  cas  que  accord  ne  se  pourra  Irouver ,  procédez  en  la  matière  ainsi 
et  S4'l()n  la  charge  que  donné  vous  avons.  Tou tos  fois  si  ne.  pouvex  lionne- 
ment  Irouver  séant  d'aler  au  dil  lieu  de  Gand  vous  leur  pourrez  escripre 
la  cnnse  pour  laquelle  estiez  alés  par  dela  et  que  sur  ce  ayez  respons;.' 
pour  lousjours  monslrer  que  a  aucun  de  nos  subjecls  ne  vouldrions  des- 
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nier  justicc,  mais  la  leur  faire  et  adminislrer  aiiisi  qu*il  appartiendra  par 
raison ;  et  quant  au  fait  de  nolre  ville  de  Tourna y  dont  nous  avez  escript 
que  les  ordonnances  dernièrement  faicles  ont  semblé  bonnes  aux  gens 
notables  de  la  ville,  mais  que  Ie  peuple  s*en  pleinst  et  que  Ie  fiiut  con- 
tenter  d'aucune  chose,  il  nous  a  aussi  semblé  que  lesdiles  ordonnances 
sonl  bonnes :  si  les  remonstrez  en  meillcurs  termes  que  pourrez  k  ceulx 
do  ladito  ville,  telicment  que  icclles  ordonnances  soient  entretenues  et 
gardées. 

«  Toutes  voies,  pour  ce  que  vous  nous  escripvez  que  par  delii  ils  sont 
accouslumé  d*eulx  parer  aux  festcs  de  leurs  armeures,  il  nous  semblé 
que  pour  aucunement  contenter  Ie  pucple  on  puet  bien  tolérer  aux 
bourgois  de  ladite  ville  qui  auront  demourc  par  trois  ans  en  icelle  de 
portcr  leurs  armeures  desfendables ,  sans  espéos,  dagues  ni  autrcs 
armcures  invasihies,  tout  ainsi  que  avez  ad\  isé  et  que  escript  Ie  nous 
avez  :  si,  Ie  leur  povez  dire,  et  k  votre  retour,  en  faisant  Tauctorisation 
desdites  ordonnances,  en  ferons  mention;  et  au  regartdesbannièresetdes 
autres  deux  arlicles  dont  en  vos  diles  lettres  est  faicte  mention  vous  leur 
pourrez  dire  qu*on  se  informcra  de  leurs  privilléges  et  autrement,  et 
ce  fait  qu'on  leur  pourvoira  ainsi  qu'il  appartiendra. 

«  Donné  au  Monstilz  lez  Tours,  Ie  vi«  jour  de  mars. 

«  Ainsi  signé  :  CaAtLKs. 

«  A  no<ï  amés  et  fcaulx  Ie  sire  de  Contressault,  chcvalier,  nolre  con- 
seiller  et  chambellan,  maistre  Guillaume  de  Vic,  notre  conseiller  en  notre 
couii  de  parlement,  et  Jehan  de  Saint-Romain ,  général ,  conseiller  sor 
Ie  feit  de  nos  aydes.  » 

Pendant  Ie  temps  que  avons  esté  ès  marches  de  par  deUi,  nous  n*avons 
eu  quelques  nouvelles  des  Gantoys  si  non  a  force  et  en  respondant  aux 
lettres  que  leur  avions  envo^ées,  et  pour  ce,  pour  cuidier  savoir  qoelque 
chose  de  leur  voulenté,  nous  estant  h  Toumay,  de  retour  de  Lisle, 
leur  rescripvismes  lettres  par  lesquelles  los  rcquismes  qu*iU  ensseiil 
les  terres  de  monseigneur  de  Dunnoys  pour  recommandées,  qu'ils  nous 
fissent  savoir  de  leurs  nouvelles,  et  aussi  qu'ils  voulsisent  délivrer  deyi 
tourgois  de  la  ville  de  Toumay  qu'ils  détenoient  prisonniers  comme 
gens  du  party  de  monseigneur  de  Bourgongiie;  sur  quoi  lesdits  deGand 
nous  firent  response  par  leurs  lettres  dont  la  teneur  s'ensuit  : 

«  Nobles,  puissanset  très-vénóra  bles  seigneurs  nous  nous  recommaiidons 
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si  affectucuscincnt  et  cordialcmciit  que  povonsa  vuus;  et  sur  Ie  contenii 
de  vos  deux  lettres,  Tune  de  Ia  date  du  vi"  jour  de  cc  présent  niois  de 
mars,  cl  Tautre  du  xn"  jour  d'icelluy  mois,  par  nous  rcceues,la  preuiièrc 
faisant  mention  que  les  lerres  que  monseigneur  Ie  comte  de  I)unno}s  a 
au  pays  de  Haynault  voulsissions  avoir  pour  recommandées  el  gardor  de 
dommage  Ie  plus  que  pourrions,  aussi  dn  traittié  que  avons  lonu  et 
tenons  avec  notre  très-redoubté  seigneur  et  prince  nalurel,  monseigneur 
Ie  duc  de  Bourgongne,  cunte  de  Flandres,  etc.;  et  Taiilre  des  prisonniers 
prins  par  Ie  capitaine  de  Poucquos  et  ses  gens,  et  que  avez  envoyé  devers 
Ie  roy,  notre  souverain  seigneur,  dontencoreattendez  les  nouvelles,  et,  les 
eues,  que  nous  en  ferez  plus  amplement  savoir,  ensemble  autres  raisons 
y  contenues  icy  délaissces  pour  brièveté :  voussoil  plaisir  de  savoir,  nobles, 
puissans  et  très-vénérablos  seigneurs  et  grans  amis,  que,  pour  bonncur 
de  mon  dil  sieur  Ie  comle  de  Dunno^s  et  de  vous,  nous  aurons  volentiers 
en  bonne  recommandation  sa  dicte  terre  et  lesilils  prisonniers,  et  fenins 
ce  que  de  raison  devrons  faire;  et  quand  aurez  nouvelles  du  roy,  notre  dit 
souverain  seigneur,  nous  vous  prions  que  lespuissions  sravoir;  et  pour 
vous  signiffier  de  nos  nouvelles,  nous  avons  tenu  et  encor  tenons  traittié 
pour  obtenir  la  paix  et  mercy  de  notre  dit  très-redoublé  seigneur  el 
prince,  mon  dit  seigneur  Ie  duc,  priant  Notre  Seigneur  que  bonne  con- 
clusion  et  perfection  s'en  puisse  ensuir,  et  h  ce  nous  a  contrainl  Ie  désir 
de  paix  que  par  nature  avons  a  notre  dil  très-redoubté  seigneur  et  prince 
monseigneur  Ie  duc,  et  aussi  que  depuis  votre  venue  par  dei^a,  laqnelle  a 
esté  despieoa,  jacoil  ce  que,  incontinent  vous  venus,  vous  envoyasmes 
nolre  sauf-conduit,  n'avons  oy  quelques  nouvelles  de  vous,  fors  seule- 
ment  par  vos  dites  deux  lettres,ce  qui  nous  donne  merveille  et  au  peuple 
de  cestc  ville,  en  vous  priant  que  adez  nous  veuilliez  avoir  pour  excuses 
et  recommandés,  et  au  surplus  recommander  el  excuser  devers  Ie  roy, 
notre  dit  souverain  seigneur  et  autres  oü  il  apfiartieiidra,  aiusi  que  en 
vos  prudences  avons  pleiiie  confidence  et  nous  adez  signillier  vos  t)ons 
plaisirs  lesquelsaccomplir  nous  nous  ofTrons  prests,  comme  raison  rsl,  et 
Ie  scet  Nolre  Seigneur  qui  \ous,  nobles,  puissans  et  trcs-vénérables  sei- 
gneurs, ail  en  sa  sainle  garde.  Kscript  «i  Gand,  Ie  xx!!**  jour  de  mars. 

«  Ias  capilahifs,  cschevins  de$  deux  bancs  el  deiw  doyem  de  la 
viile  dl'  G'ind,  vos  aervHeuri  npj^arfiiHpn  'ï  ros  bons  plaisiris, 

«  A  nobles,  puissans  et  t n^vénéra bles  seigneurs,  messieurs  les  amltas- 
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sadcurs  du  roy,  nolre  souvcrain  s  Mgiienr,  cslanl  próscnlcmcnl  en  In  vill«» 
el  cilé  de  Tourna> ,  nos  Irès-grans,  Irès-chers  et  honnorés  seigneurs.  » 

Et  pource  que,  par  leurs  ditos  lettres,  il  nous  semhloitqu'ilsnousdon- 
noycnt  congé  el  qu'ils  ne  désiroient  que  avoir  paix  a  mon  dit  sieur  de 
Bourgongne,  en  ensuivautlecontenu  es  lettres  du  my  dessus  transcriptes, 
nous  leur  envoyasmes  les  lettres  que  Ie  roy  leur  escripvoit,  avcc  autres 
lettres  de  nous,  contcnant  notrc  créancc,  desquclles  la  teneur  s'cnsuit : 

«  Honorables  seigneurs  et  très-spéciauli  am)S,  nous  nous  recomman- 
donsë  vous:  plaise  voussavoirquenousavonsreceues  vos  let  tres  esc  riptes 
Ie  xxii'  jour  de  ce  présent  mois  de  mars,  par  lesquelles  vous  vous  cxcusez 
aucunement  de  ce  que  avez  eu  paroles  de  traitic  avei'.  mon  dit  seigneur 
Ie  duc  de  Bourgongne,  votre  naturel  seigneur,  et  nous  requérez  que 
incontinent  que  aurons  nouveltesdurov  que  nous  les  vous  facions  savoir. 

«  Au  regard  du  premier  poinl,  il  nous  semble  qu*il  n*^  chet  point 
d'excusation ,  el  que  en  ce  faisant  vous  n*avez  mespris  envers  Ie  roy  ,  ne 
ciivers  nous,  car  Ie  roy  seroit  Irés-joieulx  que  bon  appoinctemcnl  fust 
trouvé  entre  mon  dit  sieur  de  Bourgongne  et  vous. 

ii  Et  pour  ce  que  désirez  savoir  des  nouvelles  du  roy,  Ie  dit  S(*igneur  a 
csté  et  est  très-content,  et  estoil  sa  voulenlé  que  demourassions  en  ccsle 
ville  de  Tournay  jusque  a  ce  que  on  seusl  cerlainement  si  Ie  Iraittié  bf 
feroit  entre  mon  dit  sieur  Ie  duc  de  Bourgongne  el  vous,  attin  que  ne 
fussions  cause  de  rempeschement  du  dil  Iraittié. 

«  El  ouUre,au  cas  que  icelluy  Iraittié  ne  se  pourroil  Irouver,  il  nous  a 
chargé  de  vous  faire  savoir  qu'il  est  prest  de  vous  faire  raison  el  juslice. 
lelie  que  souverain  doit  faire  a  ses  suhjecls. 

u  Maispourceque,  par  les  lettres  que  vouslu\  avez  csi'ripti»s,  vous  \ous 
plaignez  de  ses  commissaires  el  demandez  provision  et  remede  de  jus- 
licc  en  général,  sans  déclairer  quelle,  il  nous  a  chargé  de  savoir  de  vous 
les  torls  et  griefs  donl  vous  vous  plaignez  el  quelle  provision  %f>us 
demandez,  el  en  lionne  foy  il  nous  semhle  que  cVst  la  meilleure  vo\e  qu<' 
vous  puissiez  tenir  que  la  voje  de  justicts  et  de  la  retiuériret  demander 
au  roy,  qui  est  souverain,  et  auquel  par  w  mo)en  ap|»artient  doiiner 
Ixmnes  provisiniis  convenables  pour  faire  c<ssrr  voyc»s  de  fait  ol  é\ilei 
effusion  de  sang  huinaiii,  destruction  de  païs  ot  autres  inconvéniens 
irréparablrs,  ol  pour  vous  faire  plus  certains  de  la  voulenté  du  roy ,  n«m< 
vous  envo}ons  h\s  lettres  tpril  vous  escript  sur  ce,  par  quos  vous  pou%i-i 
veoir  el  app«'rc4»voir  ilènMiieul  que  ce  que  Ie  nn  fait  en  ccsle  malièn*. 
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il  nc  Ic  fail  poiiit  pour  vous  vouloir  substrairc  hors  de  la  main  de  votrc 
iialurel  seigneur,  ne  pour  avoir  de  vous  quelque  proufTit  ou  avantage  en 
la  dile  malière,  mais  seulement  pour  accomplir  justice,  laquelle  il  ne 
vous  vouldroit  dényer,  ne  a  autres  de  ses  suhjects. 

c(  Pour  laquelle  cause,  nous  vous  prions  que  sur  ce  vueilliez  rcscripre 
votrc  voulenté  au  roy,  notre  dit  seigneur,  el  a  nous,  el  si  vous  voulez 
plus  avant  conférer  avec  nous ,  vous  pouvez  envoyer  en  cesle  villc  de 
Tournay  Iels  qu'il  vous  plaira  par  dcvers  nous,  lesquels  y  seronl  scure- 
menl,  et  créez  que  nous  l'erons  au  roy  tel  rapport  de  vous  qu'il  vous  aura 
tousjours  pour  singulicrement  rccommandés. 

<(  l*^t  ne  vous  devez  point  esmer  veil  Ier  si  nous  ne  soYnmes  alés  par  devers 
vous,  car,  comme  dit  est.  jusques  aaujoord'huy  nous  n'y  avons  pas  voulu 
aler  de  paour  de  rompre  et  empescher  votre  dit  traittié,  el  de  présent  fai- 
sons  douhte  de  nos  personnesen  plusieurs  manières,  combien  que,  s*il 
en  estoit  grande  nécessilé  et  nous  cuidions  faire  ung  grant  bien  pour 
aler  par  devers  vous,  nous  nous  eflbrcerions  de  faire  laut  et  si  avant 
que  possible  nous  seroit.  Si,  nous  vueilliez  sur  loul  rescripre, et  faire  savoir 
volre  voulenté  bien  au  long,  sans  ficlion  comme  nous  vous  faisons  savoir 
ci'We  du  roy  et  la  nólre,  avec  vos  bons  plaisirs,  lesquels  acomplir  nous 
sommes  appareillés  de  toul  notre  pouvoir  au  plaisir  de  Dieu ,  qui  vous 
doinl  Imnnc  vie  et  longue.  Kscript,  etc.  »> 

Sur  quoi  lesdils  de  Gand  nous  envoyèrent  autres  lettres  dont  la  teneur 
s'ensuit  : 

«  Nobles,  puissans  et  très-vénérables  seigneurs,  l)ien  cordialement  el 
aftectueusemenl  nous  nous  reeomniandons  a  vous,  et  sur  Ie  contenu  des 
lettres  de  créanee  sur  vous  du  ro\ ,  notre  souverain  seigneur,  el  les  lettres 
que  nous  receumes  par  Ie  messager  porteur  d'icelles,  et,  incontinent  après 
la  réceplion,  ouvertes,  leues  au  langage  quVlles  sont  escriples  «'t  trans- 
lalées  aux  fenestres  devant  Ie  peuple,  icelluy  peuple  a>ant  eslé  assemblé 
pour  plusieurs  autres  causes,  ensemble  lesdites  autres  causes  sur  ce, 
a  délil)éré  qu*il  est  très-bien  content  que  venez  en  ceste  ville  «lire  et 
dtVlarer  la  charge  que  vous  avez  du  roy,  notre  dit  souverain  seigneur, 
touohant  Tappaisi^tnent  dVnlre  notre  très-redoubté  seigneur  et  prince 
naturel,  monseigneur  Ie  duc  de  Hourgongne,  eomie  de  Flandres,  d'une 
part.  et  nous  d'autre,  sait  el  saura  très-bon  gré  a  \ous  et  a  t«»ns  autres 
si  aueon  bien  )  puissiez  ou  puissent  faire,  car  il  n<*  désire  que  de  revenir 
a  la  paix,  grace  el  merc)  de  nolrc  très-redoubté  seigneur  et  prince. 
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comme  raison  est,  saulve  Icsdroils,  pnvilléges,  franchises,  lil)orlfs,  cous- 
lumes  et  usages  de  celte  dicte  ville,  el  vous  prions  au  nom  dudit  pcuple 
qu'il  vous  plaise  venir  par  deca  Ie  plus  brief  que  faire  se  pourra,  déclarer 
votre  charge  que  avez  du  roy,  nolre  souverain  seigneur,  sur  la  dicle 
malière,  et  nous  en  communiquerons  voulentiers  avec  vous  aiosi  que 
faire  devons.  Ce  scet  Ie  benoist  Fils  de  Dieu  qui  vous,  nobles,  puissans 
el  vénérables  seigneurs,  ait  en  sa  sainte  garde.  Escripl  a  Gand,  Ic  dcmicr 
jour  de  mars,  Tan  ui ,  veille  de  Pasques. 

«  Lf5  capilaines,  eschevim  des  deux  bancs  cl  deux  doyens  de  la  rille  de 
Gand  f  au  nom  de  la  communaullé  d'icelle,  appareillés  dvosplaisirs. » 

El  pour  ce  que,  par  lesdiles  lettres,  il  nous  scmbloit  que  lesditsGanto}  s 
ne  nous  respondoienl  pas  a  nos  propos  et  quils  ne  vouloient  besongiicr 
que  sur  la  paix ,  aussi  que  nous  savions  la  voulcnté  de  monseigneur  de 
Bourgongnc,  qui  n'estoit  point  content  que  nous  en  fussions  enbcson- 
gncs  en  quelque  maniere,  aussi  qu*il  nous  sembloit  cnlendrc que  madame 
de  lk)urgongne  osloit  avec  les  Anglo)s,  el  que  ung  jour  on  disoil  que 
Taliance  esloit  faicle  des  Anglo^s  et  de  monseigneur  de  Bourgongne, 
Tautre  jour  que  Ie  mariage  estoit  fait  de  la  iille  du  duc  d'lorc  et  de 
monseigneur  de  Charolois ,  et  que  plusieurs  autres  mauvaises  parolics 
couroienl  que  Ie  dit  debat  des  Gantoys  n*esloit  pas  mal  séant,  et  pareille- 
ment  aussi  que  nous  savions  certainemenl,  si  Ie  roy  eusl  liaillé  aux  Gaa- 
toys  mandement  de  jiistice,  que  mon  dit  sieur  de  Bourgongne  n'y  eust 
point  obéy ,  qui  eust  esté  grand  inconvénient,  attendu  les  lermes  oü  Ie 
roy  est  de  présent,  et  par  ce  moyen  que  notre  dite  alée  ne  pourroit  guères 
proufliter ,  nous  fusmes  délibérés  de  ne  aler  point  a  Gand ,  mais  de  leor 
escripre  autres  lettres  par  ung  messager,  nommé  maistre  Jehan  de  Moos, 
barbier,  doiit  la  teneur  s*ensuit : 

«  llonnorables  seigneurs  et  nos  trèsspéciaulx  amys,  nous  nous  re- 
commandons  a  vous.  Nuus  avons  rcceues  vos  lettres  par  losquelles  nous 
iaictes  savoir  que  vous  avez  receues  les  lettres  du  roy  notre  souverain 
seigneur  et  les  nótres  que  dernièrement  vous  avons  escriptes,  que  votre 
peuple  est  content  que  alions  a  Gand  dire  la  charge  que  avons  du  roy 
notre  dit  souverain,  touchant  Tappaisc^menl  d'entre  mon  dit  seigneur  fle 
Bourgongne  et  vous,  et  que  vous  s<;avez  bon  gré  a  nous  et  a  lous  autrrs 
qui  aucun  bien  y  sauroiit  trou>er. 

»  Surce.  vueillcz  savoir  que,  touchant  ledit  appaisement,  nous  n'avon» 


PlfeCES    Jl'STlFICATIVKS.  555 

aucunc  charge  du  roy  notre  dit  seigneur,  combien  qu'il  vouldroit  bien 
que  bon  appoinctemcnt  y  fust  Irouvé  par  notre  moyenou  parautre;  mais 
vous  savcz  que,  en  telles  matièri^,  avant  qu'on  se  puisse  ou  doye  entre- 
mettre  d'un  debat  entre  deux  parties ,  il  convient  que  ce  soit  de  leur 
consentcment;  et  combien  que  vous  soyez  de  vostre  costé  contents  que 
nous  nous  employons  au  fait  dudil  appaisement,  toutesfois  mon  dit 
sieur  de  Bourgongne  n*en  est  pas  content,  et  aussi  ne  seroit  que  vous 
almser,  que  nc  vouldrions  jamais  faire,  par  quoy  sommes  délibérés  de  ne 
aler  aucunement  devers  vous  sur  ceste  malière. 

«  Et  affin  que  vous  enlendiez  notre  fait  et  la  charge  que  nous  avons 
devers  vous,  il  est  vray  que,  par  nos  dites  lettres  que  nous  vous  avons 
escriptes  dcrnièremont,  nous  vous  avons  fait  savoir  toute  notre  charge,  et 
contiennent  icelics  lettres  toute  notre  créance ;  ét  quant  nous  serions  par 
devers  vous,  si  ne  vous  dirions-nous  autre  chose  jusques  è  ce  que  eussions 
response  de  vous. 

«  Encores  pour  vous  donner  mieulx  a  entendre  notre  dite  charge  et 
créance,  nous  vous  faisons  savoir  que  Ie  roy,  notre  dit  seigneur,  nous  a 
chargé  de  vous  dire  qu'il  est  prest  et  appareillé  de  vous  faire  justice  el 
de  vous  bailler  toutes  provisions  convenables  et  raisonnables  en  justice  si 
vous  Ie  demandez. 

«  Et  pour  ce  que  par  vos  dites  lettres,  que  escriptes  luy  avez  par  Ie  re- 
ligieux  cordelier,  vous  vous  plaignez  de  ses  commissaires  et  demande« 
provisions  en  termes  géncraulx,  sans  deniander  quelle,  il  nous  a  chargé 
de  savoir  de  vous  les  torts  et  griefs  qui  vous  ont  esté  faits  et  qoelle 
provision  particuliere  vous  demandez,  affin  de  la  vous  bailler  si  elle  est 
raisonnable. 

«  £t  pour  aucunement  vous  adviser,  si  vous  voulezavoir  adjournement 
en  cas  d*appel,  par  lequel  on  fera  défensc  aux  parties  qu*ils  n'usent  de 
voyes  de  fait  et  qu'ils  ne  attemptent  pendant  lodit  appel  en  quelque 
maniere ,  et  leur  assignera  leur  jour  k  comparoir  ou  leurs  procureurs 
pour  eulx  devant  Ie  roy,  en  son  conseil  ou  en  la  courl  de  parlement, 
on  vous  Ie  fera  avoir,  el  si  pourrez  avoir  lettres  de  relièvemeut  pour 
ce  que  n*avez  pas  relevé  votre  dit  appel  dedans  Ie  temps  deu;  toutesfois 
si  ladite  provision  ne  vous  semble  bonne,  si  en  advisez  une  telle  autre 
que  bon  vous  semblera ;  si  elle  est  raisonnable ,  elle  ne  vous  sera  pas 
dényée,  combien  qu'il  nous  semble  que  ladicte  voye  d*appel  est  la  plus 
expédiente. 


t> 
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((  Si  vüus  prions  que  sur  cc  vuus  vucilliez  rescriprc  \üln'  ad  vis  el  vou- 
Icnté  et  faire  savuir  vos  dils  lorts  el  gricfs,  et  la  provision  parliculièn* 
que  vous  demandez,  affin  que  sur  lout  nous  puissions  adverlir  Ie  roy, 
cl  qu'il  vous  face  comme  bon  roy  doit  faire  a  ses  subjects  opprcssés  qui 
luy  rcquièrent  provision  et  justice;  et  vueillez  cxpcdier  cc  porteur,  car 
nous  sommes  délibérez  de  parlir  de  cette  villc  Iund«  prouchain,  (>oui' 
aler  devers  Ie  roy  auquel  nous  monslrerons  les  offres  que  nous  vous 
avons  faicles  de  par  luy  et  les  responces  sur  cc  par  vous  faicles  et  icelles 
que  vous  vouldrez  faire  sur  ces  présentes. 

«  Toutesfois  nous  vous  advertissons  que  si  vous  estesdéliliérez  dcpren- 
drc  provision  du  roy,  vous  devez  rescriprc  a  volre  procureur  et  advocal 
en  parlement  ou  a  Fung  d*eulx  que  la  requièrenl  pour  vous,  et  on  leur 
baillcra  avcc  homme  qui  la  saura  bien  exécuter  do  par  Ie  roy. 

«  Item,  aussi  nous  vous  advertissons  que  si  vous  prenez  du  roy  pro- 
vision du  roy  en  justice ,  ce  ne  empeschera  point  que  vous  ne  puissiez 
cependant,  oü  et  quand  l>on  vous  semblera,  prendre  traittié  avcc  mon  dil 
sieur  de  Bourgongne,  si  vous  Ie  vuell  Itailler,  et  nVn  sera  ja  Ie  roy  |>ar  ce 
malcontent  de  vous. 

«  Ei  encore,si  de  présent  vous  nVstiez  délit)érésde  prendre  ladite  pro- 
vision, et  que  vous  vucilliez  avant  essayer  se  pourrez  avoir  traittié  avei* 
mon  dil  sieur  de  ikiurgongne ,  envoyez  quand  vous  vouldrez  devers  Ie 
roy  quérir  volrc  dite  provision  et  en  tout  lemps  vous  Ie  trouvercz  prest 
de  vous  faire  raison  et  justice,  aussi  bien  comme  mainlenant.  ilonnorablos 
seigneurs  et  nos  très-spéciaulx  amys,  nous  prions  Dieu  qu*il  vous  ait  on 
sa  sainte  garde.  Escript ,  etc.  »> 

Lequel  l)arbicr,depuis  qu*il  cust  présenté  nos  lettres  aux  dils  de  Gand. 
y  demoura  par  Tespacc  de  sh  jours  sans  avoir  response,  et  finallement 
lui  dircnt  qu'ils  n'estoient  |>as  délil>érés  de  plus  rescriprc  a  quelque 
personnc  du  monde  et  qu'ils  ne  demandoient  que  ce  que  l'on  leur  a^oil 
promis,  ainsi  que  depuis  qu'il  fust  relourné  il  nous  dist  et  récila. 

Et  ce  fait,  pour  ce  qu'il  nous  sembloit  quMls  ne  vouloienl  pas  de  pro- 
vision, nous  départismes  de  la  ville  de  Tournay  Ie  samedi  proucliaiii 
après  Ie  Quasimodo;  mais,  par  avant  nolre  parlement,  nous  Moiiipou\  cl 
de  Vic  fusmes  prendre  congié  de  mon  dit  sieur  de  liourgongne,  l(H]uel 
nous  iKiilla  lellres  que  avons  apport<TS  au  ro) . 

I>epuis  nolre  parlenienl  de  Tonrnav ,  avons  receues  lettres  dunt  la 
teneur  sVnsuil  : 


\ 
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«  De  par  Ie  roy. 
«  Nos  amés  el  féaulx,  nous  avons  receues  les  lettres  que  escriples  nous 
avez  par  ce  présent  porteur,  par  lesquelles  nous  faictes  savoir  que  votre 
intenlion  est  de  besongner  sur  Ie  fait  de  Ia  charge  que  vous  avons  liaillée, 
selon  Ie  contenu  des  lettres  que  demièremenl  vous  avons  escriples,  dont 
nous  sommes  bicn  contents,  et  nous  semble  que»  si  mieulx  n'y  povcz  faire, 
vous  vous  en  devez  venir,  ainsi  que  vous  estimez,  en  vous  déparlant 
de  par  dela  Ie  plus  agréablement,  pour  chacune  des  parties,  que  possiblo 
vous  sera.  Donné  ë  Montbason,  Ic  ziiii*  jour  d'avril. 

M  Ainsi  signé  :  Chaklks.  » 

Sur  les  lettres  demières  que  ceulx  de  Gand  nous  ont  escriples,  je  Sainl- 
Romain,aIay  è  Lisie  devers  Ie  chancellier  de  Bourgongne  el  monseigneur 
de  Cbamy,  pour  savoir  si  monseigneur  de  Bourgongne  vouloit  entendre 
k  traillié  pour  ce  que  les  lettres  desdits  Gantoys  en  faisoient  mention, 
lesquels  me  dirent  que  non ;  et  en  parlant  de  plusieurs  choses,  Ie  sire  de 
Charny  me  dist  que  Ie  peuple  de  France  estoit  mal  content  du  roy  pour 
les  tailles  et  aydes  qui  couroient  et  la  mangerie  qui  se  y  fesoit ,  et  qu'il 
y  avoit  grant  dangier :  è  quoy  je  luy  respondy,  au  regart  des  aydes,  que 
Tayde  du  vin  ès  pays  de  mon  dit  sieur  de  Bourgongne  montoit  plus  en 
une  seule  ville  que  toutes  les  aydes  du  roy  en  deux  villes  ;  et  au  regarl 
des  tailles,  que  Ie  roy  ne  faisoit  taille  que  pour  ses  gens  d'armes,  qui  ne 
montoit  que  è  xiiii  ou  zvi  s.  par  feu,  qui  n'estoit  pas  grant  cbose;  et  au 
regard  des  mangeries,  que  la  provision  y  est  bien  aisée  k  mettre  et  que 
Ie  roy  y  avoit  bonne  voulenté.  Et  è  tanl  nous  départismes. 

Pendant  Ie  temps  que  estions  a  LisIe,  certain  nombre  de  do^  ens  de 
Tournay  vindrent  è  nous  et  nous  aportèrent  certains  articles  que  nous 
avons  envoyés  au  roy  avec  nos  advis,  et  aussi  les  lettres  que  ledit  seigneur 
nous  a  depuis  escriptes ;  icelles  lettres  dessusdites  transcriptes  en  font 
plaine  mention,  et  depuis,  c'est  è  s^avoir  pendant  Ie  temps  que  nous 
sommes  tenus  è  Tournay,  lesdits  doyens  sont  retournés  par  devers  nous 
touchant  iceulx  articles,  et  a  leur  requeste  nous  sommes  informés  plus 
a  plain ,  et  aussi  de*la  part  des  autres  trois  consaulx  de  la  dite  ville  de 
Tournay,  lesquelles  informations  sont  toutes  prestes;  si  les  pourra  Ie  ro) 
faire  veoir  quand  il  luy  plaira,  et  sur  ce  ordonner  k  son  bon  plaisir. 

Pendant  Ie  lemps  que  estions  en  la  ville  de  LisIe ,  est  arrivé  devers 
mon  dit  seigneur  de  Bourgongne  de  par  monseigneur  Ie  dauphin  et  ne 

Uikluire  de  Flandr«.~T.  IV.  (W 


5.'>8  HISTOIRE  BB  FLANDRE. 

s^avons  sur  quelle  matière,  el  nous  dit  qu'il  estoil  sculement  envoyé 
pour  quérir  ung  gerfault ;  parcillement  en  arriva  ung  aulre,  de  |Mr 
monseigneur  d'Alencon,  el  nous  disl-on  que  c'esloit  pour  ung  benefice. 
Faicl  el  signc  de  nos  seings  manuels,  Ie  xiix''  jour  de  mai,  Fan 
mil  CCCCLIII, 

Ha  est  : 
Dk  Yic;  Saint-Romain. 


VII 
leUre  du  duc  de  Bourgogne  au  roi  de  France. 

(iTijiiillet  I4S5.I 

A  mon  Irès  redoublé  seigneur  monseigneur  Ie  roi.  Mon  tres  redouMé 
seigneur,  lanl  el  si  Irès  humblement  comme  je  puis,  je  me  recommande 
k  vous,  el  vous  plaisc  sravoir,  mon  tres  redoublé  seigneur,  que  pour 
prendre  et  avoir  en  mon  obéissance  Irois  places  el  forleressos,  Vune 
appclée  Pouqucs,  assiseè  quatrc  lieues  de  mes  villes  de  Gand,de  Bruges 
el  de  Courtray,  entre  la  mer  et  Ie  Liz,  et  les  autres  deux  nommées  Gavre 
etSchendelbeque,  assises  dera  TKscaull  en  mon  conté  d'AlosI,  lesquelles 
trois  places,  qui  esloient  forles,  mes  ennemis  rcbelles  et  dcsobéissans  de 
ma  dile  villc  de  Gand  tenoient  et  occupoient,  el  par  icelles  avoient  fait  et 
faisoient  plusieurs  grans  dommaiges  en  mes  pays,  et  aussi  en  enlention 
de  réduire  mes  dits  ennemis  en  mon  obéissance,  je,  dès  Ie  xii'  jour  de 
juing  dernier  passé,  uie  suis  mis  sur  les  champs  aloul  mon  arméc  et  ay 
mis  siége  devant  les  diles  trois  places :  c*est  k  sravoir  premièremenl 
devanl  la  dile  place  deSchendelbeque,  prouchaine  a  mes  paysde  lirabant 
et  de  llaynnau  et  a  qualre  lieues  de  ma  dito  ville  de  Gand,  laquelle  j*ay 
fait  l)altred*enginseltellementyai  besongniéqu'eUeacstéréduileamon 
obéissance  et  ceulx  de  dcKlens  exéculez  criminelement,  ainsi  que  bien 
desservy  Tavoicnl,  et  la  dite  place  rasée  el  aliatue  avcc  certaines  aullres 
places  qu*occupoicnl  mes  dits  ennemis  prés  du  dit  Scbendelbeque;  et 
de  la ,  pour  re  qu*il  estoil  nouvelles  que  mes  ennemis  devoient  parlirde 
ma  <lile  ville  de  Gand  a  grande  puissance  pour  garder  la  dite  place  de 
IVmques,  je  repassay  les  ditos  rivières  de  rKsoaull  et  du  Liz,  el  aloul  m.i 
dite  armee  vinz  mettre  Ie  sii'ge  devanl  la  dile  place  <le  Pouques,  laqiielk 
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après  qu'elle  a  eslé  battuc  d'cngins  a  scmblablcment  cslc  réduile  k  mon 
obéissance  et  rasée,  et  aatres  places  voisines  démoiies  comme  dessus,  et 
cealx  qui  les  tenoicnt  exécutez;  el  ce  fait,  pour  ce  que  semblablement 
les  dits  de  Gand  fïrent  courir  voix  et  renommée  partout  qu*ils  me  vicn- 
droient  corabatrc  si  je  venois  devant  la  dile  place  de  Gavre,  je  disposay 
de  venir  metlre  siégc  devant  icelle  place  de  Gavre,  combien  toutevoies 
que  je  fusse  adverti  que  par  autre  maniere  je  povois  plus  adomaigcr  mes 
dits  ennemis  du  costé  du  dit  Pouques  que  de  assiéger  la  dite  place,  Ia- 
quelle  est  celle  des  dites  trois  places  par  quoy  Ton  a  fait  en  mes  dits 
pays  Ie  moins  de  dommaiges,  pour  ce  qu'elle  est  assez  loingtaine  de  mes 
dits  pays  de  Brabant  et  de  Haynnau  et  h  deux  lieues  et  demie  prés  du 
dit  Gand ;  et  après  que  ce  dit  siégc  a  par  moi  esté  mis  devant  la  dite 
place  de  Gavre,  elle  a  tenu  par  aucuns  jours  pour  ce  qu'elle  est  tres 
forte  de  murailles  et  aussi  qu'elle  estoit  bien  assise  sur  la  dite  riviére  de 
rhiscault  par  laquelle  les  dits  de  Gand  se  povoient  Iraveiller  de  secourir 
cculx  de  dedens  et  les  avitailler.  Néantmoins,  par  Ie  bon  plaisir  de  Nostre 
Seigneur,  elle  fut,  lundy  passé  avant  midy,  réduile  en  mon  obéissance  et 
ceuU  de  dedens  exécutez  comme  les  aullres,  el  Ie  dit  jour,  environ  une 
heure  après  midy ,  les  chevauchenrs  de  mon  osl  qui  esloicnt  sur  les 
champs  me  rapportcrent  que  los  dits  de  ma  villc  de  Gand  esloicnt  partiz 
hors  de  la  dite  ville  en  Irès  granl  nombre,  comme  de  xxxvi  k  xl  mil 
hommes,  et  qu'ils  s'en  venoienl  contre  moy  en  bataille  et  en  granl  or- 
donnance  pour  coml)attre  moy  el  mes  gens;  lesquelles  nouvelles,  que 
trouvay  véritables,  par  moy  oyes,  je  prins  place  pouratlendre  la  dite 
bataille  et  combattre  mes  dits  ennemis,  lesquels  assez  tost  vindrenl,  c'est 
a  s^avoir  cculx  de  leur  avant-garde,  en  granl  nombre  tanl  de  cbeval 
comme  de  pié,  el  auprès  d'culx  ceulx  de  leur  bataille  avcc  granl  foison 
d'arlillerie,  contre  lesquels  Tut  tclemcnl  fait  et  bcsongné  que,  h  Tayde  cl 
par  la  grace  de  Üicu,  mes  dits  ennemis  furent  vaincus  et  desconfiz  sans 
gaires  de  pertc  de  mon  coslé,  cl  en  la  place  y  a  eu  des  dits  de  Gand  tres 
granl  nombre  luez  el  aprcz  ont  eslé  mis  en  chasse,  laquelle  chassc  a 
dure  jusques  au  plus  prés  de  la  dite  ville  de  Gand,  et  du  dit  nombre  ne 
sont  rcnlrez  en  Ia  dite  ville  que  environ  de  iii  a  iiii  mille,  et  Ton  n'a  peu 
au  vray  savoir  Ic  nombre  des  mors  pour  ce  qu'ils  ont  eslé  chassiez  en 
païs  de  boscaiges  el  granl  nombre  noiez  en  la  dile  riviére  de  rDscaull 
sclori  laquelle  les  pluscurs  sVnfuircnt.  Lesquelles  choses,  mon  Irès  re- 
(loul)tc  seigneur,  vous  signifie  pour  cc  que  je  sray  de  certain  que  screz 
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bien  joieux  des  dites  nouvelles  et  de  la  ^ce  que  Dieu  m'a  foit  présen- 
tement. 

Mon  tres  redoubté  seigneur,  je  vous  supplie  quil  vous  playse  moy 
mander  el  commander  vos  bons  plaisirs  et  commandcmens,  pour  iceulx 
accomplira  mon  povoir  de  tres  bon  cuer  et  voulentiers,  comme  raison  est 
et  bien  tenuz  y  suy,  prians  Ie  Saint-Ësprit  qu'il  vous  ait  en  sa  digne  et 
benoiste  garde. 

Escript  en  mon  ost  k  Gavre  ie  ixv«  jour  de  juillel. 

Yotre  tres  humble  el  Irès  obéissanl, 

PuiLippR,  duc  de  Bourgongne  et  de  Brabant. 
{JHss.  Baluze,  d  Paris,) 
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lainos  époques  de  Tannée  des  lainpr4)ies,  des  bro- 
cliels  OU  d*;ialres  poissons,  soit  a  des  seigneurs,  soit 
il  desabliés  ou  a  des  meines.  On  voil  (igurcr  dans 
nn  compte  deGuiGuillebaul,  1422- 1423,  Ia soinmc 
de  XI,  sous  pour  la  lamproii*  «  que  clKieun  ^n  Mon- 
«  S4Mgnrura accouslumépaieraux frèrespresiheurs 
«  de  Lille.  » 
Pji^^e  430,  lifjne  23,  ajoutez  celle  nole :  Lescopies  dont  je  me  suis  bervi. 
eopies  doiit  Pexaclilude  est  garantie  par  rautorité 
du  nom  de  M.  Paulin  I^ris,  de  Tlnstitul,  qui  a  bien 
voulu  en  surveiller  rexccution,  portent  Guillaume 
de  Monipeux.  Je  crois  devoir  faire  remarquer  toule- 
l'üis  qu'on  lit  ailleurs  :  Guillaume  de  Menypcny. 
Page  487,  ligne  10,  de  Itobert  de  Gommines  a  York^  Ihez  de  Gill»ert  de 
Gand  k  York. 


